
s

LETTRES
I) R

CATHERINE DE MÉDICIS
IMIlîl.IKBS

PAP M. LE C" BAGUENAULT DE PUCHESSE

BHRBE Dl COMT.S DK8 TBAVWJ ttlSTORIQORS Kl' BCIRKTIFIQUBS

TOME 'NEUVIÈME

1586-1588

PARIS

IMPRIMERIE NATIONALE

MDCCCCV









COLLECTION

DE

DOCUMENTS INEDITS
SUR L'HISTOIRE DE FRANCE

l'I BL1ES l'AK LES SOINS

DU MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE



M. Emile Picot, membre du Comité, a suivi

l'impression de cette publication en qualité de,

commissaire responsable.



LETTRES

DE

CATHERINE DE MÉDICIS
l'I BLIÉES

P\H M. LE CTK BAGUENAULT DE PUCHESSE

MEMBRE 1)1 COMITÉ DES TRAVAI \ HISTORIQI ES ET SCIENTIFIQI ES

TOME NEUVIEME

1
.") 8 6 -

1 ô 8 8

IW1US

LMPMUE ME N \TION ALE

tf /

MDCC( i \



s
J

t



MiMMAÏRK.

P'ag**,

ISTSOBCCTII s

Correspondisse de Catherine de

Vnnee 1 586

Air — 7
'*»*

\nnée iô s >

Appendice. Pièces justificatives

Lettres D' - tsolvées pendant l'impression d c

riire de Catherine de Médicis es 3
~

~ " v

ronologique des lettres contenues dans le neuvième volume 5ig à i

rsonnes à qui sont adress - - lettres de (Catherine d<

Table d" l'Appendice et d- - .'. - justificative?

le alphabétique et analytique des matières





INTRODUCTION.

Les trois dernières années de la vie de Catherine de Médicis ne furenl ni des

moins importantes ni des moins agitées. Elle avait conservé, en dépit de l'âge,

toute sa vigueur physique, se plaignant un peu de douleurs ou de catarrhes, qui

mblaient beaucoup à ce que nous appellerions aujourd'hui îles affections

rhumatismales. Sa vue. sa finesse d'audition, son activité étaient restées les

mêmes; elle dicta presque jusqu'au bout des lettres interminables; elle ne cessa

d'écrire; elle se plul à intervenir dans les moindres détails du gouvernement.

En comparanl sa correspondance avec celle de Henri III, on trouve une per-

pétuelle confusion d'attributions,— si on peut s'exprimer ainsi . pource temps, —
la reine mère s'occupanl souvent d'affaires qui ressortissaient au pouvoir royal el

donnanl aux capitaines ou aux gouverneurs de villes des ordres que, sous la

vieille monarchie, le maître avait coutume de se réserver. Cette situation qui,

depuisla mort de Henri II, se perpétua pendanl trente années, nous la verrons

îser tout d'un coup, au momenl où, à la veille de l'assassinat îles (luise, le der-

nier Valois renvoya ses vieux ministres, les amis, les serviteurs dévoués de Cathe-

rine, Villerov et Bellièvre, dont les noms figurenl à chaque pafje du recueil

des lettres de la reine.

Quand . trois mois pins tard, Catherine mourut . après une courte maladie, son

long règne avail déjà pris fin; il ne lui restait plus aucune influence; elle ignorait

presque les choses qui se passaienl sons ses yeux. I ne lettre ou deux, quelques

lignes d'historiens contemporains indiquent cette situation, jetant en même temps

un jour nouveau sur le caractère de Henri III. roi fainéant, si l'on veut, en ce

sens qu'il n'avait pas le goût des affaires el manquait de volonté; mais intelligence

très vive et très ouverte, capable de comprendi ne situation, sans préjugés,

sans attache ni pour personne, pas même pour sa mère qui l'avait tant aimé,
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qui l'avait fait roi de Pologne et presque roi de France et dont la mort ne lui causa

qu'une émotion de commande.

Les principaux événements qui marquèrent cette période furent les négocia-

tions infructueuses en Poitou avec le roi de Navarre, la guerre de 1587. et les

Barricades de Paris. Sur ces trois points, le présent volume contient nombre de

documents qui, sans beaucoup modifier les données connues, offrent des détails

intéressants et nouveaux.

I

Durant les six premiers mois île i.
r
>86. Catherine de Médicis ne quitte point

l'aris ou Saint-Maur-des-Fossés; elle achève de réconcilier le roi avec le duc et la

duchesse de Nevers, et se préoccupe de la guerre que les huguenots entretien-

nent activement dans la région du Sud-Ouest. C'est le maréchal de Biron et

Vlayenne qui commandent les troupes royales; mais Biron est obligé de lever le

siège de Marans et de conclure une sorte de trêve avec le roi de Navarre, les res-

sources du gouvernement s'épuisant en hommes et en argent. La reine mère se

décide à négocier et à se rendre sur le terrain même de la lutte. Henri III est aux

eaux de Pougues et de Bourbon-Lancy et ne semble pas se préoccuper de la situa-

lion. Catherine part à la fin de juillet; elle passe les mois d'août el de septembre

à Blois et à Chenonceaux, envoyanl son fidèle secrétaire, l'abbé de Gadaigne, au

roi de Navarre pour combiner avec lui une entrevue. A Gadaigne succède Cheme-

rault, puis le petit La Roche, puis Vérac. Les allées et venues se pressent; les

instructions se multiplient. Le duc de Montpensier, qui esl dans le pays, à son

beau château de Ghampigny, donne l'hospitalité a la reine et lui offre son puissant

concours. Si bien que Catherine peut écrire, de Ghampigny même, au duc de

Nevers, le 3 novembre i58(>. ces lignes frappantes de concision el d'entrain :

-Mon cousin, vous n'aurez <|ue ce mot. La Hoche vient de venir; le roi de

Navarre vient à Saint-Maixenl el moi à la Mothe-Saint-Heraye. Je m'en vais

après-demain à Mirebeau, el v demeurerai jeudi: el puis ferons vile. Dieu qous

donne bien faire; je m'en vais me coucher, car il esl minuit. Je me recommande

à la bonne grâce de Madame de Nevers 1 *.

Entre temps, elle mandait à tous les gouverneurs voisins de faire bonne garde

el de ne laisser prendre a l'ennemi aucun avantage. Nous avons des lettres de

Lettres . etc. . p. 79.
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chaque jour à Mercœur, gouverneur de Bretagne; à Fargis, lieutenant généra! du

Maine: à Lessart, gouverneur de Saumur; à Puchairie, capitaine du château 'I An-

gers; à La Vallière, capitaine de Plessis-les-Tours; à Bellegarde, gouverneur de

lAnjjounKiis; à La Cliâtre, gouverneur du Berry; à La Bochepot, gouverneur

de l'Anjou; à d'Entragues, gouverneur d'Orléans. Il semble qu'elle songe à tout;

et elle donne en même temps des Instructions de politique générale à Villero} el

à Bellièvre.

Le roi de Navarre n'avait pas beaucoup d'enthousiasme pour la conférence : il

craignail quelque embûche. Surtout, il ne voulait pas paraître sacrifier ses core-

ligionnaires, <[ue les «'-dits si rigoureux du roi, souvent renouvelés depuis le traité

de Nemours, avaient exaspérés contre la cour. Mais il était trop politique pour

avoir l'air de repousser toute conciliation et combattait l'opinion du prince de

Coudé et du vicomte de Turenne, très enclins à continuer la guerre.

Catherine résidait à Saint-Maixent, menant à l'apparence sa vie ordinaire, ne

s'interdisant même pas les tètes el les réceptions, attendant patiemment la déci-

sion de son gendre. Le journal d'un bourgeois de la ville heureusement retrouvé

et publié il y a un demi-siècle, nous donne les plus précieuses indications sur sa

vie, et les documents officiels sur lesquels elle apposait sa signature achèvent de

nous informel'.

Enfin, le ^3 novembre i586. le roi de Navarre fait savoir qu'il consent à l'en-

trevue; mais il demande à la reine mère de faire un pas de plus et de venir à

Cognac. Catherine quitte Saint-Maixent le 3 décembre; elle couche à Melle el

vient le lendemain s'installer, non sans quelque embarras, dans le vieux château

très délabré de Marguerite d'Angoulême. De son côté, le roi de Navarre était ar-

rivé à Jai'iiac avec une suite nombreuse. On convinl que les entrevues auraient

lieu en terrain neutre, dans le château de Saint-Brice, situé à ô kilomètres de

Cognac et à 9 de Jarnac. On s'v rendit pour la première fois de pari el d'autre,

le i3 décembre. Les rencontres se succédèrent sans amener d'autres résultats que

îles récriminations assez aigres. Lue conversation de Catherine avec Turenne

ajjjjrava encore la situation. Henri voulut cependant aller trouver sa belle-mère à

Cognac, pour lui développer les raisons qui l'empêchaient, comme «'Ile le lui

avail demandé un peu brutalement . de rompre avec ses amis el de se taire catho-

lique. Ne l'ayant pas convaincue, il lui lit dire par <leu\ des seigneurs protestants

les plus modérés, Montguyon et La Force, que jamais les réformés ne consenti-

raient à abandonner l'exercice de leur religion. La reine répliqua qu'elle avait des
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instructions formelles du roi et ne pouvait les trangresser. mais quelle o lirait Je

consulter de nouveau son fils sur leur demande. Rambouillet fut dépêché au

Louvre, tandis que le roi de Navarre \ envoyait comme représentant particulier

son chambellan Antoine de Réau, fort délié négociateur, qui serait capable de pé-

nétrer les intentions de Henri SU. Mais à Taris, l'opinion était toute différente et

si influencée par les ligueurs, qu'on reprochait au roi de laisser sa mère s'aboucher

avec les protestants et écouler leurs propositions, tandis qu'il fallait rompre avec

i\ et les exterminer par la force. Le roi se crut même obligé de rassurer les es-

ils. et, profitant de la grande affluence de noblesse qu'avait amenée une réunion

solennelle de l'ordre du Saint-Esprit, il prit la parole dans une grande assemblée,

t. déployant cette éloquence diserte et facile dont il se piquait, il exposa publique-

ment sa politique avec une énergie combative dont il u'étail pas coutumier. Sou

discours est résumé dans deux lettres qu'il écrivit au commencement de jan-

vier i587 à sa mère 1
. Nous ne pensons pas que de Tliou les ait connues; mais

son résumé se rapproche singulièrement du texte de ceslongues épitres, prouvant

une fois de plus la consciencieuse information du grand historien.

Il ne pouvait donc v avoir aucun doute sur les intentions de la cour : elles dé-

passaient évidemment les dispositions personnelles de la reine mère: niais celle-ci

<lul l'aire connaître, à la Rochelle, la volonté arrêtée du roi, tout en proposant

encore une prolongation de trêve et en ne renonçant pas à la conciliation. Le roi

de Navarre, qui avait négocié l'envoi d'un puissant secours de reitres allemands,

avail intérêt à traîner en longueur. Cependant, les hostilités menaçant de re-

prendre, Catherine quitta Cognac vers le milieu de janvier 1 587, pour remonter

à Niort: là. par des pourparlers auxquels prirent part le huguenot Du Ka\ el

l'infatigable La Roche, elle espéra a ner le roi de Navarre à une nouvelle con-

férence; et, sachant qu'il venait à Marans. elle se rendit a Fontenay- le-Comte

le iq février, non sans courir le risque d'être attaquée à tout moment par les

partisans protestants qui tenaient la campagne.

La rencontre avec son gendre ne pouvant se faire, elle retourna à Niort et dut

se contenter de s'a! cher encore avec le vicomte de Turenne. C était la rupture

fatale, >ans même les égards que le Béarnais avait toujours observés. La reine

mère, jouée et bravée, se décida le - mars à partir pour Paris, assez honleu-e i\[\

rôle qu'on lui avait fait tenir pendant huit mois et fort inquiète de la situation de

( in les trouvera à I Ippendice.
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son tils. qui allait aborder une guerre sérieuse, sans avoir les moyens de la

soutenir.

Il

Des conspirations que 1rs Seize fomentaienl à Paris contre le roi, de leur

complicité avec l'ambassadeur d'Espagne el les princes lorrains, il n'y a pas trace

dans la correspondance de la reine mère, <|iii séjourna cependant deux mois au

Louvre à celle époque. Mais le- allemands s'avançanf vers la France el le roi se

préparant à leur résister, Catherine aurait voulu qu un accord s'établit avec le

duc de Guise pour repousser l'ennemi commun, el il fallait tout d'abord dissiper

bien des défiances réciproques. Les pourparlers el les entrevues avec le roi de

Navarre ne lui avaient guère réussi en Poitou; elle résolut cependant d'aller

trouver les princes lorrains en Champagne. Parlant de Meaux le 18 mai 1Ô87.

elle était à Fismes le -j.'i et le lendemain à Reims. Elle y resta près d'un mois,

menant concurremment deux négociations qui se nuisaient l'une l'autre; la pre-

mière avec le duc de Bouillon dont elle voulait obtenir une prolongation de trêve,

feignant d'ignorer qu'au fond le prince était absolument l'allié des protestants; la

seconde avec le duc de Guise qu'elle accablait de prévenance. Elle ''tait accompagnée

de Belliè\ re, de Lanssac, de Pinart et île \ illequier, ainsi que du cardinal de Bour-

bon et même de quelques k dames r dont les cccoursesn passaient parfois avant les

all'aires sérieuses 1

. Ses lettres au roi sont précieuses par l'abondance de détails

qu'elle donne sur les discussions qui se prolongèrent sans beaucoup de résultats

portanl sur la restitution des villes de Picardie qu'axaient occupées contre loul droit

le> Lorrains, sur l'attitude assez loyale du duc de Mayenne, sur celle beaucoup

plus douteuse du duc d'Aumale, sur les hésitations de Guise, qu'elle écrit au

duc de Nevers avoir trouvé -Li-étable-n, et qu'elle s'imagine avoir enfin ramené à

l'obéissance.

Dès qu'elle est revenue à Paris, elle ne s'occupe plus que de pourvoir à la dé-

fense de toutes les petites places d'alentour, qui pourraient être menacées par

l'ennemi, Mantes, Meulan, Pont-de-1'Arche, Vernon, Corbeil, Compiègne, Meaux

et Melun. Llle cherche aussi à se procurer de l'argent . el rend compte à Henri III ,

qui commande en personne l'armée royale sur la ri\e gauche de la Loire.

de toutes les démarches qu'elle fait à la Chambre des comptes, près la \ille de

1

Lettre du 24 mai, p. ao8. — ' lettre rlii 16 juin 1
.>-

.
n. •>•> '1.

s
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Paris, qui a promis de payer le contingent suisse, près du Parlement, près du

clergé, qu'on a mis aussi à contribution pour quatre cent mille écus. Les financiers

italiens Zamet et Bandini lui viennent en aide, faisant payer chèrement leurs services.

Mais voilà qu'à quelques jours d'intervalle on apprend la défaite de Joyeuse à

Coutras et la victoire du duc de Guise à Vimory. Il faut prendre son parti de ces

deux événements, presque aussi fâcheux l'un que l'autre pour le roi. Un mois plus

tard, les Allemands sont de nouveau battus à Auneau par le duc de Guise; ils se

débandent et se séparent des troupes protestantes suisses. C'est le moment que

Henri III choisit pour conclure avec ces dernières une capitulation assez honteuse,

puisqu'on se charge de les escorter jusqu'à la frontière, qu'on leur fournit des

rrchaussesn neuves et des souliers, et que le roi va jusqu'à demander au duc de

Lorraine, dont il vient de refuser le concours, ctde les laisser passer, sans entre-

prendre aulcune chose sur eulx 1
n. Démarche inutile, car le duc permit à son fils, le

marquis de Pont-à-Mousson, de les poursuivre tout à loisir quand ils approchèrent

de ses Etats.

III

A la lin de l'année, toutes les préoccupations de la reine mère se tournenl du

côté de la négociation du mariage de sa petite-fille particulièrement aimée, la

princesse de Lorraine, avec le grand-duc de Toscane, naguère cardinal, el qui

vient de succéder à son frère, mort sans enfauls. C'est le marquis de Pisani. am-

bassadeur à Rome, qui est l'habile intermédiaire, de même qu'il règle en Italie

toutes les affaires de succession intéressa ni Catherine de Médicis 2
.

La paix se rétablit, sauf du côté du Poitou, où le roi de Navarre est toujours

en armes; mais il n'a pas voulu profiler de sa victoire, m porter secours aux Vlle-

mands. Ce sont les princes lorrains el leurs exigences qui inquiètent surtout la

cour. Catherine envoie aux durs de Guise, de Mayenne el d'Aumale deux fidèles

serviteurs de la monarchie, Bellièvre et La Guiche, pour obtenir leur sou-

mission. C'est ù Soissons que se traitenl ces nouveaux arrangements, el c'esl de

cette ville que Guise écril plusieurs fois à la reine mère. Que résulta-t-il exac-

tei il de ces pourparlers? Catherine alla-t-elle plus loin que le roi ne l'aurait

désiré? Witorisa-t-elle tacitement le prince à venir à Paris? Toujours est-il qu'il

y arriva le a mai l 588 , au grand mécontentement de Henri III.

Lettre à Bellièvre du 1.9 novembre 1 .">S-
. p. 3o5. Voir .

:

i VAppendice , la correspondance de

Pisani avec la reine mère.
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On sail l;i suite : visite au roi du duc de (luise accompagné de la reine mère;

enthousiasme des Parisiens pour le Balafré et barricades contre la Cour; hésita-

tions des troupes, que personne ne commande; négociations avec le cl ici muet de

l'émeute; départ précipité du Valois, ressemblant à une fuite. Le spectacle était

alors nouveau : on en fut surpris. Le grave de Tliou, qui n'était cependant pas

ligueur, regarde comme une lâcheté le parti que prit Henri 111. Catherine était

restée à Paris avec la reine Louise, soit, comme l'ont prétendu beaucoup d'his-

toriens, qu'elle ait voulu amuser le vainqueur par de belles promesses pour laisser

à son Gis le temps d'organiser en province un gouvernement qui put préparer la

reprise de la capitale, soit plutôt parce qu'elle avail confiance dans son habileté,

que toute sa vie elle avait négocié, et qu'elle ne connaissait que le système des

atermoiements et des compromis.

Elle semblait cette l'ois d'autant mieux fondée à croire a son influence, que

depuis quelques mois elle «'tait beaucoup plus d'accord avec les princes lorrains

qu'avec les favoris de Henri 111. Et, de juste, la sorte de vice-royauté attribuée à

d'Epernon après la mort de Joyeuse n'avait rien produit de bon, les protestants

et le tiers-parti n'en tirant aucune satisfaction et les catholiques ne s'appuyanl

(pie sur le duc de Guise. L'entente de ce dernier avec le roi, si elle eût été pos-

sible, était bien la seule politique pratique pour le moment. C'est celle que la

reine mère essaya dès le premier joui'; elle la lit triompher non sans peine, avec

la même patience et la même habileté qu'elle avait déployées deux ans plus tôt

pour. aboutir au traité de Nemours. Mais peut-être que. dans son ardeur à con-

clure un prompt arrangement, elle ne s'aperçut pas assez que personne n'était

sincère, que les Guises, en obtenant les concessions qu'ils demandaient, ne se

montraient pas encore satisfaits de leur victoire, e| que le roi, tout en acceptant

une intervention nécessaire, gardait contre ceux qui lavaient humilié une rancune

profonde et cessait même d'avoir pleine confiance dans sa mère, qn il trouvai!

trop disposée à tout accorder à ses ennemis.

Nous avons pour nous éclairer sur ce problème les lettres journalières el très

développées que Catherine envoyait de Paris à son tils. afin de le mettre au cou-

rant des moindres incidents el de l'interroger à chaque instant sur ses ttvolontési).

dette correspondance proA ienl en grande partie des documents français conser-

ves a la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, el aussi du recueil Godefroy.

a l'Institut, el des manuscrits de la Bibliothèque nationale. Il eût été très piquant

•le retrouver les réponses de Henri III: mais nous n'en avons rencontre aucune.

I uiiiriiM. nu MtDICIS. -IX. '

IVI-IWWIML MTHiv
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Il est possible que le roi n'ait pas voulu écrire à sa mère, lui députant fréquem-

ment des hommes de confiance, quelques-uns de ces serviteurs fidèles auxquels

il pouvait donner de vive voix des instructions. Toujours est-il que les lettres de

Catherine sont au nombre de vingt-trois ou vingt-quatre, quelques-unes fort longues

et qu'elles rendent compte très exactement de la physionomie de Paris et de l'état

des partis à la suite de la journée des Barricades, du 1/1 mai au 17 juillet i588.

(l'était une révolution municipale qu'avait tentée le duc de Guise, puisqu'il

s'était borné à faire retirer les troupes royales devant la populace de Paris, avec

la coquetterie d'un chef sur de son prestige et qui tient à remporter la victoire

sans verser une goutte de sang. Aussi, la reine aurait-elle voulu rompre ce

faisceau de forces redoutables. Dès les premiers jours elle avait rencontré, en

parcourant les rues, quelques capitaines de la ville, leur avait demandé de mettre

bas les armes, et s'était adressée de même à deux écbevins d'opinion modérée,

Saint-Yon et Bonnet, -tous lesquels, écrit-elle à Henri 111. j'admonestay de leur

debvoir, n'oubliant pas de leur bien dire le tort qu'aulcuns s'estoieut faict : mais

que estiez si bon. que vous oublieriez les choses passées, si ceux qui avoient failli

se remestoienl •-.

En même temps, elle avertissait Viileroy, qui avait accompagné le roi,
<

j
u<

•

le nonce du pape, - c'était Morosini, évêque de Brescia, garda il la meilleure

attitude, donnant à tous des conseils de paix, prêchant la soumission au pouvoir

royal, contrairement aux efforts réitérés de l'archevêque de Lyon Pierre d'Epinac,

et offrant même son intervention près l'ambassadeur d'Espagne, dont la conduite

était beaucoup plus douteuse.

Il importait toul d'abord de savoir quels pouvaient être les griefs des chefs

ligueurs et quelles seraient leurs exigences. La reine mère leur avait demandé

une si ici e de mémoire pour l'envoyer au roi, en l'accompagnant de ses observations

et en l'appuyant au besoin, comme fait toul négociateur désireux d'aboutir. Mais

il aurait fallu aller vite, et le> triomphateurs ne semblaient pas pressés. Ils aimaient

mieux profiter de l'occasion pour humilier le Parlement, pour remplacer le prévôt

îles marchands fidèle par un des plus exaltés représentants de leur parti. La

Chapelle-Marteau : ce fut le sujet des conversations avec les chefs ligueurs, tenues

à la maison nouvelle que Catherine avail fait bâtir prè> Saint-Eustache, et qu'elle

rapporte dans sa dépêche du ao mai.

Les négociations n'avançaient pas, le duc de Guise opposant à toutes les propo-

sitions une résistance très tenace. Le point qui divisait semblera un peu subtil;
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mais la l'orme, en pareil cas. permet souvent «les concessions que la majesté royale

répugne à se laisser imposer. Catherine aurait voulu que deux députations offi-

cielles se rendissent à Chartres : lune d'abord, formée de représentants désignés

par tous les corps constitués de Paris, qui aurait été faire sa soumission au roi.

lui demander pardon du mouvement de révolte contre son autorité, abandonnant

par le t'ait les chefs de l'émeute et désavouant les nominations de capitaines ou

de dignitaires municipaux faites en dehors des règles ordinaires. Cette démarche

accomplie, l'autre députation, moins nombreuse, se composant même d'un seul per-

sonnage, remettrait les requêtes des princes et attendrait la réponse qu'il plairait

au roi de faire.

Le duc de Guise aima mieux choisir comme porte-parole un forcené ligueur

qui l'avait déjà singulièrement secondé lors des négociations du traité de

Nemours, François de Roncherolles, seigneur de Maineville, aussi brave qu'habile,

celui-là même qui devint plus tard, sous Mayenne, lieutenant au gouvernement

de Paris. Mais ce n'était guère le moyen d'apaiser le courroux de Henri 111. et l'on

aurait pu trouver un ambassadeur moins compromis. La reine, cependant, assez.

inquiète de la tournure des événements, désirait savoir quelles étaient les intentions

secrètes du duc de Guise. Elle trouva moyen d'interroger l'archevêque de Lyon,

lors d'une visite qu'il était venu lui faire à son hôtel des -Filles repenties v , et elle

manda aussitôt à Henri III ce que d'Epinac lui avait dit. C'était la première plaie

à côté du roi qu'on exigeait, avec le commandement elleclif des armées. Il serait

moins dm- de céder à une assemblée qu'à un seul homme. De là, la résolution,

qu'approuvait sans hésiter la reine, de convoquer les Etats généraux «lu royaume,

et elle ajoutait qu'il faudrait laisser à cette réunion toute liberté, s'engageant à

approuver et à faire exécuter ses décisions, «voire «le faire déclaration à iceulx

qu'il n'y pourroil y avoir successeur à vostre couronne, venant à décéder sans

enfans masles, qu'il ne l'eust catholique-.

lui même temps, elle écrivait à Bellièvre de sa main, dans un langage tout à

fait caractéristique et une orthographe que nous rendons ici plus intelligible : ce Je

\uiis prie que ceux qui sont de la part de ces factieux, que le Roy ne regarde pas tant

à la raison qu'il a de nialconteiiteinent . comme à les assurerpour les remettre en leur

devoir, et sortir de ce fait . comme ont fait tous les sages rois ses prédécesseurs; car

il y en a plus d'un exemple ; sinon pareils du tout, ils en sont bien approchants 1

.
-

Lettre do i 6 mai 1 588 . page 35 1.
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Le médecin Mirou apporta la réponse du roi aux propositions de Maineville :

i'lle étail Tort digne, niais n'avançait pas les choses; et Catherine, pour sortir

d'affaire, pressait la réunion des représentants de la nation. C'était une singulière

imprudence que de convoquer ainsi les États à court terme dans l'effervescence où

était le pays. Mais il y avait une arrière-pensée ou plutôt une illusion que

caressenl tous les gouvernements qui font appel au suffrage. On croyait possible

d'obtenir, même à Paris, par quelque moyen habile une majorité favorable. C'est

la reine qui l'indique dans la lettre qu'elle écrit à son fils le 1"' juin, à l'occasion

(I une assemblée générale de la ville, qu'elle réclamait pour faire nommer d'une

manière régulière les échevins et le prévôt des marchands, que l'émeute avait

portés au pouvoir :

-Je pense (pion pourra entretenir les gens de bien de la ville en la bonne

volonté et affection qu'ils nous doivent, sans se laisser emporter aux artifices et

bruits que l'on reporte à toute occasion... Ces gens icy. — c'est-à-dire les amis

des princes,— sont si opiniastres el ne peuvenl gouster ni souffrir, je le \<>is bien,

une bonne assemblée générale de la ville, où je leur aj dicl que j'irois et nous

tous qui estions au Conseil, et que je m'assurois qu'auriez agréable l'élection qui

seroit faicte en ladicte assemblée générale, vous envoyant la liste des eslus pour en

choisir ceux qu'il vous plairoit, ce que j'eusse bien désiré qu'ils eussent accordé;

car, oultre que je ferois faire In brigue pour y appeler, au lieu des douze cents

hnbilans, qu'ils disent <pi\ estoient à faire ladicte élection, bien davantage el <!•-

gens de bien de la ville, qui sont du tout pour nous. ..
1
. -n

Sur ce point particulier de la réélection des administrateurs de la ville de Paris,

de ceux qui constituaient l'autorité c< nunale, indépendante de la royauté, mais

snul à de rares intervalles d'accord avec elle, les ligueurs ne voulurent rien céder.

Miron retourna à Chartres; il était accompagné du maître des requêtes d'Auron,

que la reine mère avait détaché du groupe des rebelles, ainsi que le> échevins

Bonnet et Saint-Yon; mais il dut exposer à Henri III l'inutilité de la résistance el la

nécessité (le faire les concessions que le parti des princes demandait, suis pour sa

part ,
en accorder aucune. De (dus. In situation s'aggravait chaque jour; et le même

"premier jour de juin nu soir, en se couchant ••
. Catherine avail ajouté n >n

dépêche au roi que le cardinal de Guise s'était emparé de Château-Thierrj et de

Meaux, que Corbeil, Saint-Cloud, l'ois-\ étaient liés menacés el qu'il était grand

- \n Itoj Monsieur mou t\U- . page 36a.
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temps de prendre, trie plus soudainement
<
j ne nous pourrons, quelque bonne

résolution, voyant bien qu'il est très grand besoin et pins qu'il ne se peul dire».

Parlant plus franchement encore à Bellièvre et faisant appel à son influence

sur le roi. elle lui mandait le lendemain, -i juin ': cr Nous n'en sortirons jamais de

cette aiïaire, si Ton ne vient au point que personne n'ose dire, et il faudra à la fin

\ venir, ou nous sommes tous perdus.. . Ils se moquent de ce qu'apporte le

médecin et disent que c'est ce que vous et moi leur avons offert à Épernav et à

Reims. . . \ ous le direz au Roi : j'aimerais mieux donner la moitié de mon royaume

et lui donner la lieutenance et qu'il me reconnu) el tout mon royaume, que de

demeurer haletant, où nous somme-, de voir le roi encore plus mal. Je sais bien

que, ayant le cœur qu'il a, c'est une dure médecine à avaler; mais il est encore

plus dur de se perdre, et l'on loue ceux qui savent céder au temps pour se con-

server. Je preschele prescheur; mais excusez que jamais je ne me vis en tel ennui.

ni si peu de riait'"' pour en bien sortir. . .

••

La capitulation (
; tait dans sa pensée, complète et nécessaire. Les menaces de

l'ambassadeur d'Espagne, qu'elle relate tout au long dans deux nouvelles lettre-.

décidèrent Henri III à laisser faire ce qu'au fond il désapprouvail absolument.

Catherine, loin de lui et tort occupée de ses tracas journaliers, vivant de plus dans

le milieu tout différent des ligueurs parisiens, ne se rendait pas compte de cette

divergence de vues, et elle montra presque de la joie en apprenant que le roi

acceptait les conditions exigées pour sa réconciliation avec ses sujets catholiques.

Les chefs ligueurs étaient non moins satisfaits; et ils savaient si bien à quelle

influence ils devaient leur succès, que l'archevêque de Lyon, qui avait rédigé

l'accord, résumait, dans un icadvis à Monsieur de (luise-, les résultats obtenus et

le moyen de les consolider: - \vant tout, écrivait-il, il fallait ruiner l'influence du

duc d'Espernon et y substituer celle du duc de Guise. On aura tout intéresl à

gagner les nouveaux favoris, Bellegarde el Longnac, sans pourtant les laisser

s'emparer des principaux ollices de la couronne. Lnlin. on devra aussi des ména-

gement infinis pour la reine mère, parce qu'elle vient a bout de ce qu'elle veut

et qu'elle n'a rien de plu- cher que le bien de son (ils etsa propre autorité. Que le

roi ne se mette pa- dans la pensée (pion s'appuie sur elle plus que sur lui. et ce

sera de bonne politique de la tenir en parfaite intelligence, n C'est justement cette

•bonne politique n qui ne dura point 2
.

autographe, |>.'i;
)

r<- 368. — Nous avons expose tmis ces incidents dans une communication faite

le l 'i mars iao3 ;> l'Académie des Sciences morales el politiques, sous ce titre : /.- Vi fociailons de
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(les dernière et pénibles négociations semblent avoir épuisé l'énergie deCatherine

de Médicis : pendant quelques mois elle séjourne à Paris sans que l'on sente en

lien son action; ses lettres même deviennent de plus en plus rares. Elle apprend

un jour avec surprise, au commencement de septembre 1 588 , que Henri III a

congédié subitement tous les ministres qui avaient été si longtemps ses confidents

et quelques-uns ses amis particuliers, Villeroy, Bellièvre, Cbevernv, Pinart el

Brulart, et qu'il les a remplacés par des favoris ou des comparses. Les États géné-

raux allaient se tenir à Blois; elle s'y rend le 90 septembre pour figurer à la

séance d'ouverture, fixée au 1 (i octobre dans la grande salle du château. Quelques

jours après, elle envoie Jérôme de Gondi en Italie, avec une mission assez mal

définie, et le recommande à tous les grands personnages de la péninsule, l'uis

elle assiste indifférente aux premières délibérations très stériles des députés du

royaume. Elle écrit, d'ailleurs, à Nevers qu'elle s'attend à beaucoup de - longueurs-,

et elle ajoute : cr J'ai grand peur que le commencement de l'année qui \ienl nous

y trouve encore 1
. * Nous avons d'elle enfin le 6 décembre un mot de condoléance à

Robert Miron qui a été disgracié à son tour. et c'est tout.

Catherine touche à ses soixante-dix ans: elle a pris beaucoup d'embonpoint el

s'échauffe facilement. Souffrant d'emphysème, elle se soigne, ne sort pas. u'ayanl

plus de motifs de résistance, reléguée qu'elle se voii en dehors des affaires, avec

des inquiétudes vagues et des regrets. L'isolement où on la tenait à la cour, au com-

mencement de sa vie, sous l'influence de Laitière favorite de son mari, elle l'a

retrouvé, après trente ans de règne, par l'ingratitude de son lils préféré , de celui

auquel elle a tout sacrifié et qui maintenant la soupçonne de favoriser au fondde

son cœur les prrnces lorrains.

Le a3 décembre, de grand matin, elle entend de sa chambre des bruits inac-

coutumés dans le château. C'est I»' «lue de (luise que Henri III vient de faire

assassiner par les gentilshommes de sa garde. Elle a tout juste la foire de s'étonner

en revoyant son lils et de lui donner des conseils de prudence. Le lendemain,

une altercation pénible s'élèxe entre elle et le cardinal de Bourbon, qui lui reproche

C.iithtvmi' de Médicis à Paris après la journée des Barricades. Séances et travaux de l'Académie des Sciences

morales h politiques ( lusiitul de France |. Compte rendu. Nom. s<
;ri«\ 1. 1.l\ . p. 697. Tirage à pari . in-8 .

— ' - \ mon cousin, Monsieur de \eversr, page 3o3. autographe.
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sans, raison une complicité tacite dans des exécutions sanglantes quelle n'a ni

encouragées ni même connues. -V la suite, son mal s'aggrave, la fièvre se déclare;

c'esl l'affection ordinaire des vieillards, l'implacable pneumonie, dont les progrès

sont rapides. On lui l'ait l'aire son testament, au dernier moment, selon l'usage du

teui|is. -le jeudi avant midi-; et elle meurt le soir même de ce 5 janvier i58(),

après avoir reçu les derniers sacrements de la main d'un jeune abbé portant ce

nom fatal de Saint-Germain, dont-elle s'étail méfiée toute sa vie.

\ peine si on fait pour elle la cérémonie obligatoire de l'exposition du corps. Un

prélat de cour, bel esprit, nourri de l'antiquité, prononce sur son cercueil l'oraison

funèbre, un des premiers modèles du genre. On n'ose pas la conduire solen-

nellement à Saint-Denis, et elle doit attendre vingt années près d'un pilier de

l'église de Saint -Sauveur de Blois avant d'être transportée dans le splendide

tombeau, déjà surmonté de sa statue et de celle de Henri 11. o-uvre édifiée sous

ses yeux par Germain Pilon avec ce luxe artistique qu'elle prisait si liant.

Le roi la pleure avec une indifférence sceptique, qui se montre même dans les

lettres qu'il écrit aux ambassadeurs pour annoncer sa mort. Et connue elle était

plus crainte qu'aimée, et qu'elle n'avait plus autour d'elle ses vieilles connaissances

d'autrefois, sa mémoire est vite oubliée, d'autant que les événements se pressent,

et qu'elle disparaît à propos pour ne point voir la catastrophe qui atteint la

dynastie des \alois et qu'elle aurait été impuissante a conjurer.
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Documente français, vol. 19, f° 90-

\ MONSIEl R DE VILLEROY,

connLui do aoi noiaura *ov fii.z , skchbtauib dest»t

Bï M SES t IS4SCES.

Monsieur de Villeroy 1
, je vous prie lire au

l'un monsieur mon lilz , l;i depesche que je

lui ;u faicte, tanl de ce <jni s'est passé de deçà

depuis le retour et sur ce que nous rapporta

les'Miron, qi d l'audience que j'a\ donné' 1

ceste après-disner à l'ambassadeur d Espagne;

\ous aurez aussi receu, avant ceste-cy, celle

<[ue je vous fis hier au soir, avec une autre

depesche au Roy monsieur mon fil/.'-, sur la-

quelle je vous prie me faire response par le

s
r Doron, pour nous en rapporter I intention

du Roy monsieur mon filz; à la depesche du-

1 Voir dans If volume précédent, t. Mil, p. :M»8 et

169, les lettres de la Gnde novembre i.">sr> à Villeroy,

l;ui- lesquelles hi reine annonre son retour à Parii pour

'I rhbre.

'

Il est malheureusement évident qu'un certain

nombre de lettres de la reine mère aura été perdu,

iiisque noua n'en avons que deux ou trois du mois de

janvier l586. Eue soin s-nnus obligés de rétablir

les dates de quelques-unes.

Chiikium DE Miiui is. iv.

quel me remettant, je ne vous feray plus

longue lettre, priant Dieu. Monsieur de Ville-

roy, vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Paris le n r jour de janvier au soir.

De su main :

Vous venez, par la lettre du lîoy el

par ce que vous dira Gondy 1
, le langage

que me tint l'ambassadeur d'Espagne, qui

esi tel, que je crains bien forl que, si les

choses passoienl plus oultre, que avanl la res

ponse de son maislre, nous verrions ses gens,

el m'a semblé de parler à mon nom el non

du Roy, de désirer une bonne amitié; car il

eul semblé qu'il l'eut craint. J'ay le loul coulé

à Gondy el à monsieur Miron; je vous assure

que c'esl un mauvais homme 2
, et devez faire

une longue depesche à Longlé du langage

qu'il m'a faicl , el toul ce que lu) aj dicl : i-^r

je crois qu'il uandera pas ceste grande

1 Jér6me*de Gondi, Inlroducl ' des ambassadeurs,

2 L'ambassadeur de Philippe 11, donl se plaint Ca

therine, était ce même llernnrdiuo de Mondoza , i|iii avait

été renvoyé d'Angleterre pour avoir conspiré contre

Elisabeth, el qui fut en France le véritable protecteur

de la Ligue el an des adversaires les plus acharnés de

Henri III.



LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

amitié, que je désire voir entre ces deux rois.

mais toul le contraire; je no double pas qu'il

ni' le suppose. Vous verrez ie Nonce', qui mé-

rite que le Roy lui fasse lionne chère, et nous

autres tous.

Catkrine.

1580. — 10 janvier.

Copie. Bibl. na.., Fond* français, n° 33o5, f 17 ï".

[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUF 2
.]

Monsieur de Chasteauneuf, nous vous avons

ces jours passez escripl tout ce qui se peult

peur le regard de mon cousin le s
r Dom An-

thoine, roy eslu de Portugal; ce sera à vous

de faire ce que vous pourrez pour le disposer

à ce que nous desirons. Je me remeetz au

reste à la responce que le I » < > v monsieur mou

lilz laid à vostre dernière depesche du xxi'du

passé, et vous prye de sçavoir à la vérité ce

qu'aura obtenu Cuitn ' cl de quel secours

d'Allemaigne ceulx de la nouvelle oppinion

l'ont estai, cl pour quelle somme et despence

cl de quelle façon \ entrera la royne d'Angle-

terre, pour nous en mander certaines nou-

velles, cl de Imites aultres occurances, selon

que vous avez cy-devanl laid avec Ici soing

1

(lu nonce est Fabio Mirto Prangipani, arche> ique

de Nazareth ,que le roi n\nil en tant 'le peine ,1 accepter,

ci que Catherine conseillait de bien accueillir. — Voir

sa lettre à Villeroy du 16 septembre i585.

! Guillaui le l'Aubcspino, baron de Cbèteauneuf,

ambassadeur en Angleterre.

' Clia >nt-Quitry était le grand négociateur du roi

de Navarre et des protestants près de leurs coreligion

naires allemands et particulièrement près de Casimii di

Bavière. Les | rparlers durèrent plus d'une uni

puisque l'invasion îles mercenaires conduits par le baron

de Dolnia n'eut lien qu'en septembre 1ÔS7. Henri de

Bourbon hésita longtemps avant de reprendre les ;,

et la reine d'Angleterre ne se décida qu'à grand'peine

à lui fournir un peu d'argent.

et dilligence, que nous en sommes bien satis-

faict et contens, priant Dieu, Monsieur de

Chasteauneuf, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Paris, le x e jour de janvier 1 5 8 .

Cateri.ve.

1580. — 3o janvier.

Copie. Bibl. liai. , Fonds français, n° 33o5 , fJ

ij * .

[A MON NEVEU LE ROY DESCOSSE. 1

Très hault, etc., l'occasion du veoyaige que

le millord Claude Hamilton, présent porteur,

va faire par delà s'estant offerte . nous avons

estimé ne la debvoir laisser passer sans vous

escripre ce mot . pour vous tesmoigner tous-

jours la continuation de notre bonne affection

cl volunté en vostre endroicl el de tout ce

qui vous tousebe el appartient, selon que le

voiill l'ancienne amityé d'entre ceste coronne

el la vostre, vous priant de vous monstrer

tousjours ferme ci constant en cella de vostre

pari, selon que V0U8 aura dicl. delà part du

l!o\ nostre liés cher seigneur el Blzel nostre,

le baron d'Esneval, son conseiller et ambassa-

deur par delà , et que pourrez encores entendre

dudicl millord Hamilton, sur lequel nous en

remettant. nou> prions Dieu, lies hault, etc.

Escripl à Paris, le pénultième janvier

..'.Si;.

I WKIUNK.

I 586. — 3o janvier.

Bibl. n.iU , Fon.ls français, a , I " > .

|
\ MONSIEl lî l>i:SM.\ IL

1

.]

Monsieur d'Esneval, j'a\ esté fort aize que

l'occasion se soit présenté que le Roj monsieur

Ambassadeur de Franc i Ecosse. — Voirlanotea

de la page 365, au t. \ III.



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

mon fil/, et inov ayons veu le millord Claude

Hamilton, presenl porteur, avanl qu'il soil

party pour retourner de delà : car je m'asseure

qu'il nefauldra pas de représenter à mon petit-

lil/. le roy d'Escosse la bonne et grande affec-

tion que nous luy portons, aultant, ainsj

comme j'ay dicl audicl millord Claude, comme

s'il estoit mon propre fil/.. Ce que vous luy con-

firmerez tousjours bien à propos en voz. au-

diances ou lorsque le verrez. Yestanl la pré-

sente à aultre fin, je prye Dieu. elr.

A Paris, le pénultième janvier i586.

Caterine.

1580. — Janvier.

archives des M. : .lni., à Florence, Filza, 6796,1] S70,

A BOB COI SIN

mo\si;i(;m;i n le duc. de feoiience.

Mon cousin, l'evesque de Ferom'en Hiber-

oye, presenl porteur, ayant demeuré quelques

jouis en ce royaulme où il s'estoit retiré après

avoir estédellivré de la longue prison des en-

11 rays de nostre relligion, attendant quelque

commodité pour s'acheminer à Rome vers

nostre sainct l'en' le Pappe, duquel il espère

quelque bonne faveur pour passer le restede

sa vie, m'a, sur sonpartement, faict requeste

de vous prier, ains\ que je fais, mon cousin,

que. passanl par voz païs, nous le voulliez avoir

en toute linni
1 favorable recommandation

,

estant incitée à ce taire par le tesmoignage

qu'il a rendu par de ça d'estre d'une bonne

et saincte vie : chose, que je m'asseure vous

esmouvera à avoir compassion de luy et à le

1 Feras, '» Irlande. Ce petit évérhé du comté de

Wexford étail suffi-agent de Dublin. Le titulaire, à

cette époque, se nommait Peter Power. Persécuté pai

le protestants, il finit ses jours en exil, le i5 décembre

1587. — Von- \. Tlii'iner, \tonumenta Hiberniae, I. 2o3.

favoriser de ce dont il vous pourra requérir

pour siui contantement. N'estant la présente à

autre fin, je prie Dieu, mon cousin . vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris le jour de jan-

vier i586.

Yoslre bonne cousine,

Caterine.

1 580. — Janvier.

Copie. Bibl. not. , Fond\ français , n" '1707. f' |3,

[A MON NEPVEU LE DUC DE (il [SE.]

Mon nepveu, le Roy mon fil/, vous envoyé

Montigm pour vous parler de la querelle des

s
r*deRendan 1

et Lavardin, pour avoir vostre

advis pour les meclre hors de querelle, afin

que cella ne l'usl pas cause de troubler sa court

,

et aussi il se veull servir d'euz; en ce temps

1 Le j''i Randan avait été un des mignons de

Henri III, l'ami de Quélus, de Maugiron, il'' Saint-

Mesgrin el autres. Les pasquifs du temps «lî— ;>î>-t».t d'eux :

Mcinlijfiii, Randan, La Valette.

Friqucnelles peu renommés,

f.es peins coupés je eus souhailte

Car Qostrs Roj vous diffamez
'

Leduc de Guise el i»u- les princes de la maison de

Lorraine avaient pris parti rentre res favoris mal fami

'i les laissaient se disputer entre eux. On connait l'issue

fatale de la querelle il>' Quélus et d'Enlraguet. On mois

après, le jeune Randan était assassiné par Lavardin. Un

lit, à cette occasion, dans le Registre-Journal de P. de

l'Estoile (éd. Jouaust, I, p. u56 1

«En ce mois de maj 1
1.17s i, Lavardin, à Lucev en

Vandomois, tus de sang-froid et de guel apens le jeune

Randan, soubs ombre de ce que ledit Randan s'ingeroil

île faire l'amour à la jeune daine île l.uivv, ricin- veufve

qne Lavardin aimait pour l'espouser.»

Lavardin, poursuivi à cause de ce meurtre, se retira

en Gascogne, «vers le roy de Navarre, son maistre, où

il l'usl le bien venuji.

Montigny étail aussi un ami du Béarnais: sa sœur

était iill. d'honneur de la reine Marguerite; leui père

étail Claude d'Amoncourt, s*
1 de Monligny-sur-Aube.

1

.
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en quoy nous somes, il ne pourroit avoir trop

de gens de bien pour luy faire service, sans

les perdre pour telles querelles particulières.

Je vous en ay bien voulu faire ce mot, pour

vous prier d'y voulloir aider de tout vostre

pouvoir, que je say estre grand sur Rendan,

ri que, quand il aura vostre conseil, eslant

asseuré comme l'aimez et voulez conserver son

honneur, que il ne fera nulle difficulté de

s'accomoder et obéir à la volonté du Roy.

Vous savez que j'ayme sa mère 1
,
qui nie lait

désirer qu'i sorte au plustol de cela : pour ce

je vous en prie. Je sray bien (pie desirez en

tout obeyr et complaire au Roy; et no \nus

feray la présente .plus longue; el la finiray,

prianl Dieu unis conserver.

Vostre bonne taule, Caterine.

j
I .~>Mi. — Janvier.

|

Aul. liilil. nat., Fonds français, n°3385, I 16.Î

V MONSIEl R DE VILLEROI.

Monsieur de Vileroy, l'abbé Guadagne esl

veneu,qui medysl qu'il n'a ryen fayt de cet que

je vous dys pour hayder au syeur don Antoyne 2
,

Fulvie Pic de la Mirande, lille 'lu prince il'
1 la Mi-

rande el d'Hippolyte de Gonzague, dame d'honneur de la

ii i

i

h* Louise de Lorraine. Elle étail veuve de Charles de

La Rochefoucauld, comte de Randan, ambassadeur en

Angleterre sous François II, morl an siège de Rouen,

le i novembre 1 50' a. Leur fils aîné Jean-Louis, gouver-

neur d'Auvergne, embrassa le parti de la Ligue, tu

l>ln- jeune, nom Charles, baron de Luguet, morl

sans postérité, lui la victime de Lavardin. Les deux la

milles avaient continué leur inimitié, vpirs huit an-,

la rei nèrc essaya (!< les réconcilier. On peut voir

lr^ pièces i|"i nous restent sur cette affaire, à I' \ppendicr.

L'ancien roi il" Portugal, sur l'offre de Catherine,

s'étail réfugié en France (voir la lettre du a3 octobre

i !i sa, qui l'y conviait, l. \ III . p. 36a); niais Henri III

lin avait promis une pension <|tùl ne payait pas régu

lièrcmcnl. (lu sail l'intérêt nue lui portail la reine mère.

Lequel \1 dvst mouryr de fevn : qui est cause

que vous av voleu fayre la presante pour

vous prver d'eu volouvr parler au Rov mon

fils. Cet je ne panses qu'il feust son ser-

vyse de le conserver et qu'il n'avdast à fayre

parler plus tost et niveuls. celon que desi-

rons, le rov d'Espagne le sachant entre nos

meyns, je n'en parlerè pas lent que je foys:

mes yl n'y a que savoyr s'il plest au Roy lin

donner cet qu'il a dvst. par moys. corne de-

jeà Monsieur le chanselyer et Vydeville, cet

j'é bonne memoyre, mon dyst que le Roy

l'avoyl faysl melre sur son havtat: mes vl

n'avoisl avYséoù vise prenderoyiit, qui esl le

prynsipal. Je luy ay «Im-i que l'on m'a aseuré

que de sel avdvsl des avpvses. de quov. pour

les embarquemens qui se sont favst et set que

le lio\ \ a comendé, l'onn enn a dejeà reseu

plus de soysaute <i d\s unie ecus el que, le

tout remboursé, \1 v aura ancore de bon trente

unie ecus: si lin plesoyl comender que l'on

li-i cel qu'esl nesesayre pour le fayre paser

ans aultre parle ns ou il n'esl pas encore,

el comender que j'euse cela; j'é les aultres

desur les bras, don intoyne pour deux ans.

entre -.i é là Dyeu nousaydera, el de pouvres

ylalyan, deus ou troys quy meurel de feyn;

inî'> s'il ne monstre de l'avoyr à coeur, vl ne

s'an fera ryen. Ceulz qui ne voynl plus louyn

que leur aay, quant l'on leur parle d'aultre

cb ause que de cel que l'ons \ peull avoyr

profisl . ou d'un eslranger au rhause pour le

son servvse, si se n'est dan le royaume, vl

panseï que se souyl toutes chause perdeues;

mes luy, •
g

1 1 i sel l'ynportanse , faull qu'i co-

mende sa volante; et, pourse que cela ne sera

si prest, l'ayenl à payer au cours, qu'il co-

mendasl que l'on 1\ ballel quelque chause el

['on le raid our-eni SU1' cela.

RINK.
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I ">N(1. — 6 février.

Aut. Itibl. nat., Cinq cents de Colbert, I , p. 'nj.

A MON COI SIN

MONSIEUR LE CARDINAL D'ESTE.

Mon cousin, l'abbé de Plain-Pied m'a

mandé ta poyne que vous voulez encore

prendre pour mes affaires, qui se présentent

à présent par la mort de Madame de Parmi'.

i'iimts le (!rand-duc de Toscane : chose que je

sais qui m'y pourra beaucoup aider par vostre

auctorité; mais je n'eusse voulu vous en

donner cette poyne. Mais, puisque le trouve/

bon, je C mande tout ce par mon Conseil

luy a esté advisé estre nécessaire, el en a\

l'aict l'aire la depesche. que j'onvovo à Plain-

Pied pour la \o\is bailler, afin que en advisiez,

ainsj que je m'en remetz du tout à ce qu'or-

donnerez pour en estre l'aict, connue si

c'estoil \ mesme; et ne vous puis assez re-

mercier de ['affection que de plus en plus me

faictes congnoislre par effect, de quoy je unis

prie croire que. en tous evcneinens où j'aurav

moyen, vous congnoistrez par effect «pie je

rien sera) jamais ingrate. Et en relie volonté

fera) lin. priant Dieu vous conserver en

honne santé.

De Paris, ce sixième de febvrier 1 586.

Vostre I ne cousine

Caterinb.

1580. — 8 février.

An I
! Médicîs, h Florence, filza, /i7a6, n° A8o.

\ MON I 0US1N MONSEIGNEUR

LE GRAND DUC DE TOSCANE.

Mon cousin
,
j'envoie ce porteur par de là.

pour en mon nom faire prandre la possession

ei jouissance de tous et chascuns les biens qui

m'appartiennent, specilliez au mémoire qu'il

porte. Je vous prie en relia, qui esl une chose

si juste et raisonnable, me faire cognoistre

par ell'ect la honne volunté que vous me portez.

M'asseurant doncques sur cella. je remettrav

le loul sur ce porteur, pour prier Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Paris, ce vm""' lévrier iô86.

\ OSlre lionne cousine.

Caterinb.

1586. — 8 février.

Oriç. lîilil. Bat., Fonds Colbert, n i. p. fiiû.

\ MON COUSIN

WONSIE1 I! LE CARDINAL D'ESTE.

Mini cousin, vous sçavez combien de lois

j'ay désiré pouvoir sortir à l'amiable avec

mon cousin le Grand Duc de Toscane des biens

qui m'apartiennenl situés el assis en ses es-

tatz. ayant vous mesme prins la poyne de

vous \ employer souvent, touttefois in ay,

jusques à présent, pu rien advancer; au

moyen de quoy, maintenant que tous ces

biens me sont escheus par la morl de la du-

chesse de Par je veus avec cetl casion

faire congnoistre à une chacun que je ne

veus neiilleiiH'ui laisser perdre ce qui m'apar-

lient . vous prianl . mon cousin . vouloir en cela

m'assister de vostre bon conseil el trouver

lion d'assembler ceux de mou Conseil qui sont

par delà, pour avec eux resouldre ce qu'il faut

faire pour la prinse de possession desditz

biens, et adviser de celuy à qui vous com-

mettre/, la charge d'aller vers ledicl Grand

Duc.

Il
j a aussj le procès eue mencé à ['en-

contre de la duchesse de Parme , lequel je vous

prie commander à l'abbé de Plain-Pied de
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poursuivre en toute diligence, afin que cela

tasse venir les gens à la raison, en escripvant

au cardinal Farnese, afin qu'il saiche que je

veux en sortir, soit par la voye d'accord ou

celle de la justice. Me remettant de toutes

nies affaires sur vous, ainsy que je vous ay

cy-debvanl escript,je prie Dieu, mon cousin,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris; le vm e février 1 586.

Vostre lionne cousine,

Catekine.

1580. — 27 février.

Copie. Bibl. nat., Fon.li français, n" 33io .
1° 58 v.

[A MONSIEUR DE CAROIGES.
|

Monsieur de Carrouges 1
, j'ay receu les

lettres qxie m'avez escriptes le \\m"" de ce

présent mois , auxquelles je vous dira) que je

n'eslois poincf auprès du Roy monsieur mon

filz lorsque la resollution se feit à Lymours

du laid des bailliages de Gaen et Coutantin 2
,

1 Taniieguy Le Veneur, seigneur deCarouges, prc

mier comte de Tillières, gentilhomme ordinaire de la

Chambre, capitaine do cinquante hommes (t'armes,

était gouverneur de lloucn depuis 1
T» — < i . lieutenant gé

-

néral au gouvernement de Normandie, chancelier de

['ordre il" ll"i en i58a. Henri Itl lui promit, .1 Chai

très, 1 1 juillet 1 588 , le premier étal de marécha

de France qui viendrait à vaquer. Il mourul en i5g3.

Son petil fils fui ambassadeur de France en Angleterre

en 1619.

Cottenlin, autrefois Goutentin ou Couslantin, par

tie Importanle de la Basse Normandie. Le brevel pour

la charge de lieutenant général au gouvernem ml du

haillago de Cacn el Coustanlin, accordée à Monsieur

d'O, psI 1I11 i3 janvier i586. (Voir même 111s., f 37.)

— François d'O, lils d'un capitaine de la gan

snisr, avail épousé, en 1.17H. Charlotte-Catherine de

Villequier ; il an pi il bientôt les bonnes grâces de Henri III.

qui le combla de faveurs. En 1
."> 7 s . il succéda à Bellièv rc

comme surintendanl des finances; il fui promiei

homme de la Chambre, chancelier du Sainl - Kspril . li»-i 1

ERINE DE MÉDIG1S.

et soiez asseuré que je ne vouldrois jamais

[rien] faire, ny conseiller au Roy mondict s' et

filz, qui portasl préjudice à vostre honneur ou

diminuas! vostre auctorité, sçaichant assez ce

que vous méritez et ce que voz services vous

ont acquis. Mais aussy me semble-il que ne

debvez faire difficulté de remectre en la dispo-

sition du Rov mondict s' et filz une chose

dont il vous a aultrefois gratiflié. pour s'en

servir comme il désire à une bonne fin et in-

tention, considéré mesnies que c'est à condi-

tion de. vous en faire recompense. Partant, je

suis d'advis que vous vous conformiez en crsl

endroict à ce qu'il vous en escript, avec

asseurance que vous en serez beaucoup plus

loué et estimé qu'en vous y opposant prandre

aultre resolution. Vous me trouverez au de-

mourant tousjours bien presle à faire, pour

vous et vostre satisfaction tout, ce qui me sera

possible. Cependant je prye Dieu, Monsieur

<te Carrouges, vous avoir en sa saincte ei

digne garde.

Escripl à Paris, le wwi"" février i586.

< ! I I ERINE.

1586. -7 février.

1 m Bil>i. nat., Fonds français, a 18 v*.

I

V M0NSIE1 i; DE LA M Vlll.il! VYE.
|

Monsieur de LaMailleraye 1
, en accusanl la

réception de \»/. lettres du \\n"" de ce pré-

sent mois, que je receuz hier |>;n- ce porteur,

1,11, ml général de la Basse Normandie el bientôt gouver-

neur de Paris el de Plsle de France. Il ne tarda pas à

s'attacher à la fortune «In Béarnais, mais m..unit peu

après l'entr le Henri l\ à Paris, au mois d'octobre

1 5g '1.

Celte lettre esl à peu près semblable a la précédente.

Catherine tenait a faire acceptei par Carouges el La

Meilleraye les dures exigences du roi, qui leur enleva

leur rharge pour la donner à un indigne favori.
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je vins ilir;i\ que je n'estois auprès du Roy

monsieur mon lilz, lois que la resollution se

d'il à Limours du faict des bailliages de Caen

et Coustantin; cl soiez asseure' que je serois

bien marie de luy donner jamais conseil qui

Trust à vostre desadvantaige et dommaige,

n'estant pas ignorante de ce que vous méritez

par voz longs cl anliens services. Mais aussv

me semble-il que ne debvez faire difficulté de

conseiller au s
rde Pierrecourl '. «rostre frère, de

remectre en la disposition du Roy mondict s*

el lilz. une chose dont il vous a aultrel'ois gral-

lillié, pour s'en servir comme il désire à une

bonne lin et intention, considéré mesmesque

c'est à condition de vous en faire recom-

pense. Parlant je suis d'ad\is que vous vous

conformiez en cesl endroict ad ce qu'il luy en

escript, avec asseurance que, vous et Luy, serez

beaucoup plus loue/, et estimez qu'en vous \

opposant prandre aultre resollution. Vous

mi' trouvère/, au demeurant tousjours bien

preste à faire, pour vous et vostre satisfaction

et aussv de vostredicl frère, tout ce qu'il me

sera possible. Cependant je prie Dieu. Mon-

sieur de La Maillerave, etc.

Escripl a Paris, le xxvii"" joui' de février

,586.

[Gaterine.
I

[1586.— Mars.]

A ut. Areli. oa(., Collection Simanca*, cot. lï , ï>-, |>. 364.

\ L'INFANTE, Mi PETITE FILLE 2
.

Ma petite Bile, la longueur du temps qu'il

\ a que je n'ay eu de vos nouvelles me inel

Jehan de Moy, seigneur de Lu Vfeilleraye ci Jacques

île Moy, seigneur de I'ierrecourt, étaient lils tous deui

île Charles de M"_v, vice-amiral de France, et de Char-

telle de Dreux, dame de I'ierrecourt.

' Isabelle Claire-Eugénie, Elle d'Elisabeth de France,

née en i5()ii, mariée eu 1099 à l'archiduc Albert

morte en 1 633 souveraine des Pays-Bas.

en povne, voyant le long voyaige que avez

laid avec le rov vostre père 1

, que j'entends

estre de retour en bonne santé; et, avant de

voz nouvelles, cela m'en asseuiera encore da-

vantaige. Et si je n'eusse esté malade, comme

j'av esté.d'ung rhume, de quov. Dieu mercy,

à présent je me porte très bien, je VOUS eusse

plus tosl escripl pour vous dire l'aise que j'av

1 lieue d'avoir ouy Mons r de Nemours raconter

de \ostre bon portement el façon de vostre

vivre, et de vos vertus, de ce qu'il en a veu

el entendu, estant par delà avec Mous' de

Savoye 2
; de quov je loue Dieu de vous sçavoir

telle, el le prie vous faire la grâce d aug-

menter en toutes choses; el ne désire rien

tant que Dieu me fasse la grâce mfavant que

je meure, je puis avoir ce contentement de

vous voir, qui me seroil une des plus grandes

joyes que je scaurois avoir. Je suis tous les

jours en attendant que l'infante vostre sœur

est accouchée 3
,
que je prie Dieuluy donnera

vous et à nous tous la joye que en désire.

\ ostre bonne grand'mere,

< .\ II.IIINK.

1 Le roi d'Espagne, avec l'infant don Philippe et sa

tille, après un long séjour en Aragon, voulut accom

pagner la jeune duchesse de Sav jusqu'à Barcelone,

où les nouveau mariés s'embarquèreni au commem

menl de juin pour Marseille. Ils ne tirent leur entrée à

Turin que le 10 il 1 585. (Guichenon, Ui$t. Je la

royale maiton de Savoye, m fol., 1670, p. 7 1 3.)

Charles-Emmanuel de Savoie, prince de Genèvi

lil- .une du due de Nemours, comme membre de la

branche cadette de la Famille, avait été assister au ma

ige de Charles-Emmanuel Bvec l'infante Catherine,

tille de Philippe 11.11 était parti de Turin , avec le jeune

|u inie . le jij janvier 1 r> s fi

.

3 La duchesse de Savoie, née en iMi^. morte en

t r> <
1 — , qui eut dix enfants, n'accoucha que le 3 avril

ijsr,. Son mariage avail été célébré le 11 mars 1 r» t> r>

.
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158(i. — 9 mars.

Copie. Bibl. nat.. Fonds français, n° 33o5, f' S r°.

[
V MONSIEUR D'ESNEVAL.]

Monsieur d'Esneval l
, nous avons veu par

les depesches, <juo nous avez faictes depuis

vostre arrivée et première audience par delà,

que vous avez très bien conimancé en vostre

charge. Ayant le Roy monsieur mon filz et

moy prins plaisir d'entendre les particulla-

ritez que vous y avez représentées. Je croy bien

que l'auctorité des partisans d'Angleterre

nuyra aucune ni à vostre négociation; mais

aussy aurez-vous tant plus d'honneur, si vous

surmontez toutes les difficultez et empesche-

niens (|iii se peuvent présenter: ce que vous

ferez avec le temps el la patience, accompai-

gnez de la prudence el dextérité requise,

joincl que toul ce que nous desirons pour le

présent esl de retenir el de conserver, à nous

el en nostre amityé et bienveillance, mon

nepveu le roy d'Escosse el son royaume , selon

les antiennes alliances, el le retirer des intel-

ligences qu'il pcull avoir avez noz aultres voi

sins, qui ne le recherchent que pour leur

commodité, non pour l'affection qu ilz lu\

portent; ainsy que nous avez par instruction,

el pouvez encores veoir plus amplemenl par

la responce que vous a Faict le Roy mon-

dicl s
1

el lilz; sur laquelle me remettant, je

prierayDieu, Monsieur d'Esneval, vous avoir

en sa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le i\ jour de mars

[586.

|

Caterine.
I

1

Voir, sur la mission de M. d'Esneval en Ecosse, le

recueil de Tcule!.

1586. — i3 mars.

Copie. Bibl. uat. , Fonds français , n° 33io, f'
1 5i f*.

[A MONSIEUR DE GAROUGES.]

Monsieur de Carrouges, le Roy monsieur

mon fdz vous faict entendre sa resollution sur

le faict de la lieutenance generalle des bail-

liages de Caen et Coustanlin. qu'il accorde

au s
r d'O; a laquelle je vous prie vous confor-

mer 1
, avecasseurance que, quand les occasions

se présenteront, il fera tousjours pour vous,

comme il a faict. que voz anciens services le

méritent; et de ma part j'y tiendray de très

bon coeur et fort vollontiers la main, pour

l'affection que je vous porte particuliierement.

Prianl Dieu, etc.

Escript à Paris, le \in"" jour de mars

l.'iNi.

|

Caterine.

I 586. — 1 6 mars.

| chivea du Puy-de-Dôme , Chapitre cathMral, erœ. >s

\ MESS" DE L'EGLYZE CATHEDRALE
DE MA VILLE DE CLAIRMONT'

Mess ', les services que j'aj cy-devanl re-

ceuz de feu Mr Anthoine \rnauld. mon pro-

cureur gênerai, et qui me son! continuez par

ses enffans, me t'ont en tout ce qu'il m'esl

possible désirer et procurer leur bien et ad-

vancement; c'esl ce qui me faict vous prier

de voulloir, pour l'amour de moy. accorder el

conférer a M' David \rnauld. lil/ dudicl

deffunct, la première prébande qui vacquera

en u »lrc église, sur l'a-eurance que VOUS

aurez qu.' vous ferez chose qui '""' sera gran-

' s,, rcporler au* deux lettres du -17 février i586,

qui annonçaient celte résolution.

Un lil -m la liasse : itReccuc cl leue \c vendredi

1 s s 1 586.»
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demeiil agréable et dont je vous sçauray à

jamais 1res bon gré, ouctre ce que vous ne la

pourriiez conférer à personne qui en soicl

plus cappable que ledict Amauld lilz, qui vous

eu demeurera d'aultanl obligé.

N'estant la présente à aultre lin. je prie

Dieu. Mess™, vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris, ie wi" jour de mars i 586.

Cai krine.

Et plus bas : De Laubespine.

l.'i.Sfi. - •>
i mars.

\ MON COUSIN LE DUC DE GUISE 1
.

Mon cousin. vous voirés, par la Lettre que

vous ayscript le Roy mon (ils, de quele façon

vi a pris \-,i vostre, donl \l me semble que

\diis avés aucasion de vous louer et contenter,

el que vous eusiés eu y! y a longtems, si vous

me eusiés voulu croyre el ensuyvre mon con-

seil, qui n'a eu autre but que le contentement

du lln\ el vostre repos el bon ir, qui dépend

enfin de la satisfaction que vous lui donnerés

de vos actions, principalement en cete auca-

sion : au moyen de quoy je vous prie de lu\

favre paroisli'e. parmi bonneste remerrimenl

et par vus deportemens, non seulement que

vous avés receu gran contentement el honneur

en ce qu'il vous ayscripl ; mais ausi que vous

voulés à l'avenir I honorer el cervir selon son

intention en toutes ebouses, el le rendre con

tenl entièrement de vos action^, comme en

efel je von- prie fayre, el vous aseurer que,

en ce faisant, connue vous me donnerés plus

de moyen ei de courage d embraser el fàvo

riser en son endroit ce qui vous touchera, je

m'\ employeraj ausi avec autant d'afection

1 Lettre autographe qui a figuré, en 1896, rians un

catalogue de la maison Gabriel Charavaj comme venant

de Russie.

Catderine de Médicis. • 1\.

que vous pouvés désirer de personne qui vous

aviné et estime beaucoup, comme je lavs:

qui me fet vous dire que ne devés fayre difi-

culté de luy fayre nue lionne lettre, luy me-

tani que le remerciés trè> humblement de

croyre ce que Im avés mandé par vostre

lettre, qui est la vérité; car vous lu\ estes

trop afectionné cerviteur pour avoyr dil chose

de quoj vous estimeriés medisans ceux <|u i

l'auroienl dit; et en reste vérité je le suplie

qu'il vous tienne en sa lionne gre t sevou-

loyrcervyr de vous, comme le plus afectionné

ei fidèle subjii qu'il aye e1 aura jamès;et, si

l'aides cida. je m'aseure que. par le conten-

tement que vous pouvés avoyr de ceste lettre,

qu'il vous en donnera encore plus d'aucasion

,

el en resentirés de bon efects, qui me fet

vous prier de le vouloyr faire mot par mol

comme je vous le mande; car le bien que je

vous désire el le contentement, voyanl les

ebouses si bien acheminées, esl cause que

\ous en avions avisé librement; et je prie à

Dieu que suyviés mon conseil.

De Paris, le sxi' jour de mars 1 586.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1586. avril.

Orig. archives du Pav-de-Dooie

,

Papiei de la famille

de Monl uf >rt~Canillae.

Imprimée Jods Jaeq i

'

l

i
1

1

n , ]

V MONSIE1 I! I>E LA FIN,

CO.ISBII.I.KR DU ROT UOXSiei B IMU'.i: BT ClPPITAIftl

DR CI1QDAMB HOJIUKS I- >^i:i«,

Mous' de La Fin, je trouve très bonne la

resoluli pie vous avez prinse de demeurei

en vostre maison el doi r ordre à voz

affaires, en attendant qu'il se présente quel-

que occasion pour le service du l!o\ monsieui

mon lil/ en laquelle vous puissiez, faire pa

luiniuinir. RATIO
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roistre vostre bonne volunté 1
, vous asseurant

que en tout ce qui s'offrira j'auray très bonne

souvenance de vous faire emploier et faire

que l'on se serve de vous, selon l'asseurance

que j'ay de vostre fidellité; car, vous cognois-

sant ainsy que je sais, je veuix rroire que vous

simirez très bien acquiter de tout ce qui vous

sera commandé, vous conseillant cependant

de continuer tousjours à bien faire par dellà

et ne recongnoistre aullre que le bien du ser-

vice il" Roy mondict s
1

el filz. ainsy que vous

avez faict jusques à présent, avecqz asseu-

rance de ma bonne volunté et affection en

tout ce qui s'offrira pour vostre bien el avan-

cement. Priant Dieu, Monsr de La Fin, vous

avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris, ce premier jour d'avril

i86 2
.

Et plus bas : De Labbespisk.

Caterine.

1586. — i" avril.

Aul. Rilil. n.il.. Fonds français, n" 3-joii, f" 5i.

A MA COUSINE

\l iJDAME DE MONTMORENCY

Ma cousine envoyanl Verac, présent por-

teur, vers vostre bon mary, je vous ay voulu

Cette occasion ne se présenta que sous Henri IV.

Jacques de La Fin, sg' de Beauvoir La Nocle, fut nommé

alors à l'ambassade d'Angleterre, qu'il occupa de i5go

i 1596. Depuis la mort <\< i son protecteur le duc d'An

jou, il oscillail un peu entre la courel le roi de Vavarn

Voir |. VIII, p. H&l.

A la date des a8, aq mars cl 1" avril 1 586 , on

trouve les réponses que lil In reine mère aux

lions de la ville de Paris, concernant le payement des

arrérages de rente dûs par le roi el le clergé. '

de» bureaux de la ville de Paris, I. VIII, p. 577 ''I 578.

La ducli sse de Montmorency, était en Langue

doc, près de son mari toujours prêt à se rendre indépen-

dant <lu roi.

ERINE DE MEDICIS.

faire ce mot pour vous pryer de le vouloir

exhorter à croyre ce qu'il luy dira de ma pari

.

et ferav par effect connoistre au Roy et à ce

royaume qu'il désire le bien et repos d'iceluy

et que le Roy mon filz est si bon. qu'en le

byen servant et obéissant, comme la raison

le veult et estant son subject il le doibt , que

il le trouvera si bon en son endroicl qu'il ne

sçauroit désirer davantage pour sa conserva-

tion et contentement 1
; estant femme et ayant

tant d'interest à son byen et conservation,

comme avez de ces enfans, je ne m'eclen-

dray davantage à vous persuader de fayre

l'office qu'une femme avmant byen son marj

.

comme faictes le vostre. doybt pour le voyr

hors de peine et de l'hazard de se perdre el

laisser un mauvais nom à sa postérité; et

l'amitié que j'aj porté' à Mons' le Connestable

el à lu\ me faicl vous en parler si franchement

el avoir regret de le voir comme il est, et dé-

sirer le voyr byen en la bonne grâce de son

Roy, laquelle ne tyendra qu'à lin qu'il ne

la recouvre; et, pour avoyr donné charge

audicl de Verac de vous en «lire toul ce que

lu\ en a} dict, ne vous ferav la présente plus

longue, me remectant sur luj : et ferav fin.

prianl Dieu vous avoyr en sa sainte guarde.

De Paris, ce premier jour d'avril i5î

\ oslre lionne cousine.

Ùll l;IM .

C'étail sur Catherine que retombaient toutes les dilli-

1 udtésqui surgissaient dans le royaume. Cavriana écrivait

au grand-duc, le 1 .'1 avril, que la dévotion du roi

naii des proportions véritablement inquiétantes el qu'il

'occupait plus des affaires publiques ; il fallait que

,1 reine re pourvût à tout. Heureusement que, saut

des atteintes de goutte, elle avait ronservé une santé el

une énergie incroyable, parce i]"" chei elle al corpo

/'mono risponde il niorr ingenlibui negotiu far.

\. Desjardins V "* diplomatique* de h

avec lu Tosi « \e, I. I\ . p. 64o.
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1586. — -3 avril.

\rc!iive- des Hédicis, ii Fini-fine, filza '1726. u 18]

A MON CUUSI.N MoNSKIGN'F.l H

LE GRAND DUC DE FLORENCE.

Mon cousin, j'ay esté bien aise d'avoir con-

gneu parla vostre, que vous m'avez escripte, le

désir que vous avez de me faire preuve «le

rostre bonne volunté aux affaires <| in- j";i\ par

délia; voiisasseuranl que j'av pour très agréable

de Iraicler avecques vous par l'amiable de lout

ce qu'il iu'a|jparlieut sritué en vostre estât, el

que continuant en la bonne volunté, en la

quelle vous me mandez estre, je correspon-

dra» tousjours en ce qui doppondrn de moj

pour vous faire paroistre l'amytié que je porte

à vous el aux \oslres; espérant dans peu de

jours depescher vers vous personnage cap-

pable, pour traicter plus amplement avec

vous, el vous faire sur le Ion l entendre mou

intention. Je prie Dieu mou cousin nous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escii|.i à Paris, le 11
e jour d'avril 1 586.

1586. — 8 avril.

Archives des Mcdicis , & Florence, filzu , 171'i. n 'i-Sa.

\ mon nu six M0HSEIGB1 1 B

LE GRAND DUC DE TOSCANE.

Mon cousin le chevalier Del lieue 1

, gentil-

homme d'honneur de la royne madame ma

fille, vous dira le contentement quej'a) receu

d'avoir cogneu par vostre lettre la resolution

que vous avez prise de me faire paroistre

vostre bonne vollonté. En quoj je luy aj com-

mandé vous asseurer de ma part que je y

respondray tousjours par tous bons effects.

1 Uexandre d'Elbènc. /oy. M. E. Picot, Le» lia-

litn* en France nu ivi' liècle, I, igce>. p. q3

Vous luy ferez doncques entendre ce que

vous luy vouldrez proposer louchant la trans-

action que vous desirez faire avec niov des

biens qui m'appartiennenl par de là; lu\

ayant baille'1

I ne el ample procuration pour

en transiger el chevir avec vous, pourveu

que de vostre pari vous vonlliez vous mettre à

la raison el me bailler desdietz biens ce que

vous sçavez inieulx que niov qu'ilz valleul.

avec toute asseurance de la bonne vollonté

que je vous porte, la quelle je vous fera}

tousjours cognoistre par enect, en ce que vous

desirez de moy pour vostre contentement.

Priant Dieu, mon cousin, VOUS avoir en sa

saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le \ni" jour avril 1 586.

Vostre bonne cousine,

(
'. LTERINE.

1586. — 9 avril.

Aut. Archive! oal Collect. Simancaj k.i - . pièce 71.

I MONSIEDK

MON FILS LE ROI CATOLYQ1 E.

Monsieur mon fils, je n'e voleu tardera me

congratuler avecques vu de la grasse que Dyeu

ln\ ha feiste de le là\ re grant'pere et do l'heur

que j'é. avant mouryr, voj r ung fils sortj d une

fille que j'é tant aymé la mère, que \l n'y

a sorte de filisité et de contentement que

je ne leur de-ire ;'| tulles les deus el de quov

je ne resante une joye ayxtres corne j'é

eue quant je seu l'heureux accouchement,

et d'ung beau lils. de l'ynfante duchesse de

Savoye vostre fille. .1 en loue Dyeu el I" su-

plye que \l luj playse eu donner longue it

contentement à vu. et l'heur d'en voj r en

core d'autres de là el de la infante sa seur, el

tousjours augmentatyon de l'alliance et amytyé

entre ces deux corones, que je désire de voyr
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à jeaniès contyneuer; cet je suplye à Dyeu et

donner à vu longue vye en bonne santé'. De

Paris, cet ix' d'apvril i586.

Vostre bonne sœur et mère,

Caterise.

1580. — Avril.

Aul. Archives nat. , Coliect. Simancas, Cot. B. 5;, pièce 365'.

\ L'INFANTE, MA PETITE-FILLE.

Ma petite-fille, je ne sçaurois assez vous

exprimer ma joye de ce <|ifil a pieu à Dieu

donner ung beau lils à l'infante vostre sonn-

et que j'aye eu cet lieur e1 contentement avant

mourir voir continuer la rare de la royne

vosire mère, que j'aime encore tant. Je vous

prie m'aider en rendre grâces à Dieu; car il

m'a faicl trop de grâce que je voye de mon

vivant celle félicité. L'homme que le duc

sou inan a envoyé icy nous dire celle bonne

nouvelle m'a asseurée qu'elle se portoit très

bien et son fils; de quoy je loue Dieu de tout

mon coeur, el le supplie vouloir vous conser-

ver el me d ier encore ce contente ni.

avant que je meure, que j'en voye aullanl de

vous 1

, el que je puisse vous voir et l'infante

1 Cette lettre, ;m>si bien que celle du mois de ma -

publiée plus haut, ne se retrouve pas dans le classcmcnl

nouveau (lu fonds Simancas.

- C'est la naissance de Philippe-Emmanuel, prince

de Piémont, qui eu! lieu le •> avril 1 586. Catherine

de Médicis fui sa marraine ainsi que l'infante Isabelle

Claire Eugénie, à laquelle cette lettre esl adresséi '

jeune prince mourut en Espagne, le <i février i

1 o5,

l'héritier du duché de Savoie fui le second fils de l'in-

fante Catherine, Victor-Amédée , né le 8 mai 1587.

(Guichcnon . in fol., 1 670 . |>. 71 A
)

' Catherine do Médicis mourut bien avant le ma-

riage de sa petite-fille Claire Eugénie, qui, après

avoir été prétendante avouée au trône de France pen-

ilanl 1rs Elats de la Ligue el un instant fiancée au

dm de Guise, n'épousa l'archiduc Alberl qu'en i5qq.

vosire sœur, laquelle j'espère bien, estant si

près, que j'auray ce contentement. Je voul-

drois en pouvoir estre aussy asseurée de vous;

mais je vous prie, si ce bien ne me peut ad-

venir, que ne laissiez pour cela de m'aimer

comme la chose du monde, après le Roy

vostre père, [qui] vous aime le plus; et prie

Dieu qu'il vous doint aultant d'heur et de con-

tentement que vous en désire.

Vostre bonne grand'mere.

Caterine.

1586. — 19 avril.

Copie. Ribl. aat. , Fomis français. 11 3 y 7
r

i . f' 17&.

V MON I
'il SIS

[MONSIEUR DE NEVERS.]

Mon cousin, inconlinanl que j'e veu vosire

letrc. que cel laqua} m'a aporté, j'é cognu

que n'avez failly à ayscrire au Roy, tout ainsy

que par ma lettre vous avoj escript, et coneu

que cet ninv cet coup qui a\ l'ail la faulte,

pour avoir obmis, quant je lis la letre, le

principal mot 1
el celiuy que je m'assure que,

me ranvoianl cel laquaj en diligeance, el me

portanl la letre, que vous prie de ayerire au

Roy, de la mesme sustance que je rabille celé

que m'avés envoiée, que aurés tele satisfac-

tion, qu'il ne fauldra plus en parler el seule-

ment le remercier el servir, comme je m as-

sure qu'il vous emploiera el donnera occasion

de le faire. Je n'ay volu parler à persone -

que je vous renvoissc cel porteur; car je veulz

que tout le monde croj ' que c'èl la mesme

letre; et d'aultant que le Roy n'a point esté

1

Le duc de Nevers a écril en ma g
- El quel

motn '.'

Nevers ajoute: -Kl le chancellier l'a dicl à \

et auti 1

: c'est un jeu d'enfanl . a écril Nei -
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ic\ depuis que je l'av receue, el qu'il n'y sera

encores île quelques jours, je pense que cesy

vient bien à propos et quej'auray eu celé que

je nous prie ayscrire de mol à mol , come la vous

envoy; etfayste-moy paroi tre en cesy que me

cro\és et tenés pour tele amie que je vous

suis '; car vous n'avés point de parante qui

1 Le duc de Nevers a mis lui-même cet tr annota-

tion :

itSur la copie de la lettre que je ay escril cy-devant

le 39 mars i 586 la reine a faict escrire ces mots :

tcCete-si c'èt cet que vous avés niendé et que avés

escripte; et, ayenl obrnis cet qu'est le prinsipal , je vous

av \oleu mender Paultrc si-desubz, et vous prie la

faype :

(tSire, je remercie très humblement Vostre Magesté

de ce qu'il luy plaist croyre ce que je luy ay ayscri]it

par ma lettre, qui est la vérité; car je vous suys trop

afectionné cervileur pour avoyr «lit chouse de quoy je

estimerais meschant ceulz cjui t'auroyent dit ; et en cete

vérité, je suplie très humblement Vostre Mogesté me

tenir en sa bonne grâce et se voidoyr servyr de moy

comme le plus afectionné el fidèle sujet qu'elc ayt cl

aura jeamès, etc.»

Catherine prétendait imposer au dur de Neveis la

rédaction même de la lettre qu'il devait écrire au roi

po::r seller leur réconciliation. A un premier projet,

le duc avait fait des observations, comme on verra par le

texte ci-dessous dont la copie se trouve aux Ms.fr. 397a,

f° .78:

-L}. DUC 08 REVERS 1C BOT*.»

-Sire, je remercie très humblement Vostre Majesté

d'avoir creu la vérité, comme la lui ay escrilte ; car

I affection que j'ej eu et aj à son service (telle que un

lion el fidelle subjecl el serviteur come je luj suis) vou

peuli tesmogner, que je n'av jamais dit ny pensé chi se

cpiy touchet en particulier, ny à descrier vos acci

que ay toujours en cella fait ce que doit un très affec-

tionné ervileur à son maislre; et sj j'eusse faicl Iii

chose contre Vostre Majesté, je penserais estre méchant,

come j'estimerais tous ceulz qui le feroient; et ne vous

eusse suplié, come je fois encores lies humblement, de

• En t îtr.- : «Copie de In lettre que la reine désire que

j'érriw ce ta avril i586a.
b Le duc de Nevers s écrit en marge -Je no la luy ay

point escritte.n

désire plus vostre contentement que je fois, el

suis plus marie que pour avoir obmis un

mol ' q'antfin, et le principal, que u'eusiés le

contentement que vous désire

\ OSlre lionne cousine.

C 1TKRIXE.

1586. — i5 avril.

Copie. Bibl. nat. . Fonds fninç.iis, D" 33. ij , P 9 v°.

[
A MONSIE1 R D'ESNEVAL.]

Monsieur d'Esneval, vous nous avez, par

vostre dépesche du xix'" du mois de fébvrier,

Lien amplement représenté ce qui s'est passé

en l'audience que le roy d'Escosse vous a don-

née lexviii"16 du mesnie mois, el aussj ce que

vous avez recongneu des bons ollices et dé-

monsfrations de bonne volonté d'aulcuns di-s

principaulz minisires et officiers dudict s
r roy

à voulloir favoriser la charge que le Roj mon-

sieur mon lilz VOUS a donnée, de conserver et

entretenir l'amilvé d'entre ces deux coronnes,

qui a prins son commancemenl de si long

siècle. Nous vous \ estes liirl bien ciiuduicl

jusques à présenl ei rie sçauriez mieulx l'aire

que de continuer de mes s, selon ce que

vous venez, par la rosponre i|iie vous (a ut le

Roy mondict S' el lilz, à laquelle me remec-

nomer" ceulz quy sy méchant' menl m'niil callomnié,

pour, avec vostre permission, les en 1 r, i r» desdire el ad-

w r la vérité par les raies ensuivies de ceufc qui font

la profession que je fois, encores qu'ils ncsoyenl de ma

qualité. n

Il est certain que la forme assez concise el très digne,

que la reine ,1 écrite de sa main, valait beaucoup

mieux.

• l'n mai'i;e, lo dm de Nevers écril : «Elle m'a defon lu

pai 1 lettre 16 fev rier, d'en parier plus".

1 épèle i'i : «Quel mot ? ».
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tant, je n'estendray la présente d'avantaige,

que pour prier Dieu. etc.

Escript à Paris, le xvm" jour d'apvril 1 586.

[Caterine.
]

î 586. — - juin.

Orig. Archives des Médias, lilza 't-ati.

A MON COUSIN MONSEIGNEUR

LE GRAND DUC DE TOSCANE.

Mon Cousin, j'av veu par la lettre que vous

m'avez escripte la résolution que vous avez

prinse d'envoyer le chevalier Del Beyne à

Rome devers mon cousin Monseigneur le car-

dinal d'Est, allin qu'à son retour nous puis-

siez estre par luy informé de mes droictz pour

en conférer avecquez les docteurs. Sur quoi

je vous dira} que ce n'est pas le chemin

d'exécuter par l'amiable ce que vous m'avez

cy-devanl mande : car je m'asseure que. quand

vous m'avez priée d'envoier quelqun vers von

pour me faire la raison de ce qui m'appar-

iieui pardeHà, ce n'a pas esté sans estre pre-

mièrement bien informé de tout . de sorte que

de voulloir maintenant remettre ces) affaire

à en conférer avec avocats qu'avec vous, c'esl

me taire congnoistre le peu d'envie que vous

avez de me faire la raison : escrivant là d

audicl Del Beyne mon intention, laquelle je

désire qu'il vous fasse entendre, et que sui-

vanl relia (sj vous ne désire/, vous moines

me faire la raison) il me vienne retrouver,

allin que je regarde à pourveoir à la conser-

vation de ce que je sçaj veritablei t qui

m'appartient, ainsyque, Dieu mercy, j'en a\

les moicns eu main. Vous croirez donc là des-

sus ce qu il nous dira de ma pari . c me -v

c'estoil moy-mesmes. qui prie Dieu. u Cou-

sin, vous avoir en sa saincte parde.

Escript à S'-Maur-des-Fossés. ce vn ,ue jour

de juin 1 586.

Vostre bonne cousine,

Catebine.

1586. — 8 juin.

Orig. Arehirio (M Stalo in Veneiia. Leltere Re di FraDcia;

biWa . 37, collera it~.

U'X SEIGNEURS DE VENISE.

Très chers et grandz aniiz, alliez et confede-

rez, pour ce que nous n'avons moindre bonne

volonté que le Roy nostre très cher seigneur et

lil/. à l'endroict de vostre très honnorée Repu-

blicque, nous avons bien voulu, avec l'occasion

de l'envov par de là de nostre cousin le duc

de Pi;;ne\ '. pair de France, chevalier des

ordres du Roj nostrédil sieur el filz, el capi-

taine de cent hommes d'armes de ses ordon-

nances, nous conjouir aussi particulièrement

de 1 élection qui fusl faicte, il y a quelque

temps, du serenissime Prince, avant à grand

plaisir que ledit seigneur Roj nostredit lil'

continue plus que jamais à aymer vostredite

Republicque : à quoy bien volontiers nous le

confortons, comme aus>i nous avons asseu-

rance que vous luy porte/ el à toul l'estal

de son Royaume une singulière bienveillance.

Nostrédil cousin, le duc de Pigney, vous dira

plus au long de noz bonnes nouvelles et in-

tentions; el luv adjousterez, s'il vous plaist,

aultant de foj el créance qu'à nous mesmes.

qui supplions le Créateur, 1res chers et grandz

amv/. allie/, el confédérés, vous avoir en sa

saincle et digne garde.

' François de Luxembourg avail été créé duc do Pine)

cl pair de France le 31 décembre i58i. Dans les v

dations de lu Frana 1 Levant, il n'est pas ques-

tion de celte ambassade.



LETTRES DE CATHERINE DE WÉDICIS. 15

Escripl

l586.

Paris, le mii" |oiir de

Catbrine.

,11111

lit Nil I MLLE.

1586. — i 9 juin.

Original. Archives de Mantoue.

\ MA COUSINE

MADAME LA PRINCESSE DE MANTOUE.

Ma cousine, pour ce que j'ay recru grand

plaisir d'entendre que vous soyez heureuse-

ment accouchée d'un beau lilz', j'ai donné

charge à mon cousin le duc de Piney, pair

de France, chevalier des ordres du Roy mon-

sieur mon lilz, et capitaine de cent hommes

d'armes de ses ordonnances, lequel il envoie

par delà , s'en conjouir avec vousel de ma part

avec toute affection; et, pour ce que de cet of-

fice il s'acquittera aussi dignemenl qu'il con-

vient, je ne vous en ferai plus longue iectre

que pour vous prier le croire connue moi-

mesme, suppliant le Créateur qu'il vous ayt,

nia cousine, en sa sainte garde.

Escripl à S'-Maur-des-Fossez , le su. juin

i586.

\ ostre bonne eousine,

Catbrine 2 .

1 Lléonore de Médias, seconde Glle de François duc

de Toscane, avait épouse, en i58'i, Vinrent de (icm-

zague, prince de Vlantoue, ipii devint duc, le i 1 août

i.'iS-, par la mort de SOD père liuillan île (iuiiz.ij;ue.

Le fils dont elle accoucha en t586 fui François IV de

Gonzague, duc de Mantoue el de Viontferrat, qui de-

vailmourii p udemois après son avènement, le 21 dé

cembre iiii a.

- Même lettre au prince de Mantoue, du même jour.

1580. — 1 > juin.

Ori(f. Collection llagiiennull de Puchesse.

A MONSIEUR

LE CARDINAL DE SAINCTE SEVERINE 1
.

Mon Cousin, j'aj esté bien ayse que ceste

occasion du s
r marquis de Pisani. que le Roj

monsieur mon lilz renvoie résider son am-

bassadeur ordinaire auprès de Nostre S'-Père

le Pappe2
, se soit présentée pour vous l'aire

sçavoir de mes nouvelles, el vous asseurer de

la continuation de 111:1 bonne volonté à vostre

endroict, l'ayant chargé de vous visiter de ma

part et vous tesinoijjner l'affection «pie j'ay à

le VOUS faire paroisl re. Sur quoy, je vous prie

de luv adjouster pareille foy qu'à moy-mesme

.

qui prie Dieu. Mou Cousin, qu'il vous ayt en

sa saincte et dij;ne ;;anle.

Escripl à S' Maur. le xu'' jour de juin 1 58(>.

De sa main :

Vostre lionne cousine.

Caterine.

1586. — 12 juin.

Aul. Dibl. nat-, Fonds français, n° M-'J , f' 19.

\ MA COI SI\E MADAME l>E NEVERS

Ma cousine, je loue D\ le quoj ce jan-

tilhomme s'an retourne avecques le conten-

1 Les nrcliives du Vatican (Principe 33, fol. 44) pos-

sèdent une traduction italienne de celte lettre.

5 Jean de Vivonné ; > %
.-

1 ï t été violemment renvoyé de

Rome [>.n- Sixte-Quint au mois de juillet i585, à la

suite du conflit relatifà l'archevêque de Nazareth. (Voir sa

lettrée Catherine de Médi isdu 3o juillet .
\ls. IV. i6o45.

i.i ;iux lialiiles négociatimis du cardinal d'Esté, il

put rentrer à Home et être de nouveau officiellement

an éé par le pape, au mois de septembre oud'aoûl i586,

un peu a\aul l'ilr l'i\ i'-i' du dur de Lll\ellll..lll;;, l|lli

n'eut lieu que le i
"> septembre. Tous deuji dinaienl so-

lennellemenl chei le Sainl Père le 11 septembre i586.

Il \ .1 uni' lacune certaine dans la correspondance

de I atherine de Médicis el de Nevers. Le dur ,i le du-
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tement que desiryés, de quoy 'je resan un

très grand plésir, que se s'estoyt pour moy-

mesme, tent pour vous voyr hor delà pouyne

que aytye's tous deus et ausi pour avoyr cet

contenlement de vous voyr, quand yl vous

pleyra , en sele concpajjnie. Je dyst à cet porteur

aucune chause pour vous dyre, qui sera

cause, me remetent sur luy, que feray fyn,

I
nient Dieu vous conserver en bonne santé.

De S*-Mort dé Fosez , cet xifdejouyn 1 586.

Vostre lionne cousine,

Caterixe.

[1586]. — ta juin.

Aut. Bib). nnt.. Fonds français, n° 3372 , f° 17.

A MON COUSIN MONSIEUR DE NEVERS.

\Icni cousin, j'espère à cet coup que aurés

aucasion d'estre content, corne voyrés par la

lettre que le Roy mon fils vous escript, qui

l'est de cet que luy avés ausi ayscrysl . de quoj

chesse furent occupés, dans les premiers mois de 1687,

parités négociations de mariage pour leurs entants, qui

échouèrent, après avoir été fort près de se réaliser. \"

1" mars, ils donnaient pouvoir à M. de Champloiseau,

enseigne de la compagnie du dur de Rethelois leur fils,

et au président Chandon de conclure les articles du

double mariai;'' de leur fille aine.' Catherine de Gon-

zague avec Charles de Lorraine, prince de Joinville, lils

du dur de Guise, el de leur lils Charles de Gonzaguc

avec Catherine de Lorraine-Guise. Ces négociations n'ayant

pas abouti, une nouvelle combinaison assez singulière

surgit au mois de mai de la même année : il s'agissait

de marier Catherine de Gonzaguc avec le dur de Mont-

pensier, tandis que sa sœur puinée, Henriette, aurait

épousé Henri de Bourbon, prince de Dombes, (ils de

ce môme duc de Montpensier. Ces projets, qui n'eurent

d'ailleurs pas plus de suite que les autres, ~~«
• 1

1

1 relaies

avec de nombreuses pièces originales dans les volumes

' 7 *

'
7 ''' ''7 1

'

1 du fonds français, provenant des papiers

de Nevers. Il ne semble pas que Catherine de Médicis

se soit occupéi de ces affaires de famille, peu: lesquelles

elle avait pourtant beaucoup d'atlrait.

je resoys aullant de plesir que se s'estoyt

moy-raesmc, et fault dorenavent que toutes

les chauses pasaye souynt haubiier, et que

ne pansiés plus qu'à fayre servyse au Roy et

à cet Royaume, et ne vous séparer jeamés

de ses volontés; car je m'asseure que yl vous

donnera aucasion de l'aymer et servyr plus

que jeamés; el, quand yrés à Nevers, que pas-

seras à Paris, vous vovrés la bonne chère qu'il

vous fayra ' et que reseverés aullant de con-

tenllement qu'en ayés eu yl y a longtemps;

qui me fayst vous dyre de ne creyndre d'y

venir; car nous y serés le byen veneu. Car

aultrement je ne vous voldré ynsi mander; et,

pour enn avoyr parlé à cet janlilhomme, je

me remetré" sur luy, et fayré tin. pryenl Dieu

vous conserver.

De S' Mort , cet xif

.

A ostre lionne cousine,

Caterike.

1586. — 1'.1
, juin.

Ireliivea du Yalicao. — Nunzialurn ili Francia, n' 19, P 29!'.

W TRÈS SAINCT PERE LE PAPE.

Sanlissimo Padre, L'instanza che fa al pré-

sente il Re nostro carissimo Bglio el sigoore a

Vostra S;uitil;'i in favore de! nostro carissimo

1

Le "'1 juin 1 586, Cavriana, qui avail été mêlé de

si pies aux difficultés depuis longtemps pendantes entre

le roi el Nevers. annonçait dans sa dépêche que la ré-

conciliation était complète, el eue Henri III. recon-

naissant le duc tttiomo <lu hem el tuo/edel tenitore»,

s'apprêtait à lui donner un témoignage public de sa con-

fiance. H écrivail le 99 juillet, au moment où allaient

commencer les négociations avec le roi de Navarre: r/I

Re ha pregato il duca </> Neven con ogm affecte che tu

pagni lu madré n queita impreta; In quale piaccia a Oie

,ln , corne abbiamo bùognoIn

On trouvera, d'ailleurs, à I' \pptndice, les lettres du

duc île Nevers cl les autres pièces qui se rapportent à

celte lonfjuc affaire.
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nipote Carlo, maggiorbastardo d'Orléans 1
,
per

ottener dispensa di poteresser provistodelGran

Prioratodi Francia, è di se stessa cosi piena di

ronsideralione. ft per pcrsona tanto favora-

bile, che noi speramo Vostra Santità non gli

negherà questa gratia, non pin clic a noi,

che di questo la preghiamo con tntla l'afiet-

tione a noi possibile, assicurando Vostra San-

lità che |)cr ogni rispetlo Ici ïarà cosa onde

la Ghiesa di Dio cl l'ordine al quale hauemo

dedicato detto noslro nipote . riceveranno gran

lin 1 1 o i'l aerrescimento, cl <jnando non ci fosse

[aie consideratione, siamo secura, che in fa-

une et a contemplatione nostra , Vostra San-

tità si disporrebbe volontieri a gralificarlo in

questo, essendo cosa che havemo molto a

cuore, el noi daremo ordine che detto nostro

nipote corrisponderà nelle suc allioni ;il testi-

monio che facemo délia sua buona cl giusta

intentionc. el con questo pregheremo Dio,

Santissimo Padre, voglia Vostra Santità lon-

gamente mant îre, preservare el guardare nel

buon regimine el governo di sua Santa Chiesa.

Scrittaa Santo Mauro délie Fosse, alli 23 <li

giugno i .J<s ii.

|)i Vostra Santità divota figlia : laReginadi

Francia Vfadrc de! Ile

De Neufvillb. Catherina.

1586. •>.'; juin.

Orig. Bibl. ti.it Nniiv. acij. fr. , n° ->-'h, f' 73.

\ih . c illcction tic M. Lu > Montigov-

V MONSIE1 I! LE \I UIQ1 IS DE PISANI,
AHIAB9AD] I M PI19CI I BONS.

Monsieur le marquis, vous savez combien

le Roy monsieur mon fiiz, el moy, nous affec-

lionnonslc hien cl l'achanccmcnl de mou nep-

1

C'csl le Gis de Charles 1\ el de Marie Touchet,

(iue l'on voulait aoinmer grand prieur de France, à

la place du duc d'Anfjoulême , bâtard de Henri II. i|iii

venail de mourir de la main d' Vltoviti.

Catiierink de Médii in. - i\.
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veu 1
, Charles, bastard d'Orléans, et aviez esté

adverly, au paravanl voslre partement, de la

résolution que nous avions prise d'envoyer à

Mali hc le sieur de Cherelles
,
parles mains de

ipii vous recevrez la présente, pourobtenir de

h cousin le grand maislre el des seigneurs

cl chevaliers du Conseil el de la Langue de

France, la grande croix de l'Ordre el la pro-

vision du grand prieuré de France . en faveur de

mondicl nepveu, lequel avant pour ces) effecl

besoin d'estre dispensé de l'aage el des aultres

rigueurs portées pur les institutions cl statuts

dudicl ordre, nous en escrivons hien favora-

blement, le Roy mondicl .sieur cl lilz . el moy,

à nostre très saint Père le Pape, vous priant

d'embrasser de si entière all'eriion celle pour-

suicte, laquelle j'ay infiniment à cœur, que le-

dicl de Cherelles puisse obtenir el emporter

promptemenl avec luy ladicte dispense, sinon

il ne laissera p;is de passer oultre, el mois unis

chargerez de celle sollicitation avec plus de loi-

sir que n'en pourra avoir ledict de Cherelles,

auquel nous avons commandé d'avancer son

voyage en la plus grande diligence qu'il pourra.

Priant. Dieu, monsieur le marquis, • j n il

vous ayt en sa saincte carde.

Escripl à Sainl-MaurdesFosséz, le xviii'jour

de juin 1 586.

I U'KIII\K.

De \i.i r\ ii.i.e.

1 586. •'!<> juin.

Ircliive i de M&licui , h FI > >

;
s6

,

,\ MON CO! sl\ MONSI IG i
I l\

LE (.lî\M) DI C DE TOSCANE.

Mon cousin, avec l'occasion de l'envoy de

par de là de n cousin le duc de Pignej . pair

1 Plus exactement son |»'iii -fils. Lu lettre au papi du

mime jour l'appelle nipote; el le mot italien a le d

sens il" neveu el de pelit-fils.

3

mi'fini



18 LETTRES DE CATHE

de France, chevalier de l'ordre du Roy mon-

sieur mon lilz. etcappitaine de cent hommes

d'armes de ses ordonnances, nous luy avons

donne charge particulliere et commission de

nous \isiter en nostre non, nous eslans re-

jouiz de \ostre accroissement de li;;née par

le moien de ma cousine la princesse de Man-

loue vostre tille. Mondicl cousin le duc de

Pigne} vous dira plus au long denoz nouvelles

et particullaritez, et il vous plaira le croire,

comme nous mesme. Priant Dieu qu'il vous

ail . mon cousin . en sa saincle et digne garde,

Escripl à Saint-Maur le dernier jour de

juin 1 586.

Voslre lionne cousine,

Catemne.

1586. — 3o juin.

* Bibl. nnl
. , Fonds fi an

|
V MONSIEI I! DE CHASTEAI NEUF.]

Monsieur de < lhasteauneuf, avec la depesche

• pic le Roy monsieur mon lil/ vous faicl pour

responce aux vostres, je vous dirav que je serav

très ayse d'entendre en quel estât sont et comme
vont en Angleterre les affaires de mon cousin

le s
r doni Anllioine, roy esleu de Portugal.

Je <to\ qu'à presenl que Dracli faicl si bon

progrez, il est mieulz ;(ssisl< : qu'il ne soulloil

.

au inoings l'eslimay-je aiusy. Quand vous le

verrez vous lu\ ferez mes affectionnées recom-

mandations, et l'asseurez tousjours de l'affec-

tion <
]

i l <
•

j
i 1 1 1 \ porte. Prianl Dieu, Monsieur de

Uiasleaunouf. VOUS avoir en sa saincle cl digne

garde.

Escripl à Sainl Maur-des-Fossés,le dernier

jour île juin;; i 586.

[Ca m iiim:.
]

RINE DE MEDICIS.

1586. — 3o juin.

Copie. Bibl. oat., Foods français i n° 33<k> , f n v .

[A MONSIEUR DI.SM.VVL.]

Monsieur d'Esneval, vous nous faictes par

par voz depesches bien particullierement en-

tendre Testât des affaires de delà, et ce que

vous faicles pour rompre les poursuictes qui

s'y font au desadvantaige du service du Rov

monsieur mon lilz , qui en a , comme moy, tout

le gré que sçauriez désirer. \ous continuerez

doneques tousjours à faire de mesme. et prin-

cipalement de veoir clair en la negotiation du

mariage du ro\ d'Escosse el de la princesse

de Navarre, et ce qu'elle deviendra, et auss\

l'aultre negotiation qui se faicl pour mesme

intention, en Dannemarch el Angleterre, pour

la fille (lu ro\ dudict païs, pour nous en tenir

advertyz, el de toutes les aultres occurances

de delà, avec le mesme soing el diliigenec

qu'avez cy-devanl laid. Ht me remectanl à la

responce que vous faicl le Ro> mondicl S el

lil/. je n'o-tenilrav ce-le-rv il"avantage que

pour piler Dieu . etc.

\ S'-Maur, le dernier jour de juing i586.

I .\ IIII1M'.

[1586]. Juillet.

A MON COUSIN

MONSIEI R DE M \ ERS.

Mon cousin, je vous euse plus lo>l faysl

réponse, mais je me suis trouve mal un peu.

el , avani veu voslre letlre. je couoys que d'un

coulé vous avi's connue la lionne volonté du

liov mon lils, mes de l'aultre vous avés encore

quelque mechanl avertissemenl pour ne vous

volouyr léser asseurer de cel que av>t véritable

ci que vou> peull aporter rontentement, ne
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volant léser croyre la \enié des paroles du 1 » « >

>

mon fils, que conoysés libre ri véritable, que si

cel \l ne le volouyt et veult clans le cœur, ni

vous euli disi cel qu'il a, et m'asseure qu'il nous

fayré paroystre par ayfect, aysin qu'i le vous

l'a disl; el que les médians qui diset que Ton

se moque de vous demeureront découverts, el

\cult qu'il mérite, et vous prie n'écouler foyl

à tel disens et vous asseurer sur la parole de

voire Roy qu'il ne voldroyl pour ryen manquer

à set qu'il disi; et, pour ma pari, je \ fayré

tous jour Le! aufise, cjue conestré que n'aurés

jeami's une mi I heure parante el amye que

Vostre lionne cousine,

Cai erine.

1586. — 7 juillet.

m Bîbl nat. Vouv. acq fr. . na 33i, t
' ', 5

Ancienne collection de M. Lucas Monti^nv,

MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY,

CHEVAI.IEH BT COMUANDIXR DB L'ORDRE DU ROY IIONSIBUB MON III. 4;,

N ^UN COBSB1L D'BSTAT, CAPPITA1SE DB CUQC-AHTS B

D'AltiIBS Dl h il

Vlons' de Pisany, j'escrys bien au long à

mon cousin le cardinal d'Est, pour respODse à

une lettre qu'il m'a faicte depuis que le che-

valier d'Elbeyne esl pardelià,sur ce que ledicl

chevalier luy a projiosé de la part di m cou-

sin le Grand Duc; ri . d'aultant que je cro\ que

vous serez à présent arrivé à Rome, j'a\ bien

voullu avec celle occasion vous faire la pré-

sente pour nous plier voulloir entendre du-

dicl s
r cardinal tout ce que je luy mande

du înesconlaiitemenl que j'a\ du procédé du

Grand Duc en mou emlroict, etveoir la reso-

liilion que jav prinse de taire retourner d'El-

beyne par deçà, favorisant el embrassant de

vostre pari aultant que vous pourrez l'exécu-

tion du contenu au mémoire qui a estédressé

icy par ceux de mon Conseil, tousebant le

voyaige du docteur d'Ossat à Fleurence pour

prendre, s'il est possible, la pos ession de

mes biens, chose «pie je désire que dicl

cousin le cardinal el vous fassiez exécuter

quand il en sera temps, après que vous aurez

eu des nouvelles dudicl d'Elbeyne, quand il

partira de Fleurence pour retourner en

Franco, sans que cella soil evanté, affin que

souli/ main quelq'un ne m'empesche d'obtenir

les commissions qu'il faut avoir de Sa Sainc-

teté. Nous \ lère/ doneques toul ce que j'at-

londz de vous et de vostre Gdellité e1 affection

au bien de mes affaires, me doiinanl . je vous

prie, advis des moyens que vous penserez

estre à propos pour pouvoir, avec le temps,

avoir la raison du lorl que nie laid le Grand

Due. d'occupper ce qu'il sait m'appartenir si

justement et légitimement; vous asseuranl

que vous l'ère/, chose qui me sera très agréable.

Priant Dieu. Mmis 1 de l'isanv. vous avoir en

sa saincte et digne garde.

Fsrripl à Saint-\laur. le vij" jour de juil-

let if.Ni;.

Caterine.

Du l'Aubespine.

1586. 10
J

Met.

Ori Bibl •• il M m Bcq fr., n

incîctinc collection de VI Lucns-Monligny.

\ MONSIEl li LE MARQl IS DE PISANY-

Mous 1

le marquis, le l!u\ monsieur 1

tilz el mov escripvoiis présentement à Wons'

le cardinal d'Fsl . affin de lui recommander les

chanoines et chappitre, voire tout le clergé de

Cambrai ayans quelques affaires en court dp

Rome, dont leur agent, lequel esl par delà,

vous fera le discours; et .

|

' ce que, comme

protectrice, j'embrasse leursdietz affaires

d'affection semblable que les miens propres.

je vous prve que, sur tous les plaisirs el sei
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vices que désire/, me faire, vous vous employez

de toute vostre puisssance et diHigence à les

gratiffier, soyt eu assistant ledirt agent, ou

soil en faisant bien amplement entendre à

\. S'. Père, les justes causes qu'ilz ont de se

retirer par devers S. Saincteté, et se douiloir

des mauvaises façons et fascheuses pour-

suittes dont l'evesque de Cambray, estant au-

près <\u prince de l'arme, les travaille en

gênera] i'l en particuilier, au grand scandale de

l'Eglise de Dieu; lequel je prye, mons r
le mar-

quis, vous avoir en sa très saincte et digne garde.

Esrripl à S'-Maur (1rs Eossez. le \"" juin de

|uillel 1 586.

Brulaut. Caterine.

I ,">NC>. I
•• juillet.

Aut. Iîilil. nat., Fonds lianrais , n r>;4— -j . I

» MON COI SIN

MONSIEUR DE M'.VEI'.S.

Mon cousin, je suis ynfinyment ayse de cet

que cet porteur s'an retourne aveque conten-

tement; et, à nimi avys, en reseverés plus

que a'espcryés; \l ne faull plus que vostre

presense, et que veniez beser les mayas du

Roy, ave n i i|u il parte, el je desire-byen lu ri que

se souynl aveut que je aile à Chenonceaulx

,

au je m'an voy, el partyré le vint-eunyeme de

cel moys. Je vous prie, cet avez envye de me

voyr, vous haster de venir, et je conestrés cel

me portés la I e volonté que m'aseurés, el

je ne (loiii'le |io\ ni que n';i\ es lionne cliere el

contentement du Roy. Je me veulx promelre

que viendrés, qui sera cause que ne noms fa\ ré

plus longue la présente, et la fyniré pryenl

Dieu de vous conserver.

De Paris . cel mi" de joulel i 586.

Vostre lionne cousine,

Catuemni .

1586. — 12 juillet.

Aut. Bibl. nat. , Fonds français, n° 3372 , f° 97.

Copie, lîibl. nat.. Fonds français, n' £709, f- 1 1 .

A MA CO0SINE

MADAME DE NEVERS.

Ma cousine, c'est à cet coup que je auré

le plesir de vous voyr, si vous ne me fenpèchés

par [disuader] vostre bon mary d'y venir ausi

tost que l'en prie; et conestre' en sesi com-

byen vous me aymés. L'esperence que j'é que

ne me feyré pas cet tort et que ne sere's poynl

marrye de me revovr sera cause que ne vous

fa Y ré Ion;; dvscurs el que ceulemenl vous

pryré de croyre, a\ estre aseuraye que n'avés

n\ aurés jeaniès parente plus à vous et à vous

ayder, en cet que je auré moyen, à tous vos

contentemens, que ayst el sera toute sa vye,

\ ostre bonne cousine.

(>ATERI\E.

1586. — Juillet.

Bih nal 1 I
-, ( 1 \°.

\
v MON COI SIN LE Dl C DE NEVERS.]

Mon ('oiiMii je m'en veois à Senonceau el

partz liiniU prochain '. el le Roy va à Pugues

en mesme leinps. qui esl cause que vous en

a\ voullu advertir exprès, connue je lois de

toute affection, que voulliez me monstrer en

roc\ . comme je m'asseure, combien vous m'ny-

mez, et voulloir venir nie trouver à Chenon-

ceau . où je sera\ le XXI 111' de ce mois, el croire

que ferez chose très agréable au Roy mon filz

1 Sans doute le lundi "i juillet i586, Od lit dans

le llegiitre-Jnurnal de L'Estoile, I. 11. p. S'i- : itLe

«3' jour de juillet, le Roj el la Roine-mèro partirent

de Paris, lui pont- aller à Moulins cl de là à Lion; elle,

pour aller J 1 lienonceau, el de là en Poitou, tascher à

moyenner quelque accord avec le roy de Na>
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qui vous en escrira; mais quejesaiche si faire

tant pour mo\ que j'estime estre pour vostre

entier contantement , ainsi que je en ay dis-

couru à Cavriane pour vous en escripre, et

vous prie que incontinant j'en aye vostre res-

ponce : vous savez comme j'av mis peyue de

miiis rendre routant en ce qui c'est passé,

rendez-moy contante en cecy de vous trouver

aussitost que moy à Chenonceau, où je vois,

esperanl avec vostre assistance et conseil remec-

trece pauvre royaume du tout en repos et nostre

religion conservée et demeurée seulle, comme

le Roy et moy, et tous les gens de bien, desi-

rons. Mou cousin, ne m'en desdictes de me

faire ce plaisir, qui obligera à jamais,

Vostre lionne cousine,

Caterinb.

1586. — Juillet

Aiil. BiM. nat. , Fon-ls français, rr ioî'iu, f° 86.

Copie. Bibl. nat., Ponds français, n° '1707, f'' 9 v.

\ MA COUSIN

K

MADAME DE nevers.

Ma cousine, cel à cel coup que je conestré

cet vostre bon mary et vous avinés, car

je l'ay pryé, el vous ausi . de me venir Irover à

Chenonceaulx . pour un si bon et saynt heu vie,

que, cet y lama dedyst, je an aseure que

Dyeu lin en demandera en l'aultre monde.

Vous v pouvés tout; et cet je ne conovsès

qu'oui tre le byen gênerai, mon contentement

île vous avuvr ton deus. son byen , son aseuré

contentement v sera à vostre retour. Ma cou-

syne, vous savs c toute ma vyej'é avme

les lilles de Nevers ; cel vl sel pevet ryeil aju-

ter, croyés que me publygerés tou deus infini-

ment el que à jamès je métré pouyne, paray-

fect, je conestré cete aublygalyon. Cel le volés,

avertysé moj yncontinent, afin que je fase

que le !u>\ luy enn escryve ; car s'ann alanl

sitOSt, et luy et moy, je ne suvs pas d'avys

que le voyé; car yl ne me troverol [dus \ si , et

je désire v eslre la premvore foys que y le

voyra. Ma cousine, donné moy cei contente-

ment, car croyés que je ne dosirov jeainès

tant chause, el vous aubligeré à jamès

Vostre lionne cousine.

( Iaterine.

1586. — 19 juillet.

Copte. Itibl. nat.. Fonds français, n 6707, f° *j v°.

A MA ( OISIVE

[LA Dl CHESSE DE NEVERS.]

Ma cousine, si je n'esperois (pue me ferez

ce plaisir de venir à (ihenonceau , je semis in-

finiment marrye de ne pouvoir retarder mon

parlement; car le Roy mon lit/, pari jeudi, et

mov aussi; mais je m'asseure lanl de vostre

amitié et de celle de vostre lion marv, que je

ne douille poincl que ne me donniez lous

deulz ce contantement, et suis bien aise de

ce que il considère bien que il ne seroil à

propos de venir en cesle ville inconlinanl que

le Iîoj en seroil sorly : il donnerai! à parler

à beaucoup de gens, que vous savez, qu il v en

a plus au monde de ineschans que de bien

zellez au bien et contantement de ceulz qui

le méritent. Je ne vous en diray d'avantage,

car ji puis croire que ne veniez lous deulz

et que je n'aye, dans 1 f) jours au plus lard,

ce plaisir de vous voir, qui sera cause que

l'erav fin, priant Dieu vous donner ce que de-

sirez.

De Paris, ce \i\""' juillet l586.
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1586. — 19 juillet.

Au!. Bibl. nat., Fond- français. n° 337a, 1* Si.

Copie. Bibl. liât., Fonds français, 11° '1707, f" 9 1".

A MON COUSIN

MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, puysque pour me veoyr vous

volyés estre vsi lundy vinte e ouytieme de cel

moys, je m'en suys ynfinyment rejouye, m'as-

seurantquenepleyndrezvostrepouynedepaser

houltre cl me venir trover à Chenonceaulx

,

comme dejeà par mon laquays vous cnn é

pryé, el eun atantvostre réponse, afin que le

Roj vous enn escripve cornent y le désire byen

fort, et de moy cet que set peult, ynsin que

plus .'in long Cavriane sous cun escrypt, qui

sera cause que, pour l'esperanse que j'ay que

me donnerés cet contentement, que ne vous

fayré la présente plus longue, el pryré Dyeu

vous conserver.

De Paris, cel kviiu6 jour de joillel i586.

Voslre lionne cousine,

Caterini .

1586. 'i
l

iiillci.

Orig. Bibl. ti. il-
, Nouv. acq fr. .

n ' s3i .

'

( ancienne collection Lucas-Montiguy).

V MONSIEI I! LE MARQl IS DE PISAJVI.

Monsieur le marquis, le l'un monsieur mon

filz vous escril l'occasion de mon voiage '. pour

1 Henri III écrivait le 1 g juillet à M. de Maisse, son

ambassadeur à Venise :

if . . . Je poursuis constamment mon dessein de la

reunion de tous mes subjeetz à nostre religion; j'aj faicl

jusqu'à présent tout ce que j'aj peu pourcesl offert, et

vous diray que j'aj prié la royne ma dame et mère

d'aller jusqu'à Chononcei I à Champigny, maison de

mon cousin le duc de Montpcnsicr, pour donner occa-

sion an roy de Navarre de s'aboucher avec elle, affin de

la faire entendre à Nostre Sainct Père le Pape

de sa part, comme je vous prie faire de la

mienne, supliant Sa Saincteté de croire que.

tout ainsi qu'il a pieu à Dieu me faire la grâce

de rendre preuve par toutes mes actions de

mon bon zelle à la propagation de la gloire

de Dieu et à la grandeur et manutention de ce

royaume, j'espère aussi qu'il m honorera de

sa saincte conduicte le reste de mes jours, à la

descharge de ma conscience et au conlante-

ni ilf Sadicte Saincteté : estant le Roy mon-

dicl s' el filz poussé d'une mesme intention,

comme Sadicte Sainteté congnoistra par ce

qui s'en ensuivra; partant vous la suplierez

de n'en concevoir aultre opinion au rapport

de quelque personne que ce soil . mais se re-

poser el asseurer que le Roy mondicl s' et lil/

el mm neferons jamais rien qui nesoil digne

de princes très chrestiens el utille el néces-

saire au salul de ce royaulme, non plus que

nous avons faicl jusques à presenl : qui sera

toul ce que je vous escriraj pour ceste heure,

remectant le reste sur la lettre que le Roj

mondicl s' el filz vous escrit. Je prie Dieu,

monsieur le marquis, qu'il vous ayt en sa

saincle garde.

Escril à Paris, le \\i jour de juillet i586.

CiTERINE.

I>> \l I I Ml I I .

le rendre capable de mon intention; < quoy elle ses

disposée très volontiers, comme celle quia toujours d«

siré et procuré le salul el repos de 1
royaume : ce que

vous direz à ces seigneurs, leur parlant de ce voyagi -

durant lequel j'en aj entrepris ung aultre aux bains di

Poucques, pour la santé de ma personne, jiçoit que je

me porte aussi bien que je fur jamais. .. r x

étalions de h Franci dan» h Levant, publiées par

M. !.. Charrière, t. III, p. 343.
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1586. — [ah juillet.]

Aul. Bibl. nat. , Fond» français, n° 337a , f° W.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français . n 'i-

A MON COUSIN

MONSIEI R DE DEVERS.

Mon cousin, encore que je vous aye escril

par vostre courrier, vous envoiant ce gentil-

homme le Roy mon filz ', pour vous dire le

plaisir qu'il resoil de ce que me venez, trou-

ver, luv .liant faicl entendre, il veull que

cognoissiez que c'est chose qu'il a agréable,

ainsi que il vous dira, qui sera cause que ne

vous ferrez la présente, priant Dieu vous con-

server.

Vostre bonne cousine,

Catebise.

- i6. — a'i juillet.

Ul Bil I nat. Fonda français, n 33; (' :!(i.

i mou coi si\

MONSIEI !! DE \EVERS.

Mon cousin, je suys byen ayse que veniés

me trover, corne ausi voyrés par la letre du

Roy mon lils qu'i le désire et le vous mende.

Je penses aystreplus tosl à Chenonceaulz que

je n'i soyré; car je n'y puys aystre que jeu-

d\ prochayn; et à l'asseurense queme donnés

il \ eslre yncontynenl sera cause que ne vous

Voici In letlre donl ce gentilhomme était porteur :

trMon cousin, ]';-\ entendu de la Royne ma dame el

mère que vous luj avez escril que, suivaul ce qu'elle

vous i ivoil mandé, vous l'accompagniez au voiage qu'elle

va presentemenl faire, >l<ni t j'- suis très aise; c'est chose

qui m'est bi m agi eable. \ i est i nuse . je i ous pi le l'ai

1er trouver le plus tosl que vous pourrez, priant Dieu

mon cousin, vins avoir en s,, saincte el digne garde».

Escril a Ch inti lou le kiiii' jour de juillet i

Signé: Il i:\in.

/'.' fïïl l'rvuiT.

fayré la presante plus longue, cl la IVm
pryenl Dyeu vous conserver.

De Chantelu 1
, cel xxim"1

' de joulet.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1586. — Juillet.

Aut. Bib). nal. , Fonds français, n toaao, f° îoo.

\ \U COI SINE

M UDAME DE NEVERS.

Ma cousine, vous n'aurés que deus mois de

moy; car j'espère à vous voyr sistot, de quo\

je suys bien toit ayse, que je ne vous fayré

|i;is longue la presante, el vousdj ré ceulemenl

que j'espère aystre dans jeudj à Chenonceaull

où vostre marj el vous serés les 1res byen

veues;el pour cete aysperance fayre lin . pryanl

Dyeu vous conserver .

\ oslre lionne cousine.

Caterine.

1586. - - juillet.

I II i Bril li Mus., Mss. Ëgcrton , vol. 5 , 1

\ MONSIEI I! DE Cil I : N ULLES 3
,

il; DU nOT nii^i:l:li UO> PILZ IT liinni i.i: SES lIMscts.

Monsieur de Chenailles, sachant l'afection

qu'avez tousjours portée à mon service, j'a\

1 Chanleloup, près \rpajon (Seinc-et-Oisc). Voii

t. VII, p. aga . nol 9.

1 'Ile li'lll V - lui I i liPM][Ui.' ,1'lir il III n'-|

dance consacrée presque entièrement .i l'apaisement du

conflit qui i
i lit né entre le roi el le <lii'' d : Nevers après

le voyage de li La 1
1 pon i du pi in i à la reine mère

ne laisse aucun doute. (Voir à ['Appendice les lettres

datées il" la Ca sim le >.>. juillet.) Immédiatement,

I

r bien marquer la réconciliation, Henri III avait

tenu à ce que le duc lui un des conscilli rs di I.

ronno appeli - à p igner sa mèi I à la :ondei

(huis sa laborieuse négociation avei le i i de Navarre.

Robei i Mii'ui .
- il" Chenailles. \ oir i. \ Il

oa, note .'(.
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donnô charge à Ferron, mon trésorier, de vous

dire quelques choses qui concernent mes

afaires, m'asseurant qui aporterez tout ce qui

sera nécessaire : ce que je vous prie de faire

et vous y employer, comme j'ay en vous toute

fiance; et ayant bien instruit ledict Ferron de

tout bien particulièrement, ne vous feray plus

longue la présente, me remclant sur luy, et

prie Dieu qu'il nous ayt en sa saincte garde.

De Chantelou, le xxvncjourde juliet i58G.

Caterine.

De sa main : Je vous donne de la pouyne ;

mes je n'oblyré le servyse que fayrez.

1586. - 28 juillet.

:
1 mus., Mss., Egerton , vol. :> , f 27.

\ VIONSIEl H DE CHEMILLES,
.

,
, ,,v .

ti m roi U03SII 1 1: MOB I
N S

j : 1
.

, 1 mi in 11 1 ivoikv

Monsieur de Chenailles, je vous rnereye il
i

la bonne affection que je veoj par la lettre

que m'avez escripte, H par ce que nous avez

dicl à mou trésorier, car avez à me servir au

don qu'il n pieu au Roy monsieur mon in-

itie faire sur le sel; en quoy- je ne veulx ny

entendz, <wi quelque sorte que se soit, in-

commoder les affaires de mondicl seigneur >'i

lilz, ni' entrer ru l'ordre de mondicl don.

sinon après huiles les assignations qui sonl

dessus paiées el acquitées cl les partisans sa

tisfaietz, comme je désire que faciez entendre

au l'on mondicl seigneur cl filz, el eu effecl

que l'ordre dessusdicl soil suivy, car, quand

j',i\ demandé ledicl don sur ledicl sel. ce a

esté expressément pour suivre l'ordre des

susdicl el pour ne poinct incommoder, comme

dessus es! dict, lis affaires du Ro\ mondicl

seigneur el filz; el me contentera) seulleinenl

pour ceste heure d'en avoir les expéditions,

que je vous prie en taire faire, après que aurez

eu response du Roy mondict seigneur et filz

à ce que luy en avez escript, comme j'ay veu

par vostre escript. Priant Dieu, Monsieur île

Chenailles, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript au Roussel, le lundi xxvm'jour de

juillet 1 586.

Signé : Caterine.

Et plus bas : Pinart.

I 586. - - 3 août.

Orij. Ribl. nal.. Ponds fronçai P 3.

V MO\Sli:i li DE VILLEROY.

Monsieur 'le Villeroy, je receuz hier soir

seullemenl vostre lettre du \\\' du pas

aiant veu par icelle ce que vous me dictes de

ces ambassadeurs d' Ulemaigne, pour lesquelz

je -ni- de vostre mesme oppinion, qu'ilz nous

scronl à l'orl grande charge el de despence,

atendans le retour du Roj monsieur mon lil/:

qui m'a mandé avoir sur ce escripl son in-

tention à vous autres seigneurs de son Conseil.

J'en a\ aussi faicl une depesche de mesme , de-

puis l'arrivée du viconte Pinart, que
j
a\

adressée à Monsieur h- chancelier et au s
r

Brulart, qui sera cause que je ne vous en di-

r;i\ d'avantaige, m u'estendraj ceste-cj pour

le faict de ma négociation, d'autant que, jus-

que au retour de l'abbé de Guada-igne, je ne

sçaj encores que dire '.

.1 escriptz, suivanl vostre bon advis, une

lettre auxdictz s du Conseil pour faire secourir

l)c il" Gadaignc apporta la réponse du roi de

Navarre a Chcnonceaux quelques jours après; car son

it instructions pour retourner vers I" prince esl du

1 il ani'il.
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d'argent et faire rafreschiret renforcer d'hom-

mes l'armée que commande en Guienne mon

nepveu le duc de Meyne, à quoy je vous prie

tenir la main pour les raisons déclarées en

madicte lettre. Cependant, je vous mercye de

L'advis que m'avez donné de l'extrecte 1 qu'ont

eu ceulz de la nouvelle oppinion où sont de-

meurez reulz que m'escripvez <|iii sonl de

leurs meilleurs hommes, qui n'est pas petite

perte pour oulz et peu de bien au service «lu

Roy mondict S r
et fil/.

,
que je ne double que

n'en aiez advertj et qui u'en soil aussi 1res

aize; car relia, avec la desfaicte du s' de La

\ .-il el de sa trouppe, et la routte du prince

de Coudé quand il veint vers Angers, les on1

fort desfavorisez el affoibliz. Je vous prie con

tinuer à me donner souvant advis des choses

qui surviendront, et vous me ferez très granl

plaisir. Cependant, je prie Dieu, Monsieur de

Villeroy, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escript à lïlois . le dimanche matin, m'' jour

d'aousl i586.

Catehine.

1586. — 3 août.

1

; Bîbl. i t

j

.

|
.

'. Saisi Pétenbourg , \ol. iS. f' -\ ci 75.

\ MESSIE1 ISS Dl CONSEIL

DU HOV MONSIEUR MON FILZ,

KSTAK1 Dl Psisiffl POOB 519 IPFAlBSfl (T SSBT1CI t PARIS.

Messieurs, encore que je soye très asseurée

que, non seullemenl vous pourveoiez au mieulx

qui vous est possible à toul ce qui concerne

les affaires el service du Roy monsieur mon

Glz, à mesure que les choses se présentent;

mais aussi que vous proveoiez el donnez le

1 Ettrecle, ou ettrelle, mot employé par Brantôme el

Monluc dans le sens de défaite, échec.

CaTBKMKE DE MiSDK I-. I\.

meilleur ordre qu il se peull ;'i ce que les ar-

mées que le Roy monsieur mon lilz a debout

en divers endroietz puissenl subsister, comme

son service le requiert, touttefois considérant

combien relia esl important à sondicl service

et pour favori/.er ma négociation si lesdictes

armées se contiennent bien, et pourroil aussi

apporter de desfaveur el incom lilé à ma

dicte négociation si lesdictes armées se

desbandoient, principallemenl celle que com-

mande mon aepveu le duc de Meyne en

Guyenne, j'aj advisé vous l'aire ceste depesche

ei vous prier de regarder d'heure à pourveoir

el faire en sorte que mondict nepveu le duc

de Meyne puisse estre secouru d'argent; car

pour certain, si après se siège el prinse de

Castillon '. donl à ce que j'entendz il a bonne

espérance, il oeluj esl envoyé argenl et quel-

que rafraîchissement d'hommes, je crains fort

que ladicte armée se diminue tellement

qu'elle ne nuise plus qu'elle ne pourroil ser-

vir ; car si elle ne peull plus rien entreprendre

d'important, oultre la desfaveur el préjudice

que se sera au service du Roj mondict sieur

el lilz. ceux: de la nouvelle oppinion, se voianl

les plus fortz, entreprendront de donner quel

que est ici 11 le à ce qui restera de ladicte ar

mée ou ataqueronl quelques places, non pas

des plus fortes, mais des plus facilles ii avoir,

qu'ils emporteront sans qu elles puissenl estre

secourues; et, oultre que je serois pour veoir

ces choses là pendant madicte négociation,

si l'armée où commande mondicl nepveu le

duc de Meyne n'esl secourue d'argent el ra

freschieel renforcée d'hommes , comme sçavez

que esl la resoluti si intention du Roj mon

dicl sieur el Glz, il esl toul certain que je ne

Castillon sur-Dordogne (Gironde), que Maye

devait occupei dans quelques jours, après belle

défense des prolestants, commandés par le baron de

Sai ignac.

, MIIMI I .
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ferois rien. Voilà pourquoy je vous prie de ce

chef, Messieurs, adviser et pourveoir à ce que

dessus: et, oultre que c'est le bien et service

du Roy et son intention comme sçavez, ce sera

me favoriser beaucoup en madicte négocia-

tion, pour la quelle je ne vous puis encore

que dire sinon que j'attends, d'icy à quelques

jours, le retour de l'abbé Guadnigne, auquel

mon fils le roi de Navarre a envoyé son passe-

port du xxixe du mois passé et (lhassincourt 1

pour l'accompaigner et mener seurement jus-

ques à la Rochelle, où il lui manda qu'il

l'attendnit. J'ay advisé de séjourner icy, où il

fait infiniment beau, avant que m'acbeminer

à Chenonceaux, et en atendant le retour de

l'abbé Guadaigne. Cependant je prie Dieu,

Messieurs, vous n\oir en sa saincte et digne

garde.

Escripl de Blois, le dimanche matin, me

jour de aousl 1 586.

De sa main : Messieurs
,

je sa\ lent l'amytyé

que me portés tous, que je ne lo\s neul doubte

que, quanl \l n'irèl que pour me fayre si heu-

reuse que je peuse faire un tel service à Dyeuel

au Roy mon lils el à ce1 royaume, que vous

ayforseré de fayré tout vostre povoyr, y alanl

avecque l'honneur de Dyeu e1 l'elablysement

de l'hauctoryté du Ro\ et de son bobeysance

el la conservai von de loul le royaume el lanl

que nous sommes, je m'aseure que vous ayfoi'-

seré el fayrés plus que ne pourés pour ne

fayre un tel mal à loul cet que jedyst, cornent

5j les armayes que le lîov lia à presanl se

venel à rompre, oullre la boule . se serel t;i n-

forscr 'I" coeur et d'hommes el favoryser leurs

afayres enn Allemagne, ce vl voyenl une

Cha incoiirt, gentilhomme delà chambre du roi de

Navarre, avait succédé i'ii i.i-s à La ltoi]iir comme

••I. ils. ni les affaires^ do son maitre »a In courts de

Henri III.

ER1NE DE MED1GIS.

lele défaveur el ynpuysanse à cet qui est du

Roy et tel aventege pour le roy de Navarre et

son parly
;
yl ne vous fault remonstrer cet que

savés myeulx que moy, ny persuader à l'afec-

tyon que avés à cet qui et du servyse et hon-

neur de Dveu et du Roy; mes vous escusés mon

afectyon, qui me fest vous dyre cet que savés

trop mieux que

La bien vostre,

Caterine.

[1586. — G aoùi].

\ui. Bihl. nat. , Foods français, re 3372, P 43.

Copie. Bibl. uat. , Fonds français, n" '1707, f° '1 V.

A MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, j'é veu vostre letre qui m'a

donné beaucoup de contentement, voyent que

venés Irover; mes. aycnl ausi veu le désir

que avés de beser le> vus au Roy, m'a l'est

creyndre que vous allyseyés le irover. et sela

m'ynporterèt tant que le plesir, que j'espère

avoyr par vostre presanse, serèl si tard que

me vnporlerèl par trop: quy esl cause que

vous envoyé cel porteur ayxprès; vous pryenl

puysqu'etes resoleu à fayre ce voyage, pour

l'amour de moy, oullre le servyse du lîov el

sou comendement, vous en volouyr venir toul

droyt; carie l!o\ aysl si aylogné, aytenl aripvé

anuyl hà Borbonansis '. que me fayryés grent

lorl d'y aler; el vl vous douyl contenter que

cel que vous faytes avst par son comendement

et qui l'a très agréable, el panser que le ser-

vyse que nous luj fayron, si plest à Dyeu,

aysl tel que je m'ann estimeré plus heureulse

que cel l\ av< ; s guagné une batalle, qui nous

•-n 1 1 lésé, rouie ont fesl les aultres; el devés

en avoyr la mesme opinion, car ceulx quejé

1 Bourbon-Lancj (Saônc-el Loire), arr
1 de Chan

eaux minérales, où le roi 1

1

;» i 1 prendre des bains

presque tous les ans.
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d'aultre foys menés, je croj qui seroni marry,

si Dvcu plest, ni estre veneu. Je vous voyré

si tosl, que je feré fin, prienl Dyeu vous con-

server.

De Bloys.

Vostre bonne cousine,

Gaterine.

1586. — Août.

Aut. Hibl. iiat., Fonds français , n° i5qo6, l" 5os,

V MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Belyevre, tous aurés veu par

cet que vous escripsl par le couryer, cel que

m'a mendé le roy de Navarre '. el je De m'en

suys neulemenl aytonée, car je n'ann atendès

pas moyns, tnèspys, puysqu'il avoysl faysl cel

qu'il desiret, de feyre lever le marychal de

Byron 2 devanl Maran '; el ne me suys peu

guarder de l\ enn avoyr mendé mou avys,

1

\ oir Lettre* mi.ssivex, T. Il, p. e 1 i à -.'((S.

2 Le roi, craignanl de voir les Réformés organiser

leurs forces dans le Sud-Ouest, forma une armée assez

considérable dont il donna le commandement au ma-

réchal de Biron, au coi nce ni de mars l 586. iii

lui désigna et !<• lieutenant le comte il'
1 Sagonne, de

la maison de La Bourdaizière, capitaine énergique, qui

se mil aussitôt à la poursuite des troupes du roi de

Navarre, que menait !> colonel huguenot Gabriel de

l.liarlionnirrrs. I> Lu i;;nan ru Poitou , le maréchal

vint mettre I'- siège devanl Marans, non loin delà Ro-

chelle, le ic> juillet; mais le Béarnais avait envoyé à la

lille un renfort considérable sous 1rs nnlre, de .lanpirs

ili-Caiimoiit-la-Forre, de plus les Rochellais avaient con

senti a prêter leur artillerie : et la résistance parut si

léneuse .i Biron, qu'après plusieurs escarmouches sans

importance, il consentit a signer avec I" roi de Navarre,

août 1 580 , une I convention par laquelle

Marans restait am Réformés . avec promesse qu'ils ai i oi

deraient toute liberté au culte catholique. — V. Hù
luire universelle d'Aubigné, edit. de la Société de l'His-

toire de France, t. \ Il . p, 5i à '>].

• Marans (Charente-Inférieure, arr* de la Rochelle).

qu'il a pryns pas byen; mèsj'é d\sl la vérité:

cel nous fayson vusin tous jour, \l feyra cel

que \l voldra et nous demeurerion de hors.

Jean su\s bien marne, car il sauble encore

que se souyil constre ma volonté que ma pre-

tsence en ses quartyés ayst aporté cel bel ay-

li'si
; \l voldrel byen que Inus an Gsl aultenl

pour CastyUoD ; mais je ne croy pas que le

Roy le veulle; je luy ai envoyé l'habbé Gua-

deg pie j'atendré ysi, pour fayre cel qu'il

me mendera. Si Osone 1 aysl rendue, ce serel

une bonne chause el que le roj de Navarre,

à mon a\is. atenl pour voyr cel que s'an scia''.

Dieu a conduyl tout; je le suplye qui nous

conduyse myeulx que nous ne somes jeusques

ysi.

La bien vostre,

Caterine.

[586. i o août.

Aul. Bibi. riiii. , Fonds français, d 15908 1 387.

\ MONSIKI It l)K HKLYÈVRE.

Monsieur de Belyevre, ri'ayenl poinl end.'

vos uovelles, je nous ay voleu mender de

1 Le baron de Pluvianel, capitaine protestant, avail

enlevé la place d'Auxonne (Oùte-d'Or), le 1 « novembre

i.
r)S(i. au lils cadet du maréchal de Tavannes, qui ne

l'avait occupée que peu de temps. Le duc de Guise de

sirail vivemenl reprendre la ville; il » envoya Sesscval,

à défaut de son frère Mayenne, qui était occupé près

la place de Monségur, qu'il prit le 16 mai i58G. A la

suite de ce sucres, on put, le 10 juillet tire I"

riège devant Castillon (Girond '1 '"minaudait Ar-

in.i ii' I de Gontaud- Biron, gr de Salignac. La \ i 11.- fui

un infant défendue par le vicomte deTurenne; mais,

après trois assauts, le duc de Maye 1 le maréchal

de Matignon s'en emparèrent, le 3o août 1 586, el

ils ne demandèrenl poinl d'instruction au roi pour în-

fliger .1 la place m pitulation assez dure. L'an-

née suivante Turcnne l'occupait, par surprise, à la lêtc

de quelques huguenots, dans les premiers jours d'à

viil 1587.

a.
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myennes, que, Dyeu mersis, sont bonnes, me

porte livi'ii, grases à Dyeu ; et ausi que le roy

de Navarre m'a mende' par l'abbé Guadagne

(|ue yl desirèl de parier ave(|ues moy et cet

dégorger, et que yl savèt byen qu'il avoyt le

moyen de pasyfier cet royaume, et que il avèl

tousjour coneu que je le désirés, qu'après

c'etre dégorge'' yl nie fayrèt conestre que yl de-

sirèl me donner contentement et ly a parlé

fort bonnestement de cet qu'il devovt au Roy,

l'afectyon qui ly avoyt et prou d'bonestes lan-

guages que, cet les ayfects s'ann ensuyvet de

mesme, je m'estymerès par trop heureulse;

mes je me fie en Dyeu et me guarderé d'estre

endormve par byen dyre : cet cet voyage cel

que je doux s l'a vie. Vous a\és les embassadeur:

que diset-y de mon voyage 1
? Ce1 enn aprenés

quelque chause, mandé-le moy, corne je vous

prye ausi fayre de tout aullres chauses. El je

faj ré fin, priant Dyeu vous avoyr en sa saincte

guarde.

De liloys, cet \ de bausl i586.

La b\<'ii vostre,

Caterine.

1 586. -
|
Aoûl |.

lut. Bibl linpér. de Soinl-Pétcrsl rg . vol i
I

-

\ VIONSIEI I! DE V1LE110Y,

CON^BILLTEII ET sK'.lii ri MIH D'EBTAT DU B01 MON MIS.

Monsieur <lr Vyleroy, vous voyrés, par la

lettre de monsieur de Rets, cel je n'avès pas

rayson d'estre marrye de cel que que l'on se

tiroil de devant Maran 2
: vous voyés le fruvl

' Catherine allail venir on Poitou cl en Saintongc

I

r l.i conférence de Sainl Brice.

La petite ville do Marons, dans l'Aunis, comme on

I •! vu .i l.i page précédente, avail été assiégée au mois de

juillel i58(i par les troupes royales commandées parie

maréchal de Biron. Le siège lui levé au coin neement

qui enn est aveneu. Et le Roy. qui |n']a de

l'argent à geter, enn a perdu par cete bêle

levée que l'onn a fesle. \1 eust myeulx valeu

ne l'avoyr asiegé; car s'et donner rcputatvon

aux afayres du roy de Navarre et dymynuer la

nostre : encore que l'on veulle fayre croyre

que sa esté byen fest, et que l'on se playgne de

cet que ly enn é avscript. \ous vovés cornent

asteure le roy de Navarre fayst le dyfisyle de

me voyr, quant il a eu cet qu'il volouvt, qui

elo\ I byen signe que, cet l'on l'eust faist alay

.

que l'on l'eust prius. Mes au ebouse fayste \1

n'y a poynt de remède, prinsipalement en ses

chouse là qui portet la penilense quant 1
le

peebé.

Cel porteur, je vous prye le byentot depe-

cher, el ausj de me mender sovent de set que

aprendré du Roy el de ses afayres : el je prye

Dieu unis avoyr en sa saincte guarde.

Caterine.

I iSO. — i o août.

Orij;. Bibl. lui.. Fonds français, n i r. r, y , %

.

\ \IO\SIKI I! DE VILLEROY.

Monsieur de \ illerov,
j

"a\ receu incontinanl

après disner la dépesche que m'avez faicle le

vu' de ce mois, que je ne faisois qu'achever de

lire, quand le courrier Louvel est arrivé avec

la vostre preceddanle, du \'. aianl veu par

icelle bien amplement ce que vous avez de

nouveau de delà, el comme \"iis a\>'/ usé de

la lettre que j'escripvis ces jours i<\ à Mes-

sieurs du Conseil, pour pourveoir à taire se-

courir et rafreschir l'année que commande

mon nepveu le i\ur de Meyne, il argent el

d'aoùl 1 586 à la grande satisfaction du roi de Navi

façon dont il annonce la bonne nouvelle à ses amis

dans les Lettres missives, I. II. p.
'.'!.'). '!;

1 Quant . :\\<'c.
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d'hommes, vous priant de continuer à leur

ramentevoir le contenu d'icelle.

Je suis aussi l'orl aize de ce bon aceuil que

les s" de Luxembourg el de S'-Gouard ont en

Piedmont de ma petite-fille , laquelle je serois

aussi aize qu'elle de pouvoir veoir; mais je ne

sça\ quand se pourra estre.

Je vous prie continuer à me donner advis,

elle s" Brularl aussi, ainsi que je luy escripviz

hier, faisan I response à deux de ses lettres,

de ce qui se passera en voz charges; car, en-

cores que je soys i<\ sur le granl chei de

Guyenne el Poitou, neantmoings les nouvelles

que nous pouvons aprendre de delà, ce n'esl

que de ceulx qui passent, el seray bien aize

de l'eut Ire par les depesches que l'on en

faict au Roy, duquel je n'av encores eu qu'une

lettre depuis le retour du vicomle Pinart.

Mais c'est, à mon advis, pour ce qu'il nestoil

cnciins arrivée Pouqueset à Bourbonlansis 1
,

aussi (jue les postes n'y estoienl pas encores

bien tournées comme elles sont à présent; et

ay esté bien fini aize d'avoir \ eu par vosdictes

lettres qu'il se porte très bien. Je lui renvoyé

le capitaine Monlgias qu'il m'avoil envoyé.

retournani de devers monsr de devers, que je

vouldrois feusl venu icj toul droict, comme je

lu\ avois escripl el mandé très expressément

tant par Gabriane 2 que par ledicl courrier

Louve t, el me semble qu'il eust aussi bien

faict. .I'a\ aussi veu, par la lettre que m'avez

envoyée de l'archevesque de Lyon, l'excuse

qu'il laid de venir en mon voiaige; j'eusse

bien désiré qu'il j feusl venu el desirerois

fini que le Roy, mondict S r
el Hz, le lu) eom-

mandasl bien expressément. J'atendz aujou-

illnn le retour de l'abbé Gadagne, que j'aj

envoyé devers le li'>v, pour savoir son inten-

1 Le poi "i Mt ..m eaux de Bourbon Lam j . comme

ni>u l'avi n d plus haut.

i avi las i
ecrélaireel ami «lu duc de Ncvers.
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lion sur le faict de l'année du mareschal de

Biron, qui a levé le siège de devant Mai-an,

dont je suis bien marrie; et lui en ay esrript.

il y a quatre jours, ce qui me semble, et qu'il

ail à tenir ladicte armée la plus entière qu'il

sera possible, et d'en faire ce qu'il pourra, au

lieu qu'il tu'escripvoit qu'il deliberoit la sépa-

rer. Car si nous nous abouchons, ledict roy de

Navarre et moy, il sera assez à temps d'accor-

der de la faire séparer ung peu devant.

Monsieur de Villeroy, l'eu Bullant ', mon

arquitecte, avoil commancé à norrir sou fil/,

présent porteur à sa profession, et depuis sa

morl il y a esté continué par sa veuve, qui n'a

pas moyen de luy subvenir davantage, c'esl

pourquov je l'av [iris el le léra\ uieclce en

mon estai, mais je veulz qu'il aille, premier

que m'en servir, en Italie, principallement à

Rome; aussi en escripls-je au s' de Sainl-

Gouard, affin qu'il puisse veoir les belles

choses qui y sont pour son art. Je desirerois

que, s'il se présentait quelque depesche à en-

voyer audict Rome, vous la luv baillaissiez,

affin qu'il peust estre payé du voiaige. Je vous

prie aussi le faire paver du voiaige d'icj à

Paris, où je luy a\ commandé d'aller, el se

ramentevoir souvanl à vous, allinque. se pre

senlant l'occazion d'envoyer quelque depesche

à Rome, vous la luv puissiez bailler, pour

aller trouver ledicl s
r de S'-Gouard ,

auquel

j'esrriplz par luv.

J'espère aller ilenialn coucher l
Uienou-

ceau. Cependant je prie Dieu, Monsieur de

Villeroy, vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escripl à lîluis. le dimanche \" d'aousl

i586.

1 Jean Bullant, le célèbre architecte el »culplcui

( |iii lii le monumenl de Henri II el de Catln rine > N .mii

Denis. Il était mort à Ecouen, le 10 octobre 1678.
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Monsieur de ViHeroy, je vous esciiptz de

ma main; et, à ceulz que vous verrez, je vous

prie leur faire tenir mes lettres «à Paris, et

«elle que j'escriptz à la royne ma tille à Fon-

tainebleau, et à mon cousin le cardinal de

Bourbon, là part où il sera.

Caterine.

PlNART.

1586. — 16 août.

Imprima dans Yllistoire du Maréchal <!< Matignon,

par Cai Itère, 1601, in-fc-]., p. 185.

I MON COUSIN

[LE MARÉCHAL DE MATIGNON.]

Mon cousin, ainsi que j'escris à mon neveu

le duc du Maine, je ne double pas que, par les

depesches du Roy, monsieur mon fils, vous

n'ayez esté averly comme, pendant son voyage

à Bourbon-Lensis et àPougues, je suis venue

en ce lieu en intention , s'il venoit à propos,

de voirie roy de Navarre qui m'a escrit Le dé-

sirer bien fort; dont j'av averh le Roy, mon-

sieur mou Gis, qui trouve bon que nous nous

abouchions pour voir s'il y auroil mo\en de le

réduire à son dessin ; el en celle intention, si

nous demeurrons d'accord des surelez de pari

et d'autre, j'estime que je me pourrox ache-

miner jusqu'à Niort, ayant avisé par bonnes

raisons de prendre la peine de m'avancer là.

plustosl que de le faire venir deçà, comme il

l'eus! peut-estre bien voulu. Et, si la resolu-

tion se l'ail entre lux et moy, je in'arlienune-

ro\ bientosl ; mais, cependant , ne laissez d'ex-

ploiter tout ce que vous pourrez à ['encontre

du ro\ île Navarre 1
,
pour le service du Rox,

monsieur mou lils. el cou Ire ceux de la nou-

velle opinion, ainsi que j'escrj à mon cousin

1 Matignon commnndail l'ara de Guyenne el il élail

alors à Bordeaux.

le mareschal de Riron pour l'armée en laquelle

il commande; et si nous accordons l'entreveue,

il n'y aura point de faute que mon neveu le

duc du Maine et vous ne soyez renforcez, ainsi

que le Roy Monsieur mon Gis a advisé de

l'armée qu'a ledict mareschal de Riron. excepté

ce (fui a accoustumé d'estre en Poitou, Xain-

tonge et Angoumois, comme je lin enav donné

a\is. Je vous averttirav de tout ce qui se pas-

sera. Priant Dieu , etc.

A Chenonceau, le \h. aousl 1 586.

Caterine.

Et au bas , il tj a de sa main :

Je suis icx. attendant ce que je dois ap-

prendre : si je puis l'aire quelque chose pour

l'honneur de Dieu et la conservation de nostre

religion el repos de ce pauvre royaume, je

crois que vous en serez bien aise: vous aimez

.1 voir le llox eu son entière authorité, aussi

je ne pleins nx ma peine, nx tout ce qu'on me

pourroil faire ou dire. Vous serez averti au

jour la journée de ce qui nie sera arrivé, el

vous ne perdrez temps de faire de vostre costé

comme nous ferons par deçà. J'espère qu'avec

l'aide de Dieu nous pourrons réussir.

Nostre bonne cousine.

Catehini .

i jS(ï. i T> aoiil.

Oi i \. Hil'l de Saint P&ersbourg . Doc. français , vol. 19 , f°
f
&g 1

\ MONSIEl 11 DE VILLEROY,

1 I HONFII ,SI R Ulll

Monsieur de Nillerov, j'acruserax parceslc-

c\ la réception de la xo^lre. du . . .

c de ce

mois, avecq le double de la depesche de bon

;;lee.el xoiis dirax que j'av veu et bien consi-

déré le contenu en celle que m'a aportée de

vous Desjardins, avec ce que m'escripl aussi

mon neveu le duc de Meyne, par la lettre que
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m'avez envoyée de luv et que je vous prie

monstrer aux seigneurs du Conseil du Ro\

monsieur mon Blz, affin qu'ilz embrassent el

s'emploient, comme je les en prie de toute af-

fection el facenl en sorte que mondict neveu

puisse estre secouru de quelque bonne somme

promptement, coinine il est très nécessaire

pour le bien du service du Roy mondict sieur

el fi Iz et pour m'aider aussi en nia négocia-

tion; car, sans doubte, si l'année de mondict

nepveu le duc de Meyne vient à se rompre.

comme elle fera, si elle n'est secourue d'ar-

gent et d'hommes, ainsi que j'aj ci-devant

escript aux seigneurs du Conseil, c'est ung tel

préjudice au service du Roy, mondict sieur et

Blz, qu'il iien sçaroit arriver ung plus grand,

fil oultre cela il ne l'ault poinl espérer que je

puisse rien en madicle négociation. Voylà

pourquoi je prie derechef les seigneurs du

( ionseil, en e je vous prie leur l'aire entendre

de ma part, leur monstranl ceste Lettre, d'eulv

s'employerel efforcer tellement, que l'on puisse

envoyer bientost une bonne somme à mon

nepveu le duede Meyne, pour faire distribuer

aux gens de guerre qui lu\ restent à présent,

el l'aire encores provision pour lu\ envoyer

d'ii'v à quelque temps encores une aultre

bonne somme, tant pour entretenir ce qui lu\

reste de 1 armée qu'il a . que pour faire bailler

argenl à celle que co ande mon cousin le

mareschal de Biron, quand elle sera avec biv.

Cependant je suis fort marye que ledicl sieur

mareschal ait levé le siège de Maran : je luv en

a\ escript fort librement ce qui m'en sembloit,

et qu'il ne le devoil pas faire; mais, puisqu'il

l'avoit l'aie i . qu'il tei ni ladicte armée ensemble

,

(et) qu'il en exploitasl ce qui verrait estre à

propos pour le service du Roy, et que je n'estois

point venue, ni n'allois poincl m'aboucher

avec le un de Savane pour l'anv ses alla lies,

mai- pour essayer de le faire venir eu son

devoir el mettre le repos en ce reaulme à

l'honneur el gloire «le Dieu, el que cependant

le sieur mareschal ne devoil point différer, en

quelque façon que ce feust, de faire avec la-

dicte année tout ce que pourrait pour le ser-

vice du Roy; et hier, depeschanl l'abbé Ga-

daigne 1 pour retourner trouver ledict roy de

\a\arre, suivant ce que le Roy m'a mandé

par luy, j'escripviz encore audict sieur mare-

schal de Biron qu'il ne laissast diminuer la-

dicte année qu'il commande; au contraire

qu'il la conservast le mieulx et la plus belle

qu'il luv sei-oil possible, el en leisl et exploi-

lasl toul ce qu'il pourrait pour le service du

Roy, jusqu'ad ce que ledicl roy de Navarre el

inov soyons d'accord du lieu, du jour de no/.

entreveu el abouchement el de no/, seuretez, el

aussi que je soys arrivée à Niort, comme le

porte l'instruction quej'av baillée audicl abbé

Gadaigne et la l'orme des smeir/. quej'ay en-

vovées el que av demandée [s]audicl roj de

Navarre pour m'acheminera Niort; de-quelles

je vous envoyé le double, que je vous prie

de montrer aux sieurs du Conseil, affin qu'il/.

entendent connue toutes choses se passent el

qu'ilz facenl provision d'argent pour l'entrete

iieineni desdictes armées, quand elles seront

ensemble.

J'av veu aussi ce. que m'avez escript du

costé du Dauphiné, touchant ceulx qu'a mis le

sieur de La \alleiie dedans la citadelle de Va-

lence ei a Romans; c'eusl esté mieulx fait, ce

me semble, d'entendre premièrement du Roj

cornent il luv eul pieu que l'on \ eus! pro-

cédé.

Si monsieur de Nevers eusl creu mon con-

seil et l'aie! ce que je luy avois mandé par le

Il n'y ' pas moins de deux ir Instructions» desl

;'i l'abbé il'' Gadaigne ri signées par la rei 1ère <

Chenonceaux, le i3 aoûl i586; ">i les trouvera il I 1/'-

pendice.
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médecin Gabriane et escript par le capitaine

Monclars, il s'en l'eus! venu droict icy, sans aller

presser le Roy en bien d'incommodité, comme

est 1res bouleversé; mais j'estime que le

Roy se sera comporté prudemment, comme

il a accoustumé faire en toutes choses,

et luy aura laid bon visaige, de façon que

j'espère qu'il sera bientost icv, où j'eusse bien

désiré que monseigneur de Lyon feusl aussi

veneu; mais, parla lettre qu'il m'escript, il

fait ses excuses; il cust esté bien à propos

qu'il en feust veneu quelque-un de ceste qua-

lité avec moy, comme vous savez aussi que le

resolusmes.

J'ay veu aussi ce que m'escripvez de Drag 1
.

el si ainsi est qu'il soit retourné avec ses vais-

seaulx,e1 ce qu'il doibt avoir raporté, la royne

d'Angleterre n'aura pasfaultede rnoiens; aussi

a-t-elle des affaires du coslé des Flandres assez

et pour les employer. J'ay vu la depesche

qu'apporte ledicl Desjardins d'Angleterre :

cesl armement de vaisseaulx ne peull qu'il ne

nous siul suspect et estime que ce snii pour

assister Ledicl roy de Navarre; il est besoins

d'eu faire parler au sieur de Stafort, sou am-

bassadeur 2
, ou en escripre au sieur de Chas-

teauneuf, affin qu'il en parle franchement, de

la part du Roy, à ladite dame royne d'Angle

terre, qui ne peull s'excuser de l'infraction et

contravention notoire à ce qu'elle a promis par

sermenl si solennel, par le traicté dernier. Je

sçaj que les grandes déprédations qui ont esté

faites, se font encore journellement par ses

1 Le célèbre marin anglais Drake.

-' Edward Wentworth, comte de Staûbrd, dent nous

avonsparléau tome VIII (p. 689 el suiv.), joua un rôle

assez louche dans les négociations qui préparèrent l'in-

vasion allemande de i.
r>s- : il était rrespondance

avec Orazio Pallavicini, agent dos protestants près d'Eli

eabeth cl qui avail beaucoup de crédit sut' l'esprit de la

reine. Voir ses lettres dans le volume 97 des 1 opii -

de Bréquiguy, à la Bibliothèque nationale.

subjeetz, sonl assez notoires certainement;

mais il sembloit que, par la conférence que

mon nepveu le duc de Joieuze et aulcuns du

Conseil du Roy eurent dernièrement à Paris

avec le sieur de Stafort, et les mémoires qui

lurent sur ce dressez avec le s
r de Stafort dé-

voient arrester le cours de cesdictes dépré-

dations et ouvrir les moyens d'en avoir justice

el restitution; mais se faisan! ledict arme-

ment pour assister ledict roy de Navarre, c'est

bien le contraire et se declairerdu tout contre

le Roy : à quoy il faut adviser, pour divertir ce

mal qui augmenterait par trop nos misères.

Priant Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escript de Chenonceaulx, le jour el festede

Nostre Dame, w d'aousl i586.

De sa main : Sachant l'aystreme maladie de

Pleyn-pié 1
, j'escripvis au Roj pour acordei -

-

babbeye hà monsieur de Vandosme puni ses

nepveus d'Eglise; vl m'a mendé qu'il m'en

ballet deus el que \l an avoyl balle une à

Parade, son homonyer. Je vous prye les mètre

sur le rosleel remonslrer au Ro\ cel que vous

en n'escrips; et s'il plesèl au Ro\ laisser à

monsieur de Vandosme celé de Fonteyne-Jan

el baller l'une dé deus au! très à Parade, car \

l'a luj a balle .-ans récompanse, el m'an man-

der la réponse qu'il vous en fayra; el ladyle

abbaye ne vaull que lro\s à quatre un le lyvres.

Je \ous prye en fayre cel que \1 faut pour tel

chause.

Cati ium .

Je \ous prye, nonhostanl cel que je vous

aj \si ayeript, fayre dépêcher lé deus habeye

'
< l'est là le seul regret que manifeste Catherine poui

ce pauvre abbé de Plaïnpied, qu'elle avait souvent em-

ployé S d'importantes négociations el • 1
1

1 était -1 dévoué

à sa personne.
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au frère de Pleyn-pié; car. ayent donné le

Roy l'al)bey de Fonfeyne-Jan, lé deus aultres

c'el si peu de chause, que je menderé à mon-

sieur de Vandosme (|iie je leys ay demendé

pour son frère; car je y suys teneue.

in'ayenl cer\v content vl a si long temps san

grenl récompense. Je vous prye donc le depe-

cher pour sondyst frère; car le Roy m'a

inondé que j'en face cet que je voldré.

Signé : Caterine.

El plus bas : Pinart.

1586. — 16 août.

Orig. Bibl. inijir. de Saint-Pétersbourg, vol. 36, f" 19.

Copie, lîibl. nat. , .\ouv. ;i.<(. fr. , 11*6007, *°
'

''

V. MONSIEUR DE VILLEROY,
:i 00 BO« MONS1SCH MON FII.S ET SECRETAIRE D'BSl 11

Dl SB9 COUMAR0IMBNT5 t'E PIRAIICBS.

Monsieur de Villeroy, depuis ma lettre es-

cripte, par laquelle vous verrez, connue, sui-

vanl ce qu'il a pieu au Roy, monsieur mon filz,

m'accorder, je désire que, demeurant l'abbaye

de Fontaine-Jehan à l'aumosnier Parade 1,seion

le don que !<• Roy monsieur mon filz lm en a

l'aie! , les deu\ aull.res abbayes soient expé-

diées au m lu frère d'église de feu Plain-

pied , à la charge de bailler trois cens escus de

pention au petit Labesse 2
, mon aulmosnier

ordinaire, pour esteindre semblable pention

qu'il a sur sou abbaye; mus priant de dresser

L'article du rolle de ceste façon, el cependant

expédier les deux economatz desdictes abbaye-,

et, les bailler à Dubois, l'rere dudict l'eu l'Iain-

pied 3
,
pour les porter, affin qu'il si' puisse

1 Ludovic il'' Parades vuait « J«- -uccéler à Tof'l

c " abbé de Fontaine-Jean, près de Gourlenay, au

diocèse do Sens.

1 Voir plu- loin, p. 5a.

3 Le • r de Pierre de Tolel à l'abbayi d

Plein-Pied fui Jean de Tolet, chanoine '!> Boui

mais min- ne savons
|

quoi il s'appelait fdu Boi

Catherine de Medicis. — i\.
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mestre es dictes abbayes et conserver les fruicts,

suivant l'intention du Roy el de mo\. qui prie

Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau, le \vi" jour d'aoust

i586.

Ci reniNE.

Dr sa iiiiini :

Suyvanl cel que vous escryps de mameyn,

je vous prye le meytre dans le roole, afin,

quant le Hoy cera de retour, il puysel estre

dépêché.

1586. — 17 août.

Orig. Bibl. nal. , Pouàs français, n* i-V'7->. I' 37.

V MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, j'ay esté forl aize

d'avoir entendu, parce; que avez escripl au

secrétaire Pinart, de l'ordre que Ton embrasse

el que l'on est après à donner au Conseil du

lioy mon filz [tour secourir d'argent l'armée

que commande mon nepveu le duc de Meyne.

Vussi esse chose plus que requize el neces

saire pour le bien du service du Roy monsieur

mon lilz, qui je m'asseure en sera aussi très

aize; el que l'on regarde encores d'avantaige

a preveoir, H donner pareillemenl ordre que,

oultre les f." escuz, il s en puisse trouver

encores autant, s il esl possible, pour envoyer

à mon nepveu le duc de Meyne, quand le^

foires que commande aussi mon cousin le

inareschal de Biron seront joinctes à luy;car,

si lors il n'a de l'argent, il esl à craindre que

lonl se desbendera, comme mondict cousin le

mareschal de Biron m'a escripl par le com-

missaire Parade, présent porteur, que aulcunes

onl ja laid, principallemenl des compaignies

de gens d'armes. Je recommande ausdicts s
1
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du Conseil ce que dessus, et vous prie leur

monstrer ceste lettre, combien que j'en es-

cripve à Monsieur le chancelier, luy faisant

responce à ce qu'il m'en a mandé par une

Ici Ire que j'ay receue de luy en vostre pacquet

du \m e de ce mois, que j'ay eue seullementce

soir. Et pour ce que vous entendrez de cedict

porteur Testât des affaires de Poictou et de

l'armée dudicl s' mareschal de Biron, je ne

vous feray plus longue lettre, pour ce aussi

que je vous escripviz hier amplement par Le

Rois, frère de feu Plainpié. Priant Dieu.

Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escripl à Chenonceau, le xvne jour d'aoust

i 586 . au soir.

I'inart. Caterini .

I

1586 — 18 août.

Orig. liilil. uni. , Fonds français . n° 1 5 g ^ 8 , f" agi.

A MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de BeHievre, j'ay entendu que

l'engaigemenl que le Roy monsieur mon lil/

a ordonné qui se feroil sur le domaine d'An-

jou, pour acquicter une partie des debtes de

l'eu mon lilz le (\uc dudicl pais, a esté laid. Et

pour ce «pie au nombre desdicles debtes est,

comme sçavez, comprins le s' Botal 1 médecin

ordinaire du Roy monsieur mon lil/. el de

moy, pour la somi le quatre mil cinq cens

tant d'escuz, dont le Ro\ mondicl sieur et lilz

;i declairé, en présence île vous et desaullres

s
1
'8 du Conseil, qu'il voulloil qu'il feusl payé

de ce qui proviendroil de la vente dudicl do-

mai l'Anjou, je vous ay bien voullu par la

présente prier avoir ledicl Botal pour recom-

1 Léon .1,1,. Botalli . d'Asti, mentionné au I. III . p. 98.

Les ouvrages ,1c ce médecin m, ut énumérés par \lazzu-

chelli, Scrittori d'italia, II. III. p. 1868.

mandé, faisant en sorte que Me
. . . Regnault.

qui recepvera lesdicts deniers, acquite ladicle

somme audict s
r Botal le plus tost qu'il pourra .

; 1 flï q qu'il puisse continuer la subjection qu'il

rend près de mov, et ayt meilleur moyen et

couraige de me faire service et me suivre.

Priant Dieu, Monsieur de BeHievre, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau, le xvin e jour d'aoust

i586.

De sa main :

Si vous plest le fayre dépêcher se sera

œuvre charitable.

La byen vostre.

PlNART. CaTBRINE.

I 586. — 1 g août.

Aui. Collection Iîaguenanlt de Puchesse.

MONSIEUR DE VILEROY,
CORCELLIB KT CKGBETBtnK D'KSTAT F.T I»E FISF.SSR I>r ROT MO* FILS.

Monsieur de Villeroy, avant demandé le

ro\ de Navarre ha l'abbé Guadagni 1
, cel je

n'aurès pas pouvoyr de tout, je mandys au

lin\ mon lils. par ledvsl habbé, que l\ suplys

de m'en fayre dépêcher un, come \l a tous-

jour fayst, quand je ayté pour son servyse eu

1 ni Ile negotyatyon, tant quanl je feus en

(îuiene qu'à Esperné; car tous rn'onl tous-

jour demandé cel je laves; el . afin de ne ryen

retarder, je suplye le Ho\ m'an reanvoyer un

de sci heure. ^1 m'a mandé que \ le vous

' Une lettre du i -i août i586, .m môme Villeroy, a

ligure dans un catalogue de M "" G. Charavay, de juillet

i 8g i
. où elle est ainsi résumée :

tL.i reine désire amener une prolongation de la paix

entre le roi et le roi de Navarre; elle espère que l'abbé

de Guadagni l'j aidera. Elle compte sur le chancelier de

Birague el sur Villeroy peur s'associer à ses efforts. Elle

sait du reste que le r,>i de Navarre s'avance à sa ren-

contre du côlé de Champign] -.



LETTRES DE CATHERINE l>K MEDIC1S. 35

menderel el à -Monsieur le Chancelyer et que

je vous ecryvise cornent je le y volés. Vous

Baves myeiiix que moy cornent y le me fault;

je vous prye le fayre, el .m plus tost me l'en-

voyer; car je renvoy ledyst habbé ver le Roy

de Navarre, pour resouldre du l\eu et du

jour que nous pouvons nous voyr. El. ancore

que vl m'aye mandé pur ledyct habbé que \l

viendret plus avent que Champigni, j'é byen

coneu, au condylions qu'il demande! pour

ses sûretés, que c'étoyt pour rendre toutes les

annvoyés du Roj sans neul ayfecl et ynutyle;

el . pour ev\ter cela, je luy mande que je m'en

voy ha Nyorl el que, les aruiayes du Roj

anemis,cele dePoelu, feyront le myeuk qu'il

poront pour son servyse; el yncontinenl (|ue

j'auré sa réponse, que \l m'aseure sera dy-

manche prochayn, je parlyré pour m'j ann

aler. Je prye à Dieu que je y puyse fayre

chause à son honneur et au contentement

du Roy et conservation de cel haystat.

De (llienonseau, cet \i\" d'ausl l586.

Caterine.

1586. ••' août.

RM. rwt. , Fonds Iran ai n 887» . f 5a.

MONSIEI I! DE NEVERS.

Mon Cousin, j'é atendeu jeusques à jour-

d'huy, pansant lousjour que deusiés arriver,

el voyenl que depuys qui' avés veu le lloy je

n'ay seu neule nouvelles de nous, je vous en-

voye ret laquay, creygnant qui' soyés tondu''

malade 1

;
et pour celle aucasion vous prve me

mender quant serés ysi.

1 Le duc de Nevei â Monlrichard le ::"> août;

il arriva à 1 benonceam dans les premiers jours de sep

tembre 1 581 . 1» après ses lettres à Bellièvre
|
qui se trou-

vent dans le vo\ 'j

7 •
'
7 des fonds français, fol. 64

il v était encore le ai octobre; et une lettre à Viilcroj

nous indique sa présence è Chinon le 5 novembi e 1 5 6.

Je ali'liqis l'abbé (îuadajfiie. que je renvoyé

ver le Ilo\ de Navarre. |>our resouldre le lveu

el le temps que nous pourrons nous voir el

l'atemps aussj I . au deme] n.

Je vous prye me ranvoyer yncontynent cet

porteur, car je sevré byen ayse de savoyr de

vos bonnes nouvelles, el quant pourrés aystre

ysi; et n'étant ha aultre lin la présente, fayré

Gn, pryenl Dyeu vous avoyr en sa saincte

garde.

De (ilienniircaulx, cet wiif d liausl l586.

\ otre lionne cousine,

Caterini .

1586. — a 1 août.

Orig. lîib!. n;it. , Komis français, n i.'..'»;.'i. f 3S.

\ MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, pour ce que je vous

escripviz hier, je ne vous feray à prasent lon-

;
;

1 1 < lettre ; seullemenl vousdiray que ce cour-

rier est arrivé' ce matin, qui m'a aporté une

lettre de la main du liov monsieur mon lil/..

avec l'original du pouvoir qu'avez dressé , dont

desjà vous m'avez envoyé le double, que je

trouve très bon, et vous en mereye encores

une lois. Je vous dirav aussi que j'ay receu

vo-tre depi'scbe par l'ordinaire du vu" de ce

mois, estant en grande peyne de ces bruietz

qui courent cv de ces reunions el assemblée

qui se faicl pour aller à Vux te, quece por-

teur a ov dire, ainsi qu'il a raporté icy, qui

estoil rendue, dont je semis infiniment aize.

Le Roy ue m'en a rien escript; c'est pour-

quoi je n'adjoute pas grant fo) à ce que ce-

dicl courrier en a dict; aussi ne l'asseure-il

pas aullrement. Je vous prie, suivant ce que

je vous manday hier soir. m<' escripre incon-

tinent comme les choses sont de ce costé là.

Messieurs le Chancelier el de Believre m'ont
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escripl comme vous des mauvais deportemens

de quelques ungs qui ne taschent qua trou-

bler d'avantaige pour empescber le bien de

la paix, mesmes de ce qui est cuidé advenir

en Orléans, et de ce que dient les prescheurs

en leurs sermons 1
. Il est besoing d'aller au

devant de ce mal là, avant qu'il croisse d'avan-

taige, et, pour ceste occasion, je serois d'advisde

taire une bonne depesche generalle aux gouver-

neurs et lieutenans generaulx el aussi auxeves-

(|ues ainsi que lesdicts s" du Conseil et vous

sraurez bien achiser pour le moings. Si elle

n'estoit [capable.1

] de guérir, elle ne pourra

nuire. Je suis aussi en peyne de ces ambassa-

deurs d'Allemagne qui s'en veullent retourner:

je leur escript pareillement, comme aussi vous

diray-je, qu'il fault faire en sorte que ceulx

qui s'en veullent aller ne soient, s'il est pos-

sible, malcontens cl qu'ilz considèrent et pren-

nent en bon paît les raisons que l'on leur a

dictes du voiage du Roy. Priant Dieu, Mon-

sieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escripl à Chenonceau, le \\mï jour d'aousl

Monsieur de Villeroy 2
, depuis ceste lettre

escripte ei ainsi que je la voulois signer, est

arrivé l'abbé Gadaigne, qui m'a raporté du

du ro\ de Navarre tout aultre chose que je

ne pensois. Car ledict abbé mesme, quand il

partit (I icv dernièrement, «>>l imoi l que ledict

i oy di' Navarre deusl accepter ce qu'i lu\ por-

toit, i|ui estoit (pie je m'acheminois à Niorl

cl que cependant mon cousin, le marescbal

' La reine veut parler sans doute des discours vio-

lents que faisait alors le théologal d'Orléans, Hugues

Huilai.

Ce pottci'iplum est le même, a très peu de mots

près, que celui que nous lisons à la lettre suivante

écrite à lîellièi re.

de Biron, tiendroit l'armée de Poitou en-

semble jusques ad ce que je feusse arrivée

audict Mort, et que après ladicte arrivée

s'iroitjoindre à mon nepveu le duc de Meyne,

excepte' ce qui estoit en Poitou, Angoulmois et

Xaintonge, auparavant que ledict marescbal

de Biron y arrivast; mais ledict roy de Na-

varre ne veult pas maintenant que l'on envove

aulcunes forces de ladicte armée audict s
r de

Meyne; et dict qu'il a eu advis certain que, le

xxve de ce moys, ceulx de la Ligue s'esleveront,

el que ce seroit renforcer ses eunemvs. J'av

envoyé ledict abbé de Gadaigne mesme devers

le Roy, pour entendre le tout (Juillet abbé de

Gadaigne mesme. et me mander sur ce sa

volonté. Je vous diray aussi, à mon grant re-

gret, que ledicl roy de Navarre arriva plus

lost que ledicl s
r
de Biron audict chasleau de

Moustiers el \ mena le canon, aianl faîcl en

sorte qu'il feil randre ceulx qui esloient de

dans, et a eu cinq mil escuz qu'ilz avoienl de

l'argent des tailles du Roy, qui est, oultre la

perte, ung granl mal, car icelluy roy de

Navarre s'en est servi à contenter beaucoup

de ceulx qu'il a avec luy, ainsi que m'a dicl

ledict Gadaigne.

Cm iiink.

I'l\ UCT.

1 586.

Orig. Bibl. h.a.. Fonds fraucais, u 15908, fJ 99s.

\ MONSIEl li DE Rl.l.l.ll \t;i .

Monsieur de Believre, je suys en très grande

peyne de veoir qu'il \ en ait qui soient si mal

conseille/, el plains de si mauvaise volunle de

vouloir empescber ce que tous les gens de

bien désirent, qui est la paix el repos en ce

roiaulme. Je ne laisseray, pour (ouïes leurs

traverses, à \ faire ce qu'il me sera possible
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;'i l'honneur e( gloire de Dieu el bien du ser-

vice du Ro> monsieur mon Giz el de ses

pauvres subjeclz, qui n'en peulvent plus en la

plus pari des provinces de ce roiaulme. Mais

aussi seroit-il bien requis que l'on feisl faire

de ces prédicateurs qui se licencienl à calom-

nier ii-ul \ qui désirent et s'emploienl pour la

paix, quelque démonstration et correction par

leur-, evesques et supérieurs, affin que se feust

exemple; car, comme vous dictes très sage-

ment, aians commancé à Paris, où je croy

que les peuples seront saiges ei retenuz de

ceulx qui y onl auctorilé en si granl nombre

de bons serviteurs du lîov mondicl Sr
el filz,

cella se pourroil bien preseber aussi aux au-

tres villes, où il v auioil danger qu'il adveint

quelque (rouble et qu'il s'y feist des émotions,

comme il est cuidé advenir en Orléans, comme

j'ay veu par la despesebe que m'en a l'aide

Monsieur le Chancelier, auquel je faiz pareil-

lement responce,el croj qu'il seroil hou d'es-

cripre aux evesques et aux gouverneurs et

lieutenans generaulx qu'ilz ne souffrissent

telles prédications, et faudrait que doulcement

le susdicls e\esipies parlent ausdicts prédica-

teurs pour les destourner de telles choses qui

ne peulvenl aporter que mal el préjudice au

service du Roy el troubles dedans les villes.

J'aj délibéré d'envoyer bientost le président

d'Orsay 1 à Orléans, pour quelzques affaires

que je \ ay. Je luy donneray «barge de s'em-

ployer en mon nom envers les gens de bien

pour ces choses icy, el pour aller au devant

du mal qui, comme vous dictes, sans double

croistera qui n'yra au devant. Je suys aussi en

peyne de ces ambassadeurs d'AHemnigne, mes-

des deuz qui s'en veullent retourner sans

atendre el venir le Roy, suivant l'intention

duquel je m'asseure bien que vous autres s"

1 Charles Boucher, seigneur d'Orsay, d'une famille

parlementaire, alliée aux Briçonnet, Bourlon, etc.
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de son Conseil ferez tout ce que pourrez pour

le bien de siin service envers eulx, et pour

taire qu'ilz ne s'en puissenl retourner nial-

contens, mais qu'ilz prendront en bonne pari

l'excuse du Roy.

J'attendz encores nouvelles de l'abbé de

Gadagne de ce qu'il aura faicl avec le roy de

Navarre, sur la depesche que ave/ veue au

«Conseil, que je baillay audict abbé de Gada-

gne. J'atendz aussi à toutes heures nouvelles

de mon cousin le mareschal de Riron, qui est

,

comme avez peu entendre, pour empescher que

ledicl ro\ de Navarre ne force un;; chasteau

appelle Moustiers, de la paroisse de Fonte-

nav ', où ceulx f 1 1 1 i conduisoienl l'argent des

tailles du bas Poitou se sont relirez: il ne

peull [dus tarder que je n'aye des nouvelles

de l'une el de l'autre, car il y a aujourd'huy

vingt jours que ledict abbé est partj : el ledicl

s
r mareschal monta à cheval le xvne de ce

mois pour aller empescher ledicl roy de Na-

varre de prendre ledicl argent, dépendant je

prie Dieu, Monsieur de lielievre VOUS avoir

en sa saincte et digne garde.

Escripl ii Chenonceau, le xxiui jour d'aoust

l586.

Monsieur de liellievre. depuis ce-Ire lettre

escripte el ainsj <| ne je la voullois signer, est

arrivé l'abbé de Gadaigne 2
,
qui m'a rapporté

du ro\ de Navarre lout aullre ebose que je ne

1 Fonlenav le Comle, chef-lieu d'arrondisso ni de

In \ endéi

' Benri III écrivait le i3 septembre 1 586 à M. de

Maisse :

- I..i royne ma dame el mère a envoyé l'abl G

gne devers le roj de Navarre pour vuider les difficultés

île leur eiitivveni', dont je un sçay pas encores ce que

je doibs espérer. Tanl y a que je feraj ce nue je pour-

nvers luy pour le rendre ogreahle de ~mi Balul el

dehvoir el du bien que je luy pourchasse. Cependant 1

1

ville il.. Castillun a élé remise en mon obéissance pai
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pensois; car ledict abbé mesme, quand il

partit (]'i.\ dernièrement, estimoit que ledict

roy dp Navarre deust accepter ce qu'il luy por-

tait, qu'estoit que je m'acheminois à Niort, et

que cependant mon cousin le mareschal dp

Biron tiendrait l'armée de Poilou ensemble,

jusques ad ce que je l'eusse arrivé audicl Niort
;

et que après , ladicte armée s'iroit joindre à

mon nepveu le duc de Mayenne, excepté ce

qui estoit de Poictou, Angoulmois et Xain-

tonjje, auparavant que ledict mareschal île

lîii-on y arrivast. Mais ledict roy de Navarre

ne veult pas maintenant que Ton envoyé aul-

cunes foires à ladicte année aildict s
1 de

Mayenne, et dict qu'il a eu advis certain que

le, xxv c de ce mois ceulx de la Ligue s'esleve-

ront, et. «pie ce seroit renforcer ses ennemys.

J'ay envové ledict abbé de Gadaigne mes s

devers le Roy pour entendre le tout de luy,

et me mander sur ce sa volunté. Je vous diraj

aussi, à mon grand regret que ledict roj de

Navarre arriva plustost que ledict S' de Biron

audicl chasteau de Moustiers et \ mena le

canon, avant faict en sorte qu'il feyt rendre

ceulx qui esloient dedans, el a eu cinq mil

escuz qu'il/, avoient de l'argent des tailles du

Koy, qui est, oultre la perle, ung grand mal;

mon cousin le duc du Maine et mar il de Mati-

gnon», i Négociations dans le Levant, I, IV, 55a i.

A la lin d'août i586 le roi de Navarre écrit de La

Rochelle .i M. de Saint-Gcniès, -en lieutenant général

en Béarn :

uL'abbé de Gadagi -I de retour, qui s'en retourne

coi il est venu, par ce qu'il n'a rapporté ce que

j\i\,us demandé : que mons' le mareschal île Biron

se relirasl de lu Loire avec ses forces; eu quoj en ne

m'a satisfaict». (Lettrée missives, I. 11, p.

Armand île Gontnut, seigneur de Saint-Geniez , fils

aîné de Jean 'le Gontaul, après avoir été attaché ;i l>

reine mère et .m duc d'Anjou, était devenu l'homme

de confiance du roi de Navarre et île sa sœur, et gou-

verneur île s, >s «pays souverains ».
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|

car icelluy roy de Navarre s'en est servy à con-

tenter beaucoup de ceulx qu'il a avec luy,

ainsy que in'a dict ledict Gadaigne.

La byen vostre,

Caterine.

1586. — 37 août.

Aut. Archives des Médicis. à Florence, filza, n° S796.

A MON COfSIN MONSIEDR

LE GRAND DIX DE FLORENCE.

Mon cousin, je prie le marquis Pisani vous

tenir quelque propos de ma part, lequel je

m'asseure embrasserez, comme j'estime que la

raison le vous fera trouver raisonable. Es-

tant de ma maison, je ne doubte point que

ne ressentiez l'honneur que j'ay de-Ire en ce

royaume ce que j'ay esté et suis, et que ne

desiriez, par tous les moyens qui vous seront

représentes, que le Roy el le royaulme et tout

le inonde recognoissent que vous le ressentez

eoi ' debvez; et en nulle aultre occasion et

plus chrestienne el juste ne le pouvez Faire

paroistre que celle qui se présente à présent,

ainsi que ledict marquis vous fera entendre

de nia part; sur lequel me remettant feiav

lin à la présente, priant Dieu vous conserver

en sa guarde.

De Paris, ce sxvii' d'aousl 1 586.

Vostre bonne cousine.

i;l\K.

l.'iSii. 3i août.

Bibl nil . Nouv. iiccj. fr. . a

lleciion de M. Lucas-MonUgoy. )

\ MONSIEI It LE MVROI 1S DE IMSWÏ
iiituiiRit ors onr-nr.'. i>r loi uoxsiBUR mox hls

,

C0KB81U.BB BS SOS COKSB1 ' là I
4PKCH i BOMB.

Mons' «I'' Pisany, je croj que vous serez ;<

présent arrivé ;i Rome, H < 1
1 1

«- le chevalier
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d'Elbene vous aura faicl entendre loul ce que

je ln\ ;i\ mandé par mes dernières despes-

ches de la resolution que j'ay prinse suivant

I ;itl vis de mon cousin le cardinal d'Est, trou-

ver hou que le s
r d'Ossat entre en conférence

de mes affaires avec les ministres de mon

cousin le grand duc de Toscane, vous priant,

suivant cela, voulloir en tout ce qui dépendra

de vous pour l'exécution de la commission du

s
1

il Elhene. vous v employer, ainsy que je vous

ay < y-devant congneu très affectionné en tout

ce qui s'est présenté pour mov, ayant c -

mandé au s
r d'Elbene de se conduire entière-

ment suivant l'advis de mon cousin le car-

dinal d'Esl et de vous. Je prie Dieu, Mons'

de Pisany, vous avoir en sa garde.

Ëscripl à Chenonceaulx , le dernier jour

d'aoulsl i 586. C ITERINE.

1â86. — 3i août.

Communiqué par VI. Feniilet de Conçues.

A MON COUSIN M0NS1EDB

[LE MARÉCHAL DE MATIGNON.]

Mon cousin, estant en ce lieu pour les oc-

casions que vous ay mandé, à monsieur de

Vlayenne el à vous, qui me gardera vous en

l'aire rediste; et seulement vous dire que vous

ay voleu escripre la présente pour \ous prier.

comme je l'ays ledict s
r du Mayne, de me

mander quand vous aurez pris Chastillon . que

je désire soil bientost, affin que, continuant

à bien faire de vostre cousté, Dieu nie fasse

la grâce de pouvoir aussi bien faire du mien.

el <|ue le tout soit à son honneur, bien el

utilité au service du Roy et de son royaume;

car c'est loul mou bu>l el ce que je désire.

De Chenonceaulx, le dernier jour de aousl

i86.

Vostre bonne cousine,

1580. — 3 1 août.

Copie. Archives du Vatican, Nunziatura di Francia, 19, f" 3a 1 .

[A L'ARCHEVÊQUE DE NAZARETH 1
.]

Mon-, 1 de Nazaret, je viens de recevoir une

lettre de Monsieur le cardinal Sainte-Croix2
,

par la quelle.il me mande la peine qu'il a

pieu à sa Saincteté de prendre pour me faire

sortir des affaires que j'ay par de là avec mon

cousin le grand duc de Toscane, et l'asseu-

rance qu'il luy a donné de voulloir embrasser

la justice de la poursuilte qu'il lauldra que je

lace pour avoir la raison de ce qui m'appar-

tient; de quoy je u'ay voullu faillir à nous

lesmoigner par la présente l'obligation que je

rcssentsen avoir à sa Saincteté en vous prianl

qu'à la première occasion l'en voulloir remer-

cier de ma part, avec prières qu'il luy plaise

continuer et faire paroistre à ceulx qui ma-

nient par de là les affaires dudict grand Duc

qu'il ne permettra point que Ton me retienne

injustement ce qui m'appartient el qu'il tien-

dra la main à ce que Ton m'administre bonne

el prompte justice; el m'assurantde l'affection

particulière que vous me portez, et que vous

serez très aise de faire ce bon office-là pour

moy, je ne nous fera} la présente plus longue

,

pour prier Dieu, Mous 1

de NazareL, vous avoir

en sa saincte garde.

Escript à Chenonceau, ce dernier jour

d'aoust i586.

Di: 1. Ai ai spini . Cateiume.

( Iaterine.

1 586. — 1" septembre.

Ori/;. ttibl. imi
, I n° JG908, 0* 307.

\ MONSIE1 I! DE BELLIÈVRE.

Monsieur de lielièvre, par vostre lettre du

\vv de ce mois, j'av m-ii ce que vous el le s'

1 Fabio Mil lu de' Fi angipani.

Prospero Santa Ci
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Brûlait avez faict entendre aux contes de

Monbeliart 1 et d'Isseburg, suivant l'intention

du Roy. que vous leur avez si à propos et avec

tant de lionnes parolles représenté, que je

pense qu'il ne seroit possible de inieulx,puis

qu'il m'a pieu au Roy mondict S' et filz qu'ilz

soient allez le trouver et luy faire entendre à

Poucques leur légation.

Je vous diray par ceste-cy, que j'envoye au

s
r de Villeroy le double de l'instruction et de

la forme des seuretez qui ont esté reformées

et envoyées par l'abbé de Gadaigne, depuis

deux jours, à mon filz le roy de Navarre, es-

pérant que, s'il a volonté de faire quelque

chose de bon pour la paiz et repos de et; roi-

aulnie, qu'il acceptera et nous baillera les-

dictes seuretez,- m ainsi est, j'espère aussi que

nous nous aboucherons bien tost. J'escriptz

audicl s
1
' de Villeroy vous monstrer lesdicls

douilles, qui sera cause que je ne m'esten-

dra\ d'avantage sur ce propos, el vous dira}

seullenienl que, si nous nous assemblons, vous

aurez souvent de mes nouvelles, vous priant

que j'en a\ aussi souvent «les vostres. Prianl

Dieu, Monsieur de Believre, VOUS avoir en ~;i

saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau, le premier jour de

septembre 1 586.

158fi. — i" septembre.

Orig. Iîibl. imj>. de Sainl-Pctersbourg, vol. 19, f° 5s.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

COKSEILLEH DU ROI UOIfSIBOO MO* FILI . 5ECBBTAIR8 P'ESTAT DE *ES FHAV ES.

La bien vosll'C,

Caterim .

1 V. JeTliou, liv. i.ww, |p. I\ . p. 597. Frédéric '1''

Wurtemberg, comte de Molitbéliard, et Wolfgang, comte

d'Eisenbourg, ambassadeurs il'
1 - princes prolestants d \l

lemagne, que Henri lit n'avait point voulu attendre à

Paris cl qui allèrent le rejoindre am eauj de Pougues.

Ils venaient réclame) la liberté de conscience pour leurs

roreliftii .mes.

Monsieur de Villeroy, j'ay esté bien ai/.e

qu'avez veu le Rov monsieur mon filz au bois

de Veinsevnes. ainsi que j'ay veu par vostre

lettre du xwf de ce mois, el de ce qu'il conti-

nue à se si bien porter, dont je loue Dieu.

J'ay veu aussi ce que m'escripvez que Le Seurre

luy a dict de la part de mon nepveu le duc de

Guize, et ce que le Roy mondicl sieur et filz

luy a respondu, l'aiant renvoyé bien content.

ainsi que le vous a dict le sieur Le Seurre, qui

en a autant dicl au sieur Brulart. J'ay au— i

reçeu vostre depesche du sxvnï dudicl mois.

avec celles que m'avez envoyées du marquis

de Pisani el de d'Elbene pour mes affaires, à

i|uo\ je fera} responce.

( Jependanl je vous diray que je suis comme

nous bien en peine des affaires des ligues de-

Suisses, el faudroil trouver moyen d'\ envoyer

quelque bonne somme el l'ambassadeur aussi ;

aullreinenl je ne double pas que ce Nunce.

qui \ va, ne nous achevé de gaster les affaires

du Roy mondicl sieur el filz. Je veois bien en

quelle peine l'on est de trouver argent, el

combien les bons serviteurs du Roy, comme

vous, en sont affligez; mais il faudroil plus

tosl escremer quelque chose sur chacune 8

gnation el trouver moyen de faire quelque

pari
y
pour assembler une somme el l'envoyer

avec l'ambassadeur en Suisse; aultrement,

tout yra très mal de ce costé-là, aus i bien

qu'ailleurs. J'en escripts autant au sieur

Brulart, comme je loi/, aujourd'hui au sieur

de Bellievre.

Monsieur de\ illeroy, vous avez peu entendre

.uni le Ro\ monsieur mon lil/ estant der-
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aierement à Blois ordonna la compaignie de

gendarmes du sieur de Carrouges, qu'il avoil

auprès de luy à Pougues, pour demeurer quol-

que temps auprès de moy, qui m'en trouve

fort secourue; car je l'ay mise sur le chemin

d'où peulvenl venir ceuh delà nouvelle oppi-

nion, et la l'ai/, changer de huict en huici

jouis de garnison, pour e\iter la foulle des

pauvres gens où elle loge, combien qu'elle

vifve fort doucement et sans qu'il ne m'en

vienne aulcune plainte ; mais, d'autant qu'il x

a jà fort longtemps qu'elle a l'ait monstre cl

voianl qu'elle me sert beaucoup, estimant

aussi qu'il ne sera pas possible de la retenir

sans faire bailler a eoulx qui \ sont quelque

argent, je vous prie en parler- au Hoy idicl

sieur el fil/, el aux sieurs du Conseil; el faites

eu sorte, je VOUS prie, (pie le trésorier de

l'Espargne lace fournir par le recepveur gêne-

rai de Tours, s'il est possible, jusques à six

ou sepl cens escus, pour les faire distribuer à

ceulx qui sont encores à présent et qui de-

meureront en ladicte compaignie. \ servanl au-

près de \. qui suis conseillée par les sieurs

du Conseil qui sont ir\ de supplier le Hoy

mondicl sieur et lil/. d'eslre content qu'elle y

demeure jusque- ad ci' que nous venions

comme les choses iront pour le faicl de ma

négociation.

Cependant, je TOUS dira
J
aussi . Monsieur de

Villeroy, que j'avois voiremanl dict au secré-

taire l'inart ce qu'il vous escripvil pour la

promotion du petil bastard '. a la grande

Prieuré de France; mais, consideranl les

mesmes raisons que lui avez escriples. je soi-,

d'advis que l'on ne laisse, ne differe-on poincl

de retirer toutes les expéditions, tant a Home

qu'à Malte e! ailleurs, tout ainsi comme elles

lu\ sont nécessaires el qu'on les lu] garde.

1 Voir la lettre au pape «lu s3 juin i586.

lamu.iM 01 Mi du 18. i\.

RINE DE MÉDICIS. 'M

sans touteffois l'angaiger. Vous comprenez bien

mou intention qui est telle que celle du lloy

lict sieur el lil/.. Priant Dieu. Monsieur

de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escripl de Cbenonceaulx, le premier jour

de septembre i586.

Caterine.

1586. — a septembre.

i.
:

\ chivea de Mantoue. Arckîcio Gonzaga.

V MOV col SIX

MONSIEUR LE DUC DE MWTOI K
1

.

Mon cousin, ce m'a este un bien grand

plaisir d'entendre, par la lettre que vous m'a-

vez escripte, qu'il eut pieu à Dieu vous donner

un polit-fil/.", de quoy je vous asseure que je

le remercie de tout mon mieux, pour avoir

tousjours désiré vostre bien el contentement

autant (pie vous mesme, vous asseuranl que

vous ne pouviez départir ceste nouvelle à qui

idle cul esté plus agréable qu'à moy, pour

l'amitié et bonne volonté que je porte à vous

el à loui ce qui vous appartient. N'estanI la

présente à autre lin, je prierai Dieu qu'il vous

av I en sa saincle garde.

De ( i lie lionceaux, ce il. sepleinlire l586.

\ ostre bonne cousine,

Cai i.iiixk.

Mê lettre .m prince de Hanl idumêmej
1

Vincent de Gonzague, né en 1062, mort en îiii-,

avail •
-

[ > <
• 1 j é luccessii .nul kfarguerile Farnèsc, Rllc

du duc de Parme, qu'il répudia pour cause de stérilité

,

i . ,.ii 1 58 1 . Éléonoi i de Médicis, donl il cul ce jeune

François, né en toùl 1 586, qui lui succéda, mi gno

peu. S"n second Gis Ferdinand, m- en 1587, la

ni ii- trône en 161a el mourut égal enl Bans enfants

en 1 (
; • 1

. . el c'esl alors que le 11 lucal reviul au\ Ne-

vers.

C.

tui 1-1111 r ic «iii'iMU .
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1 586. — 5 septembre.

Oriç, Bibl. naL , Fon'ls français, n
1 1590S. 1' 99g.

V MONSIEUR DE BELLIÈVIiE.

Monsieur de Belièvre, depuis la lettre que

m avez escripte le dernier du mois passé, vous

aurez sceu ce que escripvoi[en]t au Roy mon-

sieur mon fil/, mes nepveu et cousin les duc de

Meyne el mareschal de Matignon : surquoj le

s' de Villeroj a l'a ici une depesebe au Ro\

mondicl S 1

et lilz. qui m'en ;i demandé mou

advis, comme aussi m'a escripl ledicl s
1

de

Villerov, à <|ui j'ay sur ce escripl bien ample-

uieul '. Je \ous diray sur ce que m'escripvez

du faict de ma négociation, que, comme vous

me représentez par vostredicte lettre, je ne

douille |ias qu'il n v ail beaucoup de difficulté

de faire lit paix bien ferme el sollide, mais

aussi faudra-l-il regarder de la fonder le mieulx

que l'on pourra , allin qu elle soil ])lus ferme cl

sollide; quand nous negocirons, non- \o\ rons

à y faire ce qu il sera possible; et ne sera

pas sans souvent demander au Roj sa volunté

sur les poinetz qui s'offriront , et les bons advis

de vous autres s™ oslans près de luy.

J'attendz demain ou dimanche le retour de

l'abbé Gadaigne, que vous aurez veu, parla

dernière depesche que vous av faicte, qui esl

retourné, suivanl l'intention du Hoj mondicl

S el lilz, avec la forme des seuretez reformée,

comme il a esté advisé, pour lever les difficul-

tés que v avoil faictes mondicl lils le n>\ de

Navarre. J'av veu aussi ce que vous avez en-

tendu que Clervanl disoil de leurs levées 'I es-

Irengcrs. Se sonl choses qui faull creindre, cl

1

1 ne lettre autographe de la reine à Villeroy, datée

de Clienonccaux le 3 septembre i586, se trouve dans

la collection du marquis de L'Aigle, qui lésire pas

qu'elle soil publiée. Elle traite de l'attitude que doivcnl

avoir Mayenne et Matignon en face du roi de Navarn

le meilleur remède que je v veoye, c'est d'ad-

vancer ma négociation, pour laquelle je faiz

ce que je puis. \ous m'avez aussi faict plaisir

de m'avoir donné advis, comme aussi ont le

secrétaire Brulart et le s
r de Schomberc, de

ce qui s'est passé en ceste assemblée de Lu-

nebourg 1
, et de celle tjui se doibt faire pour le

cercle du Rhin, où le Casimir se doibl trou-

ver. Se seroil bien faict d'envoyer i'aisné Prail-

lon- en Allemagne; car il pourrait aprendre

beaucoup de choses de ce qui s'y faict, qu'il

esl tousjours trèsà propos que le Roy entende;

et vouldrois qu'il y feust quand les comtes

de Monbeliar el d'Isseburg y arriveront,

que les aultres ambassadeurs s'en retourne-

ront, pour tenir continuellement adverty,

comme il feroil Gdellemenl le Roy mondicl

S el lilz de ce qu'il y pourrai! aprendre.

Veezlà ce que je vous diray pour ceste heure;

prianl Dieu. Monsieur de Believre, vus avoir

en sa saincte el digne garde.

Escripl à Chenonceau, le v" jonc de sep-

tembre 1 586.

Dp sa main : Je suys byen en pouyne de

Monsieur de Nevers; car ylel bien forl inclyné

de s'iin retourner el sur le prétexte de par-

fayre les contras des maryages de -es anfans,

que jecroj q :'el pour l'aulter d'ysi
; je vous

prye luy enn escripre du lorl qu'il se fa

el l'aucasion que le Roy el moj auryon d'estre

malcontemp, s'il s'ann alèt, puysque le bruyl

a esté si grent, el que loul le monde l'a l\ns

pour cerleyn, qu'il vyendrèl aveques moy;

j'en serès vu l'un ment marrye, pour tenl d oca-

sion que savès myeulz que moy, qui ympor-

lenl vnlinyment que \l n'y vint novnl. Nous

voyré laj reyson que je mende à \ yleroy, lou-

1 Luncbourg en Hanovre.

1 Praillon était un inter] rain d'origini

!! III. vre, don! parle plusieurs fois I a Hugucrio.
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chant la halaye do l'armée de Monsieur de

Meyne en Byere ï
; je croy qu'il enn onl peult-

aystre de mylleures pour v aler; mes mon

petyt ententemenl me fesl considérer ceu là.

La byen vostre,

Caterine.

Les signeur qui sonl ysi m'ont dysl qu'il ne

peuvesl \ demeurer longuement, ne \ estre

du tout, san que le Roy ne leur donne quel-

que moyen. S'il vous plest \ous en parleré au

concel.

La byen vostr

Caterine.

ERINE DE M Kl) ICI S. 13

56. - - i : s pteinbre.

Copie. Bibl. a Fond fr inçms , n 33

\ Mon NEPVED

MONSIE1 R LE l)( C DE MERCUEl 1!

Mou ncpveu,je suys en oppinion que l'oc-

:asion pour laquelle mon fil/, le roy de Na-

varre prollonge tant à s'abboucher el conférer

avecques moj est qu'il a quejq lesseinj

entreprinze à exécuter en ses provinces de

leçà, estimanl que suivant les advis quej'ay

n/. ces jours passez, il fera ce qu'il pourra

pour avoyr ung passaige sur ta rivière de

Loyre; pour cesie cause, je faiz maintenant

partout une depesche le long de la rivière, ad

ci que l'on ait l'œil ouverl à bien garder tous

les |" el combien que je soys très assu-

ée du bon ordre que vous
j mectez en l'es-

tendue de votre charge etauss] des lieux qui

vous sonl voisins, si vous en ay-je aussy bien

Il '--ï difficile de lire autre chose, bien que le eus

>s échappe. Tout ce que nous savons, c'est que

Benri tll, craignant les succès de l'armée de Mayenne,

contre piai et lui foui nie ail le m. pins ,1 ai

gent possible.

m m II n fayre ceste depesche el vous direqu'aiant

entendu que Clermonl d'Amhoize 1
est passé

du costé il \njini el du Mayne, en intencion de

assembler des forces, j'escriptz au sieur de

Puchairie, cappitaine du chasteau d'Angers,

pour l'absence des sieurs de La Rochepol el de

Fargis 2
, à ce qu'il ail à assembler ce qu'il

pourra d'hommes el de -es amis, es villes el

lieulx où il a auctorité pour le service du |{<n

,i onsieur mon filz, afin d'essayer de prendre

ledicl Clermonl : en quoj je vous prye l'assis-

ter de ce que vous pourrez.

Cependant je vous diraj que j'a> envoie, il

\ a aujourd'hui huict jours, le sieur de Che-

merault 3 devers mon til/ le roj de Navarre,

pour une dernière resoliucion de nostre entre-

vue el conférence, attendant bien tosl le re-

tour dudicl sieur de Chemerault; estant ee

que je puis vous dire maintenant. Priant

Dieu, mou uepveu m>us avoir en sa saincte

et digne garde.

Escripl à Chenonceaulx, le \n"" septembre

i586.

C ITERIfiE.

Georges de Clermonl d'Amboise, marquis de Gal-

ide, fui toute s.i vie fidèle à la Réfor Il com-

battil dans les rangs huguenots à Moncontour, à ( .'i m-

tras el à tvry, et fui fait maréchal il" camp par Henri IV

en i . >

<
1 1 . Il servait alors s Ires du prino

Gondé. lu de :ompagnons, nommé Rocheraorle,

réussil un instant à s'emparer du château 'I

dépil de Mercœur, qui avait passé la Luire avei

'

- Philippe d'Angenncs, s;;' de Fargis, lieutenant

rai cl gouvci neui du Maine . morl en i 5go.

Mérj 'I" Knrlii'zii'i-o, s uV (,'lipmi>rault, fui

1 1 1 ; 1 1
;

;

iquc 'I ' plusieurs missions près le roi de

Navarre. Celle du is de juillet avail été dirigée par

le duc de Montpcnsier; mais IV instruction» émanait

dii ei temenl de Henri Ht; ell
;

juillet ••!

i trouve au ms. fr. 3 io6 de In Bibl. nat., I

li.
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Copie, lîil'l. nat., Fonds français, q° 33oi, 1° ai v°.

A MONSIEUR DK LESSART 1
.

Monsieur de Lessart, encores que je sois

bien asseurée, que, suivant ce que je vous ay

esrript ces jours-cy de la delliberacion qu'ont

ceulx de la nouvelle oppinion de surprandre

quelque passaige sur la rivière de Loire,

vous l'airlcs si bon debvoir que cela n'advien-

dra poincl de vostre costé, sy nous en ay-je

bien voullu encores faire ce mut de lectre, ad

ce que comme vous avez bien laid ung bon

grand debvoir en cela jusques icy, vous con-

tinuiez de plus en plus; car je vous advise

qu'il en esl plus de besoin;; qu'il lia poinct

encores esté. Prianl Dieu. Monsieur de Les-

sart, \ous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escript à Chenonceau, le \m '""' jour de

septembre i 586.

Caterink.

Monsieur de Lessart, je nous diray auss}

que j'av receu la lectre «pie m'avez cscriplc

par ce porteur, esl an 1 bien aise du bon debvoir

que je veoy par icelle que non- faictes; à quoj

il l'aull bien que vous continuiez maintenant

aussN soingneusemenl el plus que ave/ poincl

encores l'aict; car, à ce que j'entends, ceulx

de la nouvelle oppinion onl délibéré de faire

ce qu'il/, pourronl pour surprendre ung pas

saige sur iadicte rivière de Loyre,elcroy qu'ilz

n'obmectronl à lanter leur entreprinze du

costé île Saiiinur.

1 François <le Li'ssarl étail gouverneur de Sauniur;

il lui co issairc de l'armée de Bretagne en i5g3.

1580. — î s septembre.

Copie, lîihl. nal. , Fonds français , a" 33oi, f' as r°.

A MONSIEUR DE PUCHAIRIE 1
.

Monsieur de Puchairie, à ce que j'ay en-

tendu, les marebans sont fort incommodez et

le traffic grandement intéressé, au préjudice

îles droietz du Roy monsieur mon fil/, et du

publicq, à cause de Parrest que l'on a faict

des basteaux el cballans du Ion;; de la rivière

de Loyre; et, pour ce que Iadicte rivière esl

gaiable en divers endroiclz, ainsy que j'ay

sceu, el qu'aussj bien lesdietz bateaulx n'eni-

pesebent pas que l'on ne passe el repasse en

divers endroietz à cbeval, je suis d'advis que

nous permectiez aux marebans el bastelliers el

aultres, qui <>nt basteaux el challans, de \

lurer et commercer sur Iadicte rivière, comme

il/, faisoient auparavant. Mais, pour cela, il ne

l'aull laisser d'avoir l'œil soigneusemenl ouverl

à ce qu'il ne puisse passer ou repasser per-

sonne qui puisse nuyre, ni prejudicier au ser-

vice du Roy mondicl Seigneur et lilz.nv que

l'on se puisse saisir d'aulcun lieu, passaige ou

puni, contre son auctorité. Prianl Dieu, Mon-

sieur de Puchairie, nous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Chenonceau, le su"""' jour de sep-

tembre i 586.

: I uitlNi:.

1586. i 3 septi n

ibl. ont. , Ponds fi.n. .1° 66.

;
\l ROI MONSIEl I! MON FIL'/.]

Monsieur mon lil/. estans arrivé en ce

lieu, j'ai baillé à Monsieur de \evers vostre

Le Bicur de Puchairie était capitaine du château

il' Niç;'T-.
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lettre, qu'il a receue comme venanl de son

Roy avec grand contanlemenl el résolution

de vous estre ce que il doibt el vous a tous-

jours esté; et, par ses services quant luy ferez

l'honneur de l'emploier et luy commander,

s'asseure vous en rendre telle preuve, que en

aurez le coutantemenl qu'il en dezire, el es-

père qu'il aura tant d'heur que luy ferés

paroistre les effectz de vostre bonne vollonlé,

el qu'il remect à vostre jugement et vous sup-

plie croire que ce qu'il vous a parlé du roinle

de Grandpré 1
,
que ce n'est pour vous impor-

tuner, ne presser, mais pour désirer que toul

ce qu'il tient pour ses amis et serviteurs,

qu'il/, vous soienl du tout lelz qu'il doivent , el

qu'il cognoist l'affection en ce gentilhomme,

que, aiant le gouvernement île Meziere, dezire

qu'il u'aye rrj affection ni volonté que l'obser-

vance de vos commandemens el Lien de vostre

service, et qu'il pence que c'est vous faire ser-

vice de vous remectre, par ce moien, toute la

seureté de la place entre voz mains, quand

celluy qui en a la cbarge sera du tout à VOUS;

encore que ce soil chose, estanl voz subjectz,

qu'ils doivent. La creinte que soie/, malcontant

des choses passées el se voient bors d'espé-

rance de pouvoir ravoir vostre bonne grâce,

est cause que ledicl Monsieur de Nevers désire

que lin faciez cesl bonneur, le voiant, de

l'asseurer de voslre bonne grâce en vous bien

servant, comme il m'a dicl qu'il sçail que il

fera, el m'a dict, s il avoit aultre vollonté en

vostre service que celle qu'il a. qu'il ne tache-

rait de vous asseurer de ceste-cy, comme il

désire, en [oui ce qu'il aura de moien. VOUS

servir et gaigner des serviteurs. Je l'ay trouvé

1

1.1. mil de Joyeuse, comte de Grandpré, gouver

neur île Mon/on ••! de Beaumont-cn-Argo , capitaine

de cinquante hommes d'armes, ami de Henri IV, en-

voyé par lui à Langres, en t5ga; chevalier de l'Ordre

sous Louis Mil.

si plalu d'affection el de bonne vollonté et si

délibéré de unis servir, en ce voisinage el en

toutes les occasions que le vouldrez emploier,

el comme celle qu'il de/ire que tout le monde

ne soit qu'à vous et ne deppende d'au!très, je

ne nie puis garder de vous supplier de faire

cognoistre à Madame de Nevers comme avez

agréable cette sienne resolution; el il m'a prié

VOUS assurer de tout ce que dessus : ce qui'

j'a\ bien voullu l'aire, le cognoissanl qu'il ne

dicl pas chose qu'il ne \ueille faire, el tanl plus

se qui est de son devoir, el qu'il \ apportera

bonneur el contantement. Je ne vous ferez la

présente plus longue, el prirav Dieu vous don-

ner voz bons el sainetz désirs.

De Chenonceau, ce 1
'.', septembre l 586.

Voslre bonne très affectionnée el obligé[e]

mère, Caterink.

1580. — i 'i septembre.

Orig. Bibl. nal. , F I- français, n° 13908, f' 3oG.

V MONSIKl R DE BELLIÈVRE 1
.

Monsieur de 11 eliev ce , combien que je VOUS

ay escripl ceste après-disnée, ueantmoings

ayant receu vostre lettre ce soir, de l'unziesme

de ce mois, j'en av bien voullu accu/.er la

réception el vous dire que se sera 1res bien

laid . el il esl plus que raisonnable de faire

1 On trouve pour la même date l'indication suivante

dans le Catalogue .1. \l * . . roi. t., 1 885, p. 17" :

1 1 . 5, i" me m >. 1 1
1 1

.

Chenonceaux ,
1

'1 septembre i586.

Slie lias seen lin- kinj;. Henri III . al Blois, in boll n

heatb than be lias been for n long lime. She gives an

accounl ni the négociation ritli the Kiu,; »l Navarre.

Sln' is e\|M'<-tiii|j his onawer, and uill then décide

wbether 8he «ill see Montmorency. She promises

atways in let bim Icnow whal is going ou. i From

the ^ ong < olleclion.)

v la même date encore se place une curieuse lettre

autographe à ltnil.nl qu'on I vera à I' Ippendice.
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bailler argent, tant pour les deux movs es-

clii'ii/., que pour ce qui sera advisé d un cour-

taigeau Conseil, affin de donner moyen, à ceulx

qui sont ordonnez pour servir auprès de moy,

de suivre el suporter la despence qu'il/, font,

qui ne peulf estre que grande, estant toutes

choses si chères qu'elles sont. Je vous prie

donques en parler de ma part et faire faire

ladicte résolution, et leur faire délivrer quand

el quand argent.

Cependanl je vous diray que, combien que

le fairt de mon cousin le duc de Nevers soit

fort bien accomodé au gré el contentement du

Roy monsieur mon 61s el de luy, si n'ay-je

pas laissé de iuv faire bailler vostre lettre;car

elle est bien bonne el plaine de raisons qui le

fortifieront en la resolution qu'il a prinse.

Je ne vous dira} au! Ire chose par ceste cj

me remectanl à madicte lettre de ma main el

n ce que vous aurez, veu par ma depesche pn

ceddante, du voiaige qu'esl ail/' faire le s île

Chemeraull devers le ro\ de Vavarre, d'où il

ne peult eslre de retour que vers la lin de

ceste sepmaine. Priant Dieu, Monsieur de Bc-

lievre, vous avoir en sa saincteel digne garde.

Escript à Chenonceau, le uni' septembre

i586.

I.a bven vostre, <
' vteiune.

I 586. 20 septembi e.

\ mii\ cm si\

M0NSIE1 I! LE hl C DE M \\TOI V..

\l 'ousin. je vous a\ cy-devanl escripl

connue [;i daine de Birague 1
, lune île mes

1

II est ilii .m i. VIII. p. Mi. ,| :ettc ,| de Bi

l'agi lui lii loi e de Carlo Rirago. La chose n'est pas

certaine. Del n il.' Birague ."-I citée, en i58i, parmi les

demoiselles (PI neur de Catlicri le Médicis. Bibl.

nul., m-. IV. 7856, loi. i i *«.

daines ordinaires, desiroit recouvrer la terre de

Candye, qui estoit à l'eu son père, et que sa

mère avoil vendue à ung sien oncle, et aussi

de recouvrir le douaire de sa grand-mere. qui

estoit asseuré sur la terre de Fauria que lin

appartiant ; ce que, à ma requeste, il vous pleut

luy accorder et d'accorder également à Cazal

.

pour luy faire prompte justice pour le susdic!

douaire. Maintenant qu'elle envoie par de la

pour avoir de vous l'investiture de ladicte terre

de Candye el la resolution dudicl douaire, j"

vous aj bien vollu prier, mon cousin, me faire

ce plaisir que de Im continuer la mesme bonne

volun lé que vous avez demonstré hrj porter,

allin qu'elle puisse eslre promptemenl favora-

blement expédiée de sesdicis affaires, et de

croire que je recevrai grand plaisir d'enten-

dre que ma recommandation lin aie servit',

vous asseuranl que l'occasion s'offranl de faire

pour les vostre.--. je -erav lOUSJOUrS dispOS

pour le- favoriser en ce qu'il me sera
p

sible. N'estant la présente à autre lin. je prie

Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte el

digne garde.

\ Chen 'eau. le \v jour de septembre

i586.

\ olre bonne cousine. I

1886 nbre.

lil

'

I V|ii\ M.I'M I

M0NSIE1 R LE Dl C DE MERCI II R.

Mon nepveii. je vous lais ce mot de leclre

expressément pour vous dire que. rumine je

vous avme el estime, m'eslanl si proche que

vous estes . je m'asseure que vous m accorderez

la prière que je vous veliv lavre aussv pal

Ceste belle : c'est que. pour l'amour île mm.

von-- veuillez establii la garnison 'le vostn

compagnie de gens d'armes nullre pari quà
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( Tl--om . ri laisser pour la garde el seureté du-

dict Clisson faire au sieur comte de 1

. . . ., qui en aura tel soin;; pour le service

<lu Ho\ el puis pour la considération et plus

particulier interest qu'il n'y mesaviendra

poinct. El m'asseuranl que le vouldrez bien

ainsy, je ne vous fera) plus longue lectre.

Priant Dieu, mon nepveu, vous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escripl à Chenonceau, le xxMn,e jour de sep-

tembre i 586.

Caterine.

I 586. — si septembre.

Copie. Bibî. nat. . Ponds français, n 33oi, f° aa v".

\ MONSIEUR DE PI CHAIRIE.

Monsieur de Puchairie, je viens de rece-

voir vostre lettre du wf "'

", accusant seulle-

i ii • n t par icelle la réception de la depesche

(pie le Roy monsieur mon filz unis feicl de

Blois , e1 encoresque, suivant son commande-

ment, vous avez pourvu à la seureté du pas-

sage de Rozieres el qu'avez aussy mis des sol-

dat- à cheval qui garderont ledicl passaige

devers ledicl Rozieres 2
el Saumur, qui a esté

très bien faicl à vous. Mais, ayanl depuis sceu

que le sieur de Clermont assembloil des gens

de guerre en Vnjou et au Mans, je vous aj

escript que, pour l'absence des sieurs de La

Rocbepol el deFargis, vous eussiez, à assem-

bler loul ce que vous pourrez, tanl de ceulx

de la noblesse que des villes el plat païs, et

allassiez droicl où sçaurez que seroil ledicl de

Clermonl el au lieu où s'assembleronl lesdic

les forces, pour les séparer el les rompre et

prendre -il estoil possible le- chefs prison

nier - el, ayant enc s eu présentement sem-

1 !.< nom .
i lai > ''n blanc dans le manuscrit.

- Les Rosiers sui I oire
|
Maim i

I
I oii

blable advis que ledict sieur de ClermoAl el

une Qommé Saincte-Marie continuent à faire

ledict amas d'hommes es lieux el ainsj que vous

entendrez du sieur de La Vallierc presenl por-

teur 1
, je tt'ay voulu tarder eucores davantaige

à vous fayre ceste recharge el vous ordonner

el commander de rechef, pour le service du

Roy mondicl Seigneur et lil/.. de laisser si

bon ordre pour la garde du chasteau d'Angers,

qu'il n'y puisse mesadvenir pendant vostre

absence; et, avecques ce que vous aurez peu

assembler en vertu de nus premières lectres

el pourrez encore assembler en vertu d'une

vingtaine de lectres particulières que ledicl

de La Valliere vous porte en blanc pour les

faire remplir aux s
1

el gentilz bommes tanl

d'Anjou que du Maine, vous ne Tailliez de

marcher, avecques la meilleure troupe qui

pourrez, droicl où entendrez que lesdiefz de

Clermonl el Saincte-Marie seronl en Anjou.

au Mayne, ou au Perche, leur courre -us. Et

l'aides en sorte que les puissiez faire séparer

el rompre, el prandre prisonniers les chefz,

pour en faire faire telle el si exemplaire jus

lice par les officiers de justice, que ce soi I ter-

reur à luus autres. El croyez que ferez très

agréable service au Ho\ mondicl seigneur el

lilz. qu'il vous en scaura très bon gré. Ci
i
en

danl je vous dira) pour le regard des vi l..

qui ont esté advansez el pour ce qu'il faudra

einore d'aillll'e- -oldalz. à pied el à cbe\al à

Rozieres, pour \ empescher le passaige le long

de la rivière jusques à Saumur, que ledicl

La Valliere \ advisera avecques vous, en al

tendant que le Ro> monsieur mon lilz. soit

adverti du meilleur moien qu il \ aura pour

faire rembourser le tout, ainsi que j'a> auss>

donné charge audicl s' de La Vallierc vous

faire entendre, el de regarder pareillement

1 Jean le Blanc, - de lu Valliere, capitaine d

teau il- Plessis ! s Tours.
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averques vous et le sieur de Lessart, gouver-

neur de Saumur, s'il sera lion de faire lenir

encores en arrest les basteaulx qui voicturent

cl commercent par la rivière ou de les laisser

aller, les advertissant de se retirer de l'aultre

costé de la rivière, s'ilz veoyent gens qui s'en

voulussent servir à passer, je remectray cela à

ce que vous en adviserez ensemble et ledicl

sieur de Lessart aussy; vous priant que j'aye

souvenl de voz nouvelles par l'ordinaire des

postes. Priant Dieu, Monsieur de Puchairie,

vous avilir en sa saincle et digne garde.

Escripl à ChenoDceau, le xxi
Mme jour de sep-

tembre 1 586.

I Cati rine.
!

1586. "i septembre.

C i| ic Bibl. liât., Fonds français, n" 33ol, f' sSr*.

|
V MONSIE1 li DE LESSART.]

Monsieur de Lessart, depuis la lectre que

je vous ay escripte par vostre homme, j'aj eu

advis, ainsv qu'entendrez du sieur de La \ al-

liere prcsenl porteur, que tanl s'en faull qu il

n'\ aycl rien ensemble en voz quartiers qu'au

contraire les s" de Clermonl el de Saincte-

Marie Inul amas el assemblées de gens, qui ne

peull estre que pour prejudicier au service du

Roy mon filz. V reste cause ,
j'escriptz el com-

mande de rechef au sieur de Puchairie, pour

l'absence îles sieurs de La Rochepot el de

Farcis, d'assembler loul ce qu'il/, pourra . tanl

de la noblesse, suivant les lectres que je leur

escriplz, que des habbitans des ville-, el du

plal païs, pour aller courre sus ausdiclz Cler-

monl Saincle-Marie et aullres qui feronl les

dictes assemblées au préjudice du service du

l!n\ monsieur mon lil/. vous ayanl bien

auss\ voiillu faire ce mot de lectre, affin (]ue

noms l'assistiez de ce que vous pourrez, el re-

regarderez par niesine inoien le >
r

de La

RIME DE MEDIC1S.

Valliere, ledict sieur de Puchairie et vous.

s'il sera bon de laisser aller les basteaulx des

marchans pour continuer à voiclurer et com-

mercer, les advertissant de se retirer toujours

de l'aultre costé de la rivière, s'ilz veoyoient

que l'on se voullust servir de leurs basteaulx

à passer la rivière ou de les retenir : vous en

ferez, pari'advis de vous Iroys. ce que verrez

bon estre pour le service du Roy mondict

seigneur et lilz, que j'advertiray du debvoyr

qu'aurez faicl en cela. Priant Dieu. Monsieur

de Lessart, vous avoir en sa saincle el iligne

garde.

Escript à Chenonceau, le xxi '" septembre

i586.

|

Catbrine. I

eptembre.

BiM. nal. . Fonds français, n" 33oi, f
1 «3 r\

V MESSIE RS

I > I : S HABITAIS D'ANGERS.

Messieurs, soi l'advis qui m'a encores esté

présentement donné, comme entendrez du

S' de La Valliere présent porteur, que le

-leur de Clermonl d'Amboise el le sieur de

Saincte-Marie el autres de ceuix de la nou-

velle oppinion continuent à l'aire amas de [gens

de] guerre en Vnjou et an Mavne, qui ne peull

estre qu'à liés mauvaise intencion, j'escriplz

encores au sieur de Puchairie, par ledicl

sieur île La Valliere, d'assembler ce qu'il

pourra de forces ensemble, pour leur aller

courre sus. Pour ceste cause, je vous prie

l'assister du meilleur nombre d'hommes que

vous pourrez, attendu qu'eu faisan! le service

du li"\ monsieur mon lil/. c'esl aussj pour

vostre bien mesme. Me remectanl à ce que

vous fera entendre ledicl sieur de La Val-

liere, auquel je vous prye bailler messaigers,
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s'il en a besoing, pour porter lectres à ceulx

de la noblesse d'Anjou et du Mayne, ausquelz

j'escriptz pour cest effect. Priant Dieu, Mes-

sieurs, vousavoiren sa saincte et digne jjarde.

Escript à Chenonceau, le xxi'
s",L jour de

septembre iy<S(i.

Caterine.

1586. — 21 septembre.

Copie. liilil. nal. , Konds français, n° 33oi, f° s3 r°.

A LA NOBLESSE

DES PAIS D'ANJOU ET DU MAYNE.

Monsieur de . .
. ,

j'ay eu advis que aulcuns

de ceulx de la nouvelle oppinion s'assemblent

du costé d'Anjou, du Mayne et du Perche, en

delliberation d'exécuter quelque entreprinse au

préjudice du service du Hoy monsieur mon

lilz, et, pour les en empescher, j'escriptz, pour

l'absence des sieurs de La Rochepot et du

sieur de Fargis, au sieur de Pucbairie, cap-

pitaine du chasteau d'Angers, d'assembler ce

qu'il pourra de la noblesse cl autres poin-

teur courre sus, ayant advisé vous faire ce

mot de lectre, pour l'affection que je sçaA que

portez au service du Roy mondict seigneur

el lilz, allin que vous assistiez de ce que vous

pourrez ledicl sieur de Fargis, pour empes-

cher lesdictes assemblées et amas el leur

courre sus; m'asseurant que ferez chose 1res

agréable au Hoy mondict. Seigneur et lilz et

uni; grand bien pour lesdictes provinces, de

dissiper telles assemblées de gens de guerre

de si honne heure, qu'elles n'ayeul le loisir

de se grossir. Priant Dieu. [Monsieur de . . .,

vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Chenonceau, le \u jour de

sept cm lire i f><S(i.

Cati rixe.

1580. — 9 1 septembre.

Arcliiv. - particulières de la maison d'Andiipie , série F, pièce 8.

\ MONSIEUR DE ANGRIE 1
.

Monsieur de Angrye
,
j'ay eu advis que le

sieur de Clcrinonl et aultres de la nouvelle

oppinion s'assemblent du costé d'Anjou, du

Mayne et le Perche, en delliberation d'exé-

cuter quelque entreprinse au préjudice du

Roy monsieur mon lilz; et, pour les en em-

pescher, j'escriptz, pour l'absence des sieurs

de La Hochepot el de Fargis, au sieur de

Pucbairie, cappitaine du chasteau d'Angers,

d'assembler ce qu'il pourra de la noblesse et

aultres subjerls du Hoy pour leur courre sus;

ayant advisé vous fere ce mot de lettre, pour

l'affection que je sçay que portez au service

du Hoy mondict seigneur et lilz, allin que

vous assistiez de ce que vous pourrez ledicl

sieur de Pucbairie, pour empescher lesdicles

assemblées et amas et leur courre sus. vous

asseurant que ferez chose très agréable au l'on

mondicl seigneur el lilz el ung grand bien

pour les dites provinces de dissiper icelles

assemblées de gens de guerre, de si bonne

heure, qu'elles n'ayenl loisir de se grossir.

Prianl Dieu, Monsieur de \n;;r\e. vous

avoir en sa sainte el digne garde.

Escripl à Chenonceau, le xxi" jour de sep-

tembre i 586.

Caterine.

il lettre est sans doute nue des vingt que por-

tail La Vallière, pour être adressées .mi gentilshommes

di ntrée.

Le sieur de Vngrie appartenail à \j maison d'Andi

gné, du Poitou.

(J.IIIIKIIIM. DE MÉDICIS. — l\.

mri.iuir.ji



50 LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

1 580. — a.3 septembre.

Copie, Bibl. nat. , Fonds français, n° 33oi, f° a3 v°.

AU ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon filz, je suis lousjours en at-

tendant le retour du sieur de Chemerault, qui

ne sçauroit plus gueres tarder. Cependant je

n'a y vouliu faillir de vous donner advis comme
ayant entendu que Clermont d'Amboise et

ung nommé Saincte-Marie faisoient amas de

gens de guerre, au Mayne, le Perche et en

Anjou, j'ay, par l'advis de ces seigneurs qui

sont ici près de moy et du sieur de Chavigny

qui s'y est aussy trouvé, escript encores au

sieur de Puchairie, conformément à ce que

luy mandastes dernièrement de fîloys, qu'il

eusi à pourveoir au passaige du long de la

rivière de Loyre, comme à ce que j'ay entendu

il a 1res bien faict. et qu'après cela il assem-

blast ce qu'il pourroicf, tanl île la noblesse

que (les hahbilans des villes et des communes,

en vertu de plusieurs lettres que je lu\ av en-

voyées et leur ay escriptes, en vostre nom el

pour vostre service, par le gênerai 1-e Blanc, el

(pie, pnni' I absence des sieurs de La lîochepnl

et de Fargis, qui sont maintenant absens de

leurs charges, il allast, après avoir pourveu à

la seureté des villes el chasteau d'Angers, droicl

où il auroil advis que seroienl lesdictz de Cler-

mont el Sainle-Marie,allin
|
de

|

provonirqu'ilz

grossissent d'advantaige , de les rompre et

prendre s'il peult. Il esl venu bien à propos

connue partie de la compagnie du sieur de

Uoisdaulphin sesoil rencontré, passanl auprès

île Tours, où je lu\ a\ eseripl se tenir encores

ensemble le plus qu'elle pourra el s'en aller

sur le chemyn vers Rangé ', qui esl le costé

où l'on dicl que sont iceulx Clermonl el

1

Baiifté i Maine et-Loire), à 39 kil. d'Angers. La

compag Il rbain de Laval Bois Dauphin venait de

combattre en Guyenne.

Saincte-Marie et où ledict Puchairie. s'il peult

assembler quelques hommes, fera son rendez-

vous. N'aiant vouliu larder d'advantaige à

vous donner advis de ce que j'ay faict en cela,

comme j'estime que vous le trouverez bon.

pour ce qu'il feust allé beaucoup de temps à

vous en escripre et se feust peult-estre perdue

l'occasion, cependant aussy qu'il me semble

advis, quand bien ledict Puchairie ne fera pas

grande assemblée, comme j'en ay peur, ceste

despesche ne laissera pas de servir de quel-

que chose, pour donner crainte ausdietz de

Clermont et de Saincte-Marie et pour retenir

ceulx qu'ilz eussent peu séduire et retenir à

eulx. Priant Dieu. Monsieur mon filz, vou>

avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Chenonceau. le \\ine jour de sep-

tembre i586.

Caterini .

i
."iSii. •:; sept bre.

Copie. Bibl. nul.. F011K français, n* 33oi, f" «3 r°.

\ MONSIEUR DE F\M(.IS.

Monsieur île Fargis, j'aj sceu 1I11 sieur de

Rambouillet, vostre frère, comme, combien que

vous ayez eu excuse trop légitime de demourer

en voslre maison \1111 ou \\ jours, estant ad-

venue la mort de vostre femme 1
, dont je suis

très marie, vous vouliez préférer le service du

llo\ monsieur mon lil/. à toutes choses,

veovanl qu'il v a maintenant des affaires eu

\osire charge; que vous delliberez île vous v en

aller souldain, dont je suis très aise, pour ce

que vous pourrez servir plus que nul autre a

faire dissiper les levées el amas de gens de

guerre, que j'ay eu advis que ceulx delà nou-

velle oppinion y veullenl faire el que Cler-

monl el un;; nommé Saincte-Marie sonl en

' Jeanne d'Hallwin, dame d'honneur de la reine

mère, fille du ,Un- d'Hallwin et d'Anne de 1 liabol.
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ces quartiers pour cest offert, eu quoy il iaulf

promptcmenl pourveoyr avant que la trouppe

se grossisse. M'asseurant que vous u'y ob-

rire/ rifii de tout ce qui se pourra el aussi

que nous ayez meilleur moyen d'assembler

des forces, je vous envoyé une douzaine de

lectres en blanc, que vous ferez remplir des

s" et gentil/hommes que vous penserez qui

vous pourront assister et secourir d'hommes,

vous priant donner souvent advis au lloy de

ce que vous ferez el m en escripre aussy pen-

dant que je seray en ces quartiers. Cependant,

suivant la prière que m'a l'aide vostredicl

frère pour vous, j'escriptz au Roy mondicl

sieur et lil/. à ce qu'il luy plaise faire renou-

veller enrores pour quelques mois les lerlres-

patentes de la levée des deniers des harque-

bouziers à cheval et gens de pied, qui vous

sont ordonnez en vostre charge, vous envoyant

madicte lectre, affin que par mesme moien

vous lm faciez aussj veoyr Lesdicles lectres

patentes. Priant Dieu, Monsieur de Fargis,

vous avoir en sa saincteel digne garde.

Escript à Chenonceau . le xxin jour de sep-

tembre.

Cateripte.

ERINE DE MEDICIS. :>1

1586. :>'•'* septembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n° 33oi, f1

i i .

\\ ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mou filz,à ce que m'a dicl le

sieur de Rambouillet, le sieur de Fargis, son

frère, veoiant le bruict qui court que ceulx

de la nouvelle oppinion veullent faire as-

semblées el amas île gens en ces quartiers du

Mayne et du Perche, enrôles qu'il eust ex-

ruse légitime de demeurer quelques jours en

sa maison, ayant ces jours icy perdu sa femme,

toutefois il délaisse ses alfaircs el s'en \a ré-

sider en sa charge, pour y faire son debvoir au

bien de vostre service, luy ayanl envoyé lec-

tres par lesquelles il prie en vostre nom ceulx

de la noblesse dudicl pais de s'assembler avec

luy et l'assister aux occasions qui se pourronl

présenter, affin de dissiper telles assemblées

et faire faire justice de ceulx qui les feront;

mais il m'a faict remonstrer par le sieur de

Rambouillet (pie, si c'estoit vostre plaisir d'en

(retenir sa compagnie de gens d'armes dans

ledict pais, qu'il auroicl beaucoup plus de

milieu de vous en faire service. Il dicl aussj

que la commission de la levée des deniers de

l'eiitielenenienl des harqueboii/.iors à clieval

el gens de pied, qu'avez ordonnez en sadicte

charge, expire le \v"" jour du mois prochain,

et vous supplie de C mander le renouvel-

lement d'icelle commission pour tel temps

qu'il vous plaira d'adviser; ce qu'il m'a semblé

advis qu'il sera enrôles bon de faire pour

tel temps qu'il vous plaira d'adviser, jusques

à ce qu'on veoye que toutes choses pourronl

aller. N'estant la présente à aultre fin, je

prieray Dieu, Monsieur mon (il/., vous con-

server en prospérité el santé.

Escripl à Chenonceau, le xxm jour de

septembre îfxStJ.

I'.k 1 1 i;i\r.

I .">sf>. — j8 septembre

Orig. Bibl. nat. , Fond français, n i5goS, E*3jo.

\ MONSIEl I! DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Bellievre, je vous ,iv cy-devanl

escript 1

el prié de lenir la iimiii el faire en

sorte que le s
1

Botal, mon médecin, l'eusl paie

de ce qui luv esl deu par feu n Iilz sur ce

qui a esté ordonné estre vendu du domaine

du llo\ monsieur mon lil/. au païs d'Anjou,

' Voir élus haut la lettre «In 18 soûl 1 586.
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pour ce fjue c'est chose qui lui est bien et

légitimement deue, ayant, comme vous sçavez

qu'il a, très bien et fidellement servy mondict

lil/. jusques à sa mort, par le commandement

du lioy et de moy. C'est pourquoy je vous prie

encores de rechet' me faire ce plaisir d'em-

brasser cest affaire d'affection , comme je désire

que vous lassiez; car estant ledict Bolal où il

est très nécessaire pour ma santé, et ne pou-

vant aller en personne solliciter cest affaire, je

seray très aise qu'il se ressente de la prière

(pie je \ous fais et qu'il soit traicté ainsy qu il

mérite. Vous ne permetterez donques que les

I résiniers de mondict feu filz paient de cesl

argent ceulz qu'il/, vouldront et laisser en ar-

rière ledict s
r Rotai encores. Cesl chose si

jeuste et légitimement deue, e! laquelle je

unis recommande autant qu'ilm'esl possible,

avec asseurance que vous ferez chose qui me

sera très agréable. Priant Dieu. Monsieur de

Bellievre, vous avoir en sa garde.

Escript à Chenonceau, le xxv°jour de sep-

tembre i 586.

De sa main :

.le vous prie avoyr pytyé de cet pauvre

nomme; c'el le plus secourable que j'é veu

yl y a longtemps, el meryte toutes faveeur de

MHIS.

La byen vostre,

Caterine.

I 586. - ->(i septembre.

Orig. Bibl. nul., Komis fronçais, n i5oo8, <* Su.

V MONSIEUR DE BELLIEVRE.

Mous r de Believre, mon petit embassa-

deiir Labesse 1 m'a aporlé la depesche que

Hilairc de Labesse, un des aumôniers de In reine,

abbé de Saint-Ambroise, de Bourpes.

m'avez l'aide parluv, avant veu par icelle les

advis que vous avez de Balthazar et de ce que

a escript le s
r de Vezins; et suis de vostre

mesme oppinion, comme avez escript au Rov

monsieur mon filz. ainsi que j'ay veu par le

double de vostre lettre, qu'il vault mieulx

croire plus que moings en telles choses, atlin

d'aller au devant du mal et y pourvoir ample-

ment; comme j'espère que le Roy mon sieur

et filz fera, avec le bon conseil et advis de ses

lions serviteurs. Mais il fault que ce soit promp-

tement; car, oultre que se sera remédier au

mal et peult-estre donner occazion à ceulx qui

\ouldroient mal faire de s'en retirer, voiant

un;; bon ordre estahlv ou donné pour leur

résister, et d'avantaige ceila aidera grande-

ment à ma négociation, de laquelle je ne sçay

qu'espérer, voiant un si granl retardement et

longeur donl use mon lil/ le rov de Navarre.

Je n'av nulles nouvelles du s
1 de Chemerault,

depuis seize jouis qu'il y a qu'il est part] . m
débouche, nv par escript, dont je suis bien

esbahie ; sinon que par une lettre que m'es-

cripl le s
r

île Maliioine. de Niort, il dicl

qu'il a trouvé le n>\ de Navarre à la Rochelle

et que ledict s
r
n>\ de Navarre l'a envoyé de

delà. C'est à mon advis qu'il veull dire qu'il

l'a envoyé devers le mareschal de Biron; car

aussi ledict s
r de Clienieraiilt avoil charge de

moy, par son instruction, après avoir négocié

el l'aie! resoliilion sur le contenu d'ieelle avec

ledici rov de Navarre, de passer, en s'en reve-

nant icj . par ledici s' mareschal de Biron .

pour me raporter l'estal en quov seront les

forces qu'il commande et de ses nouvelles,

comme je vous dira] encores que j'espère que

bientost ledici Chemeraull me raportera.

Cependant je vous diray aussi que je suis

bien en peine de ceste grande somme qui

manque , comme j'ai veu par vostre depesche,

pour les paieinens et assignations qui avoient
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esté promises aux ligues de Suisse ; car je ne

voo\ rien si nécessaire pour le bien du Service

du Roy mondict sieur et lilz que le contente-

ment desdicl Suisses. Voylà pourquoy, Mon-

sieur de Believre, il l'ault l'aire tout re qu il

sera possible pour les satisfaire, au moings ce

(pion leur a promis, si ce ne peull estre en

une année, au moings en deux, et leur envoyer

le plus que l'on pourra , quand l'on y envoira

le président Brulart, que j'espère me servira

beaucoup si entrons en négociation; aussi,

avant (pue l'argent soit prest |iour envoyer,

en Suisse, esperay-je que venons quelque

bon clieinvn en madicle négociation; et puis

il demeurera encores près de moj assez hou

nombre de s" du Conseil du lîov mondict s
r
et

filz. Priant Dieu. Monsieur de Believre, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escripl à Chenonceau, le xxvi" jour de

septembre 1 586.

De sa main :Je ne se sel nous avsles m\eul\

en vos cartyers que 1'
l'et \si; car c'el la

|ilus grenl pytyéquel'ons aye veu de memoyre

d'home : oultre la peste et la famyne el la

guene. \l est avenu une creue d'eaulx qui

deure encores, qui a noyésla plus grenl quan-

tyté de meysons el par conséquent de per-

sonnes et une infinyté de bestyal , si byen que

tout cet pe.u\re peuple crye mysericorde,e1 . à

Tours, ont ayté conlreynt rompre la levée.

aultremenl la moytyé de faulbours aytoynt

perdeu et, à Bloys, de mesme; à Emboyse

l'eau et par desur le pons. Dyeu nous fayst

byen conestre que yl nous veull par tout

moyen chatyer el fayr reconestre nos faultes;

mes qui ly pleyse que en lésions nostre prolict

et, nous amendant, yl aye pytyé de ce! pou-

vre royaume si aflygé; nous Inv enn aurons

encore grende baubligatyon, cet y ly pleysel

nous donner une lionne pays et pardurahle;

c'el le seul moyen pour restaurer cel royaume,

aultremenl je n'y \ov neul chemyn de conser-

vaiyon. Mes que le lîov souyl à Sainct-Ger-

nieyn, yl failli bven qu'il pense à pourvovr à

cet ipii s'el préparé- venyr contre luy, et lv

devés loui dyre el o'atendre à l'estr yté.

La byen vos lie.

Caterine.

1586. — s8 septembre.

Orig". liibl. iiiip. île Saint-Prtersbourj;, vol. 90 , f* $5.

VI ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon fil/., le sieur de Cliemoraull

\oiis fera entendre tOUt ce qui s'est passé' au

voiage qu'il a laid devers le ro\ de Navarre

et, comme après l'avoir oy, el du sieur des

Reaux 1
,
que le dict sieur roy de Navarre m'a

envoyé avec luy, je assemblay hier les seigneurs

de vostre Conseil qui son! icy, avec lesquelz

je résolu/, ce qu'il vous plaira de venir par le

double du résultat et de l'instruction que

j'avois fait faire, avec lesseuretéz queje voulois

envoyer par La Boche , avec ledicl des Beaux,

au sieur ro\ de Navarre, quand le commis-

saire Parai, secrétaire de mon cousin le niare-

schal de Biron . est arrivé avec lettres qu'il m'a

escriptes, en intention de passer diligen ni

avons, pour vous propozer d'assiéger Royan

avecq ce qu'il a de forces el de celles aussi de

mon cousin le duc de Mevne, duquel il est

proche de quinze lieues, el avecq lequel il se

doibt bientosl aboucher, ainsi que m'a dicl son

dict secrétaire, qui m'a aussi laid entendre

son intention (laquelle je verroj lantost,l'es

tant allé quérir en son logis), que le dicl sieur

mareschal de Biron se veull aider aussi de

vostre armée navalle, que commande le sieur

1 Voir à I' \jipi-inlire la pièce inliluléi' -<> que le

-.' des Reaulx ,i die i à la Royne merc du Roy fit ce

qu'elle luy n respondn».
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de Chattes qui est avec icelles vers la Rochelle,

pour prendre ledicl Royan; mais, pour ce

que cest affaire requiert grande considération,

H affin de savoir vostre volonté, j'av advise'de

retarder le parlement dudict La Roche et re-

tour dudict des Reaux devers ledict sieur

roy de Navarre, vous priant entendre dudict

sieur de Chemerault ce qu'il a veu de bonne

volonté audict roy de Navarre pour la paix,

et balanser colla avec ce que vous propose le

dicl sieur mareschal de Biron, pour ni en

mander s'il vous plaist vostre intention; car.

si l'on fait l'ung, je croy que l'aultre, qui est

la négociation de la paix, ne se pourra pas

poursuivre de la façon que l'avions advisé

avant l'arrivée du commissaire Parât, vous

priant après avoir o\ ledicl sieur de Cheme-

rault el veu tout ce qu'il vous porte, m envoyer

uns courrier, et m'escripviez , s'il vous plaist,

vostre intention puni- agir selon icelle; >-i ce-

pendant je reti Irav ledict sieur des Reaux

d'icv à deux OU I lois jours, durant lesquelz

j'espère avoir des nouvelles de von-. Priant

Dieu vous vouloir toujours garder et vous

conserver, Monsieur mon lil/.. en toute pros-

périté et santé, ire> heureuse el très longue vie.

A Chehonceaux, le dimanche xxvm° sep-

tembre i •><s ii-

De su main :

Vostre bonne é ires afectionné el liobligé

mère,

Caterine.

I 586. ag septembre.

Ant. , IliW. nul.. Fonds fronçais , n" S9706, f 55 r°.

\ viox COI six

MONSIEl I! DE MONTMORENCY.

Mon cousin, ayanl entendu que ce porteur

vous alloyl trouver, el pensant que série/, bien

ERINE DE MÉDICiS.

ayse de sçavoyr ce que j'auroys l'aict depuis

l'arrivée de vostre secrétaire, je luy ay mandé

me venir trouver, pour luy bailler ce mot, qui

n'est pour aultre occasion que pour me plain-

dre de longueur eu quoy m'a tins le roy de

Navarre, trouvant toujours nouvelles difîi-

cultez à trouver lyeu propre pour nous voy r.

A la lin, je luy ay envoyé Chemereauet man !••

que, puisqu'il ne se vouloyt accomoder à me

vovr. que je m'en retourneroys. comme je

faysois,sans des Reaulx que il a envoyé aver-

ques ledict Chemereau, tousjours pensant de

venir à Champigny 1
: ce que luy a\ enfin

accordé, ne volant que l'on pense qu'il tiegne à

inov quejen'essaye par toutmoien chercher un

1 Champigny (Indre-et-Loire), à îô kilomètres de

Chinon, ou se trouvait un superbe château , résidence or-

dinaire desduesde Monlpensier. Ce prince étant de la mai-

son de Bourbon, pouvait servir do Irait d'union avi

roi de Navarre el les i onde, el on espérait beaucoup

de son intervention. Henri III écrivait à cette occasion à

\ ilieroy :

itVilleroy,

-Si Dieu donne la grasse à la Reine ma bonne men

d'avoir l'heur succès de M' de Monlpancyer, comme il

le faut, et comme je m'asure trop à mon beau-frere

que de sa pari il n'i aura que tout aplaudisscment, j es-

time que Dyeu nous donnera une bonne paix ou, pour

le moings, que c'esl le commencement le plus beau pour

v parvenir à son honneur •! gloyre. Il faut que tons

ceuli qui me sont lions servil ni de foir*

réussir ce faict, que, depuis que ma boune mère me

Trust mys en avant . je l'aj plus en afectyon, s'il se peusl

.

(pi
-

. 'Ho mesme. Pansez-j de vostre costé, car je

ray jamays ryen plus. Helas, je croys que Dyeu nous

veusl regarder an pilyé. Ma bonne mère i v.i bien réso-

lue d'y byen servyr. Misérable qui n.< lui
.

-- si rai Dites-

le byen, comme de ma pari j'en parlerai hors <lo doute

., mon beau frère à Bourbon, où je mi resjouis avec

mois que je le vairai. Mais il fausl qu'il se souvyenue

de l'obligalyon qu'il m'a, comme je me promet!, mnl

n'y manquera.

ifAdycu.n i Bibl. nat. Nom. ocq. Ir.

Ill SBY.
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bon repos en cest estât, el attend Chemereau

quej'aA envoyé vers le l!ov mon lilz. pour, s'il

le trouve bon , renvoyer des Reaulx et m'ache-

miner à l'Isle Bouchard, où je seray, et lin à

Champigny; je voldroys que \ pu is^icz eslre,

carj'esperero} sque ma pouine ueseroit perdue.

Je nous prie, quand lu\ escriprez, lui remons-

trer le mal qu'il sVst faicl et le tort qu'il a de

ne rouloyr entendre à son bien , car je l'estime

ici. s'il est si heureux que de remectre If repoz

en ce royaume; car, de mon costé, je n"v espar-

;]iicra\ n\ pouine, n\ travail, quant il fauldroil

aller jusques au boul «lu Royaume, non à

l'Isle Bouchard, que je n'y aille plus lost que

de perdre l'occasion de fayre quelque bonne

chose à l'honneur de Dieu cl service du Roy

ci bien de I Estai ; ci' que je lu\ supplie m'en

fayre la grâce el vous conserver en la sienne.

De Chenonceauix, ce jour deSaincl Michel

i 586.

\ ostre bonne cousine,

Caterine.

ERINE DE MÉDICIS. r>:>

Clermonl et ceulx à qui ont esté faictes les-

dicles résignations estimenl qu'il scia besoing

renouveler vosdictes lettres el depesches à

Rome, il m'a escripl et prié, connue j'ay bien

affectueusement voullu faire, en considération

de ses services el de ceulx de sa maison, de

voulloir commander vozdictes depesches estre

renouveHées el envoyées à vostredid ambas-

sadeur, suivant le placet et roole que \ousen

avez cy-devant accordé. Priant Dieu. Monsieur

mon lilz. vous vouloir tousjours bien conserver

ei vous donner en parfaite santé très beureuse

el très longue v ie.

Escripl à Chenonceaux, le \\i\ jour de

septembre 1 T> 8 G

.

De sa main :

Vostre bonne et 1res al'eclionné et hoblygé

mère.

Caterine.

1586. — 29 septembre.

Orig. Itibl. imp. de Sainl-Pélersboorg , vol. a.

\l ROY WONSIE1 I! MON FILZ.

Monsieur mon lilz. il vous a pieu, il \ a

quelque temps, accorder en faveur du sieur

de Clermonl de Lodefve les résignations de

l'evesché de S-Pons et de l'abbave de Can-

deil '

; et. suivant ce. les despesches nul esté

faictes à Home, il y a déjà quelque temps;

mais pour ce ipie vostre ambassadeur n'\

estoit, les expéditions appostollicques ne se

-mil peu faire; et. d'aultant que le sieur de

Jacques 'I- Ca Lelnau, de Clermonl-Lodève , évéque

.1 Saint-Pons de Tomières, fut -

.

I p ï de I andeil, nu

diocèse d'AIbi , de i546à i586. Gallia chri$tiana,

I, p. 5g

I 586. — 1" octobre.

Copie. Bibl. nat., Fonda français, n^ 33oi, i aq \ -

[A MONSIEl I! DE SCHOMBERG. ]

Monsieur de Schombert, je vous sça> très

Ihhi gré de continuer à me donner advis des

nouvelles ci occurances qu'avez du costé

d'AHemaigne, comme encores avez laid par

rostre lectre du win" 1 " de ce mois, que je

receus avant-hier, ayant veu par icelle ce

qu'avez apris du gentilhomme du pais de Saxe

à qui vous avez parlé ce--
j

- ic\ cl qui s'en

est retourné pour s'esclaircir du desseing ci

des deliheracions de <-<-<i\\ de In nouvelle op-

pin pour le regard de leurs levées en Mie

maigne. Quant vous en sçaurez des nouvelles

de luv ou d'aultre, il en faut advertir soudai-

nement le l!ov monsieur mon lils, allin d'useï

des preparatifz que Ton a projeclez | leur

résister el les empescher d'entrer en France.
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Je seray aussy bien aise que m'en escriviez ce

qui s'en apprendra de véritable. Cependanl

je vous remercie de ce qu'avez escript au se-

crétaire Pinart, pour me l'aire entendre, tant

par vostre lectre preceddente que par celle que

luy avez escripte avec ladicte depescbe que

m'avez faicle, du contenu de la quelle j'avois

jà eu advis, mais vous n'avez pourtant laissé

de me faire plaisir et auray bien agréable,

quant vous scauray quelque chose qui le mé-

rite, que m'en donniez advis. Priant Dieu,

Monsieur de Schomberg, vous avoyr en sa

saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau , le premier jour d'oc-

tobre i586.

Caterine.

1 586. — i" octobre.

Copie. Hiltl. not. , F Is français , n ° 33oi , t'y'» v.

[A MONSIEUR DE GAI VILLE 1
.]

Monsieur de Gauville, afin que ses pauvres

babitans ne soient fouliez que le moins qu'il

sera possible, j'ai advisé el ordonné , suivant

l'intencion du li<>\ monsieur mon lilz, que la

compagnye «lu sieur de Carrouges, de la quelle

vous estes lieutenant et que vous conduisez,

qui a tenu garnison audict Cormery 2 x ou

\n jours, sera par vous conduicte, comme je

nous en prie el ordonne par ces présentes de

faire, en la \ ille de Ligueil '. suivant les lectres

el ordonnances que je vous envoyé pour cesl

effect, addressentes aux maire, eschevins,

manans et babitans de ladicte ville de Ligueil,

pour \oiis \ recevoir, loger el administrer

vivre pour vous el ce que vous avez d'icelle

1 Jean de Gauville, seigneur de Javercy, vicomte de

Sainl Vincent, marié ;'i Marie d'Estampes.

- Cormery, arr. de Loches (Indre-et-Loire).

• Voir plus loin la lettre aux habitants '!<• Ligueil.

compagnye; laquelle je \ous prie de l'aire vivre

modestement, comme vous avez accoustumé;

et regardez, y estans. de tenir les chemins

seurs, en sorte que ceulx de la nouvelle oppi-

nion ne les voilent et les brigands ne puissent

empescher ung chascun d'aller et venir à ses

affaires. Et m'asseurant que vous continuerez

à le fayre. ainsy que je l'ordonne, connue

avez jà faict es aultres lieux où vous avez

esté, suivant ce que je vous av commande,

je ne vous feray plus longue lectre. Priant

Dieu, Monsieur de Gauville, >ous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escript à Chenonceau, le premier jour d'oc-

tobre i586.

Caterine.

I 586. r oi lobre.

Copie. Bibl. liât., Ponds français, n°S3oi, f
J

ai \

A MESSIEI RS

LES M VIRE. ESCHEVINS, MANANS

ET ÎIUSITVNS DE LIGUEIL.

Messieurs les Maire, eschevins, manans el

habbitans de Ligueil '. le Roy monsieur mon

tilz a ordonné partie de la compagnie de gens

d'armes du sieur de Carrouges pour tenir, du

costé de deçàel entrée} et Poittiers, les chemins

en seureté, allin que ceulx de la nouvelle op-

pinion a\ puissent plus courir, el empesrlier

les volleurs el brigands d'y demeurer et faire

lemalqu'ilz \ onl laid ces jours icy : et. pour

cesl effet, le lîo\ mondicl Seigneur et lil/ a

ordonné que ladicte compagnie logera es henv

que Ton verra estre les plus commodes pour

servir à ce que dessus. Elle a jà logé dix jours

en la ville de Cormen el a este ordonnée par

li' I !"\ mondicl Seigneur et lil/. qu'elle

' Ligueil (Indre-cl-Loiro) arrondissement de Loche.».
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Logera en vostre ville de Ligueii, aultres dix

jours. \ ceste cause, vous la y recevrez pour y

loger et \ tenir garnison lesdictz \ jours du-

rant, pendant lesquels unis les accommoderez

de logeis el vivres, tanl les membres, tommes

d'armes el archers el les chevaulx de ladicte

compagnye, laquelle a accoustumé de vivre si

modestement, qu'elle ne \ous sera à charge que

le moins qu'il lu\ sera possible, ainsv qu'avons

commandé au sieur de Gauville, lieutenant en

icelle compagnie, qui esl très honneste et très

saige gentilhomme
,
qui donnera si bon ordre

à les faire vivre doucement et modestement,

que n'aurez aucune occasion de vous en plain-

dre. Et pour ceste cause
, je vous prie derechef

et neantmoins vous commande, au nom et pour

le service du l'en Jiioudicl Seigneur et fil/, el

bien du publicq, ne faillir de recevoir ladicte

compagnie en vostre dicte \ille. laquelle sera

à cesle occasion soullaigée. eu faisant le depar-

meiil des tailles de l'année prochaine par les

trésoriers generaulx, ausquelz vous monstrerez

la présente pour v avoir tel esgard que de

raison, ainsj que les [irions de faire.

Faict à Chenonceau, le premier jour d'oc-

tobre i 586.

Caterine.

I 586. — tobre.

Orig. Bibl. ni: I "ii I français, i» i r. r.7.3 , f° i3a.

\ MONSIE1 I! DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroj . je receuz hier vostre

dépesche du \u\' du mois passé; el . ce matin
,

à six heures, esl arrivé ce courrier, que m'avez.

faicl liés jjrant plaisir de m avoir envoyé si

dilligemment, avec la lettre que ma escripte

de sa main le l!o\ monsieur mon lilz. sur le

voiage du s
r de Chemerault, suivant laquelle

j'ay faicl partir La Roche avec le s des Re-

(llTIO.IIIM lit M l" I > 1 1
!>.. l\.
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aulx, s'en allans trouver le roj de Navarre et

Inv porlans ma resolution, suivant l'instruc-

tion que j'ay laid faire par l'advis des s" qui

sont icy, comme verrez par le double d'icelle

et dc> seurelez que je vous prie lire au Roy

mondicl S r
et til/., ensemble le double des

lettres qui' vous envove de ce (pie j'escript/. de

ma main à mou cousin le duc de Montpensier,

audict roy de Navarre et au mareschal de Ri-

ron.

Je vous renvoyé la lettre du s' de Saincl-

Gouard , quej'aj veue, et bien considéré beau-

coup de poinclz de très grande importance

contenuz en icelle; et vous diray seullement

sur ce que parle du mareschal de Montmo-

reniv. qu'il v a icy ung de ses secrétaires qui

veini dernièrement avec Verac, lequel j'a\

tousjours faict demeurer près du nu de Na-

varre, pensant que nous deussions plustosl

faire que n'avons faicl icy nostre entreveue,

allin que je le peusse renvoyer audicl s* de

Monniorenrv. comme je délibère de faire aussi-

lost que ledict roy de Navarre et moy QOUS

serons veuz; mais je vous prie savoir du l'on

mondicl S' et lilz ce qu'il trouvera bon que je

luv escripve par son secrétaire, et me le faire

entendre, allin que je v satisface. Cependant

je vous diray aussi que, parla lettre quej'es-

cripviz avant-hier de ma main par le s'' de

Chadion au Roy mondict S' el lil/.. je luy

mandois que je luv envoioys le double d'une

lettre que j'aj escripte audict s
r de Montmo-

rency par son auitre secrétaire, uepveu de

l'abbé de Juill v . qui esloil nv venu dernière-

ment avec ledicl Verac, dune autre ;i mon

uepveu le duc de Meyne, el d une auitre au-

dict mareschal de Biron; mais je depesché

ledicl Chadion si lard, connue il est à ceste

heure, que j'oubliay à faire mectre lesdicts

doubles en mon pacquel: je VOUS prie en faire

l'excuse an Roj mondict S' et lilz. et les luv
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lisez aussi je vous prie, et m'escripvez aussi

ce qu'il vous en aura dict. J'ay veu en vostre-

dicte dernière depesche, que m'a apportée ce

matin cedict courrier, ce que escript ie s
r de

S'-Loys, de Piedmonl, el ce que Forget dict par

l'extraict que m'avez envoyé, qui me faict bien

craindre que mondict nepveu le duc de Meyne

ne s'en revienne et ne veulle plus demeurer

de delà. Vous verrez, par ledict double de ma

lettre, qu'il recepvra par Suresne, que je faiz

ce ([ue je puis pour luy persuader de n'en

partir qu'après la Toussainctz, mais je ne scay

si le fera, .le vous remercie
,
pour la lin de ceste

lettre, du soing qu'avez de m'escripre si sou-

vant, en quoyvousme faictes grand, plaisir, el

vous prie y continuel-. Cependant je prie Dieu .

Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa sainete

garde.

Escript à Chenonceau , le 11
e d'octobre l 586

au soir forl lard.

Monsieur de Villeroy. je \ous envoyay der-

iiiereinent une lettre que j'escripvis au s' de

S'-Loys, par laquelle je luy laisois entendre

comme l'ambassadeur du costé de Savoye m'a

priée, au nom de son maistre el de l'infante

ma petite-fille, d'estre leur comere el qu il

m'advertiroit quand il seroil temps d\ en-

voyer, et n'en ayant poincl o\ depuys parler.

ledicl s
1 de S'-Lovs eusl à s'enquérir, co ie

de lu\ mesme, en quel (le)estal estoil cella pour

m'en donner incontinent advis; mais il ne

m'en a encores rien faict entendre : c'esl pour-

(|uoy je vous prye que. par voslre pre-

mière depesche, vous luy en escripviez de ma

pari.

Caterine.

PlNART.

1580. — 4 octobre.

Orig. Bibl. imp. de Saint-Pétei-sbourg

,

Documents français, vnl. 19, f° -1.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, je viens de recevoir

une lettre de mon cousin le marescbal de

Biron que je vous envoyé, affin que vous la-

ciez entendre au Roy monsieur mon filz ce

que verrez qu'il dict de l'armée navalle et de

ce qu'il estime de ces vaisseaux d'Angleterre

qui sont arrivez à la Rochelle, et des navires

que fait pourveoir de gens de guerre le roy de

Navarre. Il est à craindre que, estans ces vais-

seaux là ensemble, ils contreignent le com-

mandeur de Chatte de se retirer et empescher

le fruict que nous espérions de sou voyaige.

Je semis d'advis que Ton parlas! au sieur de

Staforl el que l'on escripvisl au sieur de

Chasteauneuf, pour remonstrer à la royne

d'Angleterre comme elle enfreint les traités

qu'elle a >i sollenneliemenl jurez, si elle ne

laid retirer cesdietz vaisseaux; car elle ne

pourra dire que ce soient pirates, y aiaut

quatre «h' ses grans vaisseaux. Je voua envoyé

aussi une lettre que le sieur de Boiseguin '

escripl au secrétaire Pinart, par laquelle vous

verrez qu'une de voz depesches au sieur ma-

reschal de Biron a esté prinse par ceulx de la

nouvelle oppinion. Et pour ce que, depuis ma

dernière depesche. il n'est rien survenu da-

vantage, je ne vous l'era\ plus longue lettre,

priant Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir

en sa Saincte et digne garde.

Escript à Chenonceaux, le un" jour d'oc-

tobre 1 586.

Caterine.

Rappelons que J>':mi de Uoisseguin était gouverneur

de Poitiers.
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De sa main : Je vous prye de voyr une lettre

que vous envoy de Bo ', qui est à l'ex-

tremyté de forse de s'être fayst segner, et en

seuys bven marrye, car yl etoyt byen secu-

rable, et suplye le Roy mon fils de lyacorder

sa demende. Vous voyés si Royan ayst aysté

asyegé et en set pandent Ton s'eut ronpeu

toute la negotyatyon de la pays, que Dyeu

nous donnera, si luy plest. Caterine.

1586. — h octobre.

Imprimé dans ['Histoire de Cheiwncfiiiir de l'abbe* C. Cbevaiier. Lyon ,

1868, in-8% p. 3'3o, d'après le mss. de la Bibl. de Saint-Péters-

bourg, vol. ig, f° 7*j.

\ MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, Mc Denis Courtin 2
,

qui esloit contrôleur des bastimens de lîlois

et qui ;i esté aussi mon maistre maçon en ce

lieu, est mort depuis peu de jours, ayant dé-

laissé s;i femme et ses enfans en grande ne-

1 Une partie du mot a été lacérée; mais la comparaison

avec la lettre du 10 octobre (p. 6a) montre qu'il s'agit

du médecin Léonard liotal.

1 Denis Courtin ne semble être morl que dans la se-

conde moitié de l'année i 586 ; et, sans doute, M. l'abbé

C. Chevalier aura eu entre les mains une copie de cit.'

lettre faussement datée de i.">So. Kn ollél , nous voyons

dans un curieux volume de M. Joseph de Croy, ancien

élève de l'école des Chartes, intitulé : Nouveaux Ihwu-

menti pour l'histoire de lu création det rétidencet royale»

de» bordi de la Loire 11894, in-8° p. 98), que, à la date

1I11 1 .S juillet i.
r>X'i, Henri III attribue les fonctions de

-maître des ouvrages du comté de lilois», vacantes par

!« décès de (, lande Smmloau, à Denis Courtin qu'il ap-

pelle <•. architecte de la Iloyna noslre très chère et très

aimée dame et mère en ses bastimens de Chenonceauxr.

Institué par l.i Chambre des comptes à I '.
1 >

i
-, , le :>7 juil-

let iS86, Denis Courtin n'existait plus l'année suivante;

et il fut remplacé, le 1 1 mars i.">S;. par Charles de La

Haye. La date a peu d'importance; el la lettre eùl élé

-ans doute ér i il.- dans 1rs nn-mes t.'nues .-u i .. ai

dans l'impossibilité où nous sommes de vérifier le t"xi<'.

il n'est pas téméraire de faire figurer cctle pièce à l'an-

née i586

eessité; s'eslant ladicte veul've présentée à moy,

affin de supplier le Roy monsieur mon fils

d'avoir pitié d'elle, ainsi qu'à la vérité elle

mérite. Mais, pour ce qu'auparavant qu'elle

eus! parlé à moy, j'avois escripl au Roy mon

lils pour le supplier de donner ledicl office à

un autre, sans scavoir la pauvreté el nécessité

de ladicte veufve, j'ay advisé vous faire la

présente, pour vous prier, Monsieur de Ville-

roy, vouloir prier de ma part le Roy mon lils

accorder à icelle veul've ledict office de con-

trôleur, pour luy aider à marier une sienne

fille à un homme très capable et suffisant en

l'exercice d'iceluv, qu'elle nomma; l'asseuranl

que, ce luisant, il exercera une belle aumosne

et grande charité, pour avoir esté certifiée

par beaucoup de personnages de sa pauvreté

et du peu de moiens qu'elle a sans cela de

s'entretenir ni de pourveoir sa fille. Le père

a bien et fidèlement servy en sa charge; ce

qui l'ait que je vous la recommande. Priant

Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

saine te garde.

Escript à Chenonceau, le un. d'octobre

[i58o.]

Caterine.

I 586. '1 octobre.

Orig. Bibl. ii.it.
, Pondu ii .m. .1 1

.
... r 3 i

-

\ MONSIE1 1! DE VILLEROY.

Monsieur de Believre, j'ay commandé à

l'abé de Gadaigne, qui s'en va par delà, de

unis veoir de ma pari el vous faire bien par-

ticulièrement entendre loul ce qu'il a veu el

cogneu auz voiages qu il a faietz depuis mon

partemenl de Paris; de quoj el de ce qu'il

vous dira de ma part vous le croire/., s'il VOUS

plaist, comme si c'estoil moj mesmes, qui

prie Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir

en sa saincle el digne garde.

8.
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Escript à Chenonceau , le mi" octobre 1 586.

La byen voslre,

Caterink.

15S6. — 5 octobre.

Orig. Iîibl. nat.. Fonds français, n" KM73 . f' li*.

V MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de ViUeroy, mon cousin le duc

de Mvernovs m'a, ceste après disner, dicl que

ccHuy qu'il avoit envoyé à Borne et par lequel,

comme il m'avoit cy-devant dicl, qu'il avoit

escript au pape et à aucuns cardinaulz , estant

de retour el arrivé icy, lia avoit compté

comme le marquis de Pizani l'avoil fort rude-

ment traicté, l'aianl détenu comme prisonnier

en sa maison et fouillé, avec In plus grande

collere du monde, de ce qu'il esloil allé là

mois s'adressera luy: ce que m [ici cousin

luy avoil dicl expressément se garder bien de

faire; aus.si estoil son pacquel el depesebe

adressée à une sien serviteur, gentilhomme

particullier, qui lient là pour les affaires de

leur maison il y a longtemps, ne l'aiant adres-

sé à nul autre qu'à lu\ . n\ de parler, non pli

q -elluv qui faicl sesdicts affaires à Rome

ne fera . iiiulicl >
r marquis, d'autant quemon-

dict cousin eslin I croit qu'il lu\ a faicl de

très mauvais offices, el a\ bien congneu à l'oïi'

parler <| u il \ a entre lin el ledicl marquis

quelque particullarité : qui est cause qu'il ne

veult pas el m'a confessé avoir deffendu à

sondicl homme résidant à Rome de ne re-

chercher aulcunement ledicl marquis, duquel

il m'a l'aict grande plainctc pour l'affront qu'il

a faicl à sondicl lionime. donl toutesfois il ne

veult faire aulcune autre desmonslration que

à moy, El entrant d'ung propos a l'autre, il

m'a dicl premièrement que ladiclc depesche

«sloil a 1res lionne intention el qui esloil >i

bien réussie qu'elle seroit pour servir au Roy

et venoit très à propos pour le contentement

des catholiques, d'autant que le pape luv a

faict l'aire responce, et tous les cardinaulz à

qui il avoit escript, qu'ilz estoient bien aises

qu'il veint en ce voiaige pour le bien de la

paix, et ne s'est pas contenté de cella; car il

m'a monstre et faict lire les doubles des lettres

qu'il a escriptes et les originaulz des responces,

tant de par nostredict Sainct Père que des-

dicts cardinaulz, que je trouve qui sont bonnes

et ne peulvent que beaucoup servir; luv niant

conseillé de von-, envoyer le tout, allin que

les puissiez commodément faire voir au Roy

monsieur mon fil/, à quelque heure qu'il sera

<li' loisir, me remectant à vous d'en escripre

en la depesche du Roy mondief s
!

et lilz ce

que verrez bon eslre, affin que ledicl marquis

de Pizani congnoisse comme ledicl >
r duc de

Nevers est maintenant du tout . connue je croy

certainement qu'il est, au Roj mondicl S ri

filz. el est en ferme resolution et délibération

île s'employer en tout el partout pour son

service doresnavant et n'avoir jamais aultre

passion el aile. -lion queceste-là; vous aianl

bien voullu représenter ce que dessus et ïous

envoyer ceste lettre par la poste, allin

vous eu puissiez estre adverh avant que re-

ceviez la depesche que vous en doibl faire

icelhn S' duc de Nevers 1
. .le vous dira y aussi,

pour la tin de ceste.lettre, que. grâces à Dieu.

1 L'animosité du marquis de Pisanj s'explique par le

rôle qu'avait joué le duc de Ni tri rs loi - di si

de Rouie en 1 585, quand il \int demand

pape -i . comme catholique, il di ».iit prendre parti pour

I" mi mi pour lu I igue. Mais, dans la suite, Henri III

-'.1,111t. par I'' Irait*
-

de Nemours, mi- entre les mains

'.a>;.il an fond adopté la politique du

.lu duc de Nevers : la réconciliation .'lait complète; mais

l'ambassadeur à Rome euélail resti iienls de

l'aun île, d'aulnnl qu'il avait indre

de Sixle-Quint.
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je n'av plus (II- doulleur, comme j'avois ce ma-

lin, au bras ny à la main, et s'en est allée ce

soir ladicte doulleur sans que je y aye rien

laid; ce que je vous prie faire entendre au

Roy monsieur mon filz, en saluant de ma part

ses bonnes grâces de mes très affectionnées

recommandations. Priant Dieu, Monsieur de

Villeroy . vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escript à Chenonceau, le dimanche, \
c
d'oc-

tobre 1 586 , incontinent après souper.

Monsieur de Yilleroy, je ne veulz oubli* r

de vous dire que mon cousin m'a dict avoir

commandé audict gentilhomme qu'il entre-

tient à Rome de se ranger auprès de Monsieur

de Luxembourg et luy faire tout l'honneur el

service qu'il pourra et de s'employer en toutes

choses qui concerneront le service du Roy

mondicl S r
et lilz. par delà, de toute affection

dont je suis bien aize. Monsieur de Villeroy,

affin que je n'esmeuve mon rhume, je signe-

rai celle lettre de la main gaulche, et pour

ce, ne vous esbabissez pas si elle est mal si-

gnée, et ne soie/, poinct en peyne; car je n'ay

à présent nulle douleur.

( kTERME.

Pinart.

I 586. - "> octobre.

Orijj. Bibl. niil. . Ponds français, n" i5<
(
o8, f' 3i8.

V MONSIEl I! I>K BELLIÈVRE.

Monsieur de Believre, je suis en très grande

peyne. comme je \co\ que VOUS esles, par la

depescbe que m'avez faicte le m' de ce mois,

sur le^ affaires de Suisse et de ceste entre-

prise de Genesve. Sur quoy, à ce que m'es-

cripvenl aussi, comme vous, les s
1

de \ illerov

et Brulart, le Roy monsieur mon filz doibl

prendre resolusion avant tous autres affaires,

aussi lost qu'il sera, demain ou mardi, arrivé à

Sainct-Germain. Il est liés nécessaire de \

bien penser, comme je ne double pas qu'il ne

face; car cest affaire, ainsi que saigement

vous m'escripvez, est merveilleusement de

grande importance. Vous avez veu, par mes

dernières depesclies, et entendu du s
r de

(lie aull en quelz termes nous sommes

pour le l'a ici de ma négociation; relia sera

cause que je ne vous en feray plus longue

lettre , jusque ad ce quej'aye sceu ce que aura

résolu le roy de Navarre sur ce que luy ay

envoyé. Priant Dieu. Monsieur de Believre,

vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Chenonceau, le v* d'octobre i 586.

La bien vostre,

Caterine.

1586. — t) octobre.

i Irig, Bibl. nat. , Foods

V MONSIEl I! DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, ce petit mol ne sera

que pour accuser la réception de vostre lettre

du v"" de ce mois, avecq celle que m'avez en-

voyée du Roy monsieur mon filz, que je suis

1res aize qu'i se porte si bien el prie Dieu luy

vouloir longuement continuer. Je n'aj rien de

nouveau qui mérite luy estre escript, ni à

vous, qui sera cause que je ne vous feray plus

longue lettre, priant Dieu . Monsieur de \ ille-

roy, vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Chenonceau, le ix'jour d'octobre

1 586.

Caterine.

INART.
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1586. — 10 octobre.

Orig. Collection lîagueuault de Puchesse.

VU ROY MONSIEUR MON FILZ-

Monsieur mon filz, le médecin Botal ' esl

tousjours fort mallade; mais encore n'est-il

point hors d'espérance que Dieu ne luy ren-

voyé la santé, comme ung chascun de deçà le

désire; car il estoit merveilleusement olïî-

cieulx, non seullement aux principaulx, mais

aussi à tous mes officiers et aultresdemasuitte.

Je vous ay jà escript pour une petite abbaye

assize sur la monlaignede feveschéde Digne,

qui est en son nom, laquelle ne sçauroil val-

loir, comme j'ay esté asseurée, cinquante ou

soixante escuz par an, et vous ay supplye' la

voulloir donner, s'il vient à decedder, à ung

sien nepveu, qui estoil barbier du feu cardi-

nal de Birague et qui a eu cest bonneur de

vous saigner, el la royne aussi, quelquefois.

Je vous en prie encores derecbef el 1res allec-

lueusementde luy con&rmer aussi la résigna-

tion que vous avez, il y a trois ou quatre mois,

accordée el admise d'une aultre abbaye, ap-

pelée Noslto-Daino de Cbaage '-
, à Jehan Bap-

tiste Fallet 3
,

qui est aussi son uepveu, et,

en tend <
1 1 4 ; besoin]; seroil , en faire don audicl

Fallet, si l.inl estoil que sondicl oncle deced-

1

I mu. .ni Botal ou Botalli, natif d'Asti en Lombardie,

médecin de Charles IX , du duc d'Alençonel de Henri lit.

lui célèbre dans la seconde moitié du svi' siècle | r

avoir introduit, contre la faculté de médecine de Paris,

la pratiq I'
1 la saignée. Il a laissa de nombreux éi rits

en latin, irii|iiiin.'s principale ni < Lyon. On a garde

encore la dénomination de mu de Botal. Voir plus

haut la note de la page 34.

' L'abbaye de Chage, an diocèse dcMeaux, avail el.'

donnée a I.. Botal, médecin du roi en i585. Voir

Callui Chrùtiana, l. Mil, p. 171"». irSonctfl Maria 1»

cawcfl »eu chagin.')

5 C'est en effel Jean-Baptiste de Fallet qui obtienl

l'abbaye en 1 586 ; mue il ne In conserva qu'un ou deux

ans.

dast el que les bulles n'en eussent encore esté

expédiées à Borne, à cause de l'absence de

vostre ambassadeur. C'est pour éviter ce pro

ces, combien que l'on estime (puisque la grâce

a jà esté par vous faicle et voz expéditions

dellivre'es et envoyées audict Rome) qu'il n'y

en puisse estre fonde' aucun icy qu'il y
puisse

avoir aucune difficulté. Je vous asseure, Mon-

sieur mon filz. que si ce pauvre homme se

meurt, que ce sera ung grand dommage; car

il avoit beaucoup d'affection à vostre service

et au mien et y rendoit beaucoup d'assiduité;

c'est pourquov je vous recommande derechel

cest affaire, suivant le placel qui! m'en avoit

baillé, lequel je vous envoyé, priant Dieu.

Monsieur mon filz, qu'il vous veille tousjours

bien conserver et vous donner en parfaicte

santé très longue et très heureuse vie.

Escript à Chenonceau, le \' jour d'octobre

De sa main : Monsieur mon llls. c'est si peu

de cliause; et s'il a cete bonne nouvelle que

l'avés acordé, cela est sulisanl de le gueryr,

avecques le bon commensemenl qu il en a :

je vous en suplye, car il me serl fort byen.

Vostre bonne el très afectioni el bobligée

niere.

I UH1IVK.

1586. 1 1 octobre.

Oiig. Bil.l. ml., Fonds français <

\ M0NSIR1 R DE BELLIÈVRE.

Monsieur de liollievre. j'av SCeu COme il

est encore- deu à mon cousin Monsieur le din-

de Nevers toute sa pension de l'année passée

et de la présente : cella esl cause que je vous

prie me voulloir faire ce plaisir que de faire

en sorte que niondicl cousin reçoive en cella

le traictemenl qu'il mérite; car. estant u-v poui
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le bien du servire du Roy monsieur mon lilz

et par son commandement, il est plus que rai-

sonnable, ne demandant riens d'extraordi-

naire, que à tout le moings il soil paie de ce

qui luv est deu; vous asseurant que vous me

ferez bien grand plaisir et dont je vous sçau-

ray fort bon gré pour le désir que j'ay que

mondict cousin reçoive ce contantement et

secours en ses affaires. Priant Dieu, Monsieur

de Bellièvre, vous avoir en sa garde.

Escript à Chenonceau, ce xi" jour d'octobre

,586.

De sa main: Nous avéstoujourfayst parestre

à Monsieur de Nevers que l'aymyés et desi-

ryés son contentement : je croy que en set si,

encore que se souvt peu de cbose, yl seret

byen ayse de n'cstre mys au comeun et qu'il

panseret, si en une petite chause l'on fesetdi-

liculté, que au plus grandes yl y an y aurel

daventege : non qui me l'aye dvst, car je le

voy tout resoieu à ne voulouvr que cet que

voldré le Roy, qui me fayst désirer que l'on

l'y fase conestre que l'on nie le veult pas

mestreausi au comeun. Je vous prye lv fayre

aulise, corne avés toujour fest, de bon am\.

La byen vostre, Caterine.

] 586. — la octobre.

liilil. n.-it. . Ponds français, u° .'î3oi, I" j^i i .

\ MONSIE1 i: DE LA CHASTRE 1
.

Monsieur de La Cbastre, j'avois jà escripl

du costé de Poittiers, vers la Guierche et la

Marche . pour faire rompre et courre mis à

1 Claude de La Châtre, baron de La Maison-Fort, gou-

verneui 'I" Berry, le futur maréchal.

J Claude de Villequier, rieomte de La Guierche, en

Couraine, était gouverneur de la Marche. — Voir plus

loin, p. 6g.

une trouppe de gens de guerre qui faict tous

les maux du monde au pauvre peuple et qui

sont conduit/, par ung nommé La Rorrie, qui

se va tousjours grossissant, et une autre plus

petite trouppe conduicte par ung nommé
Le Normand, lesquelz n'ont aucune commis-

sion du Roy monsieur mon filz; mays, à ce

que j'entends, il/, sont maintenant au dedans

de vostre gouvernement; el pour reste cause

je \ous prie donner tel ordre au dedans de

voslredict gouvernement que vous puissiez

promptement assembler le plus que pourrez

de vostre compagnie, de voz amis et de la no-

Messe, et de ceulx des villes el plal pais, el

leur courre sus. prenant, s'il est possible, les

cbefz pour les faire pugnyr, comme il/, méri-

tent, si exemplairement, que ce soit terreur à

tous aultres, et, s'ilzn'estoienl plus au dedans

de voslredict gouvernement et charge, je

vous prie ne laisser d'envoyer après quel-

qu'ung qui vous puisse rapporter quelz gens

ce sont, de qui il/, s'advoueut, quel ch in

il/, tiennent et leur deliberacion , s'il est pos-

sible, advertissant le gouverneur el lieutenant

gênerai en la charge de qui il/, seront de

ce que je vous en escriptz, affin qu'il y pour-

voie. El je m'asseure que vous et eulx ferez

très grand service et cbose 1res agréable au

Ro\ monsieur mon lilz. Je vous diray aussi.

Monsieur de La Chastre, que j'ay eu advis

que ceulx de la nouvelle oppinion ne cesse

ronl de tenter tous les moiens qu'ilz pour-

ront en divers endroietz pour surprandre ung

passaige sur la rivière (le l.ovie; el pourceste

occasion, je vous prie avoir soigneusement

l'œil ouvert en vostrcdirl gouvernement el

charge, et advertir si souvent ceulx qui v pour-

ront et doibvenl prendre garde, que lesdicl/.

de la nouvelle oppinion. ou autre en leur fa-

veur, ne puisse faire aucune surprinse. nv se

saisir d'aucun passaige sur ladicte rivière;
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car il ne sçauroit advenir chose qui prejudi-

ciasl tant au service du Roy monsieur mon

fïlz, que cela feroit. Priant Dieu. Monsieur

de la Chastre, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escriptà Chenonceau, lexne!me octobre 1 586.

(j VTIIER1NE.

I 586. — 12 octobre.

Copie. Bibl. n^it. , Fonds français, n" 33oi, f° a5 r°.

V MONSIEUR DE LA ROCHEPOT 1

.

Monsieur de La Rochepot, j'ay cncores

nouveau advis que ceulx (\o la nouvelle oppi-

nion ne cesseronl de tenter tous les moyens

qu'ils pourront on divers endroictz pour sur-

prendre ung passaige sur La rivière de Loyre;

et pour cesle occasion, je vous prye avoyr

l'œil soigneusement ouvert en \oslre charge et

adverlir m souvent ceulx qui y doibvenl et y

pourronl prendre garde, que lesdictz de la

nouvelle oppinion . ou aultre en leur faveur, ne

puisse faire aucune surprinse, ny se saisir

d'aucun passaige sur la rivière de Loyre; c;ir

il ne sçaurail advenir chose qui prejudiciasl

1,'iui au service du Rov monsieur mon Blz,

que cela feroict. Lequel mondicl seigneur H

lil/ a fail expédier, suivanl ce que luj avois

cscripl . 1rs lectres-patentes nécessaires pour la

levée des deniers ordonnez pour l'entretene

menl de l'ordre qui a esté pour ce mis en l'es-

tendue de voslredicle charge, ainsy qu'il m'a

escripl vous avoyr aussi mandé. Il désire pa

reillement <|u'il s'esleve ou assemble des gens

de guerre en vostredicte charge, sans com-

mission expresse el freschemenl expédiée de

ln\ •; que l'on leur lasse courre sus inconti-

nant, avant qu'ilz se grossissent. Ce que je

1 Antoine de. Silly. s
1

de La Rochepot, baron de

Montmirail, gouverneur de l'Anjou.

ERINE DE MÉDICIS.

m'asseure que vous ne fauldrez de fayre,

avecques l'ayde de la noblesse et de ceulx

des villes et plat pais que pourrez pour ce

assembler. J'eusse bien voullu et avois es-

cript au Roy mondict seigneur et fil/., qu'il y

feust entretenu vostre compagnie de gens

d'armes, pour quelque temps que son peuple

soit trop chargé, comme aussy le faull-il soul-

laiger, et croy que ceulx de la noblesse vous

assisteront volluutiers en telles occasions, les

en priant au nom du Roy mondict seigneur

et filz; et, aiant bonne intelligence, le sieur de

Fargiset vous, pour cest eflect , comme je vous

prye d'avoyr et m'advertir de ce que verrez

le mériter. Priant Dieu. Monsieur de La Ro-

chepot, vous avoyr en -a saincte el digne

garde.

Escript à Chenonceau, le in*™' jour d'oc-

tobre i 586.

Caterine.

1586. — i a octobre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n° 33oi

\ MONSIEl R D'ENTRAIGI ES 1

.

Monsieur d'Enlraigues, j'aj encores nou-

veau advis que ceulx de la nouvelle oppinion

ne cesseront de tenter tous les moiens qu'ilz

pourront, en divers endroictz, pour surprendre

ung passaige sur la rivière de Loj re : el pour

ceste occasion, je vous prye avoyr l'œil soi-

gneusemenl ouvert en vostre charge et adver-

souvenl ceulx qui \ doibvenl el pourronl

prendre garde, que lesdictz de la nouvelle op-

1 François de Balzac d'Entraguos, gouverneur d'Or-

léans.

1 Voir l.i réponse de d'Entragues au roi, au sujet

des gué* de la Loire. Elle esl de quelques iimi- posté-

rieure; mais rend compte très miuutieusement de celte

question à laquelle on attachai! beaucoup d'importance.

Bibl. nal., Ms.fr., 3379, f 70.
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pinion, ou aultre eu leur laveur, ne puisse faire

aucune surprisse, ny se saisir d'aulcun pas-

saige sur ladicte rivière; car il ne sçauroil

advenir chose qui prejudiciasl tant au service

du lloy monsieur mon lilz, que cela feroict :

par ainsy, prenez- y garde soigneusement,

l'rianl Dieu, monsieur d'Enlraigues, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Chenonceaulx, le xn ''"""
'jour d'oc-

tobre 1 586 1
. Caterine.

1 580. — ta octobre.

Orijj. Bibl. nat. , Fonds français, n" i5gn8, i" 3a3.

\ MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Believre, je suis de vostre op

pinion que les trois affaires amplement dc-

duiclz par vostre lettre du vu de ce mois tou-

chant les Suisses sont de très grande impor-

tance, aussi ne doubtay-je pas que le Ro\

monsieur mon lilz, avec ses bons serviteurs,

estans par delà, n'ait toutes les considérations

requises en affaire si importante! n'en prein-

gne une lionne resolution. Mais je demeure

en peine du peu de moyen qu'il v a, comme

je veoy par toutes les depesches de vous au-

tres messieurs du Conseil , de recouvrer prnmp-

leineut, comme il seroil très requis, une

lionne, somme el l'envoyer eu Suisse avec

l'ambassadeur-. Toutesfois en affaire si impor-

tant, il laull regarder de faire tout ce qui se

pourra, comme je ne double pas que le Roy,

1 En marge il est indiqué que dea lettres semblables

ont été écrites à \l\l. de Ritly, Cosseins, Lessart, tîa-

;;uiii el Carrouges, •! aui maires el eschevins de

Tours, de Montargis, el au baillj el gouverneur de Blon

.

: Le représentant de la France près les cantons était

alors Balthazar de Cressier, qui venait de mecéder â

Kleury. — Histoire de la représentation diplomaliqui de

lu France aupi par Ed. Huit

,

i Q03, I. Il
, p. 276 et suiv.

(IllIIHUM. Df WÉDICIS. - IV.

1 dict seigneur el lilz, par vos bons advis,

ne lace, \1n1s n avons poincl encore nouvelles

du petit La Roche que j'ay envoyé devers le

roj de Navarre 1

; mais il ne peull plus guei c

larder qu'i ne nous en vienne; aussitost que

j'en auray, je ne faudray de donner advis au

au Roy mondicl seigneur et fdz. dépendant

je prie Dieu. Monsieur de Believre, vous

avoir en sa saiucle garde.

Escript à Chenonceau, le xn'' d'octobre

i586.

De sa main : Mon pelyl enbasadeur s'an va :

fele-lv peyer son voyage, car vl n'a poyntd'ar-

;;i'iil, iiv inov ausi : l'Ievnpié enporte la glé

de mou trésor 2
. Je voldrè byen que, là où je

vov, Dyeu me lisi la grase de si byen fayre,

que n'en n'eusyons à fayre que pour vyvre et

nostre plesir; car. à cet que je vov. nous enn

avons louis bon besouyn que les depanse

sèsei. Je m'aseure que vous ne douctés powii

que je n'i fase tout cet que serel posible d'j

fayre. J'atemps la réponse de La Roche : Dyeu

me la envoyé lionne !

La byen vostre,

Caterine.

1 586. 1 'i octobre.

Orig. Bibl. nat. , Fonds fronçais , n° i5goS, I 3aA.

V MONSIEl i: DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Bellievre, vous avez si bonne

congnoissance des services que Verac, qui est

a mm. a faietz ei continue encores tous les

1 La Roche était parti le 3 octobre. Voirai' Ippendice

iCoppic de l'Instruction que périr le b' de La Hoche

au roi de Navarre de la part de la Royrfe mère du

R .

- La reine v. ni clin' cpic depuis la inoii de l'ahlie

de Pleinpicd, epei avait été si longtemps son hom le

confiance, il y a beaucoup de désordre dans ses Gnances

partie ulières.

3

IHPDIUI in ' '
'
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jours au Roy monsieur mon filz, et de quelle

affection et fidélité il s'y emploie, qu'il n'est

besoin;; de les vous représenter, sinon que je

vous diray que tousjours, depuis Pasquesjus-

ques à rest heure, il a tellement travaillé aux

voiages que le Rov mondict fils luy a com-

mandez, qu'il en est demeuré mallade. Ces

considérations, avec la bonne volonté que je

luy porte, me font vous plier devons emploier

pour l'amour de moy et faire en sorte que le-

dicl de Verac puisse estre paie de deux mil

escuz, qui luy restent des iui
mcc que le Rov

mondict filz luy a ordonnez, tant pour la ré-

compense de la cappilainerie du cbasteau

d'Angoulesme, de laquelle il estoil il y a fort

longtemps pourveu, «pie en considération de

la despence extraordinaire et réparations par

luy faictes pour la conservation deladicte place

en son obéissance. Je sçay que c'est chose que

le Roy h licl Gis a tousjours voullue et en-

tendue, cl m'asseure que, quand vous pren-

dre/, la peine de luy en parler, il commandera

que ledict Verac soit paie. Ce sera luy donner

occasion à bien et lidellement servir inoiidicl

S' et filz, ainsy qu'il a laid, chose qui le

rend de tant plus recommandable
; qui faict

que je vous prie de luy faire par effet pa-

roistre, en ceste occasion, combien vous desi-

rez faire pour ceulx qui vous soûl recomman-

dez de ma part, sur l'asseurance que vous avez

de faire chose que j'aurav fort agréable el dont

je vous sçaurav bon gré. Priant Dieu, Mon-

sieur de Bellievre, vous avoir en sa saincte

garde.

Escripl à Chenonceau, le \nir jour d'oc-

tobre 1 586.

La byeïi vostre,

Caterink.

15.S6. — 18 octobre.

Orig. Bibl. nat. . Fonds français, n° 15908, P 3a8.

A MONSIEUR DE BELLIEVRE.

Monsieur de Believre, je veoy par vostre

lettre du xne de ce mois, que je receuz hier,

que, comme ung bon et grand serviteur du

Roy monsieur mon filz que vous estes, vous

estes en très grande peyne de Testât de ses

affaires, voiant, comme vous me représentez

très prudemment par icelle. tant d'oraiges et

de traverses qui nous viennent, au devant de

ce que je pourchasse, pour regarder aux moiens

qu'il y aura, allin de faire uni' bonne et par-

durable paix. Mais il nous fault tous prendre

couraige.

La depesche que Ion a laide, pour le faict

de l'armée de Guienne, est très bonne el ne

pourroit estre mieulz, puis que mon aepveu

le duc de Meyne s'en veull retirer. Vous parlez

après en vostredicte lettre de l'escript qu'ont

leu au Rov 1rs depputtez des princes d'Alle-

magne ' el des quatre villes v desnommées.

1

C'étaient les ambassadeurs de Jean-Casimir, dos

électeurs de Saxe el de Brandebourg, du duc de Brun-

svvick el du landgrave il'' 1 1 • ~is. . Ils attendaient à Poissj

la réponse du roi, qui n'arriva de Lyon qu'au commence-

ment d'octobre. L'audience qu'il leur accorda eul lieu à

Sainl-Germain , le 1 9 octobre. Leurs lettres, lues par

IlilniiT. représentant de Jean-Casimir, se plai

vivement de la reprise des lioslillités contre les proies

lanls, .m dépit de la paix que le roi l'iir avait accordée

par lant d'édits, cl aussi des rr factionsn qui voulaient

exclure le roi de Navarre de la succession au trône, el

faire prévaloir en France la politique du pape, si con-

traire aux intérêts du royaume. Henri lit leur répondit

asset aigrement, tout en dissimulant la colore qu'il

éprouvai! en entendant leur langage, el il les renvoya,

sans leur donner même une audience de congé.

Voir Hittoire univ. de J.-A. de Thou, I. IV p. 606

Cl suivantes; l'aima Cayet, Chronol «or. . I. I.
p

suivantes.
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En quoy vous avez, comme aussi ay-je, très

grant regret, qu'ilz se soient tant oubliez d'user

de si imprudentes paroiles. Je loue beaucoup

re qui leur dicl lors verballement, sans mons-

trer le déplaisir qu'il en recevoit; el trouve

très bonne la responce qu'i leur a faicl bailler

par escript. Je ne double pas que lesdictz dep-

putez, à leur retour en Allemaigne, ne facenl

esmouvoir d'avantaige ceulx qui veullenl

encores revenir faire leurs pilleryes accoustu-

mées en ce roiaulme; mais il fault, comme

j'ay souvent escript, regarder à prévoir le mal

qui nous peu!) venir de ce costé là, el se pré-

parer et pourveoir d'heure à les en empescber.

Je sça\ bien que les moiens soûl contez; niais

si fault-il s'esvertuer encores un;; bon coup, et

cependant u'obmectre rien, comme je ne l'e-

ray, pour faire la paix. H est vraj que j'a\

grant peyne à su|)orter les longeurs dont le

ro\ de Navarre use. Vous entendrez du sieur

président Brulart, présent porteur, ceque nous

ont raportez La Roche el des Reaux. et ce

que j'ay sur cella advisé, si le Roy monsieur

mon filz le trouve bon. ^'acheminant vers

Sainct-Maixant, passeray par Tours, Chain-

pigny et Mirebeau, pour gaingner tousjours le

temp-.

J'ay \eu ,ius<i ce que m'avez escript pour le

faicl de mon cousin le marescbal de Riron,

estant bien délibéré de suivre rostre bon advis;

car. comme vous dictes, c'est ung serviteur à

qui a esté faicl beaucoup de bien, qu'i fault

retenir; son secrétaire vient d'arriver ic\ et,

par luy, je luy escripray de ma main une

bonne lettre.

Le pendant je vousdiraj aussv que je trouve,

comme vous, le faicl de Cenesve ' eslre de

Genève el le marquisat de Salaces étaient les deui

grands objei t j I - de la poliliq 1e anti-française de Charles

Emmanuel. — Voii dans le li I de Raulicli, le cha-

pitre intitulé : / ' vra.

très grande importance. Je n'en pourrais, nv

ceulz du Conseil du Roy qui sont icy, donner

advis, si nous n'en voions les traitez; ainsi

qu'il me semble qu'il fault alendre ce que res-

pondra monsieur de Savoye et ce que l'on en

aura de Homme. Toutesfois, en devisant avec

ledict président Brulart
, je luy en ay dict mon

oppinion; mais je ne m'y vouldrois arrestei

que je n'eusse \eu et entendu ce que dessus.

Me remectant audict sieur président de toutes

choses, je ne vous l'erav [dus longue lettre,

priant Dieu. Monsieur de Believre, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

De Chenonceau, le xvni" d'octobre 1 586.

La bven voslre,

Cati m m .

|
1380. — Octobre

Aut. lîibl. im|». Je Saint-Pclersbourg, vol. iS, f* 5.

v. MONSIEUR DE VILEROY,

CORSBLLBB KT &tCI!BTLlHB D'KSTAÏ PU HOY 110* IMZ.

Monsieur de \ ileroy, monsieur de \ ilequier

aysl aryvé, el non pas si bien que je desiroys

de sa santé, el le trouve fort changé. J'espère

que cet bon hevr de Tourayne 1 legueryra;el

je le desyre infinymenl. \\ m'a dvst cet que

lu\ avés dyst de la pouyne au estes peur la

menlerve que l'on vous ba dyste; de quoj j''

vous enn ay escript si lybremenl et à la ve-

ryté, que ue vous en dyrd ryen davantage,

sinon que, qui que se s, uni qu'il vous aye

dyst cet que m'a dyst monsieur de Vylequier

que l'on vous ha dyst, l'a mechantment niant v

.

ei me deplaysl que ne su\s de sexe el de qua-

lyté pour faj r mon ilemanlv r valable avecques

l'espée; mes, sachant qui s'et, je luy fayré

1 La reine était à ' ben «aux, el elle entendait v

revenir après son voyage projeté en Poitou
|

' re-

trouver le roi de Savai re.
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avoer par un boureau . car yl meryle la corde,

estant plus que crime de voulouvr bruller

tous ceulz (|ui sont le mvlleurs et plus aseurés

servyteurs de cete courone 1
, par consequant

du Roy et de sa mère. Si volés que je croy

que toutes ses manteryes ne vous ont changé.

yl l'ault (jue nie le provyés. Si cet homme,

je ay ce qu'il y l'ault; si c'et famme, je ly an

dvré deu mots, de quoy y ly en sovvendra

toute sa vye, feut-ele de sant ans. Je an suys

ni colère, corne le Rov de la vndigne lia—

rengue des Memans 2
, et prye à Dieu qui ly

doyn la pays, pour se povovr favre respecter

celon cet qu'yl est.

Catebine.

158(5. — i
ci octob

Copie. Bibl. not. , Fonds français, n 1

;.. y'i.f' i;5.

\l 1!()\ DE NAVARRE.

Mon (Hz , j'av entendu . par La Roche ' el des

Reaux 4
, la responce que leur avez chargé de

me faire, laquelle u'estanl toujours que re

mises et longueurs qui me semblent mal à

propos, si avez la vollunté telle que par la

raison et ce q 'sles en ce royaume debvez

' Il est probable i| :cs calomnies co

venaient de d'Espernon. 11 \ avait en effet une lutllc

sourde cDtre le favori du roi et le ministre , qui autrefois

avait été -en confident et son ami le plus intime; et

l'en connail assez le caractère violent et vindicatif il'
1

i c

mignon de Henri III . pour qu'on puisse tout soupçonner

lie lui.

Cette allusion au discours des ambassadeurs alle-

mand
, qui avait tant exaspéré le roi, donne la date à peu

près cerlai le cette curieuse lettre, qui peint sur le

vil le singulier étal de la cour des derniers Valois

La Roche, qui est employé dans toutes ces ni

dations, c'est le chevalier servant de la reine

' Antoine de Moret, seigneur des Réaux, conseiller

et chambellan du roi de Navarre.

RI\E DE MEDÏCIS.

avoir. Et afin d'obvier, je m'achemine à La

Molbe-S'-Elloy 1
, encores que ce soit ung lieu

tel que l'avez veu très incommode pour ma
santé, et l'aage, et malladics que j'av, estant

très acaticque 2
; et je ne croirav jamais que

vouliez nv mon mal nv ma mort, non plus

que je vous en désire, comme j'espère, si me
vouliez croire, sans user de plus de longueurs

le vous faire parroistre par effed. Que je l'eusse

à Sainct-Maixant et vous à Mesie, vous feriez

beaucoup pour ma santé et me monstrerez en

cela une tris bonne vollunté. Mais quant cela

apporterai) delay ou difficultez à noslre entre-

veue. je prefereiw toute ma vie le bien de

l'estal el le service du Rov à ma santé et à

ma vie, que liendniv bien emploié'e, si en la

finissant, le royaume et le Rov je laissois au

repos ei autoricté que je les a\ veu d'aultrefois,

qui sera quant il plaira à Dieu: quelque em-

peschemenl que les bommes y donnent, je le

supplie qu'il vous donne la mesme vollunté

que a au bien de ce-! estai \

Vostre bonne mère.

\ Chenonceau .le \i\ octobre i 586.

1 La Motte Saint M' ray, où elle s'était déjà rencontrée

avec -en gendre.

I uicque, ce que nous appellerions aujourd'hui

-rhumali-anle-.

! Ces tentatives de rapprochement avec le roi de

Navarre, pouvant amener la paix, effrayaient singulière-

ment le dur de Guise. Il écrivait à celle occasion à

l'ambassadeur d'Espagne, Mendota :

-.le nain- ton-jours le- desseins de h revue mère.

qui se doit dan- peu de jours veir avec le nu de Na-

varre el que, sur cette conclusion, elle veut troubler le

des catholiques de ces deux couronnes, qui con-

-i-le en union. J'e-cris à mon frère que. devant qu'elle

puisse prendre conclusion, il s'en revienne en diligence

lemcnt, qui depuis luxonne est tout

noslre, el qu'il s'asseurc de Lyon, afin que nous soyons

prests à cmpeschei l'effecl de telles menées». (Archives

de Simancas, I!. .'-. 378. ' << par Capefigue dans

La Réforme <i lu Ligue, I. 1\. p. 3o
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que Dieu soit servy, le Rov ol>e\. le royaulme

hors de toutes les misères, et le roj de Na-

varre plus contant et à son aise qu'il n'est. Je

m'asseure que c'esl vostre désir, comme c'est

eelluv de vostre lionne cousine.

Escript à Chenonceau,duras™octobre i 586.

Catbrine

l.i Roche, présent porteur, vous porte toute

In resoRution que j'ay prise: je vous prie nie

l'envoierincontinant aveclaresollution entière,

et ce que debvez signer qu'il le soict aussy.

Copie. Bibl. liai., Funils français, n iô.',-3, f 176,

A MON CODSIN

MONSIEUR DE MONTPENSIER.

Mon cousin, je croy que aurez veu ce que

le roj de Navarre m'a respondu par La Roche,

présent porteur, et par des Reaux , lesquelz

avant passé par où vous estes et vous avoir

t'aict tout entendre, ne vous en feray redicte;

el seullemenl la présente sera pour ma res-

ponce qui est telle que la verrez, qui sera

cause que ne vous en dira} icy aullre chose,

sinon que je vous prie luv voulloir mander

qu'il n'use plus de longueur; et encores que

je luv accorde d'aller à La Mothe Sainct-EUoy,

que je desirerois qu'il voullust que j'allasse à

Sainct-Maixanl et luysemist à Mesle; qui luy

sera aussy commode et à mo} beaucoup plus.

d'aultanl que La Mothe est Tort humide et j'ay

des calerres en cesle saison qui me tour-

mantent. Quant j ray mallade, il ne luy ser-

viroit de rien, et en cela il me monstrera une

bonne voliunlé, s'il s'y accorde. Mais de poeur

de plus grande longueur, je partiray d ic}

mardi prochain et iray coucher à Tours et

de là à Az.av, pour eslre sainedy à Champigny,

lii ou j'espère a\oirre bien de nous veoyr : ce

que je de-ire infiniment et il y a longtemps.

Mais, de poeur de \ous incommoder, je ne nous

en ay osé prier, et j'auray la commodité de

parler avec vous el resouldre ce qu'il fauldra

pour au plustosl pouvoir veoir le rov de Na-

varre, pour essayer de faire une si bonne paix

1586. as octobre.

Copie. Bibl. Dal. . Ponds français, u 33oi, f sG v°.

A MONSIEDB

LE VICOMTE DE LA (il IERCHE.

Monsieur le vicomte, j'envoyay dernière-

ment au Roy monsieur mon lilz. la depesche

que luy taisiez et celle que i'avois receue de

vous, sur ce que je vous avois escript pour

courre sus à Lesborie 1 et à sa Irouppe, qui t'aict

tant de mal au paovre peuple, ad ce que j'en-

tends, qu'il ne s'est poil) et veu encores dételles

exactions; il est tout certain qu'il n'a nulle

commission du Rov mondicl seigneur el lilz..

et suys bien esbahie que, veu le long temps

qu'il y a qu'il rhosde, que l'on ne l'a peu

attrapper el en faire faire la justice. Il est, à

ce que j'entendz , ou sera bientost, rentré en

l'estendue de vostre charge. Le sieur de Rouet,

à qui j'en avoys escript . fera de sa par! . comme

Il m'a mandé, tout ce qu'il pourra, el est presl

dese joindre avec vous, avec ses amis el ce qu'il

pourra assembler au dedans de sa charge, tant

de la noblesse que des villes, quand vous serez

resolluz ensemblemenl de ce que vous pourrez

fayre aussy de vostre part, comme je m asseure

auss} que vous ne délaisserez passer ceste

occasion, si ledicl l.esborie rentre en \oslre-

dicte charge de luy courre sus: et
, pour ce faire

.

' Les Bories, ou La Borie, capitaine protestant au

servi''' du roi de Navarre, connu par ses exploits en

Limousin, tué !! 1 588 au siège d'Angles en Poitou.
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assemblez, comme je vous ay mandé, au nom

du Roy mondict seigneur et fdz, la noblesse

avec les prevostz et ce que vous pourrez des

villes et des communes, s'il en est besoing, et.

faire en sorte que l'on puisse rompre ledirt

Lesborie et sa trouppe et en faire faire si exem-

plaire justice, que ce soit terreur à tous aultres.

Cependant je vous dirav que j'estime que

nous m'aurez bien tost pour bostesse àSainct-

Maix.int . espérant que l'entrevue du rov de

Vavarre el de moy se fera là auprès, dont je

ne suis encores neantmoins bien asseurée; et,

si ainsy est, ce ne pourra estre qu'un jour ou

deux après la leste de Toussainctz. Priant

Dieu, Monsieur le vicomte, \ous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escript à Chenonceau , le xxif jour d'octobre

,86.

Gati IIINK.

1586.- Octobre.

Copie liili!. nnt. . Fonda from ois, n" 3.'i<n . f° 37 r*.

\ MONSIEI I!

LE VICOMTE DE LA (il [ERCHE.

Monsieur le vicomte, j'ay receu la lectre que

m'avez escripte le \\vn" de ce mois, ayant

veu par icelle ce que m'escripvez de ceste

trouppe de Lesborie; sur quoy je vous diray

que je vous aj encores ces jours ic\ mandé,

connue aux .-mitres gouverneurs et lieutenans

généraux, vos voisins, ce qui me semble qui

se debvroil par vous et par eulx, qui est de

'•"N joindre ensemble et avec voz amys, ce

que vous pourrez de la noblesse el de- \ il les et

des communes, courre sus auxdictes Irouppes

qui n'ont nulles commissions du Roy. Toutes-

lois je considère bien les raison- portées par

vostredicle lettre, veoyanl bien qu'il ne -,•

penll l'aire en vostredicl gouvernement, quel-

que bonne affection qu'aiez au service du Ro\.

mondict seigneur et lilz, et vouldrois que vous

et les autres gouverneurs vosdietz voisin-,

eussiez voz compaignies de gens d'armes en-

tretenues; mais il ne se peut maintenant, pour

les raisons qui vous ont esté escriptes et qu'il

\ ail d'adventaige de fons desdeniers du taillon :

car. de mettre sur le peuple l'entretenemenl

de vostredicle compaignie, il est tant chargé

d'ailleurs, qu'il ne seroit possible qu'il le peu-!

porter. Par quoy il fault que vous \ous aydiez

et fassiez le mieux que vous pourrez en telles

occasions. Pliant Dieu. Monsieur le vicomte,

unis avoir en sa saincte et digne garde.

Je ne sçav encores au \rav quand je pourrav

estre à Sainct-Maixant , attendant encores nou-

velles de La Roche que j'ai renvoie devers mon

lil/. le rov de Navarre 1
. Toutes foi- j'estimeque

ce sera bien tost; mais si je puis, je prendra]

pour mo\ ledicl Saint-Maixant, et le rov de

Navarre aura Mesle pendanl la conferance que

j'espère que ferons.

rinb. i

1586. "•• octobre.

Orifj. r.il)l. nm
, Fonds français , n" 16908, f° 3*7.

\ MONSIEI li DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Believre, le petit Labesse vient

d'arriver, m'aiant présentement baillé voslre

lettre du xvi de ce moi-, que m'aviez escripte

pur luv. et représentant par icelle ce qui se

peull dire pour bien poui \eoir aux affaires du

Rov monsieur mon lil/.. et éviter les grans

inauK qui non- menassent, .le ferav ce que je

puis pour accellerer l'entreveue du roj de N'a-

Navarre et de moy, affin de veoir ce que nous

1

C'est le 30 octobre que In reine mère remit à Cbc-

nonceaux une rr instruction» àLn Roche, cri le renvoyant

.m on île Navarr Voir I*
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pourrons faire, trouvant très bon vostre advis;

;mss\ ferai-je pour cella (s'il nesepeult mieulx)

ce que je poùrray; car, comme vous dictes, la

Guienne en a bon besoing. Ce a esté très bien

laid d'avoir (de sa main) l'est envoyer par

Sliombert pour savoyr des novelles. Je creyns

byen que cete bêle embasade 1 nous fase plus

de mal que de byen ; et voldrès <jue l'ons ecrip-

\ \ >t àLansegrave,luyrementevant les grenelés

aublygatyon qu'il a en son partyculyer, et

l'Alemagne en gênerai au Roy monsigneur el

au Roy son père-, qui sonl cause de les avoyr

meyntyns en leur franchises el Iyberté,e1 qu'il

ne douyt trover estrange, si le fils de ses deus

jjians Roys, leu lienefacleurs el conservateurs,

n'a peu endurer d'ouyr de leur embassadeur

chause si yndygne el qu'il n'a ni moyn de

ceour, u\ de moyen pour.([uant yl y seront tels

qu'il ont aysté au Roys ces predyseseur. pour

leur fayre aultenf de byen en leur afayres qu'il

oui fayst, corne ausi pour n'andurer que y

le reconoyset moyns qu'il ont reconeuls les

aultres; que ne se mêle de leur aystas; qu'il

ne veult plus endurer qui se mêle de son

royaume; et, ne s'en mêlant, y leur sera ausi

1)011 iiiny. al\é el confédéré que ses predyseseur

leur sont a\slé. Je se byen que me dyrés qu'i

savent byen que yl n'a pas moyen de leur

empêcher de fayre cel que \l roldront, ne

leur fayre mal; je croy (me toujour auront \

consideratvon de aufanser un tel Roy, que,

sel Dveu plesl . ne sera pas tous jour coinenl

1 L'ambassade des princes protestants d'Allemagne,

que le roi avait fait attendre longtemps, mais qu'il

reçut enfin en Saint-Germain-en-Laye le ta oc-

tobre i.
riHti, comme nous l'avons <lil plus haut. \ui ré-

clamations sur la manière dont étaient traités leurs

coreligionnaires, il avait répondu que trpersonne ae

savait mieux que lui ce qui pouvoit, selon les diflerente

temps, être avantageux à son peuple el â son royaume».

i Do Thou, i. II, p. 609.)

' C'est-à-dire à Henri II el à François I' .

yl el , el que yl se pourèl alyer el lyer aveques

ceuls que tous ensemble leur ferèl mal. Lan-

segrave, encore qu'il souyt huguenot forl, je

l'é veu se resouvenir tousjour de l'aublygatyon

qu'il a au Ro\ monsigneur; je croy que cel

oGse ne pourèt nuyre, nies ayder : vous le dvré

au Roy el y panserés.

De Fécriture dePinart : Monsieur de Believre,

je vous prie, suivant vostre bon advis contenu

par la lettre qu'avez escripte au secrétaire l'i-

narl . tenir la main ad ce que. suivant ce que

j'escripts au s" de ViHeroy et Brulart, il plaise

au Roy envoyer devers la royne d'Angleterre

pour le laid de la royne d'Escosse 1
; car je

1 La reine d'Angleterre, après la découverte de la

conspiration de Babington, avait fait condamner à morl

Marie Stuart par -on parlement; mais elle hésitait à

ordonner l'exécution. M. de Courcelles, que l'on avait

,1 cette occasion envoyé en Ecosse, écrivait le 3o octobre,

à son chef, \1. de Chateauneuf, ambassadeur de France

,i Londres :

it Monseigneur, vous avez pu voir par mes dernières

lettres la volonté du roy d'Escosse vers la reyne sa mère,

.1 laquelle plusieurs pensionnaires d'Angleterre, <|ui sonl

près de Iny, continuent de lui l'aire tr auvais rapports,

• 1 ne si' faut établir -i Douglas en a fait autant de -a

part, car il se sent bien appuyé et a cy-devanl mandé

d'envoyer quelqu'un de son conseil en Angleterre, afin

de voir avec le conseil d'Angleterre si, résistant à l'exe

cution de sa mère ouvertement, il ne punira préjudiciel

au droyt qu'il prétend au royaume d'Angleterre. Je n'aj

pu savoir ce qui avoit esté résolu .... J'eusse volontii rs

fait entendre au roy d'Escosse ce que vous me mandez di s

mauvais offices que (ail Douglas contre sa mère; mais

il me semble que cela ne pourroit pourceste heure ad-

vancer beaucoup les affaires, aussi qu'il en est assez

advertj Outre que plusieurs seigneurs de ce pays

lu\ en ont faii tant de remonstrances, je n'en pourrais

espérer d'autre réponse que celle qu'il leur a donnée,

qni est qu'il fera cognoislre i tout le monde le soin qu'il

en a, n'estant délibéré de l'abandonner. . . . Veanm

s'il/ le recognoissent trop lent d'effectuer sa promesse,

j'estime que tous les seigneurs de ce pays le supplironl

de ne se laisser plus aller à la volnnté «le la reine d'An-
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crains bien, si l'on atend à faire ce bon office

pour elle après que le gentilhomme que doibt

envoyer icy la royne d'Angleterre sera arrivé,

qu'il ne sera plus temps, comme vous dictes,

et que cela ne servira de rien.

Escriptà Chenonceau,le xxif jour d'octobre

i586.

La bien vostre,

(Iatkrine.

15<Hf>. — •'i octobre.

Copie. Dibl. nal., Fonds français, n"33oi, P a'< \
'.

\ MONSIEUR DE P.Ol ET 1
.

Monsieur de Rouet, j'ay receu la lectre que

m'avez escripte du \i\""" de ce mois, laquelle

j'ay envoiée au Roy monsieur mon lilz-, pour

ce que j'ay entendu du sieur de La Chastre,

à qui j'avois escripl courre sus à Lesborie et à

gleterre el de résoudre plutosl d'en quitter l'amitié que

permettre qu'elle mette l«-s mains au sang de sa mère,

qu'il oe peul el ne doit en son honneur abandonner.

Je suis Iryste, attendant nouvelles du roy de France,

sans lesquelles je ne crois rien pouvoir effectuer du désir

que j'aj de faire quelque chose nui puisse réussir en

l'advaneemenl des allaites de la royne d'Escosse, néan-

moins, je n'oublieraj rien par deçà de ce que je co-

gnoistraj estre du service de Sa Majesté ci en Faveur

de ladiclc femme, que j''
|
<iî> Dieu consoler entre

tant d'affliction...; el ne doute pas que Douglas ne

fasse tout ce qu'il] rra vers la royne d'Angleterre, afln

de faire plaint'' de moy à son maistre, qui donnera,

ainsi que je me promets, plus tosl créance à M. d'Ad

rundel, qui connoisl la sincérité de s actions el la

mauvaise volonté que me porte Douglas, pour ne m'estre

voulu laisser suborner par luy, car il m'a recherché el

principallemenf lorsqu'il me donna un diamant....»

(British Muséum, Vero, B VI, I 355
1 Louis île La Béraudière, seigneur de L'Isle-Rotiet,

en Poitou, marié à Madeleine du l'on du Vigean. Sa

soeur Louise de La Béraudière, demoiselle de llouet,

après des aventures galantes, avait épousé en secondes

noces Robert de Combaut, seigneur d'Arcis-sur îube.

ERINE DE MÉDICIS.

sa trouppe, que ledict Lesborie et sadicte

trouppe sont maintenant devers le Lymousin.

afin qu'il escripve au sieur de Haultef'ort 1
et

aux gouverneurs des provinces de delà de

s'assembler et desfaire, s'il est possible. iceUuy

Lesborie et sa trouppe . avant qu'elle grossisse

d'adventaige ; toutesfois je ne laisse pas de

vous envoier des lectres addressantes au sieur

vicomte de La Guierclie qui est . à ce que j'ay

veu par sa dernière lectre, à Saint-Maixant, où

je vous prie la luy faire tenir, el adviserez en-

semblemenl. si ledict Lesborie estoil encores

ou revenoit au dedans de voz charges, ce que

pourrez fayre pour luy courre sus; comme je

vous a\ cy-devanl escripl à tous deux, en as-

semblanl voz amys,il faull aussy inciter ceulx

de la noblesse el requérir ceulx des \illes et

des communes et n'y oubliez pas les prevostz

des mareschaulx, en sorte que l'on puisse

attrapper ledict Lesborie el les autres chefz,

pour en faire faire justice exemplaire el Le plus

que l'on pourra de si grand nombre de ca-

nailles que l'on dicl qu'il traynne el assemble

axée luy. et vous ferez très grand service au Roy

monsieur mon filz; car il est tout certain que

ledict Lesborie n'a nulle commission de luy;

aussy que tant de niauk que j a\ entendu

qu'il faicl ne srauroient eslre assez ^riche-

ment el exemplairement pugnyz. Par quoy, je

\(ius prie derechef vous \ emploier d'affection

el croiez que ferez chose très agréable au Ro\

mondicl seigneui el (Hz. Priant Dieu, Mon-

sieur de Rouet, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Chenonceau, le xxiii' jour d'oc-

tobre i 586.

C.VTER1NB.

1 Le lits île Gilbert de Hautefort, gentilhomme péri-

j;
ili".
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1586. — a3 octobre*

Orig. lïiltl. nat. , Fonds français, n" ijS;.'*, f° 178.

A MONSIEl It DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, une bonne partie de

compagnie de ;;ens d'armes et des harquebii-

ziers à cheval du s
r de Carouge 1

, qui a esté

auprès du Roy monsieur mon lilz pendanl

qu'il esloil à Bourbonlansis et à Pouegues,

ont servy icy auprès de moy, comme il pleul

au Roy mondicl S 1

et lil> leur commander de-

puis qu'il partit dudict Poucgues, en quo\

il/, ont faict très bon devoir, el vous asseure

que
j

"en ay tout contentement. Je leur ay tous-

jours promis que le Roy monsieur mon fil/,

leurferoil départir si/, cens escuz, pour les re-

compenser du temps qu'il/, ont esté icy, et

atendois tousjours que le s
r

de Chemeraull

aportasf l'ordonnance ou que me l'envoiassiez,

pour faire recevoir el leur départir lesdits vi'

escus; mais, voianl le retardement de l'arrivée

dudict s' de Chemerault, considérant le long

temps qu'il y a qu'il/, servent, aussi qu'il en

est est demeuré icy autour beaucoup de mal-

lades, je les ay licenciez et ay escripl au s' de

Gauville, lieutenant de ladictc compaignie,

qui est ung très bomme de bien . de faire au

\ra\ un;; roolle des noms et surnoms de ceulx

qui ont servy avec luy icy auprès de moy et le

signer de sa main, affin que sur icelluy l'on

les peusl faire paier. Mais. affin qu'il/, ne re-

tardent d'avantaige, aussi que la plus part

sont fort mallades, el puis partanl presente-

memenl . comme je fais, pour m'advancer plus

avant en Poitou, j'ay advisé de nous escripre

ceste lettre et vous envoyer le fourrier de la-

dicte compaignie, présent porteur, avec ledicl

roolle affin que vous supliez de ma pari le

1 Voir, sur la compagnie du M^ur de Carouge, la

lettre du i <x lobn i 5 6.
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Ro\ mondicl S 1

el lilz d'ordonner que lesdictz

m escus seronl mis es mains du payeur de la

compagnye dudict s
r de Carouge, et ladicte

Minime par luy distribuée, selon ledicl roolle

de ceulx qui v sonl desuommez, lesquelz je

vous asseure onl lrè> bien servy icy el mé-

ritent ladicte récompense el paiement, ne

s'estans nullement espargnezen aulcune chose

que je leur aye commandé, et ont fort douce-

mant vescu, sans qu'il en soil venu crier\e.

Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir

en sa saineie et digne garde.

Escript à Chenonceau, le sxn' d'octobre

i586.

De sa main: Cete compagnye a byen servy

et longuement, qui me fesl vous la reco-

mender.

Caterine.

Pin irt.

1586. - ".i octobre.

Copie. liibl. nal. . Pond: frauçais, n" 33oi, i

\ MONSIEl I! DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, depuis la depesche

que je von-, envoyai hier snir par vostre cour-

rier, j'aj advisé d'envoyer au lim monsieui

mon lil/. le sieur de Ghadion, présent porteur,

vous priant le faire incontinent parler à luv

et me le renvoyer aussitosl el le faire paier

de son veoiage. Cependant, je vous envoyé

lectre que j'ay receue ce malin du sieur

de Rouet, par laquelle il se voit que cestc

trouppe, que meyne celluy qu'il/, appellent

Lesborie de Perigort, se grossis! toujours el

s'en \a maintenant du costé de Limozin et de

la Marche; il semble qu'elle ait tousjours tem-

porisé pour s'en aller au iov de Navarre,

ainsj que le porte la lectre dudict sieur de
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Rouet expressément pour quelque mauvais

effecl, et y a grande apparence que si lediet

sieur roy de Navarre veult assembler des

forces en ces coste's de deçà que celluy dudicl

Lesborie en soit ung commancement; ce que

je vous prie dire au Roy de ma part, en luy

faisant veoir la lectre dudict sieur de Rouet,

afin que promptement il advise quel moien il

y aura de faire rompre et séparer ceste trouppe

de volleurs, qui ont jà faict et continuent de

si long temps à faire tant de mai au paovre

peuple. J'ay faict plusieurs depescb.es pour

leur faire courre sus et encores dernièrement

au sieur vicomte de La Guierche et au sieur de

La Chastre, leur mandant au nom du Rov

mondict seigneur et fil/, d'assembler la no-

blesse, pour laquelle je leur ay envoyé aussj

des leclres ri à ceulx des villes el des com-

munes pour assembler ce qu'ils pourroient;

mais il/, s'excusent Ions qu'ilz n'ont point de

forces suffisantes cl demandent des compa

gnyes do gend'armes. Je pense bien qu il/, voul-

droienl avoir les leurs entretenues, comme

il/, m'en ont escripl et .ni Roy, mondict sei-

gneur el lil/., ainsy qu'avez veu par leurs

lectres; mais ayant veu ce que le Rov m'a

respondu mit cela, où je veoj qu'il \ a trop

d'apparence, je leur ;i\ encores depuis faict

des depesches, où je leurrepresenlois lesdietc

raisons ri 1rs admoneslois d'eulx ayder des-

dictes forces du païs, de la noblesse, des

villes el des communes, .si besoing estoict.

Toutesfois je ne veoy poinct que mesdicles

depesches servent de rien , et , pour ceste cause,

Il est nécessaire que le Ro\ mondict seigneur

el lil/ advise promptemenl par quelque autre

moien pour faire rompre ledicl Lesborie; car

il esl à craindre que ceste pelotte aille lous-

jours grossissant. Il fauldroicl, ce me semble,

escripre au sieur de llaulteforl cl aux autres

gouverneurs, qui sont voisins du Lvmousin, et,

s'il y avoil des forci s là auprès, les y faire

mareber pour favre ceste exécution; car à la

fin. qu'il n'y pourvenyra, ce sera ung levain

qui assemblera tous les brigandz et qui feront

beaucoup de mal, comme je vous prie dire au

Rov mon dict seigneur et fil/, de ma part, et

m'escrivez Tordre qui y aura esté donné. Ce-

pendant je prie Dieu, Monsieur de Villeroy,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Cbenonceau, le \xin es '"r jour d'oc-

tobre i586.

Caterine.

1586. >."> octobre.

Orig. Bibl. imp. de Saint-Pélei->bourg,

Documents fraoçais, vol. 30, 1*99.

Copie. Bibt. Dut. .1

\1 ROI MONS1EI R MON FILZ.

Monsieur mon lil/.. ayant pris mon chemin

par ceste ville '. tes maire et eschevins et aul

enns des principaulx babitans d'icelle me sont

venu- trouver, pour me représenter, ce que

j'ai vu en partie, des grandes calamitez, dom-

mages ei ruines qu'oui laides les dehordemens

Je, eauj de- rivières 2 au milieu desquelles

c -le ville esl assise, donl la perle esl inesti-

mable, el entre aultresdegats, tanl des tureyes

el levées, que des pouls et pavés des issu-

advenues en ladicte ville, à la réparation

el restauration desquelles les deniers destinés

el qui servent ordinairement pour cesl effect

1 Tours.

1 L'inondation et- la Loire à l'automne de

été notée comme une des plu- désastreuses dans

nombre de documents. I"'' crue extraordinaire

signalée dans le Forci; elle se produisit à N vers !<•

ao septembre : près d'I Irléans, elle renversa

il'Olivel el de Saint Mesmin 1 H» . d'Orlt ans, p.ir Lollin,

l. Il, p. ours el .1 \ngcrs, les

rompue-. Le service des peu 1 - cl ebauss

inondés en n égalcmcnl lémoire.



ne 'i>m pas seulement insuffisans, mais aussi

les moiens des habilans de tadicte ville el

îles environs ni- pourroient pas (lanl le mal

esl grand) en porter la despense, quand en-

cores ilz o'auroienl point senti les detrimens

et pertes causées par lesdictz debordemens

d'eaux; c'est pourquoy il/- ont advisé de vous

supplier leur accorder el octroier certains de-

niers, provenaus des moiens qu'ils proposent

par les articles qu'ilz en ont dressé en forme

de requeste, dont ilz disent que les fonds

oi'dinaires de vos finances ne seront nulle-

ment diminuées, comme aussi il me semble

et à ceulx de voslre Conseil qui sonl icj près

de moy, auxquels j'en ay communicqué,

qu'une forte partie desdicts moyens leur

peuvent estre accordez sans, prejudicierà vostre

service. Je vous prie donc, Monsieur mon iilz.

l'aire voir en voslre Conseil leurdicte requeste

et ouverture desdictz moyens, et leur en

accorder tout ce qui sera possible avec la com-

modité de vos affaires, pour en emploier les

deniers auxdictes réparations, que je vous

puis témoigner et asseurer estre très néces-

saires et urgentes pour la continuation du com-

merce le long desdictes rivières el rendre cesti

\i Ile de T s de sur et facile accès, les ponts et

pavés des advenues de I mi pi elle et des environs

ont esté el sont pour la plupart démolis, rom-

pus el emportez par lesdictz debordemens

d'eaux, ainsi que vous aurez assez peu entendre

par le commun bruicl el advis qui vous ont

esté donnés de ceste extraordinaire inondation.

Et, ouitre que vous ferez beaucoup pour le bien

gênerai de ce pays, voire de ions ceulz de vos

subjectz qui ont à y hanter, Irallinpior et

voyager, je Beraj 1res aise d'entendre que

ceste mienne recommandation ayl esté utile

el profitable auxdictz maire, eschevins el ha-

bilans, lesquelz sonl dignes de ceste gratifi-

cation, avec la considération desdictes pertes
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el ruines. Priant Dieu. Monsieur mon Glz,

vous donner en prospérité Ion;, ne el heureuse

vie.

Escripl à Tours, le \w "" jour d'octobre

i586.

Vostre honne el très affectionnée el obligée

mère,

Caterine.

1586. -7 octobre.

Orig. Bibl. imp. de Sainl-Pétersboarg, vol

\ MONSIEl I! DE VILLEROY.

Monsieur de \ illeroy, j'accuseraj par ceste-

cj la réception de \<>z lettres des mu* el

mm" de ce mois : j'av suivant la première

escripl au commandeur de Chatte 1 ce que vous

aurez veu par la lettre que je commanda^

hier soir au sec ici a ire Pinart vous escripre par

le jeune Monlmorin 2
. que j'an\o\e\ trouver

le Roy monsieur mon Iilz venant d'Auvergne,

et vous escri|i\i- seullement ung mol de ma

main, pour ce que je me mestois à table,

allin que le fassiez parler au Roj el paier de

son voiaige. Il sera besoing, si ledicl com-

mandeur de Chatte ne peull estre secouru de

vivres (\u costé de Brouaige par le moyen de

facteurs des entrepreneurs du sel, que le K<>\

mondicl sieur el Iilz reggarde pour en faire

bailler en Brelagi t. quelque peu d'argeni

\si pour les soldalz seullement, car les meu-

niers oui esté paie/, pour trois mois, ils atten-

dront bien encore; mais, a ce ipir j'eiilcmlz .

lesditz soldalz n'ont faict qu'une nstre el

encores que pour ung mois seullement.

Sur le commandeur de Chaste voii le volume pre

cèdent
1

Louis de Mont 'in,8g' de Le Bastic , de la branche

de Saint-Hérem, allait devenir le ;;• ndre du marquis do

Canillac, gouverneur de la basse Auvergne. Voirplus

loin , p. m

i ii.
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J'ay veu la depesche du sieur de Maisse, que

je vous renvoie, et il me semble que le Roy

mondict sieur et filz doibt escripre el faire

remonstrer à ces seigneurs de Venize ce que

vous saurez bien adviser et descouvrir par

vostre depesche au sieur de Maisse, affin

qu'ils envoyenl un autre ambassadeur plus

qualiffié que celuy qu'il/, ont destiné pour

venir ic\. el (|iie ladicte depesche soit à Ve-

nize el que ledict sieur de Maisse dize ce qui

luy sera commandé, avant que ledict am-

bassadeur destiné soit party dudict Venize.

J'ay veu aussi la depesche que vous m'avez

envoiée de Longlée. Si nous avions aufanl

de argenl que le roy d'Espaigne fait estât d'en

avoir pour l'année prochaine, nous ne serions

pas en la grande peine où nous sommes; sur

quoy je prieDieu nous voulioir assister, estanl

merveiileuzemenl ennuyée des grandes neci s-

sitez où se retrouve le Roy. Je n'ay point en-

cores de nouvelles de La Roche, qui arriva

jeudy ou vendredy au malin à La Rochelle, à

ce que j'ay entendu ; aussitôt que
j
en auray,

l'en donneray advis au Roy monsieur mon

lilz, prianl Dieu, Monsieur de Villeroy, vous

avoir en sa saincte el digne garde.

Escripl ii Tours, le lundi xxvn' jour d'oc-

tobre i 586.

Caterinb.

I'i\ mit.

I 586. 3o oi lobre

Copie. Bibl. uni., Fonds français, n° 16673, F 197.

|
\ MON NII'U.I LE Dl C DE MAYENNE.]

Mon nepveu, comme je vous escrip\ izavant-

liier par le lieutenanl de Brive,je m en vais.

Dieu avdant, taire ma (este de Toussaint: à

Champignj . d'où je partirai
, inconlinant après,

pour m'acheniiner à Saincl-Maixent ou à la

EIUNE DE MÉDICIS.

Motbe-Sainct-Herays, espérant que mon filz

le roy de Navarre s'y trouvera 1
, suivant ce que

luva porte' de ma part La Roche, quiestàmoy.

et dès vendredi dernier l'aura veu à la Ro-

chelle, que j'ay sceu qu'il y arriva ce jour là;

mais, ayant enlendu que vous et mon cousin

le mareschal de Riron estiez ensemble à Mont-

guyon delliberant de vous acheminer de deçà,

je vous ay bien voullu advertirque, par ce que

ledict La Roche porte à mondict filz le rov de-

Navarre, il est expressément dict qu'il ne de-

meurera dans les gouvernemens de Poictou,

1

II est besoin d'un Dl conducteur poursuivre le- né-

gociations passablement embrouillée- que va mener la

reine mère dans In Touraine, le Poitou et l'Angoumois,

pendant huit mois entier-, pour aboutir avec le roi de

Navarre el les protestants à une rupture, bientôt suivie

de la terrible guerr • et' 1

.'> s 7. Nous avons h wsement

pour non- guider, en dehors des lettres de Catherine,

trois ou quatre sources historiques précieuses :

I 11 documentcontemporain reproduit dans les M

delà Ligue, I. II. p. 76 • 87, intitulé: /. tire d'un gen-

tilhomme fiançai» à un tien ami étant à Rome, contenant

le discours du voyage de la Reine Une du Roi :

Le chapitre de la grande histoire du président 'le

ïïiuu. qui n'a fail d'ailleurs que commenter h pièce

précédente, sans > mêler, comme Davil 1. de nombreuses

inexactitudes :

L'Histoire universelle de d'Aubigné, llentc

annotation de M. le baron de Rutile;

Knliu. un article dans lequel M. le vicomte <•

Brémont d'Ars .1 pu exactemenl résumer pour la fterm

des questions historiques 1886, t. XXVI, p.

sodé qu'il a intitulé : La Conférence de Saint lin,;

mire Henri <le Navarre ••/ Catlierine de Sfédicis 1 1 586-

Dans le luit île convaincre le- eti lanls de la

néi essilé de la pais et en demeurant -an- crainte et sans

découragement au milieu mémo de la guerre, !a reine

mère séjourna successivement à Champigny, en octobre

i586; à Saint Mnixent. en novembre: à Saint Brice et

auv environs, en décembre : a ' ognai . en janvii

à Niort, en février; a Fonlenay-le-Cointe el a Niort, m
mars, ne rentrant à Paris, en pa-sani par Chenonceaux

,

d'où elle était partie l'année précédente, qu'au com-

mencement d'avril 1
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Angoulmois et Xainctonge que ce qui \ esloil

lorsque mondict cousin le mareschal de Biron

y arriva, et que tout le reste des gens de

guerre passeroienl les rivières de la Creuze et

de \ ienue. du costé de Berry. A cesle cause je

vous prie, affîn que ledict s
r roy de Navarre

ne puisse prendre nul umbre n\ occasion de

retarder nostredicte entrevue, de faire suivre

ce chemin là aux revstres suisses et aultres

gens de guerre de l'armée que commandiez

[pour le service du Roy monsieur mon filz en

Guyenne, et qui ne sont ordonnez pour eslre

avec mon cousin le mareschal de Matignon,

el mander à mon nepveu le marquis de Cbaus-

sin 1

qu'il lasse promptement retirer quelques

harquebouziers à cheval et autres gens de

guerre, qu'il a menez avec lu\ vous allant

trouver. Vous priant de rechef, mon nepveu,

l'aire faire et suivre entièrement ce (pie dessus,

allin que moud ici filz le rov de Navarre ne

puisse plus former auculne difficulté que nous

ne nous veoyons bientost, priant Dieu, mon
nepveu

, vous avoir en sa saine le et digne garde.

Escripl à Azé-le-Bruslë -. le pénultième jour

d'octobre i 586.

En dessous est écrit : Il en a este envoyé une

de semblable substance à peu près à Monsieur

le mareschal de Biron.

1586. — 3i octobre.

Mi
; ; Bibl. imp. .1. Saint-Pétersbourg, roi. 19, P 68.

\ MONSIE1 I! DE VILLEROY.

VlonsieurdeVilleroy, dès hierje receuz, après

disner, vostre pacquel par le sieur de Chadion,

1 François de Lorraine-, marquis de Chausseins, Gis

de Nicolas de Lorraine, duc de Mercceur, et de Jeanne de

S.-ivni
1

iTumli' r.'iiiiiic.-, ne en 1 567, mort sansalliam e.

2 Azay-le-Rideau, sur l'iDdre (Indre-et-Loire), arron-

dissement de Tours.

mais je ue peu/ veoir les depesches que m'avez

envoyées, de Pieilmonl el dellome, pour ce (pie

ledict de Chadion me trouva preste à partir

après disner de L'Isle-Bouchard ' pour venir

coucher en ce lieu 2 , où j'espère faire séjour jus-

qu'à litudv ou mardy, que j'en partira) pour

m'acheminer toujoursvers S'-Maixanl , combien

que par une lettre que vous envoyé pour

monslrer au Roj monsieur mon Glz, de La

Moche au secrétaire Pioart, il se voye que le

ro\ de Navarre cherche encores à reculler;

mais je me délibère de ne pas laisser pourtant

de m'advanser, allin que je puisse acellerer

aoslre entrevue, ou mectre ledict sieur roj

de Navarre du toul en son tort, et le faire

cognoistre à ung chascun.

Cependant je vous dira> que je suis tous-

jours en cesle oppinion qu'il fault prendre

garde du costé d'Allemaigne qu'il ne se face

quelque levée secrète, connue il esl advenu

autrefois, el qu'il ne se faceaulcune surprinse

de villes, ou passaiges sur les rivières par

ceulx de la nouvelle oppinion qui sonl retour-

nez, à ce que j'entends, eu leurs maisons de-

vers les coslés de Paris el de la frontière, en

\ii\ciTois, Nivernois et en ces quartiers là. el

de l'autre costé . devers le Perche el la Beausse

.

el aussi de là les rivières, devers le Soissonois,

et du costé aussi de la Brie et au cou nce-

ment de la Champagne et vers \ ezelay, connue

si se v vouloil faire quelque assemblée el sur-

prinse. -I av encore aujourd'hui tcj escripl le

loue de la rivière de Loire, aussi pour eubt

garder desurprinse, el croj qu'il sera bien à

propos que le sieur Brularl fasce encore une

depesche le long des rivières de delà.

Je vous renvoyé iesdictes despeches de Pied-

mont el de Rome, en avant bien considéré les

1 L'Isle-Bouchard, sur la Vienne, environ à mi-

1 lu nain entre Izaj el Ch uni 1

v Champigny, 1 lu / le duc de Montpensier.
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quatre pointz que avez marquez en la lettre du

marquis de Piznni : le premier, où il l'aict men-

tion de reyslres et de lansquenetz, que les

protestons d'AHemaigne pourroient envoyer en

Bresse, si l'entreprise de Genesve continuait.

Il est à craindre que le voiage qu'a dernière-

ment l'aict vers Suisse le duc Caszimir aitfaict

faire quelque resolution de levée desdilz

reislres et lansquenetz et peult-estre aussi de

Suisses, et que, ne continuant ladicte entre-

prise de Genesve, cella nous tumbe sur les

bras, et que ce suit ce qui laid ainsi prolonger

le rov de Navarre.

Quant à la bonne intelligence que le Pape

desireroil qui lus! entre le duc mon cousin

d'Espemon ei son vice-legal d'Avignon, il

seroil 1res bon, ce me semble, el VOUS en

sçaurez bien l'aire la depesche comme il lu

fault, s'il plaisl au R<>\ mondict sieur el lil/.:

el quant à ce <
] 1 1 i louche le fail de la Chaize-

Dieu 1
, je m'en remetz aussi à ce qu'il plaira

au Roy mondicl sieur et lilz en adviser; el

pour le regard de l'indull que le Pape voul-

droil que le Ro\ demandasl pour la présenta-

tion des benellices de IVouvenre el de Bre-

taigne, je trouve très boil ce que mon cousin

le cardinal d'Esl escripl qu'il fera comme de

luv mesmes.

De sa main :

Ou. ml au pehl Bastard, c'el au Roy à s'an

resouldre, s'i le veull encore guarder p

s'an servyr el atendre, devanl que le lyer, de

voyr ce que je fayré el s'il fauldra s'ayder

de lu\ ou non
;

je VOUS dys sesi pour le d\re

au I • * » \ et l'en lèvre souvenyr; el . s'an souve

iieui. \l an fayrè cel qui l\ pleyra pour le

moyen l'on l'\ représente lout. Nous sommes

1 Vbbaye de Bénédictins, à a8 kilomèlres de Bri le

(Haute-Loire), qui nvail été Fondée au m' siècle par

saint Robert d' \<i illac.

\si cbeus heun homme quv dvst qui ne co-

noyl autre chef de sa maison que le Roy el

que contre cela yl ne fayra jamès ryen, si

le rov de Navarre [ne] cet fayst catolvque et

souvt byen avecques son Roy; yl ly est pa-

rent et servyteur contre tous; aurmissouRoy.

qui ne conestrè jamès que sela. Vêla son lan-

guage

!

Escripl à Lhampigny, le dernier jour d'oc-

tobre i 586.

i Iaterinb.

fl J8G. — i, a OU 3 novembre.]

Copie. Bibl. nal.. Fonds fran^iis . n° îô.Viï. f° j-i.

| V MONSIE1 11 DE M LLICORNE 1

.]

Monsieur de Maiicorne, par ce que le s
:

de La Roche, présent porteur, m'a apporte de

mon lil/. le ro> de Navarre, nous demeurons

d'accord que nous commancerons bientosl

nostre entreveue el que tous .nies d'hostillitd

ce -einnl de part et d'aultre, à commencer de/.

sai Iv prochain liuiclie-iiie de ce moys, sui-

vanl la forme el publication que je vous en-

voye, laquelle jevous prie faire lire el publier

à son de Iromj I rr\ publicq par Ion/, les

lieux el endroietz accoustumez à faire cryz ei

publications, es \illesel lieulx de l'eslcndue

de voslre gouveri enl. El que se soil .i \iorl

en la présence du s" des Reaulz, qui s en re-

lourne avec ledicl La Roche 2 retrouver le roy

de Navarn . affin qu'il luv lesmoingne l'avoir

veu publier el qu'il en lace aullanl l'aire à la

; J.on de Chourses, - ' de Maiicorne, qui remplaçait,

comme gouverneur du Poitou, -en beau père, le

c le .lu Ludc, avait épouse l.i troisic fille de Jean

de Daillon; l'atnée étail mariée au maréchal de Mali

gnon, la seconde à Philippe de Volvire, marquis

Riiffec, gouverneur de l'Angoumois , morl en 585.

Voir, ;i I' {ppendice, la pi ; novembre

concernant la nouvelle mission de La Hoche.
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Rochelle, en la présence dudict de La Roche,

el es aultres lieulz de leur parly en ces quar-

tiers là. J'espère partir raercredy d'icy, pour

macheminer à la dicte conférence, qui se fera

vers Sainct-Maixant, d'où vous aurez souvent

de mes nouvelles. Cependant je prie Dieu.

Monsieur de Malicorne . nous avoir en sa saincte

el digne garde.

Escript à Champigny, le jour (Je no-

vembre i 586.

1 586. — 3 novembre.

Copie. Bibl. u.it., Fonds français, n î.'i..;.";. i

VI IÏOY DE NAVARRE MON FILZ.

Mon i\\/,. des Reaulz présent porteur, s'en

\n vous trouver, ayant veu le Roy mon filz,

de qui ii vous dira toutes nouvelles, et con-

gnoistrez par là son intention bonne et sainte

au bien de cesl estât et au vostre particulier;

mais que vouliez croire ceulz qui désirent la

conservation de ce roiauhne et par consequant

la vostre. Je vous prie donques ne me amuser

plus de lougeur et me faire paraislre que avez

la mesme volonté de me veoir qu'avez tous-

jours (I ici à ceulz qui sont venuz de nostre

part. Et, ne vous aiant rien à dire d'avantaige

que ce que La Roche vous a porté, fera} lin,

priant Dieu vous faire bien losl el bien re-

souldre.

De (!liainpi;|ii\, ce ni |our de novembre

i 586.

\ ostre lionne mère,

Caterina '.

1586. — 3 novembre.

Aut. Bibl. nat.. Fonds Bélhune. n" 887a. |i

A MON C01 SIS

MONSIE1 Ii DE NEVERS.

Mon cousin, vous n'aurez que cet mot, car

je vous voyré après demeyn '. La Roche vyenl

de venir. Le roy de Navarre vyenl à Sainct-

Mesan- el moi à La Motte-Seynt-Eray s
; je

m'en vays après demeyn à Myrebeau 4 et v de

meureray jeudy, et puis fayron vvte. Dieu

nous douyn byen fayre;je m'en \o\ coucher,

car il et mynuvl; je me recomniende, s'il vous

plest, à la bonne grase de Madame de Neyers,

et prye Dyeu vous conserver tous deus en

bonne sauté.

Cet m de novembre 1 586.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

• La signature est ainsi dans la copie

1 586. ; novembre.

. lïibl. imp. de Saînt-Pclersbouig

,

I ii cumenU Irançais . vol. 1 g I

\ MONSIEl I! DE VILLEROY,

COJSBI ' r.z
, SBtBETAIBI

DK SEs IIM .

Monsieur de Villeroy, je vous envoyé une

lettreque j'escriptzau Roy monsieur mon filz,

: l'uni alions avec le roi de Navarre, Catbe-

i de Médicis s'était fait ac ompagn x du duc de Monl

pensier, duducdcNevers,du maréchal de Retz, du vieu i

Lanssac, de Rambouillel el de Poigny, de Charles de

Birague, du président Brularl . de I." tabespine el 'I" Ponl

carré. Ses dames d'honneur n'avail point manqué de

suivre, el elle avait pris avec elle sa petite-fille Christine

de Lorraine, i princesse agréable el en Âge d'avoir un

m;iri-, comme >lil Davila.

; Saint-Maixenl (Deux-Sèvres), an de Niort.

La Vlothe Sainl Héra]
|
Deux-Sèi i arr'dc M- Ile.

- Vlii ebi au \ ienne i, arr' de Poiliei -
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laquelle je nous prie luy présenter. Je vous en

adressay une autre de Champigny, par Jous-

sier, qui est à Pinart
,
que je désire bien vous

estre portée seureinent; car ce porteur, que

l'ambassadeur d'Escosse a envoyé icy pour les

allaites de la royne d'Escosse et pour response

de la quelle j'escriptz au Rov monsieur mou

filz, m'a dict qu'il a esté voilé ung courrier

qui se disoit mon varie! de chambre. Je vous

prie m'escripre si vous avez receu les depes-

ches par ledict Joussier : je suis en grande

peyne comme noz courriers pourront doré-

navant passer et repasser ; car, quand bien

mesmelerov de Navarre accorderait la défense

de tous actes d'bostillité jusqu'à Ortbès, il \

a inliniz volleurs qui tiennent les chemyns,

et auxquelz il n'échappe personne de ceulx

qu'ilz pensent qui ayent de l'argenl ou des

pacqueetz. J'a) bien escripl aux prevostz des

mareschaulx de taire leur devoir; mais pour

cella lesdietz voleurs ne laissent de tenir les

chemins; il sera bon de leur faire encore une

depesche du Roy. Cependant je vous dira)

que j'av fait faire si bonne dilligence par le

prevosl île Loches et ceulx que j'avois mis après,

pour descouvrir où avoil esté porté l'argenl

donl je vous escripvis de Champigm , que je le

sceuz le >oii- seullemenl ; el ceste nuict j'ay

l'ail envoyer le greffier el des archers de mon

cousin le duc de Rais, car son prevosl esl

mort; el ont esté avec eulx pour leur tenir

main forte les capitaine Mercure el Tillac, que

m'a envoie/. ic\ le sieur de Malien avec

leurs compagnies de chevaux-legers el d'har

quebuziers à cheval, el sont allez investir la

maison d'un;; gentil] nue. appelé le sieur de

Launay, à trois lieue/, d'icy, el l'onl ce malin

pris el trouvé gara) d'une partie de l'argenl

du Roy, ayanl esté le reste départ) auxdii I

volleurs, donl l'un s'appelle Nivaudiere, qui

est un grand volleur. Ledicl Lannav a esté

mené à Poitiers pour le juger, comme j'espère

qu'il sera demain, et que ce sera un commen-

cement d'exemple. Priant Dieu, Monsieur de

Viileroy, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl de Mirebeau, le vnc jour de no-

vembre 1 586.

Caterine.

1 5M). — Novembre.

l'.ibl. liai.. Fonds français, n i55-

U ROV DE A VVVRRL.

Mon lilz . aflin que nous nous puissions

bientost veoir pour regarder aux moyens d'une

bonne et pardurable paix, el au bien et repos

gênerai de ce royaume, je \ous promeetz par

ceste lettre queje sera) . Dieu aydanl . vendredi

prochain au soir ou samedi ensuivant, hui-

tième de ce mois, assistée des princes el sei-

gneurs du Conseil du l'on monsieur mon til/.

qui sont avec moy, en la ville de Sainct-

Maixanl ; lu'a-seuian I que, Suivant ce que m'a

faicl présentement entendre de voslre part le

s de La Roche, mon premier escuyer tren-

chant, vous serez aussi ce jour là à La Mol lie

Sainl-lleravs : el vous promeetz d'avantaige, au

nom du l!ov n licl s
r

et lil/. et parlicullie-

remenl sur ma fo) el honneur, que contre

vous ei ceulx qui seront avec vous ne sera

attenté, nv faicl chose dont vous et eulx vous

puissiez plaindre; mais serez et demeurerez

tous en toute seureté et liberté d'aller et venir

librement au lieu qui sera par nous advisé

vers le dict Sainct-Maixant; el aussi que. de

puis la ville de Orléans jusque en celle de La

Rochelle, il ne sera laid nv commis par les

gens de guerre cul retenu/ el aultrCS tenant le

part) du llov mondicl s' el lilz, aucuns actes

d'hostillilc duranl le lempsde noire conefrence
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et six jours après icelle linve, si tant estoil

qu'il ne pleust à Dieu qu'il s'v feist quelque

bon acheminement de paix; comme aussi

vousme promettez reciprocquement, parvostre

lettre en la mesme forme que ceste-cy, qu'il

ne sera faicl ni commis par \ous. et ceulx de

voslre part} aussi, aucuns actes d'hoslillité

,

depuis ladicte ville de la Rochelle jusques la-

dicle \ i 1 1
<
* d'Orléans; et ce durant nostrediclc

conférence et lesdicls six jours après icelle

6nye. Que si aulcune chose estoit faicte au

contraire de ce que dessus, je vous promectz

aussv . au nom du Uo\ mon dict s
r
et filz et sur

madiclefo\ et honneur, que je le feray de ma

part promptemeni réparer; ce que serez aussi

tenu de faire de la voslre. voullant et enten-

dant procedder en tout ce que dessus de

bonne l'ov . comme vous me promeclez pareil-

lement faire de vostre pari par vostredicte

lettre semblable à celle-cv ; que pour ce je

finira^ par mes affectionnées recommandations

à vos bonnes grâces, et priera v Dieu, mon filz,

vous avoir en sa saincle el digne garde

Escript à le . . . jour de novembre

1 586.

I 586. 7 novembre.

Aul. liibl. imp. de s. un I

1

6b ic nj^. roi. ig,l

\ MONSIEl I! DE VILLEROY.

Monsieur de Vyleroy, je vous prye fayre

tant que je puyse envoyer en seuretë vers le

Ro\ mon fils; car je an suys en tele pouyne,

quejen'ause plus escripre; et, sel le 1 î <> \ fesl

cel que j'
1 luv suplye, de donner moyen à La

Rochepot, Intrague, Fargis, La Chastre, vl

rendront le chemyn seur. Je suys sertegne que

les pays de ses quatre gouvernement porteront

plus tosl le peymenl que estre pyllé, corne \l

sont, de voleurs, qui sont si aseuré, que da-

CaTUEIU.IE DE MÉD1CIS. I\.

vant-yer, où je dîné, yl \ ami v avoyt quatre:

je ii" l'éseu qu'après aystre parlye; mes je su\s

après de le fayre prendre, corne je l'est tous.

Je noms prye, tenés i la meyn. Et n'estant la

presante à aultre fin , je prj ré Dieu vous tenj i

en sa saincle guarde.

De Myrebeau, cet vu de novembre i 580.

Caterine.

1 58(5. — 7 novembre.

CojiR'. Bibl. ni'.., Foods français, n° 33oi, f° i-.

Imprimé dans le Chartrier de Tkovuu*. Paris, i s--, p. jo'i.

V \\\ COI SINE

|
MADAME DE LA TRÉMOÏLLE],

DUCHESSE ni. Tllol Ans.

Ma cousine. |'a\ receu la lettre que m'avez

escripte par ce porteur et entendu de lu\ ce

qu'il m'a dict de vostre pari . de la bonne affec-

tion et vollunté que vous avez au service du

l!o\ monsieur mon lil/. . à qui je ne fauldrav

d'en donner advis. Cependant j'estime qu'il

ne trouvera que bon que vous passiez, en

allant trouver ma cousine madame la Connes-

table, voslre mère, comme il le vous a permis

à ma requeste en voslre maison de lierrve 1

,

puisque c'esl sur le cbemv n tirant vers (llian-

lillv el Escouen, où est madicle cousine ma-

dame la Connestable, auprès de laquelle je

suis d'advis que vous vous acheminiez le [dus

tosl que vous pourrez. Cependant vous pouvez

croire que, vous comportant comme debvez,

ainsi i pic je m'asseure que vous ferez, je m'em-

ployerav, tousjours pour vous d'aussi bon cœur

que je prie Dieu, ma cousine, vous avoir en

sa saincle et digne garde.

Escript à Vlirebeau,le vu' novembre l 586.

1 La terre H seigneurie du château de Herrye >'l<tit

située â Nueil-sui Dive, par Richelieu Berrie, pri

Loudun i
\ ienne ,

1

1
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1580. — 8 novembre.

(>ri(j. Bibl. imp. de SaiDl-Pétersbourg, vol. su, f toi.

AU ROY MONSIEUR MO\ FILZ.

Monsieur mon filz, je vous esrripvis par le

sieur de \ ilieluisant ' et vous priay de vouloir

faire adviser et ordonner et bailler argent

pour faire faire monstre el paiement au regi-

mentde Villeluisant, duquel je me suisservye,

pour venir plus seurement jusquesicy, et
j
es-

père le mener encore jusques vers S'-Maixent

el la Motle-S'-Herais; mais pour ce que les capi-

taines et soldat/, du-dict régiment ont tant de

nécessité, el seroit impossible qu'ilz peussenl

plus subsistei' si ne leur faisiés bailler argent

,

je vous prie, Monsieur mon lilz, de \ faire

pourveoir le plus promplemenl que unis

pourrez; car, à ce que j'ay entendeuel veu,le

dicl regimenl est compose'' de bons capitaines

cl de bons hommes, el puis il fault qu il enl re

en garnison en ce pays; ce qu'il ne pourra

faire sans l'aire monstre el estre payé, connue

vous saurez bien considérer. El aussi n'esten-

dray-je ceste-cv, davantaige que pour saluer \o/,

lionnes grâces de mes a ll'ertionnées recomman-

dations, priant Dieu. Monsieur mon lilz. vous

conserver en sa saincle et digne garde, avec

toute prospérité el santé.

Escripl île Mirebeau, le nu" jour de no

vendue 1 586.

De sa main : Vostre bonne é très afectionée

el bobligé mère.

I
',

\ I Klll M .

' Louis [Inruiill . seigneur de S;iinl - Denis el de

Vircluisnnl , dit Verluisnnt, tenait garnison avec son

regimenl .'i Saint-Maixcnl depuis le commencement de

l'année. (Voir Journal de. Michel Left'c/ie, p. ?i38.)

[1580. — .Novembre.]

Aut. lîibl. liai. . Fonds français, n' 16571. f' s-o'i.

[Al ROY MONSIEUR MO\ FILZ].

Monsieur mon fils, je suvs yntentionnée

vnliniment de vous suplver de acorder d'Aven-

tigui 1 d'aler au bevu de Borbon; et Madame

de Nevers m'enn a envoyé le memov re et m'enn

a pryée; car yi est servvleur de leur meson '-'.

1586. — i3 novembre.

Orig. Bibl. ini|>. <!< Sainl-Pr-trisbourij.

Documents français. \ol. 10, f° 81.

\ MONSIE1 I! DE VILLEROY,

0W1! ( m: DD 1 "1 VORSUVB Mi»n K1LZ , stem T ill'.i: D'BSTH HE <ts FIVAKCB".

Monsieur de Villeroy, jereceuzhier soir les

deux lettres que m'avez escriptes des \ et w
de ce mois, par le président Brulart, avect]

celles que m'avez ;i us-i escriptes par le sieur

d'Autheuil 3
, présent porteur, du i\ . aussi en-

semble les lettres du sieur de Messe et les

deux advis de Levant el de Milan, qui estoient

avec, les vous renvoiant tous trois, et vous

priant continuer à m'escripre le plus souvent

que vous pourrez de la lionne saule du Ro\

surtout, et des autres occurences que verrez le

mériter. Cependant je vous envoyé une de-

pesebe que je lai/ au Bov QlOndicI sieur et til/

sur le retour de La Roche, et sur la charge que

j'a\ donnée aux sieurs de Remboillel et de

Pontcarré ail.ml trouver mou lilz le roj de Na-

' Louis d'Avanligny, s' de La Brévallcrie el de Monl

bernard-, combattant dans l'armée protestante du prince

dcCondé, il avait été blessé au mois d'avril précédent près

de Saintes.

Ce fragment faisait sans doute partie d'une lettre

plus longue. Il tant se souvenir «pie la duchesse de Ni

vers accompagnail alors la reine mère.

Nicolas de Grimauville, sg' d'Autcuil.
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varre,à laquelleme remectant,je uevousferav,

plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de

Villeroy, vous avoir en sa sainrte et digne garde.

Escriptà Xaintes, le \m° jour de novembre

i586.

Monsieur de \illerov. je vous envoyé ung

extrait de lettre de mon cousin le maresclial

de Matignon au sieur de Pojotcarré, que je

vous prie montrer au Roy mondict sieur et

lil/. , alfin qu'il advise sur ce qu'il dictdes che-

vaux legiers qu'il desireroit.

De m main : J'é receu la letre de Monsieur

de Mets 1

. et par là l'on vovt asés cleir que Ge-

nève n'étoyl que la coleur pour aler enn An-

gleterre; et sela m'a l'et sovenir quand les

huguenost, à la journée de MeauK. qui diset à

sant lyeu de nous asteure : le Roy, ses frères et

sa mère sont prys. Croyésquanton festsamblant

de fayre pour le zèle de religion, et c'et pour

embytyon. James vous n'en vyste venir hà b\en

de ces entreprise. \ elà pourquo\ j'espère que

cet que je lois \>i ne sera pas de mesme : car

Dyeu m\ aydera ; car le Rov et mo\ n'valon subs

pretesle d'un l)\ en pour en fayre un mal; mes

pour l'honneur de Dyeuetbyen de cet royaume.

Catbrine.

1586 .— j ii novembre.

Ong. Kihl. nai., Fonda français, n° i
.">.">;.''.. 1° 966.

\ \l()\Sli;t li DE VILLEROY.

Monsieur de \ iileroy, je vous escripvis hier

soir par ung des jjciis du s
r de Sainct-Luc.

Depuis, il n'est rien survenu , sinon que les' de

1 M. de Maisse écrivait de Venise : -Il ne se parle

plus icy des levées de j;''n- il'' guerre qui ovoienl esté

proposées il v a quelque temps ! moins des entreprises

de Genève el d'Angleterre, la première desquelles est

Malicorne. qui estoit ic\ auprès de mo\. m'a-

voit faicl entendre que les troupes de mon

lilz le ro\ de Navarre, que nous avions sceu

qui s'estoient advancées jusque vers Mesle.

pensant (pie ce feust en intention que luv

mesme s'aprocheroit aussi pour nostre entre-

veue et conferance, mais qu'avant-hier elles

s'allèrent loger dedans ung îles faulxbourgs de

Mort, où elles couchèrent, cl hier se prome-

nèrent es environs dudict Niort, ne s'en esloin-

gnans poiuct; qui a esté cause que ledicl s' de

Malicorne s'en retourne présentement audict

Mort ', allin de le tenir en plus grande seu-

relé et donner ordre que audict Niort el

es autres villes de sa charge, il ne s'\ entre-

preigne aulcune chose au préjudice du ser-

vice du Roj monsieur mon lil/. pendant que

je sera \ de deçà, el que nous serons à nostre

entreveue et conferance, mon lil/. le roj de

Navarre et moy, qui suis encores atendanl

des nouvelles des s" de. Remhoillel et de l'ont

carré de ce qu'ilz auront faict avec luv sur la

charge, que vous avez veu par la depesche

que vous ;iv faicte par le s* d'Autheuil, que

leur av donnée -. espérant que dedans la lin de

la sepmaine prochaine, selon ce quej'av peu

entendre, nous verrons mondict lil/ le rov de

Navarre. J'esrript une lettre au Rov, mondict

s' et lil/., que je vous prie luv présenter et nie

faire ce plaisir de m'escripre le plus souvanl

que vous pourrez de ses nouvelles el île son

bon portement, (niant Dieu, Monsieur de \ il-

leroy, vous avoir en sa saincte el digne garde.

tombée icj jjI 1 1 - en ni''>|ins •! iquerie qu'en espérance

d'aucun eQect». Négoi . daim le Levant, t. IV. p. iA'i.

M. de Malicorne écrivait,» la rein,', < 1
.

- Niort, !•

i- novembre, pour lui indiquer la situation des troupes

du ml de Navarre, et les mesures qu'il avait cru devoir

prendre. |
Ms. fr. i5,533, I '>-.)

L'instruction donnée pai li reine < Rambouillet '!

;, Ponlcarrc est ilu n novembre ''l se trouve dans le

Ms. fr. i5,573, I a37-s38.
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Escript à SaÏDct-Maixant 1
, le \vic

jour de

novembre iij8G.

Pinart. C ATEHINE.

1 5N(>. — i s novembre.

llrit'ith Muséum. Collection Egerlon, \ol. 5, {' 99-

\ MONSIEl R DE CHENAILLES.

Monsieur de Chenailles
,

j'a\ prie' Forget 2
,

présent porteur, vous dyre de nia pari que je

vous prie tenir la main que ce que le Rov mon
lilz m'a donné ait lieu, afin que je puisse

achever de liiy fayre service, comme je le dé-

sire; car je suis infiniment marrye que la né-

cessité me contraigne, au lieu de donner.

comme je le desirerois, à ceux qui me font

service, comme vostre frère, qu'il faille que

je leur reste devoir, et que . pour me faire sei

vice, il deusl estre si incommodé : el vous prie

de m'ayder à sortir de ceste misère, ainsi que

plus au long ledicl de Forge! vous dira de ma

part. Me re liant sur lin, fera} lin. priant

Dieu vous avoir en sa saincte guarde.

De

I ,iMi86

S'-Mesans, ce win" de novembre

Caterine.

1 586. 1
s novembre.

Copie. Bibl. 11.it . K Ii [ranpiis, n" 33oi, f" 38 r".

A MESSIE! RS

LES ESLEl S DE FONTENAI .

Messieurs, vous avez liés bien faicl . veoyant

les courses el conlraillcles de reiiK qui seul

maintenant dedans l'abbaye Sainct-Micbel-en-

1 La reine descendit à Saint-Maixent au logis de

Balisy, el elle se promenai! bcauroup dans le jardin des

Cordelicrs. Journal de Mielwl Le Riche, in-8 , |>. S64.

Pierre Forgot, sg
1

Je Fresnc, le futur secrétaire

d'Étal de Henri IV.

1 Enlete: rr Semblable à Messieurs du Conseil du Roy».

1 hrm ' et Vouvan 2
, d'envoier icy pour repré-

senter, tant parleslectresque m'avez escriptes

et que j'ay receues par le conseiller Cbasteau,

présent porteur 3
,
que par les remonstrances el

créance que luy avez baillée; surquoy, avant

meurement dellibe'ré avec les princes et sei-

gneurs du Conseil du Roy monsieur mon lilz.

qui sont icy près de moy, j'ay resollu de vous

faire l'ordonnance que je luy ay faicl bailler '

allin que vous différiez pour \v jours à faire et

envoier le département de la taille et aultres

levées de deniers; que vous advertissiez aussy

le- collecteurs des parroisses de ne cueillir n>

contraindre les parroissiens à paier leurs taxes

ei cotisations, ains les laisseres mains desdietz

babbitans, pour ledicl temps de quinze juins.

afin (pie indu lilz le roy de Navarre et aultres de

-e- Irouppes ne puissent prendre lesdictz de-

niers el contraindre iceulx collecteurs de les

leur bailler, comme j'aj veu, estanl audicl Con

seil assistée desdietz princes et seigneurs, que

il/ ont Commancé el VOuldroient bien de conti-

nuer de faire. Et meremectanl audicl conseiller

( lhasteau à vous faire aussv entendre l'ordre qui

v esl pareillement donné pour empescher les

courses el actes d'hostillité en \e/ quartiers, je

ne VOUS feray plus longue lectre. priant Dieu.

Messieurs, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl le wm""' novembre i

" v

Cm riun:.

1

Siiinl Micbel-cn rHenn (Vendée, arr' dcFontenay).

Celte localité doit son origine ii une abbaye de bénéiliclins,

fondée au vu siècle par un évêque de Poitiers ;ellceslsituéc

sur I.' canal de Fontanelle, à peu de dislan . de l'Océan.

\ ouvanl . arrondissement Ao Fonti nay-le-Comte.

' Il s'agit probablement de Jacques Cbasteau, sieui

de Hnrdeville, conseiller du roi >l mailre ordinaire de

se- comptes, mort le ag décembre de relie anné

Voii Bonfous, liififMifci ./.- Pari», 1088, 1. Il, fol. 1 i6v°.

1 L'ordonnance de la reine, datée du même jour,

-c trouve dans le Ms. fr. 33oi, 1 »8 v°.
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lobt). — 18 novembre.

Copie. Bibl. oat. , FouJs français, n° 33oi, f° 38 \".

s;,

V MKSSIEIRS

LES MAIRE ET ESCHEV1NS

DE FONTR-SAY.

Messieurs, voz confrères, presens porteurs,

m'ont présenté voz lectres, avec les remons-

trances que nous avez faictes, lesquelles j'ay,

avec les princes et seigneurs du Conseil du

Roy monsieur mon ûlz, qui sent icy, bien et

meurement considérées, et a esté pourveu pour

l'aire marcher des gens de guerre du costé du

lias Poittou, ainsy que vous enlendrez d'eulx,

que nous avons incontinanl expressément

commandé au sieur de Mallicorne donner

ordre de les faire acheminer, afin de commen-

cer à vous redimer des pênes et vexacions où

\ous esles par les courses et lioslillitez des

Lrouppes de mon lil/. le roy de Navarre. Nous

avons aussv veu le lion désir que vous avez

pour la l'ortiffication de ladicte ville; sur

qnov aussy j'ay escript audirt sieur de Malli-

COrne, ainsv que vous entendrez de cesdirtz

porteurs, el l'asseurance que vous pouvez avoir

qu avant que je parte de ces quartiers, je pour-

veoyrav d une façon ou d'aullre pour vostre

seureté el repoz, priant Dieu, Messieurs, vous

avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Sainct-Maixant, le xvui""" jour

de novembre i E>86. Caterine

I 586, — 1 H novembre.

Copii Bibl- 11. il. . Ponds français . n" :;:;., i . r -j., j
'.

\ MONSIË1 R DE MALICORNE.

Monsieur de Mallicorne ', j'aj veu et enten-

du bien amplement, avec les princes el sei-

' Le gouverneur de Poitou »enail .i peine de rjuiltei

la peine mère : elle parle de non séjour à Sainl Maixent,

dans l,i lettre «lu iii novembre .1 \ 1 ll.-r«y.

gneur du Conseil du Roy monsieur mon lilz,

qui sont icy. ce que les maires, eschevins et

conseillers de Fontenay et aussy les prési-

dent . esleuz, el conseillers sur le l'aie! des

aydes et tailles m'ont escripl par leurs deppu-

lez, presens porteurs, el les remonstrances

qu'il/, m'ont présentées de la peyne où ilz se

trouvent, depuis la prinse de Sainct-Michel

en l'Erm et de Vouvenl. requerans par leurs

remonstrances Irois poinetz: l'ung pour em-

pescher les courses et vexations que leur l'ont

ceulx qui sont esdiclz lieulxde Sainct-Michel

el Vouvenl el desaultres aussy qui parlent de

La Rochelle et de Maran; L'aultre pour leur

pourveoir au recouvreinenl de in "'. I., qu'il/.

désireroient emploier à la fortiffication de

leurdietc ville de Fontenay; el l'aultre pour

sçavoir ce qu'il/, auront affaire pour le laid

des tailles et aullres du Iîoy monsieur mon

lilz, ipie ceulx qui occupent lesdietz lieux

lèvent et font porter à ceulx de Sainct-Michel

et de Vouvent, où il/, oui estably leurs bu-

reaulx. Sur quoy, pour le regard du premier

poincl , je leur ay respondu que la compagnie

du cappitaine Tillac 1 avoil esté par vous en-

voyée par Maillczais en ces quartiers là el que

le régiment du sieur de Villeluysanl s'en

alloit à Marcuil-, expressément pour lis favo-

riser et pour empescher ceulx de mon lilz le

roy de Navarre en leurs mauvaises dcllibera-

cions; vous priant doneques les taire achemi-

ner le plus lus) que vous pourrez el les l'aire

estahlir en telz lieux et cndroiclz que vous

adviserez el où il/, puissent, non seullemenl

empescher les desseings de ceulx de mon lilz

le roj de Navarre, comme m'escrivez, mavs

aussv l'ouvrir e| assister ceulx dudiii Fonte-

aay; que, pour le regard de ladicte fortiffica-

Miuciiil Vi'iiiln-i, .ui-.iiiil. d.' l.i Itnrlie-SUl Yen.

Le capitaine d'arquebuziera Le Tillac, déjà <
- i t >i

p. 80". est ineiilioiiue par il' Aiilii|;ne. I, \ll. p. n.
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cion, j'y adviserois avec lesditz seigneurs du

Conseil et vous, après que Ton auroict faict

veoir Iedict Fontenay par ung ingénieur. Si

en avez quelqu'ung près de vous, je serois

d'advis que l'y envoiassiez. Et quant à la levée

dis deniers, je leur en ay faict expédier une

ordonnance du commandement, que je leur

l'aiz de différer pour quinze jours, non seule-

ment à faire et envoier le département de la

taille pour l'année prochaine; mais aussy pour

mander à tous les collecteurs des parroisses

de ne porter, ni bailler aucuns deniers à ceulx

dudict Vouvent et Sainct-Michel , et différer à

faire la cueillette des deniers de ce présent

quartier pour Iedict temps de quinze jours,

espérant qu'entre cy et là, nous adviserons ci'

qui se pourra (aire avec mondict lilz le rov

de Navarre, et quel moyen et ordre nous avons

à tenir pour la conservacion desdietz deniers

du Roy monsieur mon lilz. Cependant je nous

priedoneques faire acheminer ladicte compa-

gnie de Tillac et Iedict régiment aussv en

ces quartiers là, et me donne/. aussv vostre

advis où l'on pourra prandre lesdictes m'" 1.

pour ladicte forlillicalion de Fonlenav ; car,

suit paix, soit guerre, il me semble qu'il

est nécessaire, comme aussv sont d'advis les-

dietz princes el seigneurs, de forlillier Iedict

Fontenay, .le serois aussv d'advis, si le prison-

nier Rocquerolles peull faire rendre, en le

mettant en liberté, lesdietz Sainct-Michel et

Vouvent, etaussj Lafoy-Monjot, comme vous

me disiez ces jours icy que vous fairiez cela

pronipleinen! , en cas loiilesfois que le Ro\

mondict seigneur et lil/. aicl promis de le

i lie à rançon; car je trouve que sadicle

rançon soil bien employée à cela; il est vray

qu'aianl mondicl lils le ro\ de Navarre don-

né ses sauvegardes audicl Sainct-Michel, en

faveur de mon cousin le cardinal de Itourbon.

et celle de Vouvent, en faveur de ma cousine

la duchesse de Longueville, il les debvroil

faire rendre et remectre au mesme estai

qu'elles estoient quand on les a saisies; car

il y va non seullement de son honneur et de

sa réputation, comme je luy ay cy-devant

escript, mais aussy du mesprisque l'on a faict

à ses sauvegardes : ce que je desi[re]rois qu'il

considerast si bien, qu'il feist pugnir ceulx

qui les ont viollées, comme il debvroit. afin

qu'il/, fussent chasliez delà faulte aussv qu'il/

ont faicle au préjudice du Roy, mondict sei-

gneur el fil/,. Priant Dieu, Monsieur île Malli-

corne, vous avoir en sa saincteel digne garde.

Escripl à Sainl-Maixant , le \vin"" c jour de

novembre i 586.

Catkrinb.

De sa main: Monsieur de Mallicorne. je

viens île recevoir par ce porteur vostre lectre,

et VOUS dirav que je VOUS prie : déniche/, de

Maillezais 1 ceulx qui s'en -ont saisi/., el leur

laides paroistreque nous ne sommes si foibles

que nous nous voullions laisser battre, puis-

qu'ilz font ainsv les mauvais garsons; pour-

quoi, je \ous envoyé Mercueur .

I 58C, - ii novembre.

Orig. ltibl imp. il-- Saiul-P&erabourg.

IWnmrnlv fraiirnis , vol. ly

\ MONSIEI It DE VILLEROY,

\ MM Kl. DU 1101 Mi'NMFl I M' m 111/ . .M l:*T*iri>: B'RSl M PI -t. t l!UM I*

Monsieur de \ illerov. nous n'avons poincl

encores nouvelles de ce que auront laid les

' l.a reine lenail beaucoup à reprendre Maillenis,

dont s'était emparé Bertrand il'' Mal !
. seigneur 'I'

1 Neu

vicoii Neufvy, avei les compagnies protestantes de gens

il.' |ii.'d iln Limousin el du Pérlgord. Elle eu! salisfaction

quelques jours plus lard.

' Le capitaine Mercure, el nonleducdeMerc r.
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sieurs de Rembouillet et de Pontcarré avec

mon lil/. le roy <1<* Navarre sur les difficul lez,

où il est entré, comme aurez par ma dernière

depesche l)ien amplement veu. Cependant

qu'il m'en viendra, fay advisé escripre au Roj

monsieur mon lilz par le secrétaire Forge!

présent porteur, les choses qui passent de

deçà, comme verrez par ma lettre et enten-

drez dudict secrétaire Forget , auquel me

remectant, je ne vous fera y ceste-cy plus Ion-

gui', si n'est pour vous dire que je n'ayreçeu

nulle lettre de qui que ce soit de la court

depuis l'arrivée du sieur d'Autheuil. Les

lettres que m'escripvites par lu\ estoient du

u' de ce mois, qui sont les dernières que j'a)

veues. Je pense bien qu'à cause de la distance

el de l'incommodité et peu de seureté qu'il

\ a par les chemins, je n'en aurav pas si

souvenl que je désirerais, combien que je

m'asseure bien que vous ne laisserez passer

une seulle occasion sans m'escripre; c'est ce

qui me faicl craindre que voz depesches ayant

esté surprinses, combien que je n'en aye en-

core rien entendu, ni plaincle du maislre

des postes, ni aussi le courrier du contrerol-

leur des postes qui est icy. Priant Dieu, Mon-

sieur de Nillerov, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à S 1 Maixent, le \iv jour de no-

vembre i 586.

l'iNART. CaTERINE.

It 1 N K DE MKDICIS. S 7

1 586. — 20 novembre.

' opie Bibl. nal. , Fonds français, n" 33oi, f" lio r*.

\ M0NSIE1 I! DE M ^LICORNE.

Monsieur de Mallicorne, j'aj receula lectre

que m'escrivistes hier, aianl veu par icelle et

entendu de ce gentilhomme, présent porteur,

l'ordre que vous avez donné pour Maillezais

el vous diray, suivant ce que je vous a\ cy-

devant escripl el que vous fera aussj entendre

de ma part ccdict porteur, qu'il fault faire en

sorte que l'on puisse desloger celles qui \

sont des trouppes <l m lilz le n>\ de Na-

varre, à quo\ je m'asseure que vous n'obmec-

trez rien ; aussj n'estendray-je ceste-cj d'ad-

vantaige que pour prier Dieu. Monsieur de

Mallicorne, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl à Saint-Maixant, le w'""" novembre

1 586. Caterine.

I 586. 80 iioM'iiilin'.

Orig. Bibl. imp. tle Saînl-Pélersbourg.

Documents rrnnfats . vol. ig . i" 79.

A MONSIKI lî DE VILLEROY,

CO^RII.LUl DU BOÎ HOHSIBUR UO!l FILI SBCBBTAIRE O'BSTAI l»8 SBS FIS ICI

Monsieur de Villeroy, je n'aj voullu laisser

passer ceste occazion de ce porteur iubret, qui

a passeport du roy de Navarre, que je n'escrip

visse au Ro\ mondict sieur et lilz. vous priant

luy bailler mes leclres. Nous entendrez du

ilii-t lubrel comme il/, ont achepté, n'" >'. qq.

de sel, et comme le capitaine rlermanl a esté

pris el esl prisonnier à la Rochelle, d'où il

m'a apporté îles lettres des sieurs de Rem-

boillel et de Pontcarré, dont je vous envoyé

le double, parce que demain je veulx montrer

l'original à ces porteurs qui sont icy. Je suis

en grande peyne de ces longueurs; touttefois

j'estime que bienlosl nous ferons nostre entre

veue; car, à ce que j'entendz, ledicl roj de

Navarre el ceulx de son partj n'onl point de

moiens de soustenir la guerre. Hz ont aban

donné l'isle de Maillezais 1

. donl je suis bien

ai/.e. Aussitôt i|ue j'aura\ quelques bonnes

nouvelles desdicts sieurs de Remboillel el de

' La petite ville de Maillezais (Vendée, arrond. di'

l oDlena] li Comte 1 étail située dons l'Ile !" pai
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Ponlcarré, je vous en advertiray. Cependant je

prie Dieu. Monsieur de Villeroy, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Caterine.

De sa main :

Je vous prye de me mender toutes les

I eiics que ha reçeu le Roy de mov depuvs

un moigs en sa, carj'é peur qu'il y an n'y aye

de perdeue. Ces une grent pouyne d'estre tous-

jour en cete frayeur et n'oser ayscripre à inov-

tié. Faites-i donner hordre; car vl pregne

tout.

Caterine.

PlNART.

l_586. - ai novembre.

Orig. Ililil. imp. de Saint-Pélersbourg,

Documents français, \<>1. 19. f° ;
s

.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

H111111 Dl ROTJKH IIDO MO* Fll.z , SICBBTA1BE D'isiu DE SSS FMIXCBS.

Monsieur de Villeroy, depuis ma depesche

faicte el fermée, j'a^ eu du sieur de Malicorne,

par ce gentilhomme presenl porteur, nomme

le sieur de S 1 Pompin 1
, la bonne nouvelle de

la (lelFaile de lous reiilx qui estoieul entrez

en l'isle de Maillezais, avant advisé d'en-

voyer le sieur de S'-Pompin mcsme au Ro\

monsieur mou lilz , avecq la lettre que le sieur

de Malicorne m'a escripte par luy, qui sçaura

si amplement el à la vérité dire comme toutes

l'Autise el la Sèvrc niortaise. Sa situation au milieu di>s

marais en l";t 1^:1 ï t un poinl militaire important. De |iln-,

il s'j trouvail un château . construit par les comtes de Poi

tini pour se défendre des Normands. Tl dore Agrippa

« 1
' A n 1 1

1
;
;
n .

• m :ivail été longtemps gouverneur.

' Dans le récil des opérations militaires dirigées par

Malicorne dans la Sainlongc en i .1 S 7 , il est question

d'un capitaine, nommé Snini -Pompoiul . qui doit être le

mé personnage. — Histoire universelle ded'Aubigné,

t. Il, p. i53.

choses y sont passées en ladicte deffaite. que je

ne vous en feray plus longue lettre, pour ce

aussi que je désire qu'il passe avec Aubret qui

a passe-port du roy de Navarre, allîn «ju'il

échappe plus aizément. Je vous prie le faire

bien paier de son voyage et tenir la main ad

ce que le Ro\ luv face quelque gratification,

comme il a esté ung des principaulx qui ont

conseillé et exécuté ladicte entreprinse. Je

vous prie aussi que le Roy escripve de bonnes

lettres au sieur de Malicorne, pour le bon gré

qu'il lui sçait de cesle entreprinse, et aux ca-

pitaine Lester 1

, lieutenant du sieur de Villelui-

sant audicl régiment, à Montdesir. capitaine

de la compagnie dudicl sieur de Malicorne,

et aux autres que vous dira le sieur de v

Pompin . qui eut voluntiers porté les drapeaux

île ceiiK qui ont esté defaiclz au Roy; mais

j'av esté d'advis qu'on les laissas! à Mort. Je

vous l'ai/, reste depesche si à haste, pourne

donner commodité à ceulxde la nouvelle opi-

nion de faire entreprinse sur le-dicl porteur,

el je me remectrav à luv du surplus, priant

Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

saincte el digne garde

Escripl à S 1 Maixenl . le \\r novembre i 586.

De sa main: \\ se moque) de mov el me

pregnel mes jans el les paquet-, el en aient

l'ont la guerre plus forte que avenl que je v

fuse, et n'on \oleu la trêve. Vous voyés com-

ment \l s'an trovel el j
le faysl tousjour batre.

Je vous prie, solycités le Roj que je aye ré-

ponse ii tout ce que luv escrips.

Caterine.

1 Le capitaine L'Estelle est un des auteurs de la

relation intitulée : La Fuitte el Defaicte du Sieur */<

Latuac et de tes troupes près In ville <lr Moyen

(Tours, Jamet, Metlayer, i5go, ici
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1586. —ai novembre.

Copie. Itibl. nal., Komis français, n*33oi. i

J ag »*.

[AU ROY DE NAVARRE.]

Mon filz, je vous escripvis dès que j'eslois

à Tours, pour la surprinse qui a esté faille , au

préjudice de vostre sauvegarde, de la ville de

Vouvent 1
, <|ui est à ma cousine la duchesse de

Longueville et à mes cousins, ses enfans, el

vous priois de commander à ceulx qui s'en

sont saisi/, d'en sortir et restituer tout ce qu'il/.

\ ont prins, appartenant tant à madicte cou-

sine et sesdictz enfans, que auss\ aux paovres

habbitans, et faire remectreen tel estât quelle

estoil auparavant, vivansles habbitans d'icelle

fort paisiblement, sans trouble, ny division

entr'eulx; aussy soubz l'asseurance de vostre

dicte sauvegarde u\ avoit-on poinct laid

ineclre de garnison. El pour ce que je n'a\ eu

respouse de vous à mesdictes lectres, j'ay ad-

visé de \ous fayre encores ce mol de recharge

par ce gentilhomme, présent porteur, qui est

à madicte cousine de Longueville, vous priant

bien fort de satisfaire àcequeje vousescriptz

et eslre contant que cedicl gentilhomme vous

le ramentoive et demeure à en faire la pour-

suitte, jusques à ce que ladicte ville soil re

mise au mesme estai et ainsy qu'elle estait,

auparavant que ceulx de \oz trouppes s'en

i'ussenl sai.siz. dépendant je priera) Dieu, mon

lil/., vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escripl à Sainct-Maixant, le xxi" novem-

bre 1 586.

Caterinb.

La ville de Vouvanl (Vendée) fut surprise et pillée

par lea protestants au mois de novembre >586, endépil

d'une lettre de sauvegarde que le roi de Navarre avail

donnée.

I n iit.nnt: DE MedH IS. IX.

1 586. î i novembre.

Copie. Bibl. n.it. , Fonds frunçiiF, n
n

3.'t<n , f" 3o r".

V MONSIEUR LE PRINCE DE CONDÉ.

Mon cousin, escripvant à mon lilz le roj

de Navarre pour la restitution de la ville de

Vouvent . appartenant à ma cousine la duchesse

de Longueville el à mes cousins ses enfans,

qui a esté prise el saisie au préjudice! de sa

sauvegarde , je vous a\ bien voullu aussj faire

ce mot de lectre, pour vous prier de tenir la

main que ladicte ville puisse eslre remise en

festât qu'elle estoil auparavant qu'elle eus) eslé

prise et saisie, en esgard qu'il avoit esté pro-

mis par le sieur île Mallirorne . se reposant sur

ladicte sauvegarde qu'il n'\ seroil poincl mis

de garnison, tant pour gratiener madicte cou-

sine et sesdictz enfans que pour le soullaige-

meutdesdietz habbitans. El m'asseurant que,

tant pour la prière que je vous en l'ai/, de bien

bon cueur, que pour faire aussy plaisir à ma-

dicte cousine et cousins de Lon;;ue\ille, \iiu-

vous y emploierez volluntiers, je ne vous fera}

plus longue lectre, que pour prier Dieu, n

cousin, vous avoir eu sa saincle et digne gaule.

Escript à Sainct-Maixant, le \\r "" novem-

bre 1 58G.

1 1 11 IIUNK.

1586. Novembre.

Ôrig. Bibl. ii.it.. Ponds français , n° i55^ , I

\ MONSIE1 I! DE VILLEROY.

Monsieur île Villeroy, voz depeschesdes siel

mi "île ce ni'iis m'ont [esté] ce jourd'huj apor-

lées par le s' de Sure-ne '

; mais je Suis en

grande peyne d'une, que je pense que soil de

Maître d'hôtel de la reine mère.

M '
I I

.1
I I

i
I

.111.
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vous, qui a eslé prinsc depuis deux jours entre

Vivonne 1 et Joué 2
, et porte'e au prince de

Coudé à Sainct-Jehan-d'Angeli, où ont esté

aussi menez prisonniers mon maistre d'hostel

et son beau-frere, qui venoient servir leur

quartier. Je crains fort que se soit la responce

du Roy monsieur mon lilz à la depesche que

je luy feiz de ma main et que je vous envoiey

par Joussier qui est au secrétaire Pinart ;
je

vous prie m'advertir si m'avez escripl depuis

les vi et îx" de ce mois quYstoient voz der-

nières. J'ay escript au roy de Navarre et au

prince de Condé de ma main, ce que vous

verrez par la coppie qui sera incluze avec

ceste-cy, vous priant la monstrer au Roy mon-

dict s
r
et lilz. Vous avez bien faict d'avoir en-

vo\é ung chiffre audict Pinart, pour s'en ser-

vir anz choses d'importance; mais si ne fault-il

laisser de pourveoif à la seureté des courriers

el de l'ordinaire par les posles ;
j'en ay encores

aujourd'hui laid une depesche à Poitiers et à

Chastellerault, qui sont les deuz principaulx

endroictz où il fault bien prendre garde el

pourveoir à la seureté du passage desdicts

courriers et pacquetz. Il sera bon que le Roy

en escripve encores bien expressément aus-

dictes villes, avec les depesches qu'il en fera

auz s" de Boiseguin et de Rouet. Je n'a\ pas

voiilln tarder davantaige; mais, dès ce soir,

vous renvoyé la depesche de Rome, afGn que

y puissiez taire responce. Il n'\ a rien qui y

soit plus importanl que le faicl de la seconde

aliénation, sur quo\ je m'asseure que le Ro\

mondicl s' el lilz se resouldra comme il venu

pour le mieulz. El pour le regard de ce que

m'escripvezdusrdom Anllioinc. je trouve 1res

bonne la responce que le Itov mondicl s' el

lil/. vous a commandé faire au s
r de Chasteau-

neufvostre beau-l'rere. J'en avoisjà autantdict

1 Vivonne (Vienne), à 70 kilomètres de Poitiers.

' Jouliel (Vienne), 11 8l> kilomètres de Montmorillon.

et encore plus expressément au capitaine Pra-

din, qui est icv venu avec l'abbé Cuadaigne.

Je suis bien aize que le s
r de Relievre parte

bientost pour Angleterre, car j'espère que son

voiage sera très utille, comme je luy escriptz.

et luv envoyé les lettres de créance de moy à

la royne dudict pais. Von là la responce à vostre

première lettre; et quand à la dernière, je

vous diray que ces pionniers Allemands sont à

présent bien près d'Orléans, mais encores sont-

ils si mailadesquazi tous, à ce que m'a dict le vi-

conte Pinarl . qui lesaveuz, il y a quatre jours,

au poil de Pille 1

,
qu'il n'v en a pas quarante

(]iii puissent servir. Mon cousin le niarescbal

de Biron n'esl encores m : mai-, j'estime qu'il

\ sera dedans deux jours, à ce qu'il m'escript

ce soir. Il a eslé mallade el je l'ay envoyé m

si 1er el luv a\ escripl souvent; il est à Chef-

Boutonne 2
,
qui n'esl qu'à six lieues d'icj : il a

faicl passer le reste de l'armée devers Argen-

ton en Berrj el mener l'argent à Poitiers. Je

vous av escript par Forgel ?'

1 580. — 28 novembre.

lui. Bibt. ml. . Fonds français, n" SSf

\ MONSIE1 I! DE VILLEROY.

Monsieur de Villcroy, je né voleu perdre

cete comodylé de sept 4 laqua] de Madame de

Longuevylle de me ramentevoyr en la lionne

grase du liov mon Gis et luv mender susvnte-

ment, en n'atendenl l'antyere resolutyon de

sel qu'est aveneu depuys que d'Hobrel aysl

1 Porl-de-Pille (Vienne, canton des Ormes, arrond.

de Châlelleraull 1.

» Clief-Boulonne (Deux-Sèvres, arrond. de Melle,

chef-lieu de canton .

La suite manque dans le manuscrit 1
.">.">-.".

I

s
I iquay, ce laquais.
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part) el le santylhomme qui I \ a porté la re-

prysede Mallesay;jene fauldré <!< 1"\ envoyer,

yncontynenl que j'auré l'asseurée resolutyon

du ro) de Navarre, tout au l!<>\. En setpen-

dent je vous dyré , c'èl une mort avoyrafayre

lia heuiz; car \ n \ a pasiense qui ue fasel

une foys le jour maudyre : c'èl tousjour à reco-

mencer; la aïoyndre chause qui aile au con-

trere de cet qu'il veulel . c'èl Ions jour à reco-

menser, corne si n'avyés jamès parlé de ryen.

M failli bien désirer de servyr le Ro\ et le

liven de l'état pour ne se désespérer el léser loul

là . et l'a n \ ye que j'é d'en vovr le li<>\ cou l cul

cl le royaume solagé mefaysl tout endurci- cl

prêcher à toul cet qu'est \ >i la pasiense cl ne

se corruser. Je n'v é pas encore le marychal

de Byron : \l m'a mendé qu'il èi malade; \1

m'avoysl mendé que vyendrèl samedy; mes le

frovl aysl veneu si ayxtreme, que je cro) que

cela l'a fest retarder quelque jour. Aveques

toutes cel traverse, je ne layse d'espérer qu'à

la fin Dveii nous aydera; cet que je lu\ prye,

et que vous tyegne en sa saincte guarde.

De Sainct-Mexan , cet \\m mn
de novembre

.:,si;.

Caterine.

lôSCt. •)- novembie.

Or Bibl. imp. de S..ml Péterabourg, vol. 19, f ' ~\ et 7.'..

V MONSIE1 It DE VILLEROY,

c01se1llei! ih! rot morsieijn mos hi.z , secretaire d'rstat

de 1rs fikasces.

Monsieur de Villeroy, j'a\ wn-n [es lettres

que m'avez escriptes, tanl par le sieurdeVil-

leluisanl que par l'ordinaire des xvi
m" el \i\"

de ce mois . avecq les lettres du Ro) monsieur

mon lil/.. auquel je fera) response par le pre-

mier que j'envoira) par delà . qui sera le sieur

de Pougn) ou de I Vubespine, après que Verac,
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que j'aj envoie devers mon nepveu le duc du

Meyne, sera de retour. Cependant je vous diray

que je suys en très grande peine du pacquel

que je vous ay, par mes dernières, escript . qui

a esté surprins par ceulx de la nouvelle oppi-

nionqui l'ont porté à la Rochelle, où, à ce que

j'enlendz, il \ a eu du garbouge, que
|
a\ enten-

du procedder de ce qu'ilz ont veu par les Ici 1res

qu'il/, ont trouvées dedans ledicl pacquet; el

crains fort que ce soil la response que le IU\

juiondicl sieur et lilz nie laisoil aux lettres

que je luv escripviz et que je \ous adressa)

par Joussier, qui est au secrétaire Pinart. .le

vous prie, suivant ce que je nous escripviz par

mes dernières depesebes, penser quel pacquel

ce peu! estre qu'ilz oui pris et porté à la Ro-

chelle, d'où j'attendz à toute heure response

sur ce que La Roche el des Reaux . qui partirent

d'ic\ dès dimanche dernier, porlerenl au ro\

di 1 Navarre, «pu esl que je acordois d'aller a

Fontenav ou à Congnac, ou de demeurer icy,

et que luy viendrait loger à la Motte-Saint-

Herais, qui esl en somme que je le laissois en

sa liberté de choisir lequel des trois il voul-

droil ei que je le suivrais; aussi prins-je de lu)

la lettre de seureté, dont je vous envoyé le

double, ei de celle que je luv envoiaj de moy,

avecq le double de la publication de ne com-

mectre aulcuns actes d'hoMillilt'-. laipicdle je

Ici/, l'aire en présence dudicl sieur des Reaux,

selon la mesnie forme qu'il m'en avoil aportée,

signée dudicl roj de Navarre, auquel je l'ai/.

renvoyer sept prisonniers donl je vous envoie

la liste, qui avoienl esté prisa Maillezais et

les drapeaux el enseignes, el avant esté tout

ce que dessus forl considéré au Conseil en ma

présence parles primes et seigneurs du Con-

seil du Ro) mondicl sieur cl lilz qui sonl icy,

lesquelz enfin conclurent que. pour engaigci

ledicl ro) de Navarre à nostre entrevue au

premier jour de décembre prochain el a faire

i
•
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faire la publicquation et deflfenses de comectre

aiiicuns actes d'hostillité, je y devois ainsi

user, comme j'ay faict, dont je me remectois à

advertir el faire une bien ample depesche au

Roy mondicl sieur el fil/, par le sieur de Pou-

gnv, que j'ay délibéré do luy envoyer, aussitost

que j'aurav response des sieurs de Reinbouil-

let et de Pontcarré à la depesche que je leur

ay faille par ledict La Roche sur lout ce que

dessus, et que la publicquation, qui se doibl

réciproquement faire à la Rochelle, auroil esté

faicte, en la présence de La Roche, à S'-Jean-

d'Angely, ainsi que je l'ay faicl faire icy et à

iNiorl
,
présent le sieurdes Reaux, selon lamesme

forme qui m'avoil esté envoyée signée dudicl

rov de Navarre, auquel j'escriviz aussi pour

me faire rendre sans paier rançon le sieur

de Puilobier, son beau-frere, qui est l'ung

de mes gentilshoi s d'honneur, et le capi-

taine Armani et le commis du receveur Ge-

dovn. Voylà ce. que je vous puis dire pour

ceste heure et que ferez entendre de ma pari

au Roy mondicl sieur et (il/., que je vous prie

requérir de ma pari ordonner argenl pour

ceulx qui sont icv. comme ceulx de son Con-

seil . auzquels il a accoustumé d'en faire bailler

par mois, et aussi au lieutenant du prevost de

l'hoslel. à ses archers, au maresclinl de logis

et fourriers, et au commis du contrôleur des

postes et aux courriers ordonnez avec luv ; car

il n'\ a moyen de les retenir et s'en servir sans

estrc paiez, pour ce qu'il/, sonl constituez,

estans icy, en 1res grande despense. Je prie

aussi le Roy mondicl sieur et lil/. de faire or-

donner quelque argenl pour les voyaiges qu'il

faull que je lace faire 1res souvent par deçà ;

quand j'a\ eu argent, je l'ay fait bailler, par

mon trésorier, du mien: mais je suis bien en

arrière nioy-niesme à présent pour ma des-

pence et maison. Il esl aussi lies raiMUiahlo

de donner quatre cens escus pour départir aux

ER1NE DE MEDICIS.

capitaines el soldatz qui ont esté blessez el qui

ont si bien faict à Maillezais, et de faire pareille

recompense à ceulx qui avoient pris lesdicts

prisonniers Neufvi et tes autres six capitaines,

dont il/, eussent eu de bonnes rançons, des-

quels je leur ay promis récompense, suivant

l'advis des princes et des seigneurs, les ren-

v oianl , selon leur conseil . au sieur roy de Na-

varre, afin de l'induire toujours davantaige à

bien faire ; aussi que nous a\ ions veu une lettre

que ledict sieur rov de Navarre escripvil au-

dict des Reaux, après avoir sceu ceste desfaite

du régiment de Neufvi à Maillezais, par

laquelle il luy commandoit ne rien accorder

de aostre entrevue, que Ton ne luy rendis! les-

dilz prisonniers el drappeaux. Vous en avez

bien voulu escripre subsentemenl ce que des-

sus par ce porteur. En atendanl quej'ayseuce

qui se sera faict , depuis la lettre et arrivée des

sieurs de La Roche el A>'> Reaux à la Rochelle,

priant Dieu VOUS avoir en sa saincle garde.

Escripl à S 1 Maixent, le jeudy xxvii' no-

vcmbre i 586.

Il sa main: Je vous prye ayder à cet por-

teur à la requête qu'il feyra au Roy. pour le

marquys de Canyllac, de quoj je luv ayscrips

el l'an siqilve. VI mérite beaucoup; car vl nous

a hobey, sans avoyr ayguard à cel que l'y en

pourel avenir; ausi cel geantilhomme Mont-

morvn qui ayspouse sa fille
1

,
le Ro> l'j fase

quelque byen. Quant à moy, je luj av ballée

la couppe d'un lio\>. car je n'avès poynt d'ar-

gent . el à Chaleauneuf une pente signorye. Cet

n'e pas pour dvre ce que j'é faysl .
niés cet le

ltov de son coulé feset, selon cet moyen, ausi

quelque chose pour heuls, serel donner cou-

rage à tous aullre de le hveii servvr. sans res-

pect de personne, come liausi oui l'est .
encore

1 Marie de Beaufort. \mr p. 76, note a.
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que personne ne s'en devrel formalyser; car

sel nostre olle el no>lre seur. neul parreyson

n'an n'a que fayre que son mary, que je croy

n. s';in remeura poynt; car la rayson ne le

mérite. \usi, setjeavésde moyen davantege,

j'euse l'est pour le marquys quelque chause;

mes je n'en né pas asés pour luy ; yl fault que

se souyl le Roy : je le \ous recommende pour

luy en parler de ma pari, cet qu'il demande

ou aultre chause, cornent il pleyra au Roy.

Disle-ly que je ne l'y envoy toute sa letre, car

l'on prent tout : j'é eu peur que feus! pryse, et

yl seret toute sa vye en pouj ne. Feste parler ce

porteur au Roy à part.

Caterine.

PlKABT.

1586. - a8 novembre.

Copie. Bibl. nul., I-' h français, n' 33oi, f* 3o v .

[\ MONSIEUR D'EiYTRAIGUES.]

Monsieur d'Entraigues, pour ce (|ue j'aj eu

advis qu'il \ a aucunes des Irouppes de ceulx

delà nouvelle oppinion qui vont sur le che-

min de voz quartiers, où elles pourronl tenter

quelques entreprinses sur les villes et ports de

la rivière <le Loyre, je vous en aj bien voullu

advertir, affin que vous ayez l'œil plus que

devanl soigneusement ouvert en vostre charge.

principalement à la garde de vostre ville, à

ce que lesdietz de la nouvelle oppinion n'y

puissent rien entreprendre au préjudice du

service du lîo\ n sieur mon (Hz; et, m'as-

seuranl que vous ne négligerez non plus ce

mien advis que le-, atiltres que je nous av

cv-devant donnez, je ne vous feray plus longue

lectre, sinon pour vous dire que j'aj accordé

avecques mon filz le roy de Navarre, que le

quatre ou cinquiesme du mois de décembre

prochain, nous nous verrons et assemblerons

icy près, pour regarder ausdietz moiens d'une

bonne paix el repos gênerai de ce royaulme.

El j.' prirax Dieu, Monsieur d'Entraigues, vous

a\.i\ r en sa saincte H digne garde.

Rscripl à Sainct-Maixant, le xxvhi """ jour

de novembre 1 586 '.

Gatkrini .

1586. — 28 novembre.

Original signe". Bibl. imp. de Sainl I' i -l.ourg.

Documents français, noI. ig, f° 76.

A MONSIEl I! I>K VILLEROY,

CORSBILLBB DO noT UONS1BUR MOI FILZ, SRCBBTifBB P

PS '..x PIRARCSS.

Monsieur de \ illero\ . les sieurs de Remboil-

let et de Pontcarré sont retournez ce soir de

la Rochelle, où ilz ont veu.le vingt-cinquiesme

1 On lit dans !< même manuscrit : Semblables dé-

pesches ont esté laides à lous les gouverneurs et cappi-

taines des villes .'I chasteaulx eslans sur la rivière de

Lovre, mesmes à Monsieur de La Bochepol pour Angers

ou a eiKores esté adjouxté :

- \1 leur de La Rochcpot, en voullaul signer cestc

lectre, le secrétaire Pinart m'a dicl avoir receu de \.>ns

une lectie par laquelle luj mande/ que le Roj nsieur

mon filz vous avoit esrripl d'envoyei le prevost d'Anjou

en ces quartiers .le deçà, pour ayder à tenir les chemins

en seureté, pendant ma négociation avecques mon lilz le

roj de Navarre; mais quand je 1 onsidere la grande dis-

lame qu'il y a d'Anjou icy, aussj que ledict prevost a

assez d'affaires en Anjou, -'il veult bien faire son debvoir

je suis d'advis que reteniez ledicl prevosl et ses archers

el que luy fassiez bien l'aire son .Ici. voir en -a • li ";< I

es environs; il m'a aussi dicl ce que luy aviez es. ripl des

six ou sept cents qui sont passez en vostredietc charge

el pour lesquels 1 haslier vous vous estes acheminé jusques

;, (le I est en blanc); mais qu'ilz s'esloienl

nez el entrez en ce gouvernement; \.ms eussiez

faicl 1res grand service au Roy de leur en presler une.

Quant à celluy que vous a\> /. pris prisonnier, \".is
|

-

vez mieulx sçavoir que nul aultre qui il est, quel juge

en doibt avoir la congnoissanec; auss) m'en remeclray-je

à vous et cependant defiences sont faictes de ne com-

mertre aucuns actes d'hoslillité, a compter du vingt cin-

quiesme de ce présent mois, au hauit el bas Poitou,
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de ce mois, publier la défense de faire aulcuns

actes d'hostilité, qu'à présent le rn\ de Na-

varre ne faict difficulté d'appeller suspension

d'armes, ainsi que verrez par la lettre qu'il m'a

escripte par les dictz sieurs de Remboillet et

de Pontcarré, (jue je vous prie monstrer au

Roy monsieur mon lilz. Ils m'ont dict, comme,

vous verrez par le double de ladicte public—

quation, que mondict lilz le roi de Navarre a

fail adjouter à icelle la ville et gouvernement

de la Rochelle, et me prie de le faire adjouter

en ladicte forme de publication , me l'avant

pour ce de sa part envoyée, signée de luy, en la

mesme forme qu'il la faict publier, comme je

feray aussi de ma pari; et la faisant réitérer

demain, je l'enverra\ à Poitiers et au sieur de

Bellegarde pour Xaintonge el Angoulesmoys.

Les sieurs de Ramboillet et de Pontcarré m'ont

dict que mondict lilz le roy de Navarre s'est

lai-.se assez clairement qu'il veull bien venir à

la Motte-S'-Heraies et que je ne bouge d'icy ;

mais qu'il en veiilt aussi bien adverlir mon

cousin le prince de Condé, auquel il en a es-

cript par le vicomte de Turenne et La Roche,

qui sont allez à S'-.lean-d'Angelv . pour l'aire

publier ladicte suspension d'armes. Quand le

dict La Roche sera de retour el «pie je sçauray

au vray si ledicl roy de Navarre viendra au-

dicl lieu delà Molle, el qu'il m'aura aporté la

seureté en lionne forme, comme je l'ay fait

dresser, de la rendre après nostre conferance

dès le lendemain, el que je sçauray aussi le

jour de nostre entreveue, qui ne searoil estre

que le quatre, cinq ou si\ du mois de dé-

cembre prochain , je depescheray le sieur de

Pougny devers le Roy monsieur mondict sieur

et lilz, qui luy rendra compte plus amplement

ville et gouvernement de la Rochelle, Xaintonge h »n-

goumois, Uni deçà <| le là Charente, à i <>i or du

vw de ce présent mois et six jours «près nostre con-

férence finie. i

de toutes choses, dépendant j'escriptz un mot

au Rov mondict sieur et filz, par ce porteur

qui est seur et qui a passeport dudict rov de

Navarre, en vous priant luy bailler madicle

lettre et luy dire ou faire voir le contenu de

ceste-ci. dépendant je prie Dieu, Monsieur de

Villeroy, vous avoir en sa saiucte et digne

garde.

Escript à S'-Maixent. le jeutlv au soir

xxvii
6 de novembre 1 586. Caterine.

Monsieur de Villeroy, depuis ceste lettre

escripte , j'ay advisé d'envoier le vicomte Pi-

narl. et luy ay commandé de prier de ma part

le Roy monsieur mon lilz de me mander son

intention sur ce que je luy escripviz par la

premier médecin Miron.

1580. ->S nnvi'inlirt'.

Copie, lîibl. nat.. Komis français, n° 33oi, f° 3s r°.

[V MONSIEUR DE MOI'.TKM UlT '.
I

Monsieur de Mortemar, je Ici/, venir de

Poittiers, estant à Mirebeau, ung nommé Du

Nesmes qui m'apporta de l'argent, depuis la

première suspension d'armes publvée, lequel

s'en retournant avecques mon passeport en la

compagnie de l'advocal Saincte-Marthe 2
el

aultres depputez de la ville de Poictiers, qui

estoienl venus devers moy, fut prins prisonnier

par le sieur de Lorges el au 1 très, lesquelz, à

ce que j'entendz, onl oslé ledici Du Nesmes

île Saincl-Jeban . quant il/, ont veu que mon

1 René de Mortemart, baron de Rocbechouart , né

en i.'i-.'S. chevalier de Saint-Michel el du Saint-Espril

en 1 .

r
> S i

• , mort le 17 Boùl 1587, enterré avec sa femme

dans l'église des Cordeliers de Poitiers.

Scévole de Sainte -Marthe, ne .1 Loudun en i53fi,

maire de Poitiers en 1 57g . puis trésorier de Fi ance dans

la province.
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lilz le io\ de Navarre «'t mon cousin le

prince de Condé me le voulloient renvoyer

sans payer rançon, pour ce aussy qu'il n'en

«loi t>t poinct, et veullent user d'ung stratagème,

où il n'\ ;< aucune apparence et que je ne

puis souffrir, avecques les sieurs de La Planche

el de Gontieres, qui dient avoir payé de voz de-

deniers un' un" 1., pour la rençon dudict Du

Ni -nies; et, pour ce quejesçay qu'avez aucto-

rité sur lesdicts sieurs de La Planche et Gon-

tieres. qui sont voz voisins, je vous prie faire

envers eulx. qu'ilz nie renvoient ledicl Du

Nesmes,sans le contraindre à aulcune rençon

n\ remboursement de choses qu'il/, n'ont paiée;

et, s'il/, y Paillent, j'adviseraj d'\ pourveoyrde

telle façon, que je m'asseure qu'ilz auront re-

grect d'y avoyr ains\ usé. Et si nie laides

renvoyer ledict de Nesmes, croiez, Monsieur

de Mortemar, que me ferez bien plaisir. Priant

Dieu, Monsieur de Mortemar, vous avoir en

sa saincle et digne garde.

Escript à Sainct-Maixant, le vxvni"'"1 jour

de novembre 1 586.

Caterine.

1586. — a8 novembre.

Copie. Bîbl. nal. , Fonds français, 11° 33oi, f° 3a 1*.

!
W ROY DE NU VRRE.

|

Mon fil/., je vous ay jà par plusieurs fois

escripl pour me fayre renvoyer, sans payer

aucune rançon . ung nommé Du Nesmes, que je

feiz venir de Poitliers à Mirebeau m'apporter

de l'argent el lequel, s'en retournant avecques

mon passeport audicl Poittiers en la compa-

gnie de l'advocal Sto-Marthe et aultres deppu-

[e/. de ladicte ville qui esloirnl Venu/, vers

moy, lut pris prisonnier par les sieurs de

Lorges, Beaufief et autres, lesquelz, quand il/,

ont miii que je \ous en l'aisois instance, l'ont

osté de Sainct-Jehan-d'Angely, où ils l'avoient

mené, et le veullent maintenant contraindre

par la menée d'ung nommé La Planche et

Gontieres frères de payer un' inT* I. de ran-

çon : ce que je ne pense pas que veuillez souf-

frir; mais au contraire que, suivant la prière

que je vous en a\ l'aide , eu esgard que ledict

Du Nesmes est à moy, vous me le ferez ren-

voier, sans qu'il soit rontiainct à ladicte ran-

çon, laquelle il l'auldroit que je pavasse pour

luy. Nous sçavez comme j'en ay usé de ceulx

de Maillezais; je; vous prie doneques, comme

au»s\ l'aiz-je mon cousin Monsieur le Prince

de Condé, de me renvover ledicl Du Nesmes,

ensemble mon maistre d'hostel Pilloubie, el

son beau-frere, et aussy le pauvre cappitainc

Hermand; car sont choses très raisonnables et

que je ne double pus que n'aie/, entendu estre

faictes à mon désir. Priant Dieu, mon lil/.

.

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Sainct-Maixant, le xxvin""" jour

de uovembre 1 580 '.

Caterine.

I 586. -i s novembre.

| pie. liibl. nat., Fonds français, n° 33oi. i

|
\ MESSIEURS D\. SAJNTFLOl I! .j

Messieurs, nous avons accordé, mou filz Le

Rov de Navarre el moy, que nous nous as-

semblerons dedans le \'"" ou m" 1

" jour du

mois prochain, pour regarder aux inoiens

d'une bonne et perdurable paix el repos gê-

nerai de ce royaulme; mai-, pour ce qu'il m'a

ri'i islrr que, suivant le^ lectrcs clauses du

Ko\ monsieur mon lilz du vi du présent

mois, vous proceddiez extraordinairemenl à

l'encontre d aulcuns de ceulx de son partj , ce

1 Copié d'après nn«- lettre de la main de la Reine.

Saint-Flour, rhef-li'.'ii d'air, du Cantal.
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qui les mect en peine, veoyant que nous

sommes en si bons termes : pour cesle rause je

vous ay bien voullu faire ce mot de ieetre,

pour vous prier de différer pour quinze jours

seullement de procedder à rencontre de ceulx

des dessusdictz qui sont prisonniers, iesquelz

neantmoins demeureront en estât, vous assu-

rant que le Roy mondict seigneur et filz ne le

trouvera mauvais, aussv que c'est seullement

environ le temps que nous pourrons estre.

mon (Hz le rov de Navarre et moy, ensemble.

Priant Dieu , Messieurs, vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escripl à Sainct-Maixant, le xxviii'jour de

novembre 1 ôNG.

Caterine.

1580. 28 iiovonil)re.

Copie Bill. Mal. . Komis français, n 33oi, f' 3i \
'

A MONSIEUR

[LE MUSOI IS DE CA.NILLAC 1

.]

Monsieur, nous avons accordé, mon lil/. le

roy de Navarre et moy, que nous nous assem-

blerons dedans le si\ nu sepliesme du mois

prochain, pour regarder aux moiens d'une

bonne et perdurable paix et repos gênera) de

rovaulme; mais, pour ce qu'il m'a remonstré

que l'on veidl ra/.or une maison, appartenant

au sieur de Saillores, assise près Saint-Flour,

au préjudice de ce qui avoit esté ad\ isé qu elle

Seroil mise, comme elle a esté et est encores.

1 Jean Timoléon de Beaufort-Montboissier, marquis

• le Canillac, conseiller du roi en son Conseil privé, ca-

pitaine 'Ir cinquante hommes d'ar s, gouverneur de

la h. nih- Auvergne, >•! ambassadeur .1 Conslantinople.

C'était justement le moment "ii le marquis poursuivait

avec ses cavaliers la reine de Navarre, lu cernant à

Ibois et l'cmmenanl prisonnière au château d'Usson. La

reine mère ignorait sans doute ces événe nls, qui

étaient ordonnés de Paris par le mm. Voir plus loin

(p. 108) la lettre du m décembre 1 586.

entre les mains d'ung gentilhomme catho-

licque, pour en faire bonne et seure garde,

allin que les liabbitans dudict Saint-Flour

n'eussent plus aulcun double que de ladicte

maison se feist aulcune entreprinse sur leur

ville, j'av advisé.surla remonstrance et prière

de mondict lilz le rov de Navarre, de vous

faire ce mot de lectre. pour vous prier de dif-

férer le razement de ladicte maison pour

quinze jours, qui est le temps que nous \ ac-

quérons à l'affaire dessusdicte. Priant Dieu,

Monsieur le Marquis, vous avoir en la saincte

et digne garde.

Escript à Saint-Maixant. le xw m' 1 '" jour de

novembre i58(j.

Cateuim .

lJSti. 3o novembre.

Copie. Bibl. nat. , Foods français, n8 0573 , P» S75.

\ MONSIEUR LE DUC DE MEYNE.

Mon nepveu, ayanl entendu par ce por-

teur' ce «[ne lu\ ave/, dict. j'av esté ung peu

esbahie et marrye pour me oster le moyeu de

pouvoir faire pour vous comme je désire, et

Cl'o\ que en eussiez eu I011I coiitenlenienl ; et

Ceulz qui vous conseillent ne le taire, je ne

scav si leur en sçaure/. à ('advenir bon

car de dire si je le vous eusse commandé, je

vous eusse bien mis en pevne. \ ous sçavei

que je n'ay pas accoustumé à vous aultres de

user d'autres commandemans que vous prier

et conseiller pour vostre bien, (pie je désire,

île quoy ne vous csles mal trouvé, quand

m'avez creue. comme m'asseure n'eussiez laid

encores. J'envoye ce porteur devers le Roy,

comme il vous dira, et si eussiez faicl ce que

par lin vous priais, croiez qu'il vous on eusl

1 Vérac, dont il a été souvent parti 1 dan- les volumes

préi édents.
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raporté contentemant. Il vous dira comme j'en

Miis marne pour l'amour de vostre satisfac-

tion; et, me remeclant surluy, feray fin, priant

Dieu vous conserver.

De Sainct-Maixant, le dernier de novembre

1 58G.

Vostre bonne tente, Caterine.

E1UNK DE MÉDIGIS. «J7

1586. — 3o novembre.

Archives «les Médias , h Florence, lilza , n" -1716, 'iS3.

A MON COI SIX MONSEIGNE1 II

LE GRAND DUC DE TOSCANE.

Mon cousin, j'ay entendu, par la lettre que

vous m'avez escripte du vu"" du présent mois,

le retour du chevallier Del lîeyne 1 vers vous et

l'espérance que nous me baillez de traicter

avec luyde tout ce que nous avons affaire par

ensamble; dequoy j'aj esté bien aise, pour ce

que je vous desirerav tousjours de veoir que

vous me vouliez faire la raison de ce qui

m'appartient, ainsy (pie de ma part je suis

très disposée pour vous faire paroislre l'amitié

que je vous porte en toul ce qui se présen-

tera, l'riant Dieu, mon cousin, vous avoir en

sa saincte el digne garde.

Escript à Sainct-Maixant, ce \\\" jour de

novembre i 586.

Vostre bonne cousine, Caterine.

1 586. 3o novembre.

Bibl. not- , 1 is, n' 33oi, t° 33 r°.

|
\ MONSIEUR DE ROUET.]

Monsieur de Rouel . ayant entendu deVerac,

présent porteur, revenant nier soir de devers

1 Alexandre d'Elbène, le n- ;jffi<i.i|our de la famille.

Il avait iiUi envoyé en Pologne, en Angleterre et souvi al

.n Italie |innr des missions spéciales.

Catiibmue dk Méoicis. — iv.

mon nepveu le duc de Mayenne, vers lequel

je Pavois envoyé , commeje l'\ renvoyé encores,

qu'ung nommé le cappitaine Pons estoil hier

au l'ait, et qu'il a quelques ;;eus de guerre

qu'il dict estre des creues qu'il a l'aides pour

le regimenl de Blancbart, aultrement appelé

Clouzeau '. lesquelz il veult mener en Guienne

à mou cousin le mareschal de Matignon, j'av

advisé de lin escrire qu'il me vienne inconli-

nani trouver, avec cellu\ des vostres, qui sera

quelque honneste homme «pie ln\ baillerez

pour le conduire, el cependant il fasse passer

sesdictes creues delà les rivières de Creuze

et Vienne, en sorte qu'ilz ne puissent donner

um bre à mon lil/. le ro\ de Navarre, u\ em-

pescher nostre entreveue, combien que l'al-

lions faire contre Congnac, ayant advisé vous

en escripre aussv ceste lectre, affin que vous

teniez la main à ce que ledicl Pons ne faille

de me venir trouver avecques un;; des vostres

e|
i'i fii ire passer lesilicl/. j;en> de guerre delà

lesdictes rivières; et, pour ce faire, je vous

prie y aller vous mesmes, puis m'escrirez

quels gens se sont; et si vous congnoissiez

qu'ilz aient esté levez sans commission «lu

Ho\ moniliil seigneur el lil/.. pendanl qu'ilz

si m t en l'estendue de vostre charge, je vous

prie en l'aire pugnir par justice des princi-

paux, cependant que ledict Pons me viendra

trouver, ou aussy, s'il est tel quej'aj entendu

el qu'il n'aict commission du Roy, je le fera}

pugnir exemplairement. Priant Dieu. Mon

sieur de Rouel . vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Sainct-Maixant , le dernier jour de

novembre i 586.

Caterine.

1 Celait le régiment de François Blanchard, seigneui

du Cluzeau.

i3

twr-riKi
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1586. — 3o novembre.

Copie. Bibl.nnt., Funds français. n° 35oi, f° 33 r°.

(
U CAPITAINE PONS 1

.]

Cappitaine Pons, avant entendu que vous

estes à présent vers Chastellerault, avecques

(juelques creues de gens de pied, (pue vous

avez faietes pour le régiment du sieur du

Clouzeau Blanehart, en intencion de les me-

ner en l'armée que commande, pour le service

du Rov monsieur mon filz, mon cousin le

mareschal de Matignon, en Guvenne, je vous

a\ \oiilu escripre celte lettre, que j'envoie au

sieur de Rouet, affin que vous ne Pailliez, in-

continanl la présente receue, de me venir

trouver avecques celluv que ledicl sieur de

Rouet envoyra pour vous conduire; el faictes

cependant passer vozdictes creues de gens de

guerre delà les rivières de Vyenneet la Creuze,

affin que cela ne soit poinct cause d'inter-

rompre l'entreveue d'entre le roj de Navarre

el inox pour le bien de la paix. Et n'estanl la

présente ;'i aullre lin. je prie Dieu, cappitaine

Pons, vous avoir en s;i saine te el digne garde.

Escripl à Saint-Maixant , le dernier jour de

novembre i 586.

Caterine.

1586. .'(" novembre.

Copie. Ilibl nul . F la françnis , d" 33oi

|
A MONSIEl li DE BELLEGARDE.

|

Monsieur de Bellegarde, pour ce que nous

avons accordé, mon lilz le ro\ de Navarre,

ri moy, que nostre entreveue se fera à Con

gnac samedi, dimanche ou lundy, où j'espère

arriver ledictjour de samedy, cependant j'a\

1 Jean de l'on-., s»' de Plassai et de l.orignnc, gou-

verneur de Pons, lils de Jacques, s(j' ,1e Mimmbeau.

advisé d'envoyer le sieur lieutenant d'An-

goulmois, présent porteur, devers vous, pour

vous en advertir et vous dire aussv comme je

luv av commandé de faire accommoder le

chasteau le plus commodément et le mieulx

qu'il sera possible, y faisant promptement faire

les menues reparacions qui y seront néces-

saires, principalement à l'appartement de

mon logev s et de relluv île ma fille la prin-

cesse de Lorravne. H est aussv besoing, et je

lu\ ay commandé, de faire faire ung pont et

saillie, pour aller dudict chasteau au petit

parc, vous priant de commander ce qui dep-

pendra de vous et tenir la main ad ci- que

dessus puisse estre bien tosl faict. J'escriptz

:ni>>\ aux M v

des Eaux el Forestz et aux offi-

ciers, affin qu'ils fassent fournir du bois, tant

pour ladicte porte que pour ledicl pont, et

pour les attitrés choses nécessaires. Me remec-

lanl audict sieur lieutenant, je ne vous fera)

plus longue leclre, priant Dieu, Monsieur de

Bellegarde, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl a S*-Maixant, le dernierjour de no-

vembre i 586.

< Iatbrim .

I 586 ; " novi inlire.

i n,l* 33 t*.

A MIS-ii I RS

[LE MAISTRE DES EA1 ES ET FORETZ]

DE L'ANGOl MOIS

m 50K ullHMJr. 1T OFriClKRS DBSD1 i^ n\t*

i i POREST2 v I "V.\ !..

Messieurs, j'a\ donné charge au sieur lieu-

tenant gênerai d'Angoumois à Congnac, d'al-

ler demain audict l iongnac faire reparer toutes

choses, mesmes le chasteau . pour m'v loger et

les princes e1 seigneurs qui sonl avecques

moy, pendant la conférence d'entre mon lilz
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le rov de Navarre et moy. Et pour ce qu'il

lauldra du bois pour lesdictes reparacions, el

aussy ]>our faire une saillie et pont pour aller

dudict chasleau dans le petit parc, je vous

prie et neantmoins vous commande, au nom

du Roy mon seigneur et tilz, d'y taire mar-

quer et ahbatre soudainement tout le bois qui

sera nécessaire pour ce! effect ; et vous en serez

deschargez par la présente, laquelle je n'es-

tendray davantage, m'asseurant que vous sa-

tisferez au contenu d'icelle. Priant Dieu. Mes-

sieurs, vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à S'-Maixant . le dernier jour de no-

vembre 1 586.

Catebine.

1586. i" décembre.

Un;. Bibl. imp. de Saiiit-Pélersbouri;.

Documents français, vol. 19, f°' 66-67.

\ MONSIEUR DE VILLEROY,
CONSBILLKn DU BOT MOSSIEUB MOI F1LZ , SBCHETUM D'BSTAT

l<E SES FINANCES.

Monsieur de Villeroy, estanl Verac, presenl

porteur, de retour de devers mon nepveu le

duc de Meyne. 011 je l'avois envoyé, j'ay ad-

visé de le depescher devers le Roy monsieur

mon iilz
,
pour luv faire entendre tout ce qui

s'esl passé en >ou<liel voiage devers niondict

nepveu le due de Meyne, où je l'envoyé re-

passer encores, avec la lettre que je luy escriptz

de ma main, dont le double sera avec ceste-cy,

lequel double je vous prie Faire veoir à mon-

dict sieurel Hz, auquel ledicl Verac fera aussi

entendre, el à vous, comme mon cousin le

prince de Condé a faicl changer ver.-, Congnac

le lieu de nostre entreveue, au lieu qu'ilz

m'avoienl donné espérance, voires comme as-

seurance, que la ferions icy auprès, que je

deineuremis en ceste ville et (pie mon Iilz le

rov de Navarre yroit loger à la Motte S'-Her-

rais. Je suis bien marrie que celbi soil

ERINE DE MÉDICIS. 99

changé; car ce m'est grande incomodité d'al-

ler en ce temps et saison par les champs et

par de fort mauvais logis, qu'il y a entre icy

el ledicl Congnac, craignanl très forl «pie ces

gens icv me \eidlent mener plus loin;; et tirer

les choses à la longue. Je suis en 1res forte

p. vue du bruit qui court iev que les hugue-

not/, de Sedan et des environs ont, avec l'in-

telligence et resolution du sieur de Boullon,

pris Roucroy, qui est d'importance; ce qui

pourrait beaucoup prejudicier au service du

Iloy mondict sieur et Iilz. Je désire bien en-

tendre la verilé de ceUa, et qui sont ceulv qui

l'ont pris: je pense bien «pie j'en auniy bieu-

tost des nouvelles; niais je ne laisse d'en estre

en peine; car. comme vous dira ledict \erac.

il y a quatre jours (pie ce bruicl court par

deçà; et ceulv de la nouvelle opinion disenl

qu'ils ne savent que c'est. Priant Dieu, Mon-

sieur de Villeroy , vous avoir en s.i saincte garde.

Escript à S'-Maivant, le premier jour de dé-

cembre 1 586.

Ledict Verac n'a eu aulcune chose pour

son voiage; et je vous prie l'en taire payer.

De «; iiiiiin : .le me trouve bven en pouyne.

comme vous dyraVerac, debeaucoup de chauses

qui ne sont du pli ncipal . lues s- < '
1 ; i nie faVSl

plus d'ampechement que se s'etoyl de granl

fayst, ei croj tous lé jour daventege que nos

pasions partyculyeres nous comendet plus que

le b\eu ou la riiyne de l'Estat, el vous aseure

que je ne pas eune leste; et, sel je an vyeli- .1

but, je pouré dyre que Dyeu m'aura l'es! belle

grase, veu cel ipie je vovs de tout cousté.

Vous m- dyré.à personne sesi qu'au Roy;carje

vous ayerips corne à person pie je say ne

conestre que le Roy et sa mère.

I 1NAHT. c

i3.
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Orij. Bibl. împ. de Saint-Pétersbourg.

Dnciimenfs français, vol. 19, f" G'i el '>."),

A MONSIEUR DE VILLEROY,
COXSKILLBO DU ROT MONSIEUR ?,|(1N FILZ, SECRETAIRE D'E-TAT

DE SES FIXAMES.

Monsieur de Villeroy, je viens de recevoir

par l'ordinaire les lettres que le Roy mon-

sieur mon Jilz m'a escriptes de sa main, et

celle aussi qu'avez dressée avec les lettres du

xxmc de ce mois; je faiz reponce de ma main

au Roy mondict sieur et iilz, et vous dieu que

l'on ne saroit assez blasmer le duc de Bouil-

lon de la surprise de Roucroy '
; car, soil qu'elle

avl esté exécutée par son intelligence ou non,

puisque ceulx qui s'estoienl retirez à Sedan

estoienl de la partye, il ne peull qu'il n'\ ;iit

une très grande faulte, el a le Roy monsieur

mon Iilz très bien faicl de luv avoir escript

qu'il veull qu'il lu\ en responde; mais c'est le

principal que de reprendre ledict Roucroy, el

n'y l'aull perdre le temps, comme à ce que je

\n\ l'on ne faicl pas , car ce seroil une eschecl

de 1res préjudiciable importance pour l'entrée

des estrangers, s'il en venoit aux huguenotz.

Je ne seray point à mon aize que je le veoye

repris, el ne l'aull rien espargner de diligence

et d'exécution pour le ravoir le plus losl que

IOn pourra, car je crains bien que ceux de

deçà s'en tremenl beaucoup plus fortz el plus

mallraiciables el que les estrangers viennent

en ce royaulme plus aizément. J'a\ veu aussi

ce que m'avez escript de la délibération de

11 cousin le cardinal de Bourbon d'aller à

1

C'esl dans In nuit du 18 du ig novembre 1 586
i|u une troupe de gens d'armes huguenots, partie de

Sedan, s' para de la ville de Rocroi, luanl le capitaine

(•hambcïi, qui commandai! lu garnison. Le duc de

Bouillon désavoua le coup de main, demi le dur de

Guise ne le rendil |>a-, moins responsable, en commen
çant aussitôt les hostilités.

ER1.XE DE MÉD1CIS.

Paris, et mes cousins le cardinal de Ven-

dosme et comte de Soissons avec luy, et les

bonnes nouvelles que m'escripvez de la réduc-

tion de Seyne 1
et autres places que tenoient

lesditz huguenotz en Provence, qui est ung

1res grant bien pour le .service du Rov mon-

dict sieur et filz
;
je l'avois aussi entendu par de

ça . il y a quelques jours; j'av veu aussi ce que

m'escripvez de la depesche que avez reçue de

Rome. Monsieur de Bellievre pourra bien eu

relia, en faisant les offices dont il est ebargé

envers la royne d'Angleterre, sentir s'il y au-

roit quelque espérance (pie ce que le Pappe

désire, comme aussi je le désirerais infiniment,

se peust l'aire, mais je n'y veoy pas grande

apparence: touttefois l'on ne peull en sentir

quelque chose, quand se ne seroil que pour

satisffaire audief S'-Pere. Je vous prie en

parlerai! Rov et, selon qu'il advisera . en faudra

faire une bonne depesche en chiffre au sieur de

Bellievre, pour, en parlant des autres choses,

en jetter quelques mois, comme il sçaura très

bien taire à propos. Je \ous prie en communi-

quer, vous el le sieur lîrularl ensemble, sur

reste lettre et en savoir l'intention du Rov

mondict sieur el lil/. allin d'en faire la de-

pesche plus tosi que plus lard . el qu'ill a puisse

avoir avant qu'il parle d'Angleterre. Je suis

aussi fort aize de la prise de Sancerre el du

bonheur que Dieu donne à mon nepveu le

duc de Joieuze de faire si bien, comme il a

l'ail , pour le ser> ice du Rov monsieur mon lil/.

Il esl lard: c'est pourquoy, je ne fera) pour

ceste heure response au sieur marquis de Pi

zany . ni n'escriprav, de ma main au Pape

pour le remercier du bon office qu'il a faicl

pour mes affaires avec le sieur Auc de Toscane.

Je nous a\ escripl ce malin de la reso-

lution «pie j'av, prnise d'aller à Congnac, où

La Seyne sur Mei \
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j'espère arriver seuHemenl samedy prochain;

à ce que j'entends, nous pourrons voir lundy

le rov de Navarre, au moings a ce que m'ont

rapporté La Roche el des Reaux,que j'a\ ri>n-

voies ceste après-disner à la Rochelle, affin

i|ur ii.oii rousinle prince de Condé m'escripve,

avec mon filz le roy de Navarre, qu'il ne fera

aulcune maulvaise démonstration de parolles,

ni aultrement, à mon cousin le dur de Raiz

pour le fait deMontagu, ce queje ne double pas

qu'ilz ne m'envoient; et pour ce que la Cha-

rente est en deçà Congnac, nous a\ons accordé

l'augmentation e1 la suspension d'armes, ainsi

que \ous verrez et que je \ous prie faire veoir

su Rov, et la forme qu'en avons accordée et

faicl publier el ung double d'une publication

que j'ai faict faire pour les querelles, affin

qu'ils ne s'en ramenloivent poinct des v ici lies

,

ni ne s'en face de nouvelles, pendant nostre

entrevue et conférence. Vous aurez vu, parie

que vous a\ envoyé parle vicomte Pinart,

qu'il u'\ a que défense de commettre aulcuns

aries d'hostiHité;et,encores que j'estime que

ce qui se faicl par proceddures en justice n \

soit entendu et que ladicte tresve ne s'esteude

|ias jusques à Tours el Vngers, si suis-jebien

d'advis que l'on ne procedde pendant nostre

entrevue el conférence à ['encontre desdictz

de la nouvelle oppinion , depuis lesdictes villes

de Tours et d'Angers en ça. Je ne veuh aussi

oublier à vous dire, pour le faire entendre de

ma part au Ro\ mondicl sieur lilz. que j'ay

donné le meilleur ordre qui se peull pour,

pendant ladicte entrevue et conférence, faire

recevoir el payer les denier- de ses tailles au

bas Poitou, au gouvernement du sieur de

Relleearde. es lieux où il V avoil difficulté' de

les pourvoir à cause des empeschemens des

gens de la nouvelle opinon. Je vous diray

aussi, sur ce que le Ko\ m'avoit esiripl pour

le- rens chevaux légers, qu'il e-t bien à propos
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d'envoyer au mareschal de Matignon, que le

sieur de Saxonne 1 n'est plus avee les houppes

el s'en est allé avec la compagnie du mares-

chal de Biron en sa maison en Tourraine ou

vers Paris; mais si le Roy mondicl sieur et

filz renvoyé quérir mondicl nepveu le due de

Joieuse, ce serait bien faict de renforcer le-

dict mareschal de Matignon de quelque cavai-

lerie, au lieu delà ramener devers Paris. Voilà

tout ee que je vous diray pour reste heure,

priant Dieu, .Monsieur de Villeroy, vous avoir

en sa saincte el digne garde.

Escript à S'-Maixent . le premier décembre

1 586 , au soii'. bien lard.

Monsieur de \ illeroy, oiant lin' ceste lectre,

j'av pensé, depuis avoir escripl de ma main au

Rov monsieur mon lilz, qu'il vaull niieiilx ne

point parler à la revue d'Angleterre de se

faire catholicque 2
; car je crois que relia nui-

roit à ce que j'escriptz au Roy mondicl sieur

et filz qu'il me semble que luy doibt dyre

Monsieur de Believre, pour induire le roy de

Navarre à faire la paix.

De sa main : Je croy que lé longueur que le

roy de Navarre a leste s'a esté pour voyr s'il

auret quelque plaie; car j'é aupinyon que les

Reystres ne vyendron , s'il n'en ont quelque une

pour leur relyrer; car vl Se sovvo<;net que

ceuls que mena Tore, pour n'en n'avovr point,

léliret tous ilelerls: et si l'on la peUSl bvelltost

reprendre, el guarder qu'il n'an n'aye d'aul-

tres, je croy fermement qu'il ne remuront

poynl et que je fayré quelque chause de bon.

Que Dyeu veulle qu'insin souj l !

Caterink.

iii'nrj;<rs Kaliou (!> La Itonrdaisière, comte de Sa

gonne, capitaine de cinquante hommes d'arme .

- Elle veut dire : "île la possiblîlé que le roi de Na-

varre se fasse catholique. . . ».
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Copie. Iiibl. nat. , Fonds français, n" 33oi, f 3a v".

[A MONSIEUR DE MORTEMART].

Monsieur de Mortemart, je vousayjà escript 1

<jue vous me feriez bien plaisir de me ren-

voyer Du Nesmes, commis du commis à la re-

ceple generalle de Poittiers pour le Roy mon-

sieur mon fdz, lequel a esté prins, depuis la

suspension d'armes publyée. en relournanl de

Mirebeau, où il estoit venu, par mon exprès

commandement et comme mon serviteur do-

mesticque, apporter del'argenl pour ma mai-

son; et, comme je vous ay anssy escript, je ne

puis trouver bon que La Planche et Gontieres,

qui sont comme voz domesticques, retiennent

ledictDu Nesmes et luy veullenl taire paierv c
l.

de rençon, qu'il/, disenl avoir pris de voz de-

niers el baille/, à Monsieur de Lorges 2 et aultres

qui avoienl pris ledic) Du Nesmes, auquel ilz

ont faict escripre ce qu'ilz ont voullu; mais

croyez, Monsieur de Mortemart, que, comme

j'av escript à mon lils le ro\ de Navarre el a

mon cousin le prime île Condé, je ne puis

trouver bonne ceste façon de procedder à ren-

contre îles miens. Et pour ce. je \ous prie,

faictez-moy ce plaisir et service de me faire

renvoyer ledicl Du Nesmes : aultrement, je le-

raj procedder cou il appartient à l'en-

contre d'iceulx La Planche et Gontieres, ainsy

que je verra} qu'il sera raisonnable ; car c'est

à moyà qui l'on s'aii cesse . puisque l'on Iraicle

ainsv mes serviteurs el ceulx qui sont advouez

île moy, qui vous prie me fayre response el

seconde lectre, priant Dieu. Monsieur de Mor-

temart, vous avoir en sa saincleet digne garde.

1 Voir plus liant (p. gi ) la lettre du a 8 novembre.

' Jacques de Lorge, gouverneur de Castres, l'un des

neuf fils du comte de Montgomery exécuté en 1 57&.

Escript à Sainct-Maixant, le n'
s " de dé-

cembre 1 586.

[Caterine.
|

1586. 2 décembr

Copie. Bibl. nat.. Fonds français. n :

33oi, 1" '3l> r .

[A MONSIEUR DE BOISSEGUYN \]

Monsieur de Boisseguyn, suivant ce que je

vous av escript, nous allons faire nostre con-

férence à Congnac, où j'espère arriver samedy

prochain; et lundi. Dieu aydant, nous nous

verrons, mon filz le roy de Navarre et moy;

niais je demeure en peine pour la seureté des

pacquetz, et, pour ceste cause, je vous prie don-

ner ordre avec la bonne intelligence du sieur

de , auquel ausS) j'en escriptz, ad

ce que. depuis Chastellerault jusques audict

Poictiers, les courriers qui viendront de la

pari du Roy mondicl seigneur el filz et ceulx

que je lu\ on\oyra\ puissent aller seiiremenl

.

le»s faisant . si besoing esl . acconipaignerdudict

Poictiers jusques à. .
.'-. affin que. non seul-

leinent il/, puissenl aller el venir en dilligence,

mais aussj en seureté. J'a) ordonné le cappi-

taine Mercure a\eci|ues s.i rom|i,i|;n\e de

chevaux légers pour tenir ledicl chemin en

seureté et empescher les volleurs de mal faire

depuis Poittiers jusques audicl Congnac, dont

vous advertirez les courriers et ceulx qui ren-

dront de bi pari du lto\ mondicl seigneur el

filz vers moy . el ceulx que j'envoyra> vers luy,

el pareillement le inaislre de la poste dudicl

Poittiers. affin qu'il en avertisse les aultres

maislres de postes ses compaij;noits. ad ce

1 Jean Jay, sj;r de Boisseguin, gouverneur de Poi

tiers, ancien lieutenant du comte .lu Lude. \ oir

t. VI, p. 5o4.

1 Le iK'iii est laisse en blam .
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qu'en faisant courrir les depesches qui me

viendronl par l'ordinaire, s'ilz ont besoin;; de

sûreté, ilz advertissent depuisledict Poiltiers,

sur ledicl chemyn de Congnac ledicl cappi-

taine Mercure, pour leur donner escorte et

tenir les chemyns en seureté; et. depuis Poit-

tiers jusques à Chastellerault, il l'ault que

donniez ordre d'v mectre el tenir encores des

gens, principallemenl à la garenne dudict

Chastellerault. Je vous en prie encores de re-

chef, allin que lesdictes depesches du Roy

mondicl Seigneur el tilz et les miennes puis-

sent aller seurement. Priant Dieu. Monsieur

de Boisseguyn, vous avoir en sa saincle el

digne garde.

Escripl à Mesle, le n""" jour de décembre

586 1
.

[Caterikb.
I

1586. — 'i décembre.

Hihl- uni. , Fonds fronçai. . u i.V"«-3, P
J
979.

A MONSIE1 li DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, je viens de recevoir

vostre depesche de d'Olinville du \\\n" du

passé, où j'a\ trouvé la lettre de la main du

lln\ monsieur mon fil/, et la vostre dudict

jour, qui m'ont donné beaucoup de plaisir el

de contentement, entendant par vostredicle

lettre le liov inondicl s
r
el fil/, et la lîoyne ma

lille estre ensemble avec si bonne chère. Pleusl

à Dieu que vostre souhait, et celluy que je l'ai/.

el prie Dieu tous les jours nous envoyer, nous

arrivas! . qui est de leur donner ung beau fil/.;

1

II 1 -I iVril ;,o li.is; -Sembla!*! ilepesrli stéfaicle

à Moosieiirdc Rouet . comme aussj .1 esté escripl à louLea

les villes, bourgs el villaiges d'entre Poiltiers el Congnac,

do donnei escoi le à tous les courriers que le Ilot envoyera

devers la Roj 1 qu'elle Iny envoyera aussy, allin de

pouvoir seuremenl recevoir toutes leurs depesches.

n

car il n'y a poinct de plus grand remède à

tous no/, maulz!

J'ay ouy lire les depesches de Rome, les-

quelles je vous envoyé; et, pour ne retarder

ce porteur, je remeetz à vous faire une de-

pesche sur le faict du désir du Pape dont

je vous Ici/, mention en ma dernière depes-

che; et, depuis leiz mectre en marche 1 que je

n'estois pas d'advis d'en parler à présent:

mais je n'avois pas veu les grandes raisons el

fondemens dudict Sainct-Pere, ausquelles je

veoy quelque aparance.

J'espère que lundy nous verrons le roy de

Navarre, ainsi qu'il tn'esrripvil encores hier.

Vousaurez souvent, après nostre entrevue, de

mes uouvel'.es, comme vous ferez entendre au

Roy mondicts 1

et filz. Kl , vous faisant ce most

à liaste et sur le parlement de ce porteur et le

mien, je ne m'estendray davantage, priant

Dieu. Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

saincte garde.

Kscript a Mesle 2
. le un" jour de décembre

1086.

De sa main : Je voldrès que sel hayse durel

longtemps ;i la Royue; car yl n y a ryen qui l\

donrèf plus lost des anfans qu'estre aveques

le Roy aveques joiye, el l'ault que sel rejouyse

ausi: car voyés conbien Dyeu m'en a donné

pour n'eslre poynt menencolyque; dysl-le lia

de ma part.

I Iateiune.

PlNART.

1 En marche, en n

- Melle (Deux Sèvres) n'esl éloig le Cognac (Cha-

rente) '| l'une cinquantaine de kilomètres, que la

peine pul franchir aisément en un jour.
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AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, l'evesque de Commence 1

vous a faict ce bon service, comme vous avez

naguieres entendu, d'avoir pris la ville de

Saint-Bertrand de Commenge 2
. très forle

place située entre les monts Pirenées et qui

importe merveilleusement à vostre service;

car elle tient en seureté la pluspart de tous

ces quartiers-là et donne laveur et moven de

retirer voz deniers, tant des tailles que aullres

subventions, et aussi lesdecvmes, se montant

le tout à très grandes sommes et deniers; et

n'eust peu ledicl evesque de Commenge faire

et exécuter reste enlreprinse sans, oultre des

moyens qu'il a tous mis, y employer aussi

beaucoup de eeulx de ses amis, qui se montent

à grandes Mmmies, desquelles il s'est obligé,

comme il vous plaira entendre de ce gentil-

homme présent porteur, qu'il envoie devant

vous,aHin qu'il vous plaise, comme je vous en

supplye affectueusement, de voulloir faire

pourveoir à son remboursement et rempla-

cement des advances qu'il a laides pour l'exe-

cuttion de ladicte entreprinse, et que par cy-

après il puisse avoir moyen de continuer à

s'emploier et faire tousjours ce qu il pourra

(comme serviteur très affectionné qu'il vous

est) pour vostre service et à quov il VOUS

espargne beaucoup; car, au lieu qu'il faudrait

1 Urbain de Saint Gelais, Mis naturel du vieux Louis

il' 1 Lanssac.

Le baron de Lus, à la tête des protestants, s'était

emparé de la cité de Saint-Bertrand il'' Comminges, le

••• .mil 1 r> S
(

"> . Aidé par les Toulousains, l'évêqiie,

Urbain de Saint-Gclais, reprit la place après quarante-

huit jours di' siège.

ERINE DE MEDICIS.

nécessairement que vous entretinssiez quel-

qu'un d'auctorité par de là pour y maintenir

vostre service, il vous en descharge et faict à

ses propres cousts et despens, avec ses amis

qu'il a en grand nombre au pais, et qui sont

et les maintient tous vos serviteurs, en quov

il mect le peu de movens que Dieu et \ous

luy avez donnez; mais pour cela il n'entend

vous estre aucunement à charge, vous requé-

rant seullement le faire rembourser des Irais

extraordinaires où il s'est constitué pour l'exé-

cution de ladicte entreprinse, qui a si bien

succédé et qui a apporté tant d'utilité à voslre

service.

M'asseurant , Monsieur mon filz, que c'est

chose à quov vous aurez esgard, je ne vous en

dirav sur ce poincl davantaige. mais vous

prieray encores d'une chose dont il vous re-

quiert aussi, qui est qu'il vous plaise escripre

fort expressément au baron Jacques, père du

vicomte de Larbourg 1 (que vous sçavez bien

quelles gens ce soiiii. qu'il/, ayent à rendre

tous les ornements dont ils se sont saisys des

églises dudict Saint-Bertrand , el mesme une

licorne appartenant à la grande église de

ladicte ville, laquelle a de baulleur environ

cinq [lieds el qui est de fort grande valleur.

Ledict evesque de Commenge el les aullres

ecclésiastiques de ladicte, église desireroient

qu'il vous pleut les prendre vous-mesme; car

c'est une pièce digne de vous cl laquelle de-

meurant en ladicte église sera toujours en

danger de se perdre; el oultre cela douneroit-

011 envie à cenl/. qui oui envie de mal taire de

taire de nouvelles entreprinses pour avoir ung

lel butin.

Me remectanl à cedict porteur pour vous

faire plus amplement entendre les aultres par-

1 Ailrii'n cl Coi -lii'vrau d'Aure, seigneurs de Larbousl,

Irè-s mêlés a toutes les guerres religieuses du comté de

Comi ges el des environs.
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ticularitez dont l'a chargé ledict evesque de

Commence, je ne vous feray plus longue

lettre, priant Dieu, Monsieur mon (Hz, qu'il

nous vueille tousjours bien conserver, el vous

donne en parfaite santé très longue et très

heureuse vye.

Escript à Coignac, le vm° jour de décembre

i586.

Votre bonne, affectionnée et hobligée mère,

Caterine.

1586. — 10 décemliiv.

Copie. Bibl. ont. , Fonds français, n" 33oi, f° 36 r°.

[AD ROY MONSIEUR MON FIEZ.
|

Monsieur mon lil/., ma cousine la dame de

Robnn cl de Soubize 1
, qui est en cesle ville,

m'a suppliée de nous requérir, comme jefays,

de luv prollonger encores pour tel temps qui!

\ous plaira le délia) de se retirer hors le

Royaulme suivant vostre edict, et en accorder

aussi aultant à la dame de Souissac, pour ce

que li' temps que leur aviez donné expire bien-

tost. Il \ a encores quelques particullarilez

donl il/, m'ont faicl requeste, lesquelles il vous

plaira venir par le mémoire que ladicte dame

de liolian m'en a présenté, lequel je vous

envoyé, pour les en grattifier, s il vous plaist,

ainsi qu il sera raisonnable : el . m'en remectant

à cequi esl escripl par ledict memov re, de peur

i|r vous ennuier, je ne vous fera} plus longue

lectre, priant Dieu, Monsieur mon lil/., vous

avoir en sa saincte el digne garde.

Escripl n (Alignai- . le \""" jour de décembre

i&86.

Caterine.

ERINE DE MÉD1G1S. 10a

1586. - io décembre.

Copie. Bibl. nal. . Komis français, n" 33oi, f° 3G r°.

[A MONSIEUR DE LA MARONNIÈRE.J

Monsieur de Ea Maronuiere. j"av commandé

et ordonné, au nom du Ro\ monsieur mon

filz, aux receveurs et conseillers des aydes el

tailles de Fontenay-le-Comte d'aller ou en-

voler leurs commis à Tallemond ' aflin qu'avec

l'assistance el force que vous leur baillerez,

d'aulcuns gens de guerre, de ceulx qui sonl

entretenuz audicl Tallemond pour le service

du Roy mondicl seigneur et filz, ilz puissent

aller cueillir et lever, es bourgs, villaiges el

paroisses du bas Poittou. les deniers des

aydes, tailles, el aultres subsides pour après

les mener et conduire audicl Fontenay-le-

Comte,ou en la recepte générale de Poiltiers,

pendant que la suspension d'armes, accordée

entre mon filz le roy de Navarre el moy, du-

rera. A reste c;mse. je nous prie les recepvoir

audicl Tallemond, leur bailler de voz sol-

datz tel nombre qu'il vous sera nécessaire el

quelqu'ung pour leur commander, lenanl de

vostre part la main et faisant tout ce qu'il

nous sera possible, en sorte que les deniers du

Roy mondicl seigneur et fil/, puissent estre

levez ei seurement menez audicl Poitliers ou

audicl Fonlenav ; el nous Iun ferez un;; bon ser-

vice, donl je EiiherliraN el du bon debvoil

qui n aura esté faict, prianl Dieu, Monsieur

di' La Maronniere, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Congnac,le \ jour de décembre

i586.

[

Caterine.
I

1 Le roi avait déjà accordé < madame il'' Rohan des

délais pour se mettre en rè(;le avec l'édit. — Voir

t. VIII, p. 373 el Doti

CATHERINE DE MÉD1CIS. IV.

Talmonl ( Vendée) , arrondissement des Sables-d'O-

ionne.
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A MESSIEURS

DE LV JUSTICE D'ANGERS.

Messieurs, le sieur de La Faultriere 1 estant

par deçà et s'employant, comme j'ay sceu, de

très grande affection au service du Roy mon-

sieur mon filz, en ses guerres, m'a faict en-

tendre la poursuicte que Ion faict à rencontre

de luy et (juelques-ungs de ses amis pour rai-

son de quelque homicide, dont il espère bien

lost se justifier; mais, à cause d'une maliadie

grande qui luy est survenue et pour laquelle

il est en danger de sa personne, il ne peult

parti] 1

d'icy, comme il eust bien désiré l'avre

pour estre à droict; qui est cause que je vous

a\ bien voullu faire ce mol de leclre en sa

laveur et recommandation, pour vous prier.

comme je t'ai/., d'avoir esgard ace que dessus

el à la prière que je vous faiz de luy donner

delay, et à ceulx qui sont aussy poursuiviz

comme luy, de quelque temps raisonnable.

dedans lequel ilz se représenteront; c'est

chose qui me semble très raisonnable, aussv

ne \oiis en ferav-je plus liuigue lectre, priant

Dieu. Messieurs, vous avoir en sa saincte et

digue garde.

Escripl à Congnac, le \' jour de décembre

i586.

Cv i i:iii m:.

1 586. i o décembre.

Copie. Itiltl. mit. , Fonds français , n° 33oi,

|
\ MONSIEUR DE LA ROCHEPOT.

|

Monsieur de La Rochcpot, j'escriplz à ceulx

de la justice d'Angers en recommandation du

1 François Le Gay, seigneur de La Faultriere | C. Port

.

Dict. de Maine et Loire .1.11, |>. i 36 i.

sieur de La Faultriere, que j'ay sceu qui a fort

bien servv en ses guerres de deçà et qui est

maintenant si fort mallade, qu'il est en danger

de sa personne et luy seroit impossible de

pouvoir maintenant s'acheminer par delà pour

estre à droit, comme il est bien delliberé de

fayre aussy tost que sa santé le pourra per-

mectre. Je vous prie bailler aux olliciers de

justice la lectre que je leur en escriptz et leur

recommander de ma partie bon droict et cause

dudict sieur de La Faultriere et de ceulx qui

sont poursuiviz avecques luy, affin que leur

donnent delay raisonnable pour se représenter,

comme ilz feront, ainsy que m'a faict asseurer

icelluy sieur de La Faultriere. Et n'estant la

présente à aultre lin, je prie Dieu, Monsieur

de La Rochepot, vous avoir en sa sainte et

digne garde.

Escript à Congnac. le j
"00 jour de décembre

i586.

|

Caterinb.
]

I 586. io décembre.

Oiij;. Bibl. iinj' de SaiDt-Poiersboufg, vol. ig, f° 6i.

\ MONSIEl R DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, nous a'avons poincl

receu le pacquel que m'escripvez que pensiez

bailler au s' de S'-Pompain, el qui a esté mis

es mains du m' des postes de Cliaslelleraull .

Giraudet; par quoy il est nécessaire que l'on

escripve aux postes, pour savoir en laquelle il

a esté perdu; car les postes de deçà Poitiers ue

nous mandent poincl qu'il y ait rien de perdu

de depesches, qui viennenl icy et qui vonl de

de là. J'en suis bien marrye pour les lettres de

gialiflîcalion à ceulx qui ont si bien laid leur

devoir en ceste deffaicte du régiment de



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 1(17

Vhm '. le huguenot qui avoil faicl effort pour

forcer Maillezais'2 ; caries lettres que escripvav

au secrétaire Pinart, que leur envoyastle lb>\ .

les eussent encouraigés et faict cognoistre le

grant gré que le llo\ leur en scet. J'ay donné

«le nia bourse, voiant ([ne je n'avois poinct de

nouvelles, ny response de ce que j'en avois

escript, trois cens esciis aux pauvres blessés

du régiment du sieur de Yilloluisant; mais il

y a le capitaine, Leslel 3
,
qui est fort blessé,

qui esloit chef, qui mérite bien quelque bonne

recompense, el le capitaine de la garde du s
r

de Malicorne, qui est aussi bien blesse', et

puis, il faut aussi leur faire quelque récom-

pense pour les prisonniers, quej'aj faicl reu-

\o\er san- paver rençon. Je vous prie rameu-

tevoir au l'u>\ monsieur mon filz qu'il ordonne

et face fournir ce qu'il luy plaira pour ce que

dessus; mais il faudrait que ce feust de L'ar-

gent comptant el qu'il y en eusl avent moings'.

Il -croit aussi besoing qui! y eusl quelque ar-

gent icy, pour payer aulcuns voiages que Ton

esl contraincl de faire faire en divers lieux et

endroictz es provinces voisines d'icy, où La

poste n'est pas, et à beaucoup de choses qui

surviennent extraordinairement et inopiné-

ment, comme je me suis trouvé bien empes-

1 Brantôme a raconté tout au long cel épisode, dont

il rapporte l'honneur à la reine mère, qui avait fait

envoyer les harq lebuziers sons [a conduite du capitaine

l,t'si<'ll<\ i T. Ml, discours m : itSur la reyne mère de

1109 derniers roys, Catherine de Medicis.»)

Selon lui, Neufvj et Sorlu, avec leurs régi nts hu-

guenots, étaient à Maillezais, el c'est de Niort que

partit Lestcllo. Tous le- i-iiih-mms furent pris avec leurs

drapeaux; mais la reine les lil relâcher immédiatement,

comme elle le dit plus loin.

- Maillezais (Vendée), à la kilomètres de Fontenay-

le Comte.

1 Un des lir I di- I.cslidli', dont le frère, Louis,

fut chambellan du roi de Navarre.

4 Ces moU emblent mal lus; mais le sens doit être

qu'il faudrait que l'argent arrive promplemeut.

ebée pour cinq cens esriis qui oui esté em-

pruntez pnuri rleriionneren quelquesendroictz

ce chasteau, qui est le plus ruyné que je mhz

il \ a longtemps el se deperisi fort; c'esl un

1res grand dommaige.

Vostre lettre est du premier jour de ce mois;

je la receus hier soir, avecq Les 1. 'lins de la

main du Rov monsieur mon Gis el de la Royne

ma fille, je fuz infiniment aize d'entendre de-

nouvelles du lîo\ mondici sieur et lils et de

la Royne ma fille, et m'avez faict aussi 1res

grand plaisir de m'avoir escriptsi amplement,

mesme du bon sucrez qu'a mon cousin le duc

d'Espernon en Prouvence 1
, el comme conli-

nuoil aussi tousjours en son bonheur mon

nepveu le duc de .loieu/.e -, dont aussi j'en

suis très aize. Vous aurez veu, depuis voz

dictes lettres cscriples. le secrétaire l'inarl el

le s
1 de Poigny, qui vous ont porté de mes

nouvelles. J'avois envoyé ungde mes gens après

ledicl sieur de Poigny, pour L'advertir du chan-

gement du lieu de noslre enlreviie.au lieu

que pensions qu'elle seroil vers S'-Maixent,

comme il avoit esté arresté, que se seroil icy,

où je arrivay samedv au soir, aianl trouvé le

pire chemin que l'on pourroil trouver, aussi \

en eusl-il beaucoup de ma suite qui ne s'en

aperceurenl que trop. Ia\ veu aussi le nom

de celiiv d'Angleterre qui estoil rave en la

depesche de Rome; aiant considéré laquelle, je

serois d'advis, comme je vous escripvis de

Mesle par une qui s'en retournoil . que l'on en

face une depesche à monsieur de Believre,

1 Le duc d'Épernon avail obtenu le gouvernement de

la Provence après la mort du duc d'Angouléme, el il s'j

était rendu avec une année pour combattre les ligueurs

beaui oup plus que les huguenots.

- Joyeuse, après quelques succès remportés sur

François de Cbâtillon, entra en Languedoc et vint, non

sans ostentation, passer la revue de sa belle armée -uns

les murs de Toulouse, où son père résidait comme lieu-

tenanl général de la proi ince.
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qui est si prudent qu'il pu sçaura très bien

user. Vous aurez veu aussi Verac, que j'ay

envoyé encores depuis devers le Roy mondict

sieur el lilz, sur ce qu'il luy avoit pieu m'es-

cripre de mon nepveu le duc de Mevne; cella

sera cauze que je ne ne vous en diray aultre

chose, pour ce que vous aurez pu entendre le

tout. Je vous envoie Moineton, pour advertir

le Roy monsieur mon lilz que, après tant de

difïicultez, que j'ay surmontées les unes après

les aullres, que j'espère dedans la lin de cesle

sepmaine veoir mon liiz le roy de Navarre à

demve-lieue d'icy en ung petit cbasleau, qui

esl assez propre pour cella, à ce que Ton m'a

raporté; et, après nostredicte entreveue, j'en-

voyra\ de L'Aubespine au Roy monsieur mon

lilz. pour luy rendre comple de tout ce qui se \

sein passé. Cependant jeprieDieu, Monsieurde

\ illeroy, vous avoir en sa saincte et digue garde.

Escripl à Congnac, le \° jour de décembre

i586.

Monsieur de Villeroy, je vous ecriptz cy-

dessus, el avecq voz [étires du premier de ce

moys, ja\ receu une lettre du Roy monsieur

mon lilz et une de la Royne ma lille, mais je

me suis depuis souvenu que ce a eslé en ung

pacquel que la depesche que m'a l'aide le s'

de Poigny, de Chartres, el qn'i m'a envoyé

par ce garson Regnault, que j'avois depesche

après luy, quand il lui résolu que viendrions

icy; mais je viens presentemenl de recevoir

vostre depesche du ni" de ce mois, avecq une

lettre de la main du Ro\ mondicl sieur el Glz

el une autre de la Royne ma lille, qui tu'es-

cript <]u elle se porle bien depuis avoir eu des

doulleurs de colicque, donl je suis bien aize,

el loue Dieu ; 1 1 1 s ^ i de lion rueur que le li"V

mondict seigneur et filz se porte si bien qu'il

me mande. Je nous sçaj (r ; :b bon gré de m'a-

voir si amplenienl escripl de l'ordre qui a eslé

ERI.NE DE MÉDIC1S.

donné tant pour la seureté et nourriture et

service de ma fille la royne de Navarre 1
. Je

ne vous diray rien davantaige que ce que je

vous escripls cv-dessus de mon entreveue,

1 C'est la seule fois que Catherine fait allusion aux

aventures de sa fille Marguerite, dont elle s'était tant

occupée l'année précédente peur la réconcilier avec son

mari le roi de Navarre. Il esl vrai que, depuis ce temps,

la malheureuse princesse , chassée d'Agen par Matignon,

fugitive à travers les montagnes d'Auvergne, n'avait

guère été traitée que comme une rehelle. Après avoir

traversé Issoire, elle avait cru trouver un refuge dans

I château d'Ibois, que la reine mère lui avait aban-

donné; mais elle y séjourna à peine cinq jours, du jeudi

soir îC octobre 1Ô86 au mardi 21. assiégéi par les ca-

valiers du marquis de Canillac et obligée, faute de vivres

et de munitions, de se rendre sans conditions, en

abandonnant même son fidèle chevalier d'Auhiac. Nul

doute que le gouverneur de la haute Auvergne n'ait agi

par ordre du roi, en l'emmenant captive à Usson, véri-

table prison d'Etal , où elle devait rester si longtemps

séquestrée, non sans trouver le moyen d'adoucir son

féroce gardien. — Voir le curieux livre de M. l'h. Lauzuu

intitulé : Itinéraire mitonné Ac Marguerite tle Valois en

ne, Paris, A. Picard, 1 902.

Les deux documents suivants, écrits à la fin d'octobre

par Henri III, el de sa main, montrent bien de quelle

haine le roi poursuivait sa sœur :

A Messieurs de mon (aixsr.ii. des finances.

«Messieurs, vous avés sceu l'eureus succès de la prise

de la reine de Navarre; il lui faut pour s.) guaiïle de la

depi nse. La reine ma bonite merc esl d'avis de cinquante

ou renl Sui.--i>>. Il faut lis faire paier sur le byen de

ladicte royne de Navarre. Vileroj aussj écrira au mares-

cbal de Malygnon pour envoyer lecliot nombre: qu'il

pregne île ceux qu'il congnoitra tell qu'il faut, très

fidelle cl byen choysis. Vous adviserés anssj à ses debtes,

et jugerez quelle- sonl a payer, et quelles non, afin que,

faisant savsir toul son byen, comme je veu- le com-

mande, aiu-v qu'il esl à faire, vous dislinguerés les

ilcbtes a payer ou non. Il i en a de la Duras", à ce qui

' Rappelons que celle que le roi appelle ainsi «la Du-

ras» était l'amie intime île Marguerite et s.i dame d'honneur

depuis i58i . Marguerite de Gramont, femme de Jean de

Durfort, vicomte île Duras, relélire par son duel avec Tu-

renne. \ oir 1. VI
, p.
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sinon que j'espère qui* se sera vendredi} ou

samedi arrivant, ainsi que l'on m'a dicl ce

j'aj scen. Vous n'en ferés aucun estât de ceutx-là. Dieu

vous conserve. -IIknrï.i

A VlLLEROl '.

-Je serai le landemyn du jour des rois à Sint-Germin,

qui sera niardv noinémant et non plus losl. Mandez au

marquis qu'il ne bouge que nous n'ayons pourveu byen

et comme il fausi; mais que je sons à Sinl-<îermin-en-

Lave, nous y
prendrons une bonne résolution. (En

marge :
|
Mandez que l'on ra'anvoye toutes ses bagues et

par un bel invanteyre; que l'on me les aporle au plus

losl. Ccpendanl escrivez luv se que désire; cl qu'il la

mené au château de Usson. Et l'aides la lelre-patente à

Boisrignarl et l'envoyés au plus losl et les lelres à ses

jantilsbomcs, tort al'ectyonnés. J'ay escripl de ma main

au marquis de Ganillac. Et que dès ceste lieure l'on

ses Ifii-res et panssyons, et face lois advanser sur

icelles el sur ses panssyons ce qui sera requis, lanl pour

ranbourser ledicl marquis que pour sa guarde. El dites

ilx de mon Conseyl qu'il/, ne lyenenl les choses au

leur, et ausy que l'on luy envoyé ce qui esl de

présent n ssaire pour luy el pour ladycle garnison.

it Quant ù ses rames el bornes, i les chasse inconlinant,

et aiUi^e ri,, t ii v en donner, pour ses famés quelque

boue, le demoiselle et famé de chambre, attendant que

la Reine ma I n • uiere, luy en ordonne de telle qu'elle

advisera; mats que surtout il prene byen guarde à elle.

Escrivé ausy à Randan b
, afin qu'il n'en pretande cause

d'ignoransse.

-Je ne i,i veuz apeller dans les patentes que seur,

sans chère el bien aimée; "slcz relia, et les rachetez.

I,i reim m'enjoint de faire pandre Obyac*, et que ce soil

'
Il semble que la reino mère ait clé île moitié dans ces

mesures de rigueur inouïes prises contre la pauvre reine de

Navarre. Mais, comme Catherine était depuis longtemps

éloignée de sou fils, nous s étonnons qu'elle ne lui ait

jamais parlé de sa sœur dans les lettres si fréquentes qu'elle

1res ail el qu elle se soit contentée de ce froid reraer-

C émeut adressé à Villcroy.

Le comte de ftandi tait, comme l'on sa i
. gouverneur

il'\ rgne.

leande Galord il lubiac ne fui pas pendu ! u - !.

du rhéte i i sson; CaniHac l'avail expédié à Paris. En pas-

sant a Aigueperse, le prévél de l'hôtel le Ql exécuter sans

jugement. — Voir la lettre du marquis àVîUero] de s il.

t58G, 'm demandanl si le roi est satisfait de >a conduite

(BibL \ai., Ma. fr. i5E

matin encores, que le roj de Navarre el le

prince de Condé avecq les aultres arriveronl

ce soir à Jarnac. Nous sommes d'accord que

le lieu de nostr îtrevue sera en un chasteau

appelé S'-Brice 1
,
qui n'esl qu'à demyelieuede

ce pais d'icj
;
je yray |>ar le parq, par ung 1res

beau chemyn, et a\ faicl faire ung pont sur la

rivière de la Charente, pardessus lequel j en-

trera} dans ledicl chasteau, où j'aura\ mon

appartement d'un costé,el ledict sieur ro\ de

Navarre le sien, el \ a une assez belle salle

pour nous \ assembler 2
. J'envoyray inconti-

nent après de L'Aubespine 3
,
pour reporter au

ltn\ mondict sieur et fil/, ce <|ui s'y sera passé.

J'a\ faicl une depesche aux habitans de

toutes les postes d'icj à Orthès, oultre ce que

j,i\ escripl aux gouverneurs et lieutenants

generaulx, pour faire accompaigner el passer

seuremenl les courriers el pacquets; mais je

an la présence de seste misérable . en la court du château

d'Usson, et que gaire de jants le voyent. Failes qu'il

soil doublemant faicl. Adyeu. -Ilnin.-

(•Montrez à ceul\ de mon Conseil, afin que nul ne

doute de ma voulonté; je dis à ceulx qui savenl mes

afaircs.» — (Nouv. acq, IV. n° i-ïti. p. 5.)

1 Le château de Saint-Brie i Saint-Bris est à 5 ki-

lomètres de Cognac et a g kilomètres de Jarnac. Il esl

bâti sur la rive droite de la Charente el n'esl séparé de

la rivière que par un parterre et quelques arbres. Il avait

alors pour seigneur Daniel Poussard, qui se qualiflail

vmaislre d'hôtel el panelier ordinaire du roy de France

el de la royne de Navarre» el qui était apparenté aux

meilleures familles du pays. Le propriétaire actuel esl le

marquis de Brémond d'Ars.

Celle phrase donne raison à la tradition, qui veut

que l'entrevue du roi de Navarre et de Catherine de Mé

dii i- ail eu lieu dansun salon, peinl dans le style Kenais-

, avec fenêtres à meneaux, qui existe encore au-

jourd'hui.

• Claude de L'Aubespine, s** de Verderonne, secré-

taire des finances du roi el delà reine mère, greffier

de l'ordre du Saint-Esprit, petit-fils de Claude

d'Érouville . el neveu de Sébastien, évéque de I. ges.
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désire que vous en faciez encores une au Iîov,

qui soil Jbi'f expresse, encores qu'à ce que je

voy, ii ne se soit poinct perdu des depesches

du Roy, et des \ostres, et du s
r Brulart et des

miennes.

Dr sa main :

L'on dyst que le capiteyne Franchot,

que avest envoyé à Madame de Nemours, lia

esté teui'' ha la qnari'iv 1 de (maslelereauls; je

avès ayscripl au Roy et à la Royne, je \ous

aseure que j'en suys byen en pouyne. Qui

n'y donnera hordre, l'on n'ausera aler plus

ny venyr d'\si à Parys. J'é veu cet que avâ's

mendés; je ne volrès pas, se me samble,

changer si sovent de mestre d'otel et pane-

tiers; un byen avysé et seur qui demeurerel

sis moys el un aultre aultre sis mo\s, ce serel

très byen; toute foys, mes que le somelier \

son\ I , je trove tout bon '-. . .

I .">N(>. i i décembre.

Copie. Bibl. nal., Komis français, n° 33oi, I
' .'I7 r".

|
\ MONSIEl R DE GOURGUES 3

.]

Monsieur de Gourgues, ce est pas d'au-

jourd 1 1 1
1 \ que je congnois vostre bonne el

grande affection au service du Itm monsieur

mon lil/. et au mien parlirullior; aussv lu\ et

mo\ en avons tousjours bonne souvenance.

Je lu\ a\ escript , depuis que je suis ic\ . le bon

debvoir ipie vous avez laid par delà en ces

dernières occasions et que vous continue/, en-

cores pour secourir et assister mou cousin le

maroschal de Matignon; en quoj je vous prie

1 Pour carrière,

' I.'' reste de la lettre a été lacéré.

Ogier de Gourgues, conseiller d'État, trésorier de

France et général des linances à Bordeaux.

de vous emploier tousjours. car je sçay bien

<[ue si vous n'y mectez la main qu'il y man-

quera beaucoup de choses, dépendant je vous

mereye du \in que m'avez envoyé pour ma

bouche, dont vous m'avez laid beaucoup de

plaisir; car il ne s'en trouve poinct. qui feust

à ma boitte comme est cestuy là. J'av com-

mandé le remboursement de ce qu'il a cousté

vous en estre laid, comme il est bien raison-

nable. Priant Dieu, Monsieur de Gourgues,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Congnac, le xi
e jour de décembre

i586.

[Catebine.
]

1 586. 11 décembre.

Orig. Communiqué' i VI. il? !a Ferrière.

\ MONSIEUR

MOIS FILZ LE ROT KL N V\ U'.l'.i:.

Mon lilz, je vous envoyé le s' de Pont-

Carré 1
,
pour vous faire entendre que je avois

receu depuis hier la ratification île la sii>-

pension de tous actes d'hostilité, ne pensant

point que l'ayanl entendeu, la pari qui vou~

touche, vous n'\ donniez l'ordre que je en

espère pour contenter le liov mon lil/.; et, en

ayant bien instruit le s
r
de Pont-Carré, je

m'en remettra} sur >a suffisance; el n'estant

celle-ci pour aultre occasion, ïer.iv fin, priant

Dieu \<>iis conserver.

De Congnao, le \r de décembre i586.

Vostre bonne mère,

Caterine.

1

Geoffro] Camus, seigneur de Pontcarré etdeTorcy,

lui employé, en t586 el 1587, dans toutes les négo-

ciations enlre Henri III. le roi de Navarre el le prince

de Condé. Voir une de ses tin dans la collec-

tion Briennc, vol. aia, l. i5a.
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1586. — i3 décembre.

Minute orig. BiM. injp. Je Saint-Pé'tersbourg.

Documenta français, «il. an. f" io3, ">'i cl i

M ROY MONSIE1 15 MOIN FILZ.

Monsieur mon filz, suivant ce que je vous

;i\ faicl entendre par mes dernières depesches,

que sur la fin de ceste sepmaine nous nous

debvions veoir, mon lil/. le roy de Navarre et

mo\. estant devant-hier au soir arrivé à

Jarnac, el aussi mou cousin le prince «le

Condé et ceulx qu'il a avec luy. 11 m'escripvil

qu'il estoit besoing et me prioit de lui envoier,

comme je fys, mon cousin le mareschal de

Biron, pour vuider a\er luy, avant que de

nous assembler, aucunes petites difficultez

pour le faict (les gens de guerre : ce qu'ilz ont

l'aie i ; aussi n'estoient-elles pas grandes; car

de ma pari j'a\ faicl suivre en cela ce que

vous avez veu que nous lui avions accordé

pendant qu'il lui avec euîx audict Jarnac.

Le sieur de Pontcarré, que j'avois envoyé le

jour précèdent pour faire cesser les levées de

\oz deniers et contraincles que ceulx du party

dudict roy de Navarre s'efforçoient de faire,

en parla; mais il ne s'en l'eil aultre resollu-

tion, sinon qu'ilz ne feroienl les levées des-

dicts deniers que es lieux qu'ils avoient ac-

coustumé et où ilz avoient envoyé leurs com-

missions. Estimant ceste dernière clause pré-

judiciable, j'en parla) dès hier aux sieurs de

rostre Conseil qui sont icy, qui ont esté d'advis

de commander, comme j'a) faict, aux récep-

teurs 'les asiles el tailles île l'air'!' leur (lebvoif,

de recouvrer \oz deniers el il aller el envoier

sur les lieux diligemment, allin de prévenir

ces genz icy, qui onl envoie depuis quelque

temps leurs commissions partout, pour taseber

à recepvoir de roz deniers tant qu'ilz pour-

ront. Le plus grand mal qu'il \ a en cela.

c'estfque les gens de la nouvelle opinion con-

traingnenl les pai'roisses, nonobstant qu'ilz

ayenl payé, de paier encores une foys et s'es-

lenilent le plus loing qu'ilz peuvent, char-

geans davantaige que la taille et les subsidess

imposez suivant vo/. commissions, encores

d'aultres contributions, de sorte que vostre

pauvre peuple est merveilleusemenl l'oullé el

ne SÇauroit Subsister, si ces choses oui lieu;

car levant VOzdictz deniers, comme
j

y ay

ilonné le meilleur ordre que
j
ay peu. el les

dietz de la nouvelle opinion les contraignans

de paier, ils tumberonl soubz le l'ai/, et haban-

donneronl les villaiges, si Dieu ne nous donne

bientost la paix. J'avois aussj depesché, il y a

deux jours. La Hoche, à la prière de mon cou-

sin le duc de Raiz , sur l'inimityé particulière

qu'il avoit entendu que lui porte mon cousin

le prince de Condé, proceddant du faicl du

(lesinanlelleiiient île MontegU ', comme je lui

avois jà faicl entendre, comme la vérité est

aussi telle qu'il ne s'est rien faict eu cela (jue

parla resollution faite à Fleis, du consente-

ment de ceulx île la nouvelle opinion . el à la

poursuicte el instance que vous uni l'aide

beaucoup de lois les provinces de Bretaigne el

autres prochaines du dicl Montegu, sans qu'il

v eusi rien eu aultremenl d'affecté . nv du , par

mon dicl cousin le iluc de Raiz; sur quoj par

le sieur de La Hoche il m'avoit escripl une

lettre en termes généraux, qu'il seroil bien

marry. de parler devant moy, nv faire chose,

quand nous nous assemblerions, qui me peust

déplaire; toutteflbis mondict cousin le duc de

Raiz ne l'estimanl assez esclaircy, icelluj La

Roche porta encores ung mol de lettre de moj

el en parla de rechef, dont ledicl sieur prince

se inisi tellement en collere, qu'il s'en roulloil

Voir i ['Appendice , IVinslruction» donnée par la

reine le décembre à L.i ll<iclie, en l'envoyant vers le

[il lin .' lie GlMi|l\
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retourner sans assister à la conférence et eusl

mondirt filz le roy de Navarre très ;>rande

peyne à le retenir, declarans qu'il ne vien-

droit poinct à nostre entreveue (que nous

avons faite aujourd'liuv, comme il sera dé-

claré cv après), si ledict sieur de Raiz s"v

trouvoit, qui a esté cause que, avec l'advis des

princes cl seigneurs qui sont icy, il n'est bougé

de reste ville; ledict sieur prince ne s'v est

trouvé aussv, mais estant en une aultre mai-

son près le lieu de nostre entreveue, où mon

cousin le duc de Nevers. mes cousines, sa

femme et sa fille se sont allez, (après avoir

saline ledict sieur rov de Navarre et demeuré

quelque temps avec mo\ ), par ma permission,

veoir, comme il les en avoit requis. Il leur a,

à ce qu'ilz m'ont rapporté, tenu les plus hon-

tiestes pi'opos et faict les meilleures démons-

trations qu'il est possible, de sorte que j'estime

que la difficulté d'entre ln\ et ledicl sieur de

Raiz se pourra raccommoder; au moines \

ferav-je ce que je pourra) demain que je

doibz veoir ledict sieur prince de (lundi 1
. El

ce matin, veoyanl que nous nous debvions

veoir, mon lilz le rov de Navarre et uiov. j a\

assemblé lesdietz princes et seigneurs qui

sont ic\ pour resouldre avec eulx, comme j'a\

faict, la façon de laquelle je debvois procéder

avec ledicl sieur ro\ de Navarre, lequel estant

accompagné, à ce que j'a\ peu entendre,

d'environ qualre cents clievaulx de sa suite el

de ces seigneurs qui sont avec lu\ el ledicl

sieur prince de Condé, el affin qu il n'\ eusl

poincl <le confusion au lieu de uostre entre

veue
, près duquel ilz estaient arrivés, il \ avoil

bien deux heures auparavant moy, en divers

lieux arrengés sur des baulls. affin qu'il/ pa-

russenl mieulx, j'a\ envoyé devant ledicl sieur

mareschal de Biron prier mon lilz le ro\ de

Navarre de n'\ amener que quarante ou cin-

quante des principaulx avec lin . mm aussj

a-t-il faict, n'y avant eu que le vicomte de

Turenne et les sieurs de La Trémouille qui se

soient approchez, quand il m'est venu l'aire la

reverance en la salle de la maison de Saint-

Bris. L'ayant baisé et après quelques peu de

propos commungs, nous sommes entrez en la

chambre d'auprès, où je me suis assise, el

l'av faict aussv asseoir. Je luv av représenté

comme, suivant ce qu'il avoil désiré, j'estois

venue, mais que je me plaignois du mauvais

traictement qu'il m'avoit faict, de m avoir -i

longtemps entreteneue; et luy, de l'auitre

coste. est entré sur ses plaintes du tort qu'on

luv avoit fait de l'avoir jugé sans l'ouvr; sur

quov je n'ai rien obmis pour luv faire con-

gnoistre qu'il ne s'est rien faict que pour la

salvation du Royaume el conservation de lo\

mesnie; s'estant passé beaucoup de propos

entre luy el nio\ sur cela, qui seroient trop

longs à Vous discourir: à quo\ il replicquoil

ei luaintenoit tousjours ses raisons, qu'il lia

avoil esté faicl grand tort; dont aussi sur cha-

cune occasion je n'a\ pas manque de luv taire

entendre les bonnes el grandes raisons qui se

peuvent dire sur cela, lesquelles je lu\ a\

desduites forl amplement, les unes après les

aullres. lin respondanl à toutes ses objec-

tions; el pense les lin .noir tellement impli-

quées en son esprit, sauf ses contradictions,

que j'estime qu'il les recongnoisl en lin mes-

nies icès véritables el que ce qu'avons faicl

n'a pas seulement esté pour le salut du

Royaume, mais aussi pour sou bien particu-

lier, quand il voudra taire ce qu'il doibt. Et

sommes de là encores rentrez sur le faicl de

mon voiaige par deçà, me disant que je ne

lin déclarais rien ; à quoj je lu\ a\ respondu,

comme j'a\ auparavant faict, que c'esloil lu\

qui avoil désiré que je venisse par deçà, el

que c'esloil iloncques à lu\ à parler. Sur

quov il m'a dicl que, quand il l'avoil désiré,
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lis armes n'estaient pas encore levées, mais

que, depuis, Ton avoit fait plusieurs armées

pour tascher à le ruiner, combien que, grâces

à Dieu, on ne luy eust pas faict grand mal.

et qu'il estait sur le poincl d'estre secouru el

avoir bientost de grandes forces de reystres;

à quov j'av repiicqué «pie. quand vous aviez

l'airl plusieurs armées, vous aviez faict pour

son bien particulier et que, si on en eust dressé

une seulle, où toutes les attitrés eussent esté

comprinses, et que l'on feust venu droict à

luy, il estoil voirement perdu; partant qu'il

vous en estait plus obligé; que quanl aux

reystres dont il partait, nous sçavions bien

qu'il n'en avoit point et que les princes d'Al-

lemaigne estaient entre/, avec raison en telles

considérations, qu'il ne seroil pas secouru

d'eulx comme il avoit pensé, mais que, quand

il en auroit, se seroil sa propre ruyne, car il

achèverait de se faire hayr des cathollicqucs

,

de qui il debvroil rechercher l'amytié. El

voyant qu'il disoil tousjours qu'il n'avoit point

de pouvoir, me priant de luv dire le bien que

je voullois proposer, affin <pi il en advertit les

églises, ses amyes, vers lesquelles, par fan Ile

de passeport/., il disoil n'avoir peu envoyer,

luv respondanl à ce qu'il disoil des passeport?,,

je luv av dicl qu il les avoit euz en telle forme

qu'il les avoit demandez, quand il m en avoit

requise el que c'estoil à luv à se declairer;

mais, pour ce que je veoyois qu'il demeuroil

tousjours ferme a dire qu'il ne pouvoit faire

rien luv seul, et qu'il reiteroil que je ne luv

disois rien que parolles generalles, je luj av

de recliel' l'edirl que. à sa prière , j estai* ve-

nue sans avoir esgard . nv au temps, uv à mon

aage el aussi peu à la saison, el que j'awiis

tousjours pensé qu'il m'ouvrirait les moyens

pour parvenir à une bonne paix 1
,
pour luv

1 En dehors du iv.ii de relie entrevue du t'A dé-

cembre au château de Saint-Bricc, écrit le soir même

OlllKllIW. lit. MÉDICIS. IV.

ayder, comme nous en avions très grand désir.

pourveu qu'il si; voullust aussi ayder et estre

tel qu'il doibl; car, sans cela, il nous en osloil

le moyen, et que, veoyant aussi vostre peuple

tant oppressé, vous en recepviez ung merveil-

leux anniiv el désiriez le merlre à repos pat' le

par la reine, mère, et que M. le vicomte de lirémont

d' \i > n'a pas r uiini , il y a la it lettre d'un gentilhomme

françois», publiée dans les Mémoire» de lu Limite (édit.

de 170s, 11, p. 76), et surtout le récit de l'en,'

Mathieu dans son Histoire de France (livre vin), publiée

à Paris en iii.'ii, uni' quarantaine d'années seulement

après l'événement, ce qui permettait à l'écrivain d'avoir

eu recours à de sérieux témoignages. Il est intéressant

de inetlre cette version en rejjard de celle qui nous est

fournie par une lettre originale conservée à la biblio-

thèque de Saint-Pélersbourg :

ffLes paroles de ce premier abouchement ne furenl

pas secreltes; et ne lut non plus malaisé de les recueil

lir, qu'il semble à propos d'en rapporter le dlalogisme.

El ceux qui ont connu et ouy parler l'un et l'autre juge-

ront qu'il n'y a mol qu'il ne leur soit propre. La Royne

mère, après les révérences, embrassemens el rai esses,

donl elle esluil loi I libérale, luy parla en cette sorte :

(tEh bien, mon fils, ferons-nous quelque chose de

bon? — Il ne tiendra pas à moy : c'est ce que je désire,

repart le nu de Navarre. — Il faut donc que vous nous

disiez ce que vous desirez pour cela. — Mes désirs, Ma-

dame, ne sent que ceux de \ .... M nj estez. - Laissons

ces cérémonies, et me dites ce que vous demandez.

— Madame, je ne demande rien et ne -uis venu que

pour recevoir vos commandemens. - Là, là, laictes

quelque ouverture. — Mada , il n'v a point icj d'ou-

verture peur mm.

Cel équivoque fut incontinent remarqué par les dames,

pour un traicl de galanterie de ce prince, qui en tout

temps et en toute série de discours, faisoit voir la viva

cité de ses reparties.

"Mais quoy, adjoustc la Royne, voulez-vous eslie la

cause de la ruyne de ce royaume'.' Kl ne considérez vous

poincl qu'aullre que vous, après le Roy, n'j a plus d'in-

lerest? Madame. 1 1 \ vous n\ luv ne l'ont creu,ayanl

dressé huicl années pour cuider me ruyner. Quelles

armées, mon GIsJ Vous vous abusez. Pensez-vous que si

le Itov vous eust voulu ruyner, il ne l'eusl pas faict? La

puissance ne lin a pas manqué; mais il n'en a jamais eu

,5
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iiio\('ii d'une bonne et perdurable p;iix, au

contentement de tous voz subject/,, lesquelz

vous vouiliez tous réunir à vous bien servir.

Je l'ay pressé de nie dire sa delliberation pour

le faict de nostre negotiation, afiîn que, si

la volonté. — Excusez-moy, Madame, ma niyiie ne dé-

pend point des hommes; elle n'est ny au pouvoir du

Roy, ni au vostre. — Ignorez-vous la puissance du Itov

et ce qu'il peut? — Madame, je sçay liien ce qu'il

peut , el encore mieux ce qu'il ne pourroit faire. — Et

quoy donc! Ne voulez-vous pas obéir à vostre Roj ?

— J'en ay lousjours eu la volonté, j'ay désiré de luy en

tesmoigner les elTects, et l'ay souvent supplié dem'hon-

norer de ses commandemens, pour m'opposer, sous son

aulhorité, à ceux de la Ligue, qui s'estoient eslevez en

son royaume, au préjudice de ses Edicls, pour troubler

son repos et la tranquillité publique.

rrLà-dessus, la Royne tout en colère : Ne vous abusez

point, mon tils, ils ne sont point liguez contre le

royaume; ils sont français, et tous les meilleurs catho-

liques de France, qui appréhendent la domination des

huguenots, el pour le vous dire Inul en un mot. le Roj

connoisl leur intention, et trouve bon tout ce qu'ils ont

faict. Mais laissons cela: ne parlez (pie pour vous. el

demandez tout ce que nous voulez; le Roj vous l'accor-

dera. — Madame, je ne vous demande rien; niais, si

vous me demandez quelque chose, je le proposeray à

mes amvs el à ceux à qui j'av promis de ne rien taire

ny Iraicter sans eux. — Or bien, mon tils. puisque vous

I, voulez c me cela, je ne vous diraj autre chose,

sinon que le ll<>\ vous aime el vous honore, el désire

mus voir auprès de luy el VOUS embrasser comme son bon

frere. Madame, je le remercie très humblement, et

vous asseure que jamais je ne manquera] au devoir que

je luj dois. - Mais quoy, ne voulez-vous due autre

chose? Et, n'est ce pas beaucoup <\ «la? \ous

voulez donc conliuuer d'astre cause de la misère el à la

bus de la perii' de ce royaume? - Moy, Madame, je

sçay qu'il ne sera jamais tellement ruyné, qu'il n'v en ail

lonsjours quelque petit coin pour moy. Mais, ne vou

lez vous pas obeyr ou llov ? Ne craignez-vous pas qu'il

ne s'enflamme el s'irrite contre vous? - Madame, il

faut que je vous dise la vérité: il
j a lantosl dix-huil

mois que je n'obeys plus au Roy. — Ne dictes pas cela,

mon lils! Madame, je le puis dire; car le Roy, quj

in'e.i comme pire, au lieu de me nourrir comme son

enfant, el ne me perdre, m'a faict la guerre en loup;
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nous debvions continu que je le sceusse,

ou qu'il se resollust comme nous aurions à

faire, el dans quel temps nous nous rassem-

blerions, mais que le retarder en cecy luy

estoit après vous plus préjudiciable qu'à nul

el quant à vous, Madame, vous me l'avez faicte en

lionne. — Eh quoy! ne vous ay-je pas lonsjours esté

bonne mère? — Ony, Madame: mais ce n'a esté qu'en

ma jeunesse-, car, depuis six ans, je reronnois vostre

naturel fort changé. — Croyez, mon (ils, que le Roy et

raov ne demandons que vostre bien. — Madame, excu-

sez-mov, je reconuois tout le contraire. — Mais, mon

tils, laissons cela; voulez-vous que la peine que j'ay

prise depuis six mois ou environ demeure infructueuse,

après m'avoir tenue si longtemps à baguenauder?

— Madame, ce n'est pas moy qni en suis cause; au

contraire, c'est vous. Je ne vous empesche que reposiez

en vostre lict; mais vous depuis dix-huict mois m'eni-

peschez de coucher dans le mien. — Et quoy! seray-je

lousjoui-s dans reste peyne. moy qui ne demande que le

repos? — Madame, reste peyne vous plais) el vous nour-

rit; si vous estiez en repos, vous ne -.auriez vivre lon-

guement. — Comment? je vousaj veu autrefois si doux

.I s, traiclable, el à présent je vois sortir vostre cour-

roux par les veux, et l'entends par VOZ paroi. -s. - Ma-

dame, il est vrav que les longues Iravei ses el les fascheux

trailemens dont vous avez usé à mon endroicl m'ont

laid changer el perdre ce qui estoil de mon naturel.

Or bien, puisque vous ne pouvés taire de vous-

inesme, regardons à taire une trefve pour quelque

temps, pendant lequel vous pourrez confen r el commu-

niquer avec >iu ministres el voz associez, allin de laci-

liter une bonne paix, sons bons passeports, qui à ceste

fois vous seront expédiez. El bien. Madame, je leferay.

El quoy, mon tils. vous vous abusez. Vous penseï

avoir des reistres, et vous n'en ave/ point. Madame,

je ne suis point jcy pour on avoir nouvelle- de vous. -

Sauf la mise en scène, le fond est bien conforme. I.e

tout est résume de même dans les Mémoire» ilr la Ligue,

où le vicomte de Turenne n'apparaît qu'à la première

el dernière entrevue. Malheureusement, les Mémuiret de

ce confident du roi de Yuan'.- s'arrêtent à la tin de

586. i e i .lit dialogué se trouve encore dans le ms.

fr. 3q58, I. 370-373. Voir enfin dans VAnnuairt A»

.

s st4 d'Emulation de la Vendit de 1891 une «Rela-

tion de la Conférence .le Saint-Brice-sur-Charente.»
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aultre, lui répétant encores tontes les meil-

leures paroles, pour le rendre cappable de

vostre bonne intention et affection et de la

mienne aussi en son endroict, comme s il

estoil mon propre filz. et que. s'il ne nous

croioit et ne s'avdoit aussi, qu'il ne seroit

jamais qu'en pevne et ilenieureroit toujours

comme il est, el encores pis, lu\ représentant

par les plus vives raisons que j'aj peu . comme

elles sont très grandes el très véritables en

cela, que voue lu\ tendiez les bras pour son

grand bien, et que, s'il tardoil
|
>1 us à les re-

cepveir, il \ auroil regret toute sa vye, y ad-

joustanl toutes les aultres raisons dont je me

suis encores peu adviser, allin de l'induire à

s'ouvrir davantaige à moy; mais tout ce que

j'en a\ peu tirer est. après beaucoup de diffi-

cultez, que ce soir il en parlera aux siens, el

que demain QOUS nous assemblerons encores.

pour me taire entendre ce qu'il aura advisé.

Et depuis qu'avons este levez, pour retourner

chascun en son quartier, j'ay parlé au vicomte

de Turenne, lequel j'a\ aussi persuadé pour

l'induire à Faire bon office en cec^ ; en quo\

je 1 a\ trouvé bien disposé, ce me semble, et

rro\ qu'il fera envers ledicl ro\ de Navarre

et aussi envers le sieur de Montmorenrv son

oncle, loui ce qu'il pourra, s'estant ouvert à

me dire que s'il estoil icy, il vous serviroil

bien el mut aussi, ainsv qu'il nous plaira en-

tendre de L'Aubespine présent porteur, auquel

je me remectz pour aulcunes aultres particula-

rité/, sur quelques ungS des poincN cv-devant

declairez . que je lu\ a\ commandé vous repré-

senter. El cependant je prie Dieu, monsieur

mon NI/. . vous voulloir tousjours bien conser-

ver et vous donner en parl'airle santé très

lonjpie el très heureuse \ ye.

Escripl à Cognac, le un jour de décembre

i5o6. Catbrine.
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1586. i 'i décembre.

Ori
:
;. Bibl. imp. Je Saint-PéUrsboorç, «I. m, 1° i'o5 el suiv.

W ROY MONSIEUR MON Fil//.

Monsieur mon lilz, j'ay retenu L'Aubespine

encores pour aujourd'hui, allin qu'il nous

peusl porter ce que nous ferions en noslre

seconde assemblée, en laquelle je \ous diraj

que mondict filz le ro) de Navarre a amené

mon cousin le prince de Condé, qui m'a faicl

la révérence avec démonstration fort humble,

ne se voullanl couvrir, quelque prière que je

lu\ en aye faicte, pendant qu'avons parlé en-

semble de propos communes en la salle, el

puis peu après nous nous sommes relire/, en

la chambre d'auprès . comme nous fe\ mes hier.

M'estant assise, je les a\ faict asseoir tous

deux ; el .
pour ce que je n'avois point encores

parlé' audicl sieur Prince, je les a\ hien

encores voullu asseurer de vostre bonne vo-

lonté au bien et repos gênerai de ce royaume

et à leur bien particulier, et que j'estois icy

venue pour cela, au désir el à la prière de

mondict lilz le roy de Navarre, ainsi que je

luy leys hier entendre, comme je m'asseurois

bien qu'il le leuravoit rapporté; el puis leur aj

demandé' ce qu'il/, avoienl advisé. Le •-leur ro\

de Navarre, parlant; [dit] qu'ilzavoient regardé

qu'ilz ne pouvoienl moings que d avoir deux

uh/is pour advertir leurs églises el faire venir

icy les deppulez d icelles. el pour esrrire aussi

en Angleterre et en uïemaigne, comme il/. \

sont tenuz envers leurs amys; me priant de

leur faire dellivrer les posseportz pour cest

effect el regarder les lieulx où je vouldrois de-

meurer cependant . el qu'ilz avoienl aussi advisé

que, en attendant, la suspenlion d'aunes con

tinueroil es provinces ou elle a esté accordée;

mais qu'il falloil en semblable
j

occurrence
|

regarder aux levées des deniers esdietz lieux

i
.'>

.
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d'icelle suspension. Je leur ay remonstré que

ledict terme de deux mois estoit liien long,

et qu'il/, feroient beaucoup pour eulx mesnies

accoursissant ledict temps. Et veoyant que

l'instance que je leur faisois ne servoit de

rien. Die remonstrant la distance des lieux, je

les ay priez de se retirer, comme il/, ont faict,

à l'aullre bout de la chambre, aflin que j'en

communiquasse avec les princes et seigneurs

de voslre Conseil qui sont icv, lesquels se sont

approche/, et ont esté d'advis que je priasse

mondict fil/, le roy de Navarre et ledict

prince de Condé de ne prendre que un mois

ou six semaines pour ce que dessus et qu'il

accordas! quinze jours aussi, après la confé-

rence finie, pour nostre retraite, si tant esl

que ne feyssions la paix : ce que je leur ay fait

entendre; et, voyanl qu'il/, disoient tousjours

qu'il/, ne pouvoient moines que lesdictz deux

mois, combien que depuis ledict sieur n>\ de

Navarre ait parlé en particulier à quelqu'un

de six sepmaines, considérant aussi qu'il

seroil bien à propos de regarder au faict de

la levée desdietz deniers et en quelz termes

l'on concevroil lesditz passeportz, je leur ay

dicl premièrement (comme aussi l'avois je

faict entendre à ceulx «h; voslre Conseil) que

je ne bougerais de ce lieu pendant ledicl

temps, et que je depputerois de ma pari cinq

des seigneurs de vostre Conseil qui sont icv

el qu'ils eu députassent aullant, puisque uous

n'entendions pas ces choses si bien qu'eulx,

qui y adviseroient demain ensemblement,

pour après nous en faire leur rapport : ce qui

a esté trouvé hon; et promptement m'a dicl

le sieur roj de Navarre que je les leur en-

voyasse doneques à Jarnac; mais je luj aj

respondu qu'il valloil tnieulx q œfeusl icv:

à (|un\ il n'a pas contredict. Voilà comme le

tout s esl passé ce jourd'hui , el n'y riend'avan-

lai;;e qui mérite vous estre escript, sinon que

avant sceu que le sieur des Chastelliers avoit

une lettre qu'on luy écripvoit que Rocroy estoit

rendu, dont je serois infiniment ayse, je le

leur ay dict et dont il/, ont monstre/, estre

estonnez ; touttelois Hz disent qu'il/, pensent

ladicte nouvelle n'estre véritable; mais quel-

qu'un des leurs a dict après qu'il s'estoit

cuidé exécuter une entreprise sur une aultre

ville de plus grande importance, dont nous

n'avons rien sceu. J'estime que c'estoit sur le

chasteau d'Angers; mais, soit là, ou ailleurs.

il est tousjours très nécessaire, comme j'ay

souvent escript, que l'on ait l'œil soigneuse-

ment ouvert à la conservation des places : car

il/, n'onl rien à quoy il/, pensent tant que pour

en avoir, principalement sur les frontières

el rivières.

Escript audict Congnae. h' mil jour de

décembre 1 586.

Vostre bonne, liés afectioné el liobligé

mère,

Caterine.

1586. i5 décembre.

Orig. Bibl. n.ïl., Komis français, n° ij.s;3, f
D

1 6:i

.

Bibl. nal.. Komis français, n 9 33oi, f'

\l li(>\ MONSIE1 R MON l'ILZ.

Monsieur mon filz, fis depputez de- offi-

ciers, maire, pairs el eschevins de la ville de

\ainies, ensemble les habbitans de ladicte

ville, uni envoyé aujourd lim faire envers moj

les complimens île l'affection et fidellité qu'ilz

oui à vostre service, «'I m'onl présente la re

queste que je vous envoyé, mois priant leur

accorder à faire sur le contenu d'icelle la plus

favorable respoueeque vous pourrez, a (fin que

ma prière leur puisse servir et qu'ilz soient

dadventaige tenu/, à prier Dieu pourvous, du

bien qu'il v<'ii^ plaira de leur faire. Et n'es-

tant la présente à aultre lin, je priera)
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Dieu, Monsieur mon fil/., vous donner en

toute prospérité très longue et très heureuze

\ie.

Escript à Congnac, le \v
p jour de décembre

i586.

Vostre bonne et afcclionée et hoblygée

mère,

Caterine.
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1586 — 1 5 décembre.

Copie. Hii>!. "."il-. Fonds français, n*' 33oi, P
5 3 3 v\

[A MONSIEUR DE VILLEROY.]

Monsieur de Villeroy, ayant entendu de

mon cousin le duc de Montpensier que le

Roy monsieur mon lilz luv auroit cy-devant

envoyé c nission pour mettre trente soldat/.

avecques uug cappitaine et son lieutenant au

chasteau de Mirebeau, pour la garde et con-

servation il'icelluv en l'obéissance du Roy

mondicl seigneur el lilz, pour estre paye/, par

le Trésorier des guerres, selon Testât qui en

seroil dressé en son Conseil, à quoy auroit

esté satisl'aicl, et Icsdictz cappitaine, lieute-

nant et soldai/, payez jusques à la (in de juillet

dernier, que les esleuz de Lodun auroient faicl

dilliciilié d'imposer la somme nécessaire pour

l.i solde d'iceulx cappitaine, lieutenanl el sol-

datz, el les trésoriers de France au bureau

de Tours de décerner mandement île ce faire,

sans sur ce entendre plus expressément l'in-

tention du Roy mondicl seigneur el lil/.

,

lequel, dès le mois de septembre dernier,

auroit faicl dépescher lectres de continuacion

de ladicte garnison, avecques mande ul

ausdictz trésoriers de France de faire imposer

la somme ordonnée par ledict estai pour la

solde il icellc garnison, Toutesfois, ainsj qu'a

entendu mondicl cousin leduede Montpensier,

il s esl trouvé quelque difficulté pour effectuer

lesdictes lectres, pour ce que, sur le nouveau

estai des garnisons, celle dudict Mirebeau n'est

employée; occasion pourquoy, aianl recongneu

passant dernièrement audicl Mirebeau, que le

chasteau dudict lieu debvoit eslre nécessaire-

ment gardé, comme place de conséquence et

important tant à cause de sa forteresse que

scituation, je vous prie tenir la main que l'en-

tretenement ilesdicl/. cappitaine, lieutenant et

solda lz soient employé/, sur ledict estât, allin

qu'il/, ne soient contrainetz d'abandonner et

laisser sans garde ledict chasteau ; car oultre

que je désire grattiffier mondicl cousin le duc

île Moutpensier en tout ce qu'il m'est possible

pour la bonne affection que je veoy qu il a au

bien îles affaires et service du Roy mondict

seigneur et lilz, il est aussy très nécessaire de

conserver ledict. Mirebeau soubz son obéis-

sance, pour estre place très importance à son

service. Priant Dieu, monsieur de Villeroy,

vous avoir en sa saincte et «ligne garde.

Escript à Congnac, le xv° jour de décembre

t586.

[Caterinb.]

1580. 17 décembre.

Copie. Bibl, nat. , Fonda français, n'SSot, f' 36 » .

!
\ MONSIEl li DE MALICORNE.]

Monsieur de Mallicorne, avant considéré

ce que m'avez escript par le gentilhomme,

présent porteur, j'aj commandée) ordonné au

nom du Roy monsieur i i lil/ aux Recep-

VeurS el (innseillers (lo aydes (le l'onleiiay le

(jointe d'aller ou envoier leurs commis à Tal-

lemond, allin qu'avecques l'assistance el force

que mois leur baillerez ou ferez bailler de la

garnison dudicl Tallemond, il/, puissent aller

cueillir '•! lever es bourgs, villages el paroisses

du Bas-Poitou . les deniers des aydes, tailles el

a n I très subsides, pour après les mener et con-
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duire audict Fontenay-le-Comte, ou en la

recepte generalle de Poittiers, pendant que la

suspension d'armes accordée entre mon lilz

le roy de Navarre et moy durera; à ceste

cause je vous prie pourvoir à ce que dessus et

mander au sieur de La Maronniere qui! les

reçoive audict Tallemond et les assister en

tout ce qu'il sera possible, les faisant accom-

paigner par quelque nombre de ses soldat/, et

quelqu'un;; pour leur commander, en sorte

qu'ilz puissent l'ayre ce que je leur commande

par madicte ordonnance, comme vous verrez

par irelle, et leur envoyez par ce porteur les

lettres que vous en escripre/. audict sieur de

La Maronniere.

Cependant je vous diray, Monsieur de Mal-

licorne, (pie nous nous sommes assemble/

hier el aujourd'hui 1
, mon lilz, le Roy de

1 Cette nouvelle entrevue, qui est la troisième ou la

quatrième, semble avoir ou lieu, non au château de

Sainl-ltrice, mais à Cognac, et nous aurions dû, ce me

semble, trouver une lettre de (,'atlrerine au roi i|ui en

aurait rendu compte err détail. Ce document manquant,

force nous est de recourir air récit du gentilhomme des

Mémoires tir la higw, qui rapporte ainsi ce qui s'est

passé :

trL'on commença à espérer quelques douceurs de la

troisième entrevue, pour ce que l'amertume îles repro-

ches s'était écoulée au* deux premières. Le vicomte de

Tnreiine vint à Cognac, pour s'accorder -m- quelques

particularités touchant le Roi. Toutefois la Reine lui lit

entendre que, pour avoir paix, il fui loi! que le roi de

Navarre se lit catholique et qu'il lil cesser l'exercice de

la Religion aux villes qu'il tenoit. Elle lui donna charge

particulière de lui dire que c'étoil la volonté' du Roi et

la sienne. J'ai su que le roi de Navarre étoit en chemin

pour venir trouver la Heine, sur lequel le vïfcomlé de

Turenne lui vint au-devant et lui lit entendre sa charge

et lut sur le point de rebrousser chemin; mais, se per-

suadant que la Reine av. rit parle selon l'humeur de son

Conseil, il se délibéra de la voir, de se contenter l'es-

prit el île lui répondre. Dès qu'il eut baise l,i main de

S.i Majesté, portant son visage for! triste, elle lui de-

manda si I.' vicomte de Turenne avoil parle a lui, et

Navarre, et moy; mais pour ce qu'il s'est

trouve' qu'il n'avoit poinct de pouvoir de ceulx

des églises de la nouvelle oppinion . aussv qu'il

dict qu'il ne peult rien faire sans advertir ses

.unis en Angleterre et en AHemaigne, il m'a

requis de leur donner deux moys de dellay,

assura que c'étoil la dernière volonté du Roi. A quoy il

répondit qu'il s'étonnoit qu'elle eut pris tant de peine

pour lui dire ce de quoi il avait les oreilles rompues;

qu'il s'étonnoit qu'elle, qui était de si bon jugement,

s'amusoil a vouloir résoudre la difficulté par la même
difficulté. . . n

H s'ensuivit entre eux une longue discussion, que la

reine, voyant qu'elle ne gaj'nait rien, finit par porter

sur un autre point :

-Kilo s'amusa à lui faire sentir les incommodités de

la guerre. — Je les porte patiemment, dit-il, puisque

vous m'en avez chargé, pour \ous en décharger. Elle

continua ce discours jusqu'à tant qu'elle vint à lui re-

procher qu'il ne faisoit pas ce qu'il vouloil dans La

Rochelle. \ quoi il répondit: Pardonnez- moi , Madame,

car je n'y veux que re que je dois. \l. de Ncvers prit

la parole et lui dit qu'il ne sauroit pas faire un impôt. Il

est vrai, dit-il, aussi n'avons nous point d'Italiens

parmi nous". - Peu après, la Heine lui lit ouverture

d'une trêve générale pour- un an. à la charge qu'il n'y

eûl nul exercice de religion en ce royaume, durant

laquelle on ferait convoquer les Etats, à quoi il répon-

dit que si ceui de la Religion avaient quitté si légère-

ment leurs retraites, la Ligue s> trouverait la plus forte

el par conséquent les Etats les plus faibles : qu'il seroil

impossible de faire cesseï l'exercice de la Religion en

Kranre, si ce n'était par un bon Concile. . .
-

De Thon, qui raconte cet incident à peu près dans

les mêmes 1er s, ajoute que le roi de Navarre se relira,

convaincu que la paix était impossible. Cependant, ne

voulant pas prendre la responsabilité d'une pareille rup-

ture , il consulta de nouveau les principaux seigneurs

de s,. u entourage, el avec leur consentement renvoya

vers la reine mère deux des plus modères d'entre eux.

Français de la Rocheibucaull Uonguion el Nompart de

Caumont-la-Force, avec mission de lui demander si la

(lotie partie de la discussion est rapportée t\re des de

taris plus circonstanciés par d'Anbi,;né, dans son li

immortelle, i. VII, p. 63 à 6g de l'édition de la Société
1

de

riiislnire de Franco.
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que j'espère faire reduyre à six sepuiaines.

pour nous rassembler en ce lieu mesiue où

je demoureray ce pendant, ayant esté accordé

que la suspension (L'armes continuera tous-

jours jusqiirs à ce temps là et quinze jours

après, ayant aussy esté advisé que l'on regar-

dera demain à L'ordre que l'on donnera pour

le-, levées des deniers, dont aussy tost je vous

advertiray.

Cependant je suis d'advis que ne laissiez

pas d'envoier faire ce que je vous escriptz

pqur l'ellection de Pontenay; priant Dieu,

Monsieur de Mallicorne, vous avoir en sa

saincte et digne {farde.

Escript ii Gongnac, le xvti' jour de décem-

bre i 586.

Caterisk.

[586. — 17 décembre.

Copie. Bibl. oat., Fonda français, n" 33oi, f' 87 r.

\ PLUSIEURS S"
s ET GENTILZHOMMES

DE 61 h:\nk

Monsieur de ayant entendu

par ce que m'a escript mon cousin, le mares

chai de Matignon, le bon el grand debvoirque

\ous l'aides de l'assister es occasions qui se

présentent pour le service du llo\ monsieur

mon lil/. a i|iiny vous a'espargnez aulcuns

de VOZ moiens, ny île mis amys. je VOUS a\

bien voullu faire ce mot de lectre, pour vous

en remercier de bon cœur et vous asseurer

que je le lesimiienerav an Hn\ innlldii'l Sei-

rt ; -ointioni 1I11 roi était délinitive et de proposer en

mé temps nui- suspension d'armes jusqu'au 6 jan-

vier suivant.

Itamliouilli'i lut dépéché immédiatement » Paris

pour porter à Henri III lu eoraple rendu de cette der-

nière conférence '-i lui demander ses instructions. —
Histoire UwvertelU, \. I\ , p. (iao.

jjneur el lilz, qui vous en sçaura 1res bon gré,

continuant, comme je m'asseure que ferez é(

les au! très {;ens de bien, auprès de mondict

cousin le marescbal île Matignon, allin que

les affaires puissent tousjours bien succéder;

en quoy vostredicte assistance, bonne vol-

lunté et affection peuvent beaucoup servir,

ainsy que mondict cousin le marescbal de

Matignon vous fera plus avant entendre de

ma part. Priant Dieu, Monsieur de

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Kscripl à Congnac, le vui décembre

1586 1
.

i.\ ii.i:i\K.

1586. 1 s décembre.

Orig. Bibl, î >•
]

•
.

il'' Sainl-Pélersbourg.

Documents français, vol. 19, 1'" 53 'i .'''1.

\ UONSIKI i; DE VILLEROY,

GOJSSU.LBR 00 BOT HOHSUOS VOfl lll.z, SBCtlETAllu; D*ISTil

DE 9B8 FINANCES.

Monsieur de Yilleroy, je receuz hier soir

vostre lettre du \n""'de ce mois, avecq les

particulières q t'adressiez el presentemcnl

celle que m'avez escripte le \"" de cedicl

mois, avant veu par vosdictes lettres comme

le lîo\ monsieur mon lil/. devoil liienlosl re-

tourner à Paris, el qu'il se porte bien, grâce

Dieu -, je l'en loue d'aussi bon cœur que je desi-

rerois bien que louies choses regardans el con-

i-ernans son service allassent bien aussi, mais

je ne veO\ pas que relia soil . car en celluv de

ceste aegociation pour la paix, qui esl à pre-

senl à mou advis principal, je veoj '\''> diffi-

cultez que l'uni mon lilz le roj de Navarre el

ceulx qui SOnl avec lu\ qui ne nie plaiseill

1 (in lit à la lin : s Semblables uni été laides .1 pin

sieurs s1 '
el geiitilïbomiuesde la province de Guyenne

estons m l'armée que conduicl Monsieur le Marescbal

il'' Matignon».
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point. J'espère dedans ung jour ou deux dépes-

cher le sieur de Rambouillet pour en rendre

compte 1
, et de tout ce qui s'est passe' de deçà

depuis le partement de L'Auhespine au Roy

monsieur mon fil/., à quij'ay souvent et quazi

toutes les fois qu'il a de mes lettres ramante

de n'aller point ainsi seul, ains d'estre liien

acompaigné et faire bien prendre garde à ce

qu'il mange; mais il m'a toujours escript qu'il

ne s'en fallait point donner de peine, et

qu'aussi faisoit-il.

Je vous niercye des occurences et affaires

de voslre charge dont m'avez escript, vous

priant de continuer; j'ay veu aussi les depes-

ches de Rome et d'Espaigne que je vous ren-

voyé avecq ung mot au marquis de Pis/.ani

pour responceà la lettre qu'il m'a escripte; et

.

pour ce que j'espère que ledict sieur de Rem-

boillet partira samedy, je me remectray sur

luy de toutes choses, et prieray Dieu, Mon-

sieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte

garde.

Escript à Gongnac, le jeudy xvni" jour de

décembre i580.

Monsieur de Villeroy. je parleroy au bon-

hoinme monsieur de Lanssac <le ses vaisseaux

que m'escripvez qu'a arme/, son fil/, sans com-

mandemenl du Roy, el bien que j'estime que

tout cella ne soit pins. Muant à ce que nous

m'escripvez aussi de conseiller encore à mon

Qepveu le dur de Meyne. ( De Sa miiiii
)

: je VOUS

dirié cet que jeun é l'est. Quant je partys de

S'-Mesan, le vysconte de La Guerche me dysl

1 Rambouillet était sans doute porteur de cette instruc-

lion du roi de Navarre à MM. de Monlguyon el de La

force, datée de Jarnac le 17 décembre 1 586 ,
qui se

trouve .laus le manuscrit Brienne ai4, et à laquelle

Henri III répondit par la l--ttr.< à Catherine de Médicis

du 17 janvier 1 r> s -
, conservée dans le même recueil do

la Bibliothèque Nationale, el que l'on trouvera a VAp-

]>> ndice.

RINE DE MÉDICIS.

qu'il s'ann alloyt trover le Roy et qu'il voyrè

Monsieur de Meyn; je luy dys que je ayloys

byen marrye qu'il ne m'en oy voleu croyre

touchant la fille de Gomont l
, et qu'il eto\ t

son amy, que je luy pryès de ly en parler

et luy dyre qu'il la devel mètre entre mes

meyns; qu'i povest avoyr asés d'aseurenee de

mov. que, s'il me donnet le moyen en con-

tentant le Roy, que je metrey pouyne que le

Rov le contenteret, mes premyerement yl lal-

loyt contenter son Roy, et qu'i 1\ persuadât

de la mètre es meyns de sa famme pour, à

mon retour, me lahaller; et, l'amenant avec-

ques mov à la court, je aurès plus de moyen

d'en parier au Roy pour son contentement.

Yl me promvt de le fayre et me ihst qu'il

1 Les aventures d" \nne de Caumont, fiile de GeoOfroj

do Caumont et de la veuve du maréchal de Saint- Indre,

Marguerite de Luslrac, ont donné lieu h beaucoup de

travaux de MM. Tamizej de Larroque, le comte de la

Ferrière, Clément-Simon, le P. Henri Chérot. Qu'il

nous suffise de rappeler que la jeune héritière, mariée

un peu par force aver Claude Des Cars, prince di '

rency, fils du sénéchal de Bourbonnais, La Vauguion,

était devenue veuve, le li mars î.'iSG.à la suite du

duel fameui dans lequel Carencj el ses deux témoins

avaient (rouvé la mort. Encouragé [> >r Henri III. La

Vauguion avail voulu, des le mois de juin, passer Anne

île Caumonl à son sec 1 lils. Henri l'es Cars, que le

roi rivait comte à celle occasion. M"" de Caumont,

furieuse qu'on osàl ainsi disposer de sa Glle, vint

l'offrir au due de Mayenne pour son lil< aine Henri île

Lorraine, comte d'Aiguillon. L'affaire lui aussitôt arran-

gée; et Mayenne, traversant le li sin avec la l>elle

arn qu'il menail en Guyenne contre les Huguenots,

a\ ut profité des forces dont il disposail peur enlever la

jeune veuve du château de La Vauguion et la faire con-

duire à Paris. Il l'avail fait remettre à sa femme Hen-

riette de Savoie, lui avail laissé toute sa maison, el la

faisait appeler marquise de Fronsac. Le roi l'ayant

réclamée, Mayenne la lit transfère! dans son gouverne-

ment de Bourgogne el lui persuada d'abjurer le protes-

tantisme. Cette situation étrange ne dura pas moins de

In, H an-, an I t desquels \nne de Caumonl épousa le

, le de Saint Paul, frère du dur de Longueville.
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1\ dyrel qu'il avoyl faysl en cela une cbose que

scandalyset !a noblese. Velà cet que je \ é

fayst; je u'an n'é poynt ouj parler depuys :

(]\li'-lu\ que vous eiin é mandé sesi et qu'il

vous dise cet que Ton aura l'est

.

Nous sommes séparés, si ' Monsieur de

Monpansier et Marychal de Byron qui sonl

aies anuyt trover le roy de Navarre; toul aysl

ronpu. Monsieur de Rambullel partyra dès cel

qu'il seront de retour et, par luy, le lb>\ saura

le tout; vl n'y poura aystre, s'il pari samedy,

que le samedy d'après, car \l esl malade el \l

a désiré s'a un aler, el je le trove bon, car \l

et besouyn que le Ro\ aye de la patiense

d'entendre come le tout ayf pasé, pour me

mendersa volunté dernyere el n'é tains que

jeuques au jour dé Ho\s -. aultrement je serès

en denger, et tous ses Prinses el Signeurs,

d'eslre pryse eu me retyrent. Le Ho\ douyl

panser àse fayre fort à lion esyen, aultremenl

croyés que vl n'aura ni la pays plaine, mes

mauvese guère , dont Dyeu nous veulle préser-

ver. Je n'é voleu que Pinarl i escripve

ryen, car mis sauré toul par le sieur de Ram-

bullet; el seulement vous enn é ayscripl sel

moi. afin que li- l!(i\ panse à lu\ el àse fayre

fort; car \l ne si failli plus endormir: \l è

tamps de le fayre.

PlNAHT. CaTEHINE.

I.">86. — 18 dcccmliri1
.

Copie. Bibl. uni., Komis français, n° 38oi, f° 37 v\

\ MONSIEI H

[LE MARESCHAL DE MATIGNON].

Mon cousin . je mi' resjois avecques nous du

bon service que vousavez laid bien à propos au

Roy monsieur mon lil/.. d'avoir si bien coiu-

1 Si doit être pria dans le sens «le et.

J La Fêle des lt"i< tombant le li janvier, c'élail

donc à hret délai que la peine signalait le danger.

limu 11 1 > v: ni. Miamas. — i\.

mancé à emploier les forces que nous avez,

que Meillan 1 se soit rendu. J'espère que vous

n'en demourerez pas là et que vous continue-

rez encores quelque bon exploict, combien

que la saison \ soit forl contraire; et.allin de

retenir avecques vous, le plus qu'il vous sera

possible, les s8" el gentilzhon s que m'avez

faicl entendre qui vous assistent el s'emploienl

de si bon cueur avecques vous pour le service

du Ito\ mondicl Seigneur el lil/.. je vous envoyé

des lectres que vous leur baillerez, el les as-

seurerez, comme je lais paricelles, quej'adver-

tirav le Ro\ mondicl Seigneur el lil/ de leur-

dicl bon grand debvoir el de l'espérance que

j'a\ qu'il/, continueront à estre avecques vous,

aci ompaignez de leurs amis, tant que les occa-

sions se présenteront. Au surplus je vous diray

que. par l'entreveue d'entre mon lil/ le roy

de Navarre el moy, nous avons advisé que

nous nous rassemblerons dedans pour

regarder aux moiensd'un bonneel perdurable

paix, qui sera à l'bonneurde Dieu première-

ment, au bien el contentemenl du Ko\ mon-

dicl Seigneur el (Hz el de tout le Royaul :

avans pris ce temps là pour adverlir el faire

venir leurs depputez; ce pemlanl la continua-

tion delà Irel'vees provinces du liaull et bas

Poittou, Angoumois, Xaintonge, tanl deçà

que delà ei sur la rivière de la Charente,

ville el gouvernement de Brouaige, pais, ville

el gouverne ni de la Rochelle, jusques au

\n febvrier, durant le temps de uostre con-

férence et quinze jours après icelle linie;

estanl lout ce que je vous puis dire, priant

Dieu, mon cousin, vous avoir eu sa saiucle el

digne garde.

Escripl à Coignac, le sviu " jour de dé-

cembre 1 586. Caterine.

vleillian (Lot-ct-Gai orr. de Marmande).

IIII'MÏI < '
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1586. — 18 décembre.

Copie. Bilil. nal. , Fonds français, n c 33oi, f" 37 v°.

A MONSIEUR

[LE MARQUIS DE PISANI.]

Monsieur le marquis, je vous sçay infini-

ment bon gré de la bonne façon de procedder

dont vous usez par delà sur le laid de ma

négociation, au désir et intention du Roy

monsieur mon filz, pour adviser aux moiens

d'une bonne et perdurable paix à 1 honneur

de Dieu premièrement, et au bien et repos

gênerai de ce royaulme, qui est le principal

but où nous tendons, à quoy vous pouvez

bien penser que je n'espargiierav aucuns bons

iens que je puisse trouver, avecque l'assis-

tance des princes el seigneurs du Conseil du

l!o\ mondict Seigneur' el lilz qui son! ie\

avecques mov; mais je ne sçaj encores que

nous dire de nnsll'edicl gociation ; car, a

l'entreveue de nostre beau-filz, le roy de

Navarre, en trois loys q ions nous sommes

\euz, il ne s'esl rien esbauché qui mérite vous

en donner advis. El ne sera la présente que

pour accuser la réception des vostres e1 vous

prier de remercier très humblement Nostre

Saint-Pere de la bénédiction qu'il luj a pieu

me donner au bon désir et inlension de la

paix ; nous priant auss\ . au demouranl . conti-

nuer tousjours à vous emploier pour mes

affaires particulières pie nous pourrez

par delà, dont je n'av. poincl veu ce que m en

escripl par cesl ordinaire le sieur dElbene,

ne m'aianl poincl encores eslé envoyée icj sa

depesche. Prianl Dieu. Monsieur le marquis,

\11us avoir en sa saine te el digne garde.

Escripl à Congnac, le xvihmu1c jour de dé-

cembre 1 586.

|

Caterime.
I

1580. — 00 décembre.

Copie. Bibl. nat. . Fonds français, n* 33oi, f" 38 r\

A MESSIEURS DE L\ COURT

DE PARLEMENT DE BOURDEAUX.

Messieurs, j'ay receu la lectre que m'avez

escripte, ayant veu, par icelle et par ce que

m'a f'aict entendre ce porteur, la depputacion

que vous aviez faicte d'aucuns de vostre com-

pagnie pour me venir trouver. Congnoissant

en [ce]la vostre bonne volunté, je vous en sçaj

très bon gré; mais il n'est pas pour ceste

heure besoing que vous vous mectiez en ceste

pevne de les fayre venir, nv eulx de partir, et

vauldra beaucoup mieulx qu'ilz demeurent

avecques vous, vacquans au bien delà justice,

(pie d'entreprandre ce veoyage en ceste mau-

vaise saison; aus~i que les chemins ne sont

pas encores seurs et libres pour eulx, d'aul-

tant que la trefve n'est accordée que pour les

provinces de deçà, encores n'est-ce que pour

quelque temps, en attendant que nostre ne-

gotiation soit plus advancée au bien d une

bonne et perdurable paix, qui soit à l'honneur

de Dieu premièrement, repos gênerai de ce

royaulme el au contantemenl d'ung chascun.

Cependant je vous recommande tousjours le

bien de la justice, à la décharge de la con-

science du Roy monsieurmon filz et des vostres.

Escripl à Coignac, le w "jour de dé-

cembre 1 ô N ( "i

.

[Caterwe.]

1 586. 20 décembre.

1 ,.|m. Bibl. liât.. Fonds frnnçai-, n S801, I* J8 »•.

A MESSIEURS LES GENS Dl ROT l>E LA CODR1

DE PARLEMENT DE BOl RDEA1 V

Messieurs, me remeclanl à la lectre que

j'escriptz au corps de la Court de parlement de
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Bourdeaux, ce petit mot ne sera que pour

accuzei la réception des vostres, que m'avez

«•scriptes par ce porteur, et vous asseurer <]in'

.

si pour vostre particulier, il se présente occa-

sion où je me puisse emploier, je le fera)

d'aussy bon cueur que je prie Dieu, vous

a\oir en sa saincte et digne garde 1
.

Escripl à Congnac, le w" 1

" décembre

.58»;.

[Caterine.]

158(). - ao décembre.

Oi'ij;. Bibl. imp. de S.iuil-l'-tiTsbourg.

Documents français, vol. i s , f° 5i.

\ MONSIEl li DE VILLEROY.

Monsieur de Vilieroy, pour ce que vous

entendrez par le s
1 de Rambouillet et venez

par le mémoire que je luy ay faict bailler

lenvoyant devers le Roy monsieur mon lilz),

tout ce qui s'est passé depuis le partemenl de

L'Aubespine mon secrétaire, je ne vous fera)

par ceste-cy aulcun discours, m'en remettant

au s' de Rambouillet ; seulement vous priant

que je puisse avoir bientosl response sur le

tout. Cependant je prie Dieu. Monsieur de

Vilieroy, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl à Congnac, le \\ jour de décembre

i586.

De sa main : Vous veoirez que \ous ay

baillé l'alarme comme l'avons eue 2
; car nous

sommes icy à la pluye el au vent, el vous

autres qui estes sur w»lrc terrier, il fault pas

que n'ayez «pie le bien el que I on nous laisse

1 Le manuscrit porte: ^Semblables [lettres] onl esté

t'aides aui s" D.ili/. Des ligues et de Villeneufve, pré-

sidera en l.irl i« l<- r i i|<- | i.n li-mont «le Bourdeaux.»

Allusion i la lin de la lettre > Vitleroj de l'avant-

veille, i 8 décembre.

ERINE DE WÉDICIS. 123

le mal ; à «este lieure c'est au Roy à parlei

résolu, comme je fais, el à vous autres de dire

de mesme; car des Reaux dict que l'on ne dicl

pas là ce que je dis ic\. «•«• «pie je ne cro)

pas; et croyez que. s'ils voyoienl le l><>\ el

vous tous parler résolument, que tout iroit à

l'honneur de Dieu el bien el contentemenl

du Roy. Fausl ceste resolution des paroles, la

conduire par moyens, pour en venir à bout.

C'esl mon advis, et crois que ceulx <]ui

veulent la paix, eu effet, diront que je dis ce

qu'il l'aust l'aire. Nous serez, plus sages là que

nous icy; et résolument nous saurons ce <|u«'

mérite telle nécessité.

Caterine.

1586. •jo décembre.

Orig. Bibl. imp. de Sainl.Pe'Ierabourg.

Documents français. \ol. ig, f ' ôG et r>~.

\ MONSIEl I! DE VILLEROY,

COflSBlLLBB I>L B'M MONSIEUR M0\ FILZ , SKClIBTAinE D'IMIT

in SB8 FIRmCM.

Monsieur de ViReroy, j'a\ receu ce soir

vostre lettre du vu"" de ce mois, ayant esté

asseurée par icelle du bon portement du I î <

>

y

monsieur mon lilz, «pie \ous aviiv. veu ce jour

là, dont je suis très aize. J'aj receu aussi les

lettres que m'avez envoyées de la lioyne ma

tille, que j'envoye visiter de ma pari par Pilou-

bieres 1
; et, pour ce que je vous a) l'ail responce

àvOZ lettres des m. VI, mi et \"'""de ce mois

par l'ordinaire, aussi que ja\ envoyé le sieur

de Rambouillet qui esl party ce jourd'hui

pour rendre compte au Roj inondirl sieur el

lilz. de toutes choses passées depuis le parte-

menl de L'Aubespine, je ne vous feray plus

longue lettre, priant Dieu. Monsieur de

1

C'est le même personnage, appelé Pnylombiers,

dont il est «ouvenl question au volume précédent comme

porteur ordinaire de dépêches.

il,.
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\ iHi-rov, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Congnac, le samedy w'" de

décembre 1 586 au soir.

Catebinf..

Monsieur de Villeroy, je vous prie d'avoir

ledict (Piloubières) pour recommandé, se

peuR trouver quelque chose pour demander

au Jîoy pour luy et son beau-frere; car. en-

cores qu'il n'ayent point pavé de rançon, si

n'a-il pas laissé de leur couster beaucoup, car

ils ont perdu l'argent, l'argenterie et les

bardes qu'ilz avoient , et rachepté lesdictes

choses, et, oultre cela, pavé leur despence pen-

dant qu'ilz estoient prisonniers à S'-Jean

d'Angely, où ils la leur ont laid compter plus

chère que au marché.

De sa iiiiiiïi : Je crois que aurés veu cet que

vous ay mendé pour mender au sieur de Be-

lyevre 1
; cet chause qu'ayent veu cet que

vous me inendés asteure, que je dys que le

Roy le douyl tenter, et d'aultre fois mon fils

m'a dysl qu'il esperèt qu'ele le fayrèl pour

l'amour de luy et aveques son apuys; car.

aystent seule, n'ayant un marv, el les ebauses

aytenl de si long tamps aytablye, qu'ele cre-

gnèl n'eslre asés puysante pour le favre

eylent fen ; el. si à présent celuA qui le

' Boliièvre venait d'être envoyé par I'- roi cm ambas-

sade extraordinaire près la reine d'Angleterre, dans le

double but d'essayer de sauver la tête de Marie Sluart

••l d'empêcher Elisabeth de fournir des soldats ou de

I argent aux protestants Français. Sans doute t atherine

ne pouvail pas, de Cognac, écrire directcmenl a

licllièvre, puisqu'elle si' sert de l'intermédiaire de

villeroj pour lui tain' passer une noie, dont la ré-

daction psi assez embrouillée.; au reste, elle s,, déliait a

la Lus de son style ei ,|,. son écriture, puisqu'elle a pris

la peine de reproduire deux fois presque textuelle-

ment son irinslrurlion.i

niende, s'il et son afectyonné servyteur et non

quelqum pour lv fayre fayre quelque chause

pour aylever tout ses sugets qui lv sont afec-

tyoné contre avlle.et qu'il feust guagné du

roy d'Espagne, au du Pappe(?), si vous aytyés

aseuré quel homme c'èt, je ne creyndré de

dyre que le Roy la douyt preser. car je pan-

serès qu'il ne l'arèt l'est san son commande-

ment et qu'ele desirerèt d'avovr cette aucasion

pour dyre à ses sujets : voyés en quel azard

j'é a\ lé de nia vye , et asteure je voy que le

Roy me prese et me favt paraytre, set je ne

m'y resuis, que tous cet metron contre mov,

et prendre cete aucasion pour le fayre. Ausi.

s'il n'y è poynt afectioné dans son ceour et

que il aye envye de la troubler daventege, au

sil etovt pour l'Espagnol, afin que sela l\ li>l

panser que cel deus rovs feuset d'acord, ne

le lésant, à sa ruvnc. el que sela lv lisl favre

daventege pour les huguenots, afin de trou-

bler cet royaume el ampecher la pa\s:je

creyndrès forl que sel feust un artyfise pour

nous fayre mal; me, se l'on pouvesl aylre

aseuré qu'il fusl aseuré calolvque et nean-

moyns byen afectyoné à elle ci qu'ele se liai

en luy, se serèl eun grent honneur au Roj el

chause byen agréable à Dyeu, >i l\ fesèl la

grase d'eslre moyen d'un tel byen el asurense

que feryons la pays à s,, m contentement. Velà

ce que je vous en puys dyre selon mon juge-

ment ; car il ne lault doue1er que ne demandât

un concile gênerai, suyvenl ce que à Trente

fusl areté, que. de (l\s ans en « I \ - ans. on en

fei'èl ; el se pappe qui veull fere parler de lux

le l'erest, el se ci'ii't aucasion de la reunvon

de toute la crelienté. ^ faull aystre bien

aseuré de seluj qui parle, avant s'i enbarquer.

.le I a\ fesl duble, afin que u'ayés tant

de poyne à le l\re pour le montrer '.

' C'est ce -douille- . que nous n'hésitons pas a re-

produire à titre de curiosité, el aus^i pour l'intelligence
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Je cro\ qu'avez >eu ce que \ous ay mandé

pour mander au s
r de Beliievre; c'est chose

que, ayant veu ce que me mande/, à ceste

heure, je dis que le Ho\ le doit tenter; ei

d'aultres lois mou lilz m'a di«l qu'elle luy

promil qu'elle le ferait pour l'amour de hrj

et avecq sod appui; car, estant seule, n'ayant

un mari, et les choses estant de si longtemps

establies, qu'elle craignoil n'estre assez
|

> u i
s-

sante pour le taire, estant femme; et si à

présent n'Uni qui le mande estait son affec-

tionné serviteur et non quelqu'un;; pour luj

faire faire quelque chose pour eslever Ions

ses sujetz (qui lu\ son! 1res affectionnez)

contre elle, el qu'il feusl gaingné du roy

d'Espagne, ou du l'appe, si nous estes asseuré

quel homme c'est, je ne craindre de dire que

le lio\ la doiht presser; car je penserais qu'il

ne l'aurait fait sans son commandement, et

qu'elle désirerait d'avoir cette occazion pour

dire à ses subjectz : Voyez dans quel hasard

j'aj esté de ma vye; et à ceste heure je veoy

que le ll<>\ presse et me fait paroistre, si

je ne m'\ resoulds, que tous se mectront

contre moj el prendre cet! 'cazion pour le

faire. Aussi, si u\ est point affectionné dans

son cueur el qu'il aye envie de la troubler da-

vantaige, ou s'd esloil pour l'Espagnol, afin

que relia lu\ lit penser que ces deux rois

lussent d'accord (ne le fesanl |, à sa ruine, el

que cella luj lit faire davantaige pour les

huguenots, afin de troubler ce roiauln I

empescher la paix, je craindrois fort que se

fusl un;; aililliee pour nous faire mal; mais,

si l'on pouvoit estre asseuré qu'il fui asseuré

catholicque el neanmoings bien affectionné à

elle el quelle se fiasl en lu\. ce seroil un

grand lioi ur au Roj el chose I m < 1 1 agréable

de la lettre qui n'est pas toujours facile â comprendre.

La reine a dû relire et dicter .< cm secrétaire cette se-

conde version, dont l'orthographe diflerc notablement.

à Dieu, si lu\ faisoit la grâce d'estre moyen

d'un tel bien, et asseurément que ferions la

paix à son contentement. Voilà ce que je VOUS

en puis dire, selon mon jugement; car il ne

faut doubler qu'elle ne demandas) un concilie

gênerai, suivant ce que à Trente fut arresté,

que, de dix ans en dix ans, on en ferait; et

ce pappe qui veut qu'on parle de luj le ferait,

el cela serait occazion de la réunion de toute

la Chrestienté.

Caterine.

I 586. ao décembre.

Copie. Bibl. 11. il.. Kon'ls français, n" 33oi, f' 38 v
3
.

A MONSIEUR

L'AMBASSADE! li DESCOSSE '.

Monsieur l'Ambassadeur, j'aj receu ces

jours icy la lèche que m'avez escripte, accu-

zant la réception des miennes, que vous porta

Fontenaj qui eut, comme vous dictes, promp-

tement ses depesches; et fuz bien ayse quand

je sceuz que le llo\ monsieur mon lilz

trouva bon l'advis que je lui donna\ d'emoier

le -leur de Beliievre en Angleterre, pour

assister de tous Bes moiens la royne d Bscosse

madame ma belle-fille, vostre souveraine, en

cote grande affliction, pour laquelle je porte

aultant d'ennuj que si elle estoil ma propre

fille, aianl aultant de désir d'avoir moien de

lu\ pouvoir ayder; aussy, suivant cela, en ay-

je escripl de ma main -i affectionnémenl à la

royne d'Angleterre, par lectres que j'aj en-

volées depuis au sieur de Beliievre, que j'es-

père, s'il \ arrive à temps, qu'elles pourront

apporter quelque utillité, comme je désire

Le baron d'Esneval avait quitté l'Ecosse au moisde

s, pli ni lire, el c'était M. de Courcelles qui faisait l'inté-

rim de l'ambassade.
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qu'elles fassent, ne voullant espargner, non

plus que je sçay que fera le Roy mondirt sei-

gneur el lilz, aucuns ollices que nous puis-

sions pour elle; et, en vostre particulier,

crovez, Monsieur l'Ambassadeur, que je m'y

emploieray aussv tousjours très volluntiers e1

d'aussy bon cueur que je prie Dieu, Monsieur

l'Ambassadeur, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escripl à Congnac, le xx'""' décembre

i586.

CàTERINE.

1586. 23 dérembrp.

Copie. Bibl. nat. , Fi.nJ- français, n" 33oi, f" 38 v\

[A MONSIEUR COYNARD].

Monsieur Coynard, je vous envoie l'article

que j'av accordé avecques mon filz le rov de

Navarre, pour le faicl des scelz, lequel vous

ferez suivre el observer, et donnerez ordre que

le contenu en icelhrj puisse estre exécuté,

pour le service du llov monsieur mon lilz,

aux lemps el ainsv qu'il est porté par ledict

article. N'estant la présente à aultre lin , je

prie Dieu, Monsieur Coynard, vous avoir en

sa saincte el digne garde.

Escripl à Congnac, le \\""' décembre

, 586.

Catkrink.

1 586. " décembre.

Copia. Bibl. nat., Fonds français, n° S3oi,f° 38 r'.

| A MONSIEUR l>E MALÏCOR1VE].

Monsieur de Mallicorne, je ne \ous dira}

poincl les disputes el difficultez où mon lilz

le rov de \avarre el mo\ nous sommes

trouvés au Iroisiesme et dernier jour de

noslre conférence; car je m'asseure bien que

le sieur Des Cbastelliers 1
. vostre beau-frere '-'.

vous les a faict entendre; et sera seuUemenl

ce petit mot pour accuser la réception de voz

lectres par le conseiller Cliasleau, présent

porteur, et pour vous envoier par mesme

moien l'extraict de ce que j'ay. à vous dire

vra\ . esté contraincle d'accorder pour le

faicl de la levée des deniers el pour avoir

prolongation de la trefve, vous priant faire

de vostre part, en vostre gouvernement, uli-

server le contenu esdietz articles, lesqueiz

doibvent auss\ estre observez de la pari du

ro\ île Navarre et ceulx de son parti. \ou-

priant ne les monstrer à personne, car nous

ne sommes encores d'accord comment, ou des

villaiges sur lesqueiz ilz prandronl l'argent

que j'a\ esté contraincte leur accorder, allin

que Ton puisse avoir plus aisément les de-

alers du premier quartier de janvier, febvrier

et mars prochains. Priant Dieu, Monsieur de

Mallicorne, von- avoir en sa saincte el «ligne

garde.

Escripl à Coignac, le \\n ' jour

décembre ! 586.

Caterink.

di

1 586.

Bibl, i ni |
> . de S. uni Piler I

Documents fronçai* , vol »o

,

\ MONSIE1 R DE VILLEROY,

coasBiLLsa ai aoi HoaaiBOa mon nti, sbcrbtairi d'esth

->:* ti\i\.i>

Monsieur de Villeroy, j'é receuz hier par

Verac voz lettres des w el xvii" de ce mois.

René de Daiilon du Lude, abbé des Chasteliers.

conseiller d'État, chevalier du Sain! I>|>iil depuis

i.'i;.i, iniM't évéque de Bayeux en 1601.
1

Jean de Chourses, seigneur de Malicorne, :<> ;<
•

i

éi se une Daiilon, el av.iil succédé à son beau-père

comme gouverneur du Poitou. Il étail chevalier du

Saint-Esprit de la première pro lion de 1.17s.
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avecq les lettres particulières de complimans

que m'a apportées d'Itallye mon cousin le

sieur de Luxembourg, el j'a\ veu la forme des

lettres qu'avez depeschées pour la seureté des

lettres el des pacquetz entre c\ et Paris,

il.

m

I II est l)nn besoing, car n'v aianl tresves

que jusques au port de Pille, il reste beau-

coup de danger, et cesgensic} ne l'ont jamais

voullu acorder, re qui me faict penser qu il/. \

mil toujours quelque dellilieralion île mal

l'aire en ces quartiers là, soit d\ courir pour

\ prendre voz pacquetz ou ceux que le l<<>\

monsieur mon (Hz e1 \ depescherons , ou

pour lascher à surprendre quelque ville ou

passaige en ces quartiers là. à quo\ et aux

frontières de devers l'Allemaigne et Suisse il

esl 1res nécessaire de prendre liieu garde, car

faut croire qu'il/. n'\ perdront pas le temps.

Il n'v a rien à quoy ils taschent, à présenl

plus que a cella, comme j'a> sceu. Je désire

iiilinimeiil que RocrOJ soil remis en l'obéis-

sance du lînv mondict sieur, et lil/. et espère,

selon voz lettres et celles du s' Brulart, que

mon nepveu le duc de Guize en mandera

bientost <le bonnes nouvelles. lav advisé de

donner charge au sieur de Pontcarré de parler

à mon nepveu le duc de Mayne, l'ayant fort

amplement instruict, et de reporter au l'en

i sieur mon lil/. ce qu'il aura pu gaingner

suc Im\ avecq le> lettres fort expresses que je

lin en a\ e-criples. M'en reinerlanl dnne-

.pies audict sieur de Pontcarré el au^si de

toutes les autres occurences, qu'il sçait, je ne

vous l'erax plus longue lettre, priant Dieu.

Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte

el digne garde.

Escripl a Congnac, le wm" jour de dé-

cembre i

"> s <i.

I .M BRINB.

PlNART.

1586. a3 décembre.

Original signé. Bihl. imp. de Suinl-Pètersbourfj.

D.icuiirmiK Français, vol. ig, f' ^> s .

V M0NSIE1 li DE VILLEROY,
i: i>sKILI.t I. pu Bi'Y HOHS1B0R Ho!» Fll.z , SBCIIETAIBE D'BSTAT

OU SES P1!U\CKS.

Monsieur de Villeroy, le l!o\ monsieur mon

lil/. trouve bon. à ce que j'entendz, de faire

pourveoir ung des frères des Du Serceau 1 de

l'eslal de conlrerolleur el architecte des bas-

tiniens du cbasleau el comté de Biois, donl

je suis bien aize, car aussi m'en pourra\-je

servir à Chenonceaux ; à reste cause, je

vous prie de ramenlevoir au lto\ mondict

sieur el lil/. d'en commander l'expédition el

aussi de donner deux ou trois cens escus à la

veufve du dernier conli endleiir el arqui-

teque qui, en ce faisant, à ce que j'entendz,

consentira la provision dudicl Du Serceau au-

liicl estât, nous priant aussi l'aire donner à ce

porteur l'argent desonvoiage;car, venanl ici,

il m'apporta une depesche du liov monsieur

mon lil/.. Priant Dieu. Monsieur île Villeroy,

de nous avoir en sa saincle garde.

Escript à Congnac, le wm" de décembre

t586.

PlNART. CaTERINE.

I 586. a3 décembre.

Aut. liilil. nui., F I- fram ai a 388 I i63.

\ M0NSIE1 I! DE VILLEROI.

Monsieur de Vyleroy, je vous veuls pryer

île me fayre un plesyr que j'estymeré come

ce s'étoyt pour moi même. C'el pour deuls de

seuls qu'il a pieu au lîov Imrdoiiner qu il > \ 1 1

-

sel aveque mo\ pourleservyr en sete nego-

1

II s'n||it probablemenl il'
1 Baptiste vndrouel du Cei

....m. qui inniiiiii en i."ni'i. — Voir Nouv. irehivet <lr

/' li/ fiançait, i s-'i-i H-."i. pp. 170-178.



128 LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

tyation 1
. qui v servel et ont servy 1res byen

et dygnement, corne jan 2 capable de manyer

[dus grent chause, si set peult pour le pre-

sant en panser de plus ynportente et nese-

sayre; et vous aseure que doublement je douys

désirer que le Roy le reconese et les honnore,

tant pour fayr paroystre qui! a hagreable le

servyse que seus qui sont aveque moy, come

pour de voyr prochaser de l'honneur à reulx

qui me aydet à repuser toutes les traverses

que Ton me donne en cete negotvatyon. Que

Dveu leur perdouyn le mal qui me font 3
,
pas à

moy, mes au servyse du Rov ! Cela me l'est dési-

rer plus que pour moy, romeje dyst, qu'il set

reroneu, et voldrès que reguardysiés si le Roy

leur voldra fayre cet honneur de leur donner

cartyer en son concel d'étal. Quant yl aura

considéré vl n'y en \ auré que troys parquar-

tyer, s;m le chanselier et Monsieur de Belyevre,

en \ mêlant l'ambasadeur de servyse; que je

an puyse avoyr le contentement que je désire,

île (|no\ vous auré aublygation. El m'aseurent

de vostre lionne volonlé, faire fin. pryenl Dyeu

vous avoyr en sa saincte el dygne guarde.

De Cognac, cet win'"" de décembre 1 586.

Caterine.

l.
r
).H(i. -''i décembre.

Orig. Archives ilp^ MVilicis. ii Florence, pièce 186 o° A796.

tU>|.ii'. ItiM. nal. , Foods fronçais, n" 33oi, f" Sg p°.

A MON COUSIN MONSIEUR

LE GRAND DIT. DE TOSCANE".

Mon cousin, j'av reçu la lettre, que m'avez

escripte par la veoye de Lyon, el bien consi-

1 Quels sont ces deuj personnages que la reine mer»'

voulait récompenser? Si elle ne I'"- nomme pas, c'est

peut ('ire pour s>> laisser la liberté du choix.

' Jan
, pour gens.

' Perdouyn, ancienne forme pour pardonne.

1 A la page suivante du manuscrit se trouve la traduc

t ion italienne de cette lettre.

deré ce que m'escrivez touchant la compo-

sition de noz affaires; mais, daullant que je.

n'ay poincf encore eu advis de Del Beyne,

que j'av (comme vous sçavez) envoie par de

là pour cest effect. pensant bien que ce qui

est cause que je n'ay pas de ses nouvelles,

c'est que je suis ung peu esloignée de la Cour

du Rov monsieur mon lilz, où arrivent les

depesches et courriers, et qu'il fault du temps

à les m'envoie r de de çà, où je suis venue

pour regarder aux moiens d'une bonne et per-

durable paix, qui soit à l'honneur de Dieu pre-

mièrement, et au bien el repos gênerai de ce

Royaume; c'est pour quov je vous prye d'est re

contant, que. premier que vous faire responce,

j'ave la depesche dudicl Del Beyne, quej'at-

lendzà loules heures. Ce pendant, je vous as-

seurera> que de ma part j'av toute la bonne

affection que pourrie/, désirer en une bonne

et amiable composition, et que je feraj tous-

jours pour vostre maison tout ce «pie je peulx

désirer; mais aussv que je S0\ en cria re-

congnue connue je doibz, priant Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl à Cognac, le xxim* jour de décembre

i586.
**

\ otre bonne Cousine.

Caterini .

I 586. — a5 décembre.

Am. Bibl. uni. , Foods [mirais, n SS85 . f" i S5.

\ MONSIE1 I! DE VILLEROI.

Monsieur de \vleroy. je panse que aient

le sieur de Chemereau au Seynt-Ayspryst 1
,

qu'il parlerèl plus lybrement que neul aultre

1 M.ry de Barbezière do Chemerault était chevalier

du Saint-Esprit depuis i58o. Nous verrons l'iroporlance

c|m'.miI cette réunion, où le roi lit une déclaration éner-

gique el peu politique à ce chevalier.



au Roy, pour sa fidelyté el afectyon el le long

temps qu'il (y) a l'honneur de le servyr très li-

delemenl : cela m'a fesl lin parler lybremenl

el vous prye suplyer le Roj luy donner temps

el lyeu pour l'\ povoyr duc Car je conoys

tempf la aecessité où \l el d'avoyr l'apu} . que

je dys que sel t'ault hayder de toul pour \

parvenyr aveques nostre seule religion, car

aultrement cet ne serèt pas pays, mes la lo-

tale ruyne de l'etast; el pour l'avoyr je ny

aypargneré ryen que aveques l'honneur du

lîo\ el de la mayson yl poura; et, puys qu il

ne devrèi m pourèt, pourveu que la consiense

et l'honneur de la meyson n'y souyl ynteresé,

caryl \ ann \ ;i qui voldrèl que l'on se lachel [?],

quant se serèl pour la consience; je désire

que un aultre i|ue uni\ \ souyt, aystenl aseu-

rée que j'aufanserès Dyeu pour ne mètre plus

le royaume en repos. Quanl si' serèl pour

yntereser nos ire bonneur,je ne lesaurès jamès

consantyr; par ynsin je suis du toul conformé

à la volonté du Roy, corne je seré toute ma

vye. Et vous a\ voleu fayre cet petyl mol

pour vous pryer me renvoyer yncontynenl le-

dysl de Ehemereau. car yl me dyra pins ly-

bremenl loules (liauses. el ausi le lîo\ luy

parlera plu- ouvertement; carcel le coup qui

fera byen au mal. Je prye à Dyeu qu'il 1\ las.'

prendre un si lion consel, qu'il en sel servj é

le Roy autant, el moj si beureuse de le sa-

voyr byen esecuter.

De Cognac, cet xxi de décembre.

Catbrine.
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mois de novembre dernier, laquelle a bien

1 ..si;. ••!', décembre.

Ponds 1 ' I 3g r°.

\ MONSIE1 I! D'ELBEYNE LE JE1 NE.

Monsieur d'Elbeyne, je receuz seullemenl

hier seoir la leclre que ma\e/. escriple du

CaTHERIKB le: \ I ioi.lv. IX.

lardé à venir, ayant esté en peyne d'estre si

longtemps sans sçavoir de voz nouvelles.

comme je vous escriviz il y a deux jours, vous

advertissanl d'u lepesrlie que j'aj receuc

de mon cousin le Grand Dur. par laquelle il

nie faict quelques offres, lesquelles ne sont

si raisonnables qu'il debvroil ; car d'i main .

il nie laid offre, el de laullre il retient. Tou-

tesfois, parla response queje lu\ a\ faicte, de

laquelle je VOUS ay envoyé le double, vous

verrez queje le prie d'estre contant, avanl que

de lu\ resjiondre sur sesdieles oll'res. que

premier j'aye de voz nouvelles. J'estime, sui-

vant ce que m'escrivez . qu'il vous en aura laid

aullant entendre qu'il m'en a escripl; sur

qU0\ j'attends la depesche que m'en mire/.

faict, alTin de veoir si ce qu'il vous aura dicl

sera ronronne à ce qu'il m'aura escript, pour

nous mander mon intention sur le tout. \ ceste

cause, je nous prie attendre doneques ma

dicte response que je vous envoiera) inconti-

nanl et aussi tost que j'auray receu voslre

dicte leclre. Ce] lanl je prie Dieu, Mon-

sieur d'Elbeyne, vous avoir en sa saincle el

digne garde.

Escripl à Coignac, le XXVI jour de dé-

cembre i 5 SI).

(.mi imm;.

1586. •- 'le .'llillie.

i; M aal Pondi fr« Soi, t 3y v'.

A MONSIEUR

M0\ FIEZ EE ROI DE \W MiltE.

Mi. n lil/.. le sieur ari be\osque de \ ienne '

m'a faict entendre qu'ung sien frère el son

lil/. aisne. son nepveu, s'estans reine/, à cause

L'archevêque de Vienne en Daupbiné ''luit alors

Pierre de Villars, ancien évêque de Mircpoix.

7
mpniiti m
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de la coutagion en une maison au ^ ivarez, au

dedans du gouvernement de mon cousin le

duc de Montmorency, ont esté pris prison-

niers par aucuns de vostre relligion, lesquelz.

après avoir aussy pris et emporté tout ce qui

esloit en ladicte maison, où Hz se sont tous-

jours contenu/, sans rien entreprendre , neant-

moins on leur demande une si grosse rençon,

qu'il n'est pas possible qu'ils la puissent payer

quant ilz auraient trois t'ois aultant de bien

qu'ilz ont; mais encores quand elle serait rai-

sonnable et modérée, ilz n'en doibvent nul-

lement , si l'on observe les reigleniens que

j'ay entendu/, qu'avez faiclz, et ainsv a esté

jugé, à ce que l'on m'a dict, parmondict cou-

sin le duc de Montmorency. Toutesfois ceulx

qui les ont pris prisonniers les ont esloignez

et detiennenl contre raison et injustement

pour les raisons dessus-dictes. A ceste cause,

je nous prie, mon fil/., voulloir pour l'amour

de moy escrire à uiondiel cousin le duc de

Montmorency, affin qu'il commande en vostre

nom que l'on les dellivre et s'il est possible

aussi que l'on leur restitue ce qui leur a esté

pris ou au moings la meilleure partye que

l'on pourra; et quant bien ceulx qui les de

tiennent vouldroient maintenir qu'ilz deussenl

rençon, ce qu'ilz ne peuvent avecques raison,

toutesfois je nous prie aussi en ma faveur

que nous leur veuilliez mander ou à mondiel

cousin le duc de Montmorency, pour leur dire

de vostre part que pour l'amour de mov nous

vouliez qu'ilz soyent nus en liberté. N'estant

la présente à aultre fin, je priera) Dieu, mon

fil/,, nous avoir en sa saincte et digne garde.

Ëscript à Coignac, le vxvn" jour de dé-

cembre 1 586.

Caterine.

1586. — 29 décembre.

Aul. Bibl. pat. . Fonds français, n° 3385, fJ 107.

\ MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Vvlero\ . Martel m'a inemlé la

pouyne que avés pryse pour mes alayres et

l'afectyon dequoyvous vous en estes enployé,

encore que se n'est la premyere fovs qu'an

cet qui me louche m'avés monstre, par les

bons ayfects, vostre bonne volante, sela ne

me dvrnvnue pas ausi la volante que j'é d'un

jour, quant enn auré le moyen et en toutes

les aurasions qui set présenteront où je pouré.

(pie par ayfect ne vous fase conestre, enver

nous et cet que mis touche, que n'en suys, ne

seré yngrate; et désire qu'au plus tost Dyeu

in'an douvn les moyens, tels que peussiés co-

nestre myeuls par efecl qu'an parole conbven

j'é agréable cet que festes hordynerement

pour ino\ . et cet que nous prye encore que si

s'èl la cbause qui me lacbe haultenl que d \n-

poi'teuner le lîo\ mon lils de mes nesesytés,

et en set temps que je voldrès aystre d'or pour

le besouyn qu'il ann a, si è-se que, puysque

mon malheur veull que j'en soyelà,quese

m'a esté un grenl contentement, à cet que

m'en inende. de la fason qui m'a l'est l'hon-

neur de prendre cet qui me touche el souyn

qui ly |ilest en monstrer d enn avoyr; ce) la

ne me peult augmenter n\ l'amour un l'afec-

tyon que de sanesense l\ é portée jeusques à

presant, tant par la nateure que pour les bo-

blygatvon grende que tous les jour \ m'oblyge;

mè nI me fesl un regret de ne avoyr le moyen

.

selon la volante, de lu\ povoir en reconpense

fayre un si bon et grenl servyse que en par-

tye, si non en tout, j'euse cet contentement

de In avov r monstre par un bon ax fesl conbven

je le resans dan le ceour; et pour me fayr

plesir je me l«\s acroyre que, avenl mouryr,
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Dyeu m'en feyraiagrase, cet que je!) suplye,

cl tous conserver en la siene.

Do Cognac, cet xxvnnn"de décembre i586.

|
Caterine.

j

1586. — 3l dêccrnhre.

Copie. Ilibl. liai., Foii'ls français, n" 33oi, f" '10 1°.

[
V MONSIEUR DE BOISSEGUYN].

Monsieur de Boisseguyn, encores que nous

ayons, comme vous sçavez, la trefve et la sus-

pension (l'armes avecques ceulx de la nouvelle

oppinion, toutesfois, il ne fault laisser d'avoir

l'œil si soigneusement ouvert qu'ilz ne puis-

sent l'aire aucunes surprises, s il/, en avoienl

lavollunté, et fault au contraire redoubler les

gardes à Poittiers pour quelque temps jusques

à ce (pie Ton \eo\e comme loules choses

yront; il est aussv 1res nécessaire de prendre

garde au\ pacquetz et aux courriers qui vien-

dront deçà et que j'envoieraj de delà, pour

les faire accompaigner, comme je vous av c\.

devant escript ; car, à ce que j'entends, il/, onl

grand envie d'en surprandre quelques uns;

c'est pourquoi je vous prie d v d 1er le meil-

leur ordre que VOUS pourrez.. Ce pendant je

prie Dieu. Monsieur de Boisseguyn, vous

avoir en sa saincle et digne garde.

Escripl a Congnac, le dernier jour de dé-

cembre i 586 '.

|

( Iaterine.
I

lô8(i. 3i décembre.

Copie. Hil.l. ut., FoiiJs français, n° 33ot, r lo *>

A Mon C01 sl\

[MONSIE1 I! DE MATIGNON.]

Mon cousin, envoyant Verac, présent por-

teur, devers mon cousin le duc de Montmo-

1 sSemblable o eM faictc à Monsieur de Rouet , gou-

verneur de Cbaslellereult».
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rency, pour le bien de la paix, je vous prie

le faire conduire seureinent jusipies au lieu

que vous adviserez par où il pourra passer

plus seureinent: ce que m'asseurant que vous

l'ère/., je ne vous fera} plus long discours, me

remectant à lin pour vous dire Testai en quoj

nous soin s icv de ma négociation au bien

de la paix, que je désire esire premièrement

à l'honneur de Dieu, au contentement du

Ho\ monsieur mon fil/., et repoz gênerai de

ce rovaul ainsv que je m'asseure que les

gens de bien comme vous le désirent auss\.

Priant Dieu, mou cousin, vous avoir en sa

saincle et (ligne garde.

Escript à Congnac, le dernier jour de dé-

cembre 1 080 '.

1586. :>i décembre.

Copie. Bibl. nat., Fonds français, n" 33<n, !' lo v

V MONSIEI I! DE GOT Util ES.

Monsieur de Gourgues, je congnois tous-

jours en loules occasions la bonne el grande

affection que vous portez au service du l!o\

monsieur mon lil/. et au mien, louant bien

fort ledebvoirque vous faictes el la peine «pie

vous prenez pour l'armée que commande mon

cousin le niarescbal de Matignon, pensant

bien que, sans vous et voz moiens , elle seroil

enrores en plus grande nécessité qu'elle n'est.

et ne double pas (pie le Voyage que v esles

allé faire n'v soit très utille : je u'obmectraj

pas d'en adverlir encores le liov monsieur

mon (Hz. Cependant je vous sçaj aussv bon

gré de la delliberacion que vous aviez de me

venir trouver en ce lieu, connue si TOUS aviez.

faicl le voyage, n'estant pas à propos que

vous abandonniez maintenant les charges que

«Semblables "ni esU (aides < Monsieur le Mare

chai de Joyeuse el i Monsieur le Président Duranli.i



132 LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS

\ous avez de delà. Priant Dieu, Monsieur de

Gourgues, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Congnac. le dernier jour de dé-

cenibre l

o

86.

Cater I\E.

I j8(i. — 3i décembre.

Copie, liibl. liai., Funils français, n" 33oi, f" io r°.

[A MONSIEUR RAOUL FÉRON 1

.]

M' Raoul Féron, mon conseiller trésorier et

receveur gênerai, pour ce que j'escriplz à

Montaigne'2 que luy et sa femme me viennent

trouver, je veulx et vous ordonne que vous luy

fournissiez, ouït ru les c escus que vous luy

avez jà baillez ces jours icy. encores cent cin-

quante escus, tant pour renouveller ung des

chevaulx de sa chariotte, que pour satisfaire

à la despense extraordinaire, venans par b-s

champs, que aussy jtour l'achapl de quelques

bardes <|ui leur sont nécessaires; el en pre-

nant quiclance dudicl Montaigne de ladicle

somme (!<• cl escus, elle vous sera passée el

allouée en la despense de voz comptes sans

difficulté.

Faict à Congnac. le dernier jour de dé-

cembre i 586.

Caterine.

1 Raoul Féron ou Le Féron, receveur des Gnances

de I.ï reine mère, pai provision donnée à Paris le i" jan-

vier i583.

M. le baron de Ruble, dans ses savantes noies de

l'Histoire univertelle de d'Aubigné (t. III, p. 6 1) croit

qu'il s'agii ici de l'illustre auteur des Essai». I

M'c'x'l élnil alors ii Montaigne, à peu de dislance de

(.ognnc, d'après la Vie publique de Montaigne, deGrùn,
•I ses rapports avec la coiirdes Valois étaient fréquents.

1580. — 3i décembre.

Copie, liibl. nat. , Fonds français, n° 33oi, f° ko v".

A MON Cul SIN

[LE ROY DE PORTUGALj.

Mon cousin, j'ay icy retenu quelque temps

le cappitaine Pradin, présent porteur, pen-

sant, avant que vous le renvoier, que je deusse

faire avecques mon filz le roy de Navarre

quelque bonne resollucion de paix qui feust à

l'honneur de Dieu premièrement, au contan-

tement du Roy monsieur mon filz. bien et

repoz de ce royaulme; mais veovant que les

eboses ne sont poinct encores bien advancées,

comme je desirerois, j'ay advisé de vous ren-

voier le cappitaine Pradin. avecques ce petil

mot de lectre.pour vous asseurer que je fera}

lousjours pour vous tout ce qui me sera pos-

sible, quant j'en auray le moyen, estant bien

marie que je ne puis faire aultant que j'au-

rois de bonne volunté; ce que m'asseurant que

vous croyez, je n'eslendiay cesle-C\ daventaige

que pour me recommander très affectueuse-

ment à voz bonnes grâces, priant Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Congnac. le dernier jour de dé-

cembre 1 586.

Caterine.

1586. 3i décembre.

Copie. BiM. uat. . Fonds frariçaiv, n' 33 il, f' 'n r\

|
\ MONSIE1 R DE NEl FVI.]

Monsieur de Neufvî 1

,
j'av entendu qu'au

préjudice de la trefve qui duroil encores hier

el qui a esté renouvellée dès avant-hii r et re-

1 Bertrand de Mit de Fayolles, sieurde Xeufvj esl

rc capitaine protestant, donl il ,\ vie souvent parlé

déjà.
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publiée dès ledict jour d'hier, ceulx de vostre

régiment, qui sonl vers ChasteauneuP, prin-

drent ledict jour d'hier et détroussèrent ung

gentilhomme et quelques autres gens d'aul-

cuns des princes et seigneurs qui sont icy,

revenans d'achapter quelques hardes, vins et

provisions, qu'il/, faisoient amener d'Angou-

lesme, ou aussy la trefve s'estend en ce; lieu,

leur ayant osté tout jusques à la chemise,

pris aussy et emmené les rhevaulx, mulletz,

et toutes lesdictes provisions et vivres; ce que

je trouve bien eslrange, si tant est que cela

se soit faicl à vostre sceu et penserais qu'auriez

bien lost oublie la grâce que je vous feiz, quand

feustes dernièrement prins à Maillezais; mais,

estimant que n'en aurez peult-estre enrores

rien entendu, je vous en av voullu donner

advis et vous prier de faire rendre le tout:

aultrement j'aurais grande occasion de mes-

contentement et pourveoyray pour en faire

(aire la justice. H est aussy très nécessaire que

vous ostiez vostredic! régiment de ces quar-

tiers et que \ous le fassiez retirer vers la Ho-

chelle et que donniez ordre que voz soldatz

vivenl plus doulcement qu'ils ne font; aultre-

ment il y fauldra pourveoyr. Priant Dieu,

Monsieur de Netlfvi, vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escripl à Congnac, le dernier' décembre

i586.

|
Caterine.

I

1580. 3 i décembre.

Aul. Ilil.l. nai.. Fonds fr.in.ais. n°3io3, !'' 64.

\ MA ( ni SINE

\l IDAME DE MONTMORENCY.

Ma cousine, envoyant Verac, présent por-

teur vers vostre mary, je l'ay voulu accom-

1 Chàteaimeuf-sur-Cbarenle (Charente), à vingt-cinq

kilomètres il<- Cognac.
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paigner de la présente, pour vous pryer de

vouloyr continuer envers luy les offices que

luv axe/. tOUSJOUTS faicl/., lesipiels je ne désire

que lassiez que pour l'asseurance que j'ay

(|ue, aydant, comme il en a le moyen, au re-

pos de cesl estai, il en recevra du Roy mon

lilz, et de tout le royaume, un contentement

tel, que il connoitra, oultre l'honneur qu'il v

acquiera, que je luy persuade nv enjoins de

l'av ce chose que pour son bien et honneur;

et croy que, s'il estoyl possible ipie je le visse,

que luy ouvrieroys le chemyn tel que il ne

doubteroyt jamays de la bonne volonté que je

luy porte; et nous prve «pie lassiez tant pour

luy et que, au plus tosl, il me liesse entendre

où je le pourray voyr, ; car je ne le veulx nulle-

nienl mectre en soupçon de ceulx avec (pui il

esi mais je desyre qu'il m'ayde à mectre ce

royaume en repos el leur fayre du byen,età

luymesme principalemenl en refaisant, comme

plus au long vous dira ledict de Verac de ma

part, sur lequel me remectanl . feray lin
,
priant

Dyeu vous tenyr en sa saincte et digne garde.

De Cognac, ce dernier jour de l'an 1 586.

Caterine.

1587. — i" janviei

.

Copie [Mil M..L . Fonda franco», n" 33oi, '
\i \\

|
U ROY DE NAVARRE.]

Mon lilz, j'ay veu ce que m'avez escripl par-

ce porteur pour la dellivrance que desirez

que je lasse l'aire pour la damoiselle de Mon-

tastruc 1
, que j'ay veu par vostredicte lectre

1 Pierre Du Fourc, seigneur il" Monlastruc, avait

cédé i""-- ses droits sur la terre de Rouillaca Jean de

Gotli, dont le lils, Jacques, lui baron il" Rouillac, de

Blanquefort, etc. Il en résulta une suite il" procès devanl

l"v consuls il" Roquefort "ii Armagnac. Sa lill" ;iv.iil

elle "i" mêlée à celte affaire? Les gentils] s dont



m LETTRES DE GATHE

qui est détenue prisonnière par les sieurs de

La Roque 1
, Biguern, Creissac 2

et Grignoiz 3
,

ayant este' mandé audict sieur de Grignoiz de

me venir trouver pour me faire entendre le

faict, lequel oy, croiez, mon filz, qifavecques

l'advis des s™ du Conseil du Roy monsieur

mon filz, qui sont iey, je y pourveoyray ainsy

qu'il appartiendra. Cependant je prie Dieu,

mon filz, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Congnac, le premier jour de jan-

vier 1 5S7.

[Caterine.
J

1587. — r janvier.

Copie, liil'l. Fonds français, n 1 33oi, r In v°.

A MONSIEUR DE GRIGNOLZ.

Monsieur de Grignoiz, le ro\ de Navarre

m'a escript que vous détenez prisonnière la

damoiselle de Montastruc et que vous delli-

berezdela faire paier une grosse rançon, qu'elle

prétend ne point deb\oir. A cesle cause, je

\011s a\ bien voullu lairece mol de lectre, atlin

qu'aiez à me venir trouver pour m'informer

comme il va de cesl affaire, affin qu'avecques

il est question dans la lettre voulaient-ils la ronlraindn

à céder aux prétentions de Jean de Goth?
1 Le sieur de La Roque étail gentilhomme île In

Chambre <lu roi de Navarre.

Raymond doCressac ou Creissac, de Bourdcilles en

Périgord, avait épousé en 1 r>(>.
:
> Isabeaude La Peyre.

:

' Daniel de Talleyrand, seigneur de Grignols, prince

dcClialiiis, fils de Julien et de Jacquettedc La Tousche,

conseiller du Roi, capitaine de cenl hommes (l'armes.

La terre el seigneurie de Grignols étail située dans

le Périgord (arrondissement de Périgueux, canton de

Saint-Astier); elle fut érigée en comté pour ce Daniel de

Talleyrand . en 161 3.

RINE DE MÉDICIS.

l'advis des s
g,s du Conseil du rov monsieur

mon filz. qui sont icv près de mov, jeu or-

donne ce (jui sera juste et raisonnable.

Escript à Congnac , le premier jour de jan-

vier 1 ô S -j

.

Caterine.

1587. 1" janvier.

Copie. Bibl. uni.. Fonds iraoetiis, n 33oi, f Si 1

[AU ROY DE NAVARRE.]

Mon filz, j'ay receu la lectre que m'avez

escripte touchant la maison de La Roche Cbal-

lais et le sieur Du Luc 1
, à quoy je vous diray

pour le regard de ladietc maison, que c'esl

uni; faict particullier de justice ne deppendanl

nullement de la trefve, comme les seigneurs

du Roy monsieur mon filz. qui sont icv. et

moy avons veu, ayant sur ce oj le sieur de

Bellegarde. El quanl à la personne dudict du

Luc. l'occasion de son emprisonnement à

Paris est . à ce que j'entends . pour une faulceté

dont il est accuzé en une lectre patente du

Roy monsieur mon filz. en laquelle l'on a

falcifié quelques motz; estant ainsy ung faicl

de justice et à quoy, pour cesle occasion, je

ne puis toucher, priant Dieu, mon fil/., vous

avilir en sa saincte et digne garde.

Escript à Coignac, le 1" jour de janvier

,58 7
Caterim .

1 François de \ intimide, seigneur du Luc, du cliel

de sa femme Françoise d'Albert, qu'il avait épous n

i.'i.'i... était l'ami de Henri d'Angoulême, grand prieui

de France, lils naturel de Henri II.
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1587. — Janvier.]

Aut. Bihl. n.it.. Fonds français, n" i5g<>8, f' 35l.

V MONSIEUR DE BELYÈVRE.

Monsieur de Belyevre, avenl que paser la

nier, je \ culs que soyés aseuré
,
puysque le

désirés, que je u'é jamès pause avoir aucasion

de vous aystymer aultre que de mesamys, el

désirent nie fayre servyse, corne je say que

lestes en tous les endrovs que vous trovés, el

l 'ë tousjour creu et croys ynsin, car je sa\ que

aystes homme de byen el bon servyteur du

Roy mon 61s, el sela ne peull aystre quel'on

ne soyl de mesmedesa mère, qui n'a ryen dan

le ceour <|ue le servyse el honneur de son fils

el byen de lestai ; el vous prye de nous aseurer

de ma bonne volonté ver vous el lesvostres,

coi tu . en toutes aucasions où je auré moyen,

je la nous fayré paroystre par ayfest. Vous enn

ali s enn ingletere pour une si bonni' auca-

sion el qui avsl ynportente pour le servyse du

lîu\, d m 1 la mihs lanli pas recomender, mes

louchent à l'onneur du l!o\ et du royaume.

\\cnt aysté la royne d'Escosse royne de sel

royaume, l'on ne l\ saurel toucher qu'i n'y

\

aille? 1

]
de l'aultory té du Roy el dymvnulyon

de la grendeur deu non >\f cel royaume. El

sachant corne avés cela à ceour de conserver

loui sel qui en depant, je ne vous recomen-

derépas cel fayst, mes vouspryré seulement,

pour l'amytié que je lu\ porte el hoblygatyon

que je 1\ é, de y fayre tout cet que pourrés;

el je prye Dyeu vous fayre la grasse de ra-

porter au Roy le contentement qu il en désire.

La bien vostre,

Caterine.

I5.S7. — 5 janvier.

Aut. Bibl. nat., Fonds Français, n" :>385 , f° i5i.

\ MONSIEUR DE VYLEROY.

Monsieur de Vyleroy, le sieur de l'onraré 1

m'a d\sl cornent \1 a pieu au lto\ le mètre, el

le presydent Brularl , de son Consel, suyventla

pryere que nous lis pour lu\ en parler : de

quoj n'é voleu fallyr vous fayre cel mot, pour

vous en remersier, el prier de fayre qu'il \

sonvnl reseu suyvent la honne volante du Roy

mon fils; lequel m'a mendd si byen et ho

long sa volante, que je métré pouyne d'en

suyvre most à most; que j'espère, si l'on [a]

de desà quelque bonne volante, qu'à seteoup

\ le monstreron, si non \l n'y faull plus, a\s-

perer; el laui que le Ro> set fase fort; s'el le

plus seur pour avoyr la pays ; et , en Ions eve-

nemens, demeurera par sel moyen demeureré

le meslre-. Je cro\ que sel le plus seur pour

ravoyr son hoctoryté et bobeysanse, souyl

pays ou guère, que Dyeu ne veulle, el vous

conserve en sa jjrase.

De Cognac, cel v'"" de janvyer i585.

Caï krine.

La Feuille a été déchirée à cel endroit; on |» ut

suppléer ainsi au» quatre lettres qui manquent. Cette

missive s;nis date doit, du reste, être reportée plus baut

;i la mi-décembre 1 586. Voir la note de la p. ie'i.

1587. Janvier.

Copie. Itibl. nat., l-'-unl fi jai n 33oi, ! G3 r°.

|
\ MONSIEI lî M'! LA ROCHEPOT 3

.]

Monsieur de La Rochepol . combien qui-

ttons soumis après à adviser aux moiens d'une

Geoflroj Camus, BÏeur de Ponlcarré el de Torcy,

maître des requêtes depuis i
.">-.'!.

1 Demturora par tel m"!/,,, demeureré le mettre. Le

sens rsi que <rde cette façon, à tout événement, le roi

linir.i par demeurer le maître.

n

kntoine de Silly, seigneur de La Rochepol .chancelier

dps ordres du Roy, damoiseau de Commercy, gouverneur

cl' \nj MToml (ils de Louis de Sillj, seigneur de La

Rocheguyon, el d' Inné de Laval.
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bonne el perdurable paix, qui puisse estre à

l'honneur de Dieu premièrement , au contante-

ment du Roy et repo/ gênerai de ce royaulme,

toutesfois il ne fault laisser d'avoir l'ieil soi-

gneusement ouvert qu'il ne se puisse faire

aulcune surprinse en aulcune des villes de

\ostre charge, sur aulcunes desquelles ceulx

de la nouvelle oppinion ont entreprinse, à ce

que j'entendz; et , oultre cela, ont en\oié cin-

quante ou soixante chevaulx en divers iieu\

devostre charge, avant aussy envoyé esaultres

provinces circonvoisines, pour prendre des pri-

sonniers et destrousser des pacquetz, dont je

vous ay bien voullu donner advis, atlin que

que vous y pourveoiez et donner ordre de taire

prendre, s'il est possible, ceulx qu'il/, ont en-

voyez «"Il l'eslendue de \ostredirle charge, en

laquelle vous pourveoyrez aussy à ce que les

courriers et pacquetz. que j envoie de delà el

ceulx qui viennent de deçà, puissent estre ac-

compaignez et seuremenl tenuz. Priant Dieu.

Monsieur de La Rochepot, vous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escript à Niort le jour de janvier

l,
r),S

7 .

[Catebinb.
I

1 587, 7 janvier.

Copie. Bibl. nat. t Fonds français, n°33oi. t i5 i
.

V MESSIEURS LES GOUVERNEURS

DES VILLES SUR LA RIVIERE DE LOIRE.

Messieurs, encores que je m'asseure bien

que, suivant ce que je vous ;i\, plusieurs lois

escript, vous l'aides faire soigneusement la

garde en vostre ville, louleslois. pour ce que

j'aj de nouveau advis très certain qu'il \ en

a qui ont delliberd île surprandre des places

au préjudice du service du l!o\ monsieur mon

filz, je vous a\ bien voullu encores taire ce

mot de lectre . pour vous donner advis et vous

mander el ordonner, au nom du Roy mondicl

seigneur et lîlz , de renforcer vosdictes gardes

et avoir l'œil soigneusement ouvert qu'il ne se

puisse faire en vostredicte ville aucune sui-

prinse. N'estant la présente à aultre lin . je prie

Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escript à Niort, le vii
Mme jour de janvier

io( /• Caterine.

1587. — 8 janvier.

Copie, lîibl. nal. , Fonds français, n" 33oi, f°
f

j3.

[A MONSIEUR DE MALICORNK.J

Monsieur de Malicorne. il \ a desjà trois

jours que le conseiller Lhasteau m'a rendu

vostre lectre du nu" de ce mois; maisj'ay

al tendu à vous \ fayre response jusques à ceste

heure, allin (pie je vous puisse envoyer, comme

je faiz par mon aultre depesrhe. la continua-

tion de la trefve jusques et comprins le \\i

de ci' mois, laquelle vous ferez publier, garder

el observer; mais pour cela, vous ne délais-

serez d'avoir l'œil soigneusement ouvert à la

conservation des places de vostre gouverne-

ment; car vous veovez bien que le rov de Na-

varre el ceulx de son party ne tiennent pas

aussi exactement qu'il/, debvroienl ce qu'il/

promectenl par leurs escriptz, et font bien

monstre par l'entreprinse de Charoux '. pour

laquelle vous avez bien lairt de leur avovr

escripl ci tant toute l'instance que vous avez

peu: comme aussv
j
av chargé expressément

mon cousin le mare-i liai de Biron, et les s"

de Poutcarré et président Brullart, de faire

encores. el à mon cousin le prince de Coude,

et de leur déclarer franchement que, s'il/ ne

reparenl ces! attentat, je renvoiraj quérir des

1 Charoux (Haute-Vienne), canton de Bosnie, arron-

dissement il'' Limoges,
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forces pour y faire pourveoyr en ma présence ;

et si leur ay mandé davantaige que, s'ilz ne

font retirer leurs gens de guerre qui sont au-

tour d'Angoulesme, y faisans tous les mauK

du monde, et s'ilz ne reparent aussy ces atten-

tastz-là, que je seray pareillement contraincle

il'\ pourveoyr. J'espère que le voyaige des-

dictz sieurs de Biron. de Pontcarré et prési-

dent Brullart ne sera pas infructueulx; car,

oultre ce que dessus, ilz ont aussy charge de

moy, ayant eu , commej'ay, l'intention du Roy '

mondicl seigneur et lîlz, sur les depesches

que je luy avoys faicte par les s" de Ram-

bouillet et de Pontcarré, d'adviser avecques

eulx où et quand nous nous pourrons ras-

sembler, pour regarder aux moiens du bon

elVeci pour lequel je suis venue de par deçà,

qui esl pour traicter une bonne pai\, qui soit

à l'honneur de Dieu premieremenl , au contan-

tenient du Roy mondicl seigneur el lilz . el

au repos gênerai du royaulme; et vous don-

neray advis de ce qu'il/, feront à leurdicl

voyaige. Cependant je vous sçay fort bon gré

île rr que leilicl (ibasteau m'a ilict de vostre

pari . priant Dieu . Monsieur de Malicorne, vous

avoir en sa saincte el digne garde.

Escripl h Congnac, le mm"""' janvier 1587.

Caterine.

1587. i 9 janvier.

Orfg. Ilibt. imp. de SainUPl itei'aboorg

Documents français, vol. lo, f° îoy.

U l!<)V MONSIE1 li MON FILZ.

Monsieur mon lilz, j'avois cy-devant ac-

cordé au sieur de Serezal l'abbaye de Fe-

1 Voir les ileuv lettres do Henri lit à VAppendice. I 1

voni du vrai-- m. m. ,11, s politiques qu'il envoie à sa mère

et qui ont été sans doule rédigés par Villeroy. Il faut

liiv ces documents importants, d'autant que ce sont

presque les seuls de ce genre qui nous aienl été conservés.

Catherin* ut Mincis. — i\.

nieres 1

,
qui est au dedans de mes terres, pour

en pourveoir l'un de ses enffans, que je vous

a\ à reste fin nommé et présenté; mais, à ce

que j'av entendu, le sieur de Serezal- estant

depuis quelque temps en çàdeceddé, ungsien

nepveu.au préjudice du don que j'en av laid,

s'est emparé et mis en ladicte abbaye, de la-

quelle il prétend jouyr île fait par force, à

cause de la mort dudict sieur de Serezal;

c'est l'occasion pour quovje vous a\ bien voulu

faire ce mol pour vous supplier affectueuse-

ment, comme je t'ai/., que suivant la présen-

tation que je vous ay cy-devant faicte d'un;;

des lilz dudicl sieur de Serezat, vous la vou-

liez avoir pour agréable et confirmer de nou-

veau, ordonnant, en ce faisant, que le titu-

laire, qui a esté mis par ledict feu sieur de

Serezal pour le |;ou vernemenl el adininislra-

de ladicte abbaye, à cause du bas aage de

son lilz. demourera el percevera les fruitz

d'icelle, jusqu'à ce qu'il soit parvenu en aage

pour régir et gouverner ladicte abbaye, el

mander aussi, s'il vous plaist, audict uepveu

et à tous autres ne troubler n\ entpescher le

dict tilullaire en la jouissance el perception

des fruietz de ladicte abbaye. Priant Dieu,

Monsieur mon lilz, vous donner, en toute

prospérité, parfaicte santé el très longue el

très heureuse vie.

Escripl de Cognac, le \n° jour de janvier

1587.

1 L'abbaye île l'Vniers au diocèse de filer nl(l'u\

de-Dôme), appelée par la dallia Chriilianin (t. II, p.

uoi) «Abbalia vallii honeita jeu // Feneriii.n

- \11ioi l'Apchon, sieur de Sérézat, conseille] du

roi, l'ut titulaire de l'abboj 1 1
.">('>(>. Il était lils d'Ar-

taud de Saint-Germain, sieur d'Apebon, el de Mar-

guerite d'Albon, sœur du maréchal de Saint-André,

di de Sérézat. Il
1 mble pas qu'il ail été fait droit

aux réclamations de la reine mère; car le successeur

d'Antoine il" Sérézat lut Jean lies Monts, sans doute le

neveu du 1 ompétiteur.

18

lurMMi ' 1
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Dcsa main : Vostre bonne é très afectioné

el hobligée mere. Caterink.

15S7. — 17 janvier.

Orig. Bibl. 11.1l. . Fonds français, n° t r» ."> 7 4 . f° 3.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Le Moineton est arrivé reste après-disnée,

avec les depesches du Ro\ monsieur mon lilz

de ce qu'il a propose' si bien el si prudeni-

mant en l'assemblée qu'il a l'aide 1

, en quoy il

n'a, ce me semble, rien obmis de ce qu'il se

poinoil dire pour l'honneur de Dieu premiè-

rement, puis pour satisfaire à sa saincte el

honorable resolution; laquelle, j'espère, apor-

tera beaucoup de bien à son service. Je lu)

respons de ma main à ses lettres, et vous <h-

ra\ sur celle qu'avez dressée el si prudem-

ment deduietz Ions les poinetz de sadicte re-

solution, que, loul ainsi que le Roy momlicl

seigneur el (Hz s'en esl servy de delà . mesmes

quand de Reau a parlé à luy, je m'en servi-

ray <le deçà, selon que les occasions se pré-

senteront.

.le vous escripviz hier, par Franze, que mon

cousin le mareschal de Biron estoil de retour

de la Rochelle, el les seigneurs de Pontcarré

et président Brularl avecqluy, que j'en atten-

dois aujourd'hui La Roche, que j'estime sera

ic\ de bonne heure, el croy, selon ce que

Ton m'a dicl . que le vicomtede Turenne vien-

dra me trouver en ci' lieu, comme le roy de

Navarre avoil advisé aveclesdicts seigneurs de

liiron, Pontcarré el Brularl; s'il n'a seu la de

riarationdu Roy.il en entendera icy des nou-

velles, car chascun le scel maintenant. Je ne

faudroy pas de lu\ en parler bien à propos.

1 On trouvera le discours de Henri III à celle assem-

blée dans la première des lettres adressées .1 Catherine

de Médicis.

RINE DE MÉDICIS.

et m'en serviray pour aider à induire ledict

rov de Navarre , et eulx tous , à se renger à leur

devoir, avec tant d'autres grandes et bonnes

raisons que l'on leur peult dire. Je ne sçay

encores que penser de leur résolution : je es-

couteray et en advertiray soudain le Roy mon

dict S r
et filz

,
par le s

r de Remboillet . qui désire

s'en retourner le premier. Je retiendray le-

dict s' de Pontcarré. que j'enverray après.

Ce pendant je nous diray que j'ay très

grant regret à l'eu mon cousin le cardinal

d'Esl . quazi autant que s'il eust esté mon

frère; il estoil merveilleusement utille et af-

feclionné au service du Roy monsieur mon

lilz et plain de sainl zèle au bien de ce royaulme,

qu'il n'estoit pas possible de plus; «'esl pour-

quoi nous y avons laid plus grande perle el

qu'il en sera d'avantage regretté. Quanl àcesl

Espagnol, que ceulz de la nouvelle oppinion

ont pris en la veue de Bourdeaulz, je l'avoys

bien sceu, et qu'il l'avoienl trouvé saisi de

beaucoup de papiers de très grande impor-

tance . dont ceulz qui sonl à la Rochelle et à S'-

Jehan-d'Angeh fonl bien leurproffict. Mais je

ne pensois pas, el n'a; poincl oy parler, qu'il

eust aucunes injonctions, charges, a) me-

ires de pariei de la paiz devers le roy d'Es-

pagne et la royne d'Angleterre; mais je m'en

ferai enquérir. Cependant je prie Dieu. Mon-

sieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Niort . le samedi au soir bien lard .

XVII* jour «le janvier 1 587.

'|\ART. Catrrinb.

1587. Janvier.]

Au!. Bibl. n.il. . Fonds fronçais - n

\ MONSIEl I! DE VILLEROY.

Monsieur de Vyleroy, je suysynfinyment mar-

rye de la perte qu'a l'oie le llo\ el cet royaume
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deu pouvre cardynal d'Est 1

, que je regreteayx-

(remement, el ne puys panser à qui le Ho\

puisse rometre la citerne qu'il avoyt par delà

pour son servyse, que sy d\j[iiement yl exer-

sèt, car m de meson ny d'autoryté le Ro\

n 'enn ;i plus à sa dévotion; par ynsyn il laull

qu'il en preyne qui sou\nt respecté par leur

bonne vye el par avo\r aqu\s par longueur

de temps une telle reputalyonqui puysel aystre

aygaleà ceulxqui ont lient lamayson et l'auc-

|ih\ té d'Ytalyan. Je ne conès un ceul qui souvl

n\ tenl ll\ plu> alertioné à sele courone que

li' cardynal Saincte-Croys 2
, de qui le cardynal

dT.-d se servèt ver le l'appe, quanl vlnv pou

vesl aller : pour surcroys, le card) nal de Raiti-

bullel que encore qu'il souyl maladif, vl \ a

si long temps qu'il est par delà el en grande

reputalyon . que je cro^ qu'i serèl le plus propre

Françoys, car tous les aultrcs sont au 3 trop

jeune, au malafectioné, au mal pratyqué de

ses affaires; el selm \si ba l'entendemenl e1

l'affectyon à son l<<>\ pour le byen servyr. Je

vous enn é voleu dyre sel mot, pour vous en

souvenyr quanl le Itov en parlera : vous savés

Mort le 3o lécembre 1 586.

Prospero Santa Croce, né en 1 5 1 3 . reçu docteur

es droits < Padoue le 11 septembre i
.">:'.— (Arch. univ.

de Padoue, reg. 54, fol. ->
, avait été nonce en \lle-

nmgne, en Portugal, en Espagne, puis en France

56 1 ). Les lettres adr ses par lu! . cl'' France . au car-

dinal ttorromeo, depuis le i(i octobre i5Gi jusqu'en

i565, mil été imprimées par Cimber et Danfou i Irch.

curieutes, i Bérie, VI, pp. 1-1701. Le 1 4 avril i566,

le roi autorisa le cardinal de Ferrare, Luigi d'Esté, a

céder à Prospero l'arcbevéché d'Arles Gallia chritt,

novitsima, Met, col. 918). Le t5 mars 1074, celui ci

céda le siège à son neveu Siivio Santa Croce qui le 1 on

serva jusqu'en i5g8 »'"'/.. cul. ., • 'i-i|3'i). Prospero

eut en France d'autres bénéfices : il lut notamment

abbé de Saint-André, à Clermont, de 1 fitio, à i.">8a.

Il mourut .1 Rome le a octobre i58g. "n a de lui des

commentaires sur les guerres de religion (ms. fr. 3 1 46,

fol. 33.)

lu, toujours pour <>«.

comentses frères tous sont afectyonéel boni di

l'esprit et serve aveques fldelyté. (Iaterivk.

1 58 7. -18 janvier.

Copie, lîihl. nal.. Fonds français, n 33oi, 1 1

A MESSIE! l'.S DE BOISSElil IV

MAIRE, ET ESCHEVINS DE POICTIERS.

Messieurs, d'aultanl que je faiz retourner

de deçà, pour le service du Roy monsieur

mon lilz, les trouppes que commande le sieur

baron de Biron, en l'absence de mon cousin

le maresrlial de lïiron. son père, nous ne

fauldrez, par vertu de reste présente, de les

recepvoir et laisser entrer en la ville de 1
. . . .

allin qu'il/, puissent passer el venir proniple-

ment au lieu où je leur commande pour le

service du liov mondicl sieur el filz, les as-

sistant et faisan! assister de vivres el aullres

choses qui leurseronl nécessaires ad ce qu'ilz

oe puissent estre retardez. N'estanl la pré-

sente à aultre fin, je prierav Dieu. Messieurs,

vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escriptà Niort, les xviiï"
1™ janvier 1 T» S y

- :

.

["Caterine.I

1,")87. 1 H janvier.

Imprimé dans d'Hbzier Irni, gënér., registre IV, Paris, 1
— ."»

-j -

in-folio p. 1 ; el dnns le Journal île Micbel-le-Ricbe
,

publié pu

\ h de l..i Fontenelle de Vaudoré ( Saint-Maixenl i84C in 1

p. 609.

\ MOJVSIE1 I! DE tilJROIN
;

.

Monsieur de Guron , d'aultanl que la trepve,

que mon Mis le roy de Navarre el mm avions

1 Cbauvignj (Vienne), arr' de Montmorillon.

Il est écrit au de kSi mblable à Messieurs di'

la justice, maire, eschevins el babitans de Ghauvigny.n

' Gabriel de Rechignevoisin, seigneur de tîiiron. '.1

pitaine de cinquante hommes d'armes, gentilhon

d'honneur de Catherine de Médias, ;i v .lit commandé le

château de Liisiguan en Poitou durant la guerre d» 1 Mi.|.

et malgré son héroïque défense, il avail été obligé di

de le remettre à Colignj le 7 juillet. Depuis, il devint



1*0 LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

accordée, sera expirée clans deux ou trois jours

et que je. dellibere de me retirer, je vous prie

assembler promptement ce que yous pourrez

de vostre compagnie et aussy des gentils-

hommes voz voisins et de vozamis, pour me

venir trouver en ce lieu, dedans six jours,

pour m'accompaigner en m'en retournant;

avant escript encoresà quelques autres 1 me

venir aussi trouver avec ce qu'ilz pourront

de leurs amys, allin que je me peusse retirer

plus seurement; etoullre que vous ferez chose

que je m'asseure qui sera bien agréable au

Rov monsieur mon lilz, vous me ferez aussy

plaisir, dont j'auray bonne souvenance. Ce-

pendant je prie Dieu, Monsieur de Guron,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Nyort, le \vin c jour de janvier

t58 7 .

Signé: Caterine.

Et plus bas : Pin art.

1587. i g janvier.

Orig. BiM. ini[i. «le Saint-Pétersbourg.

Documents français, vol. ao, f' 109.

Al ROY MONSIEUR MON FIEZ.

Monsieur mon lilz. le sieur Marc Anlboine

de Vassy, escuier de vostre escuierie , m'a prié

de vous l'aire entendre que, depuis qu'il a la

charge de vostre haraz de Meung, il aadvancé

beaucoup de ses deniers, tant pour la nourriture

des paiges de vostredicte escuierye, que de

voz chevaulx estans audicl haraz, sans en avoir

peu estre remboursé, ainsy qu'il fera apparoir

lieutenant général des armées <ln roi en 1 r> 7 'i , ave<

François Bonnin , seigneur du Cluzeau, Bon beau-frère.

1 Une annotation du ins., IV. 33oi, f' 5i, nous ap-

prend que semblable lettre a été adressée à -r isieui

de Mortemart, Dabin, de Lanssac, de Chemerault et

de \ illequier. -

par certificat, quelque poursuite et insis-

tance qu'il en ait faicte, occasion pourquoy

j'ay bien voulu , en faveur et considération de

la damoiselle de Maisonneufve, sa femme, qui

m'a faict, comme vous sçavez. service, il y a si

longtemps, vous faire cesle lestreetvous sup-

plier affectueusement, attendu queledict sieur

Marc Anthoine a payé et advancé sesdictz de-

niers pour vostre service, commander et or-

donner que rente lui sera constituée de la

somme qu'il fera apparoir luy estre deue, af-

iin que
,
par ce moyen , il en puisse estre dressé

et puisse avoir aussi meilleure commodité de

continuer le service qu'il vous doibt. Priant

Dieu, Monsieur mon lilz, vous donner, en toute

prospérité et parfaicte sancté, 1res longue et

très heureuse vye.

Escript à Niort, lexix" jour de janvier 1587.

De sa main: Monsieur mon fils, si vous

plest comender qu'il souvt asigné; car yl v r

deu.

Vostre bonne é très afertionné et hobligé

mère, Caterine.

1587. — aa janvier.

Copie. Dibl. nal. , Fonds français, n" 33oi. C 5s r*.

V MONSIEl R DE ROUET 1
.]

Monsieur de Rouet, je receuz ces jours icy

la lectre que m'avez escripte et les informa-

tions qui me furent présentées, lesquelles je

feiz illettré es mains îles sieurs de Pontcarré

et président Brulart, avant veu par icelles ce

qu'elles portent sur ce qui [esl
|

advenu pour le

faicl de la prise de vostre oncle; j'ay aus:

entendu comme nous vous estes sais] du sieur

d'Aubecourt, cappitaine des chevaulx legiers

1 En marge : » Semblable .1 este escripte au baron de

Riron pour l'oncle <lu s' de Rouet.»
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de l'armée que commande
,
pour le service du

Roy monsieur mon filz, le sieur baron de

Biron, en l'absence de mon cousin le inares-

chal de Biron son père, ayant sur le tout ad-

mise de vous escrire et ordonner de m'envoier

incontinant iedict sieur d'Aubecourt en celieu,

comme j'escriptz aussv audict sieur baron de

Biron de mYnvover pareillement voslredict

oncle, alliu qu'avecques l'advis des princes et

seigneurs du Conseil du Roy monsieur mon

filz, qui sont près de mov, l'on regarde quel

moyen il y aura de les appoincter, ou sinon

j'en ordonnera y ce que je verray bon eslre en

justice. Et m'asseurant que satisferez à ce que

je vous en escriptz, je ne vous ferav plus longue

iectre, priant Dieu, Monsieur de Rouet, vous

avoir en sa saincte et digne! garde.

Escripl à Niort, le \xii° janvier 1687.

Caterine.

1587. i7 janvier.

Orifj. Mibl. imp. 'le Saint-P&rrsbourg.

Documenta français, vol. a". f° tu.

Ali ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, les babitans de l'arte-

nay ont tousjours, et mesmement depuis ces

derniers troubles, monstre tant d'affection au

bien de vostre service, qu'il/, méritent d'en

estre beaucoup louez, car il/, ont laid une si

grand debvoir, ainsi comme j'a\ esté asseurée

avec le sieur de La Riandiere, que le sieur de

Malicorne 1
\ a estably, qu'ilz ont tousjours

gardé et conservé la place à leurs fraiz el des-

pens en vostre dévotion el obéissance; com-

1 Le comte de Malicorne, Jean de Chourse, dont noua

avons déjà parlé, avait Organisé en 1 586 la défense de

Parlhenaj contre les huguenots et était venu veiller lui-

même 1 l'exécution de l'édit de Nemours; 1 > ;< î-, i! fut

impuissant i conjurer les ravages que la peste lit dans

ta ville au mois de septembre et d'octobre de cette an

bien qu'ilz avent soutenu beaucoup d'effortz et

d'entreprises, que l'on a essayez el tentez à

l'encontre d'eulx;oultre cela, iizonleu la plus-

pari des armées qui ont esté en ce pais, en

passant et repassant, quazi tousjours sur les

luas et, que plus est, la contagion a esté si

grande en ladicte ville, que les deux tiers des

babbitans d'icelle en sont mortz; c'est pour-

quoi Monsieur mon filz, je vous escripl/.ceste

lettre en leur faveur et vous prie d'avoir la

requeste qu'ilz m'ont présentée pour les tailles

en telle recommandation, qu'ilz en puissent

eslre soullaigez aux considérations dessus

dictes, ayant aussi esgard que, en faisant par

ceulx dePoictiers ce depparlement de la taille,

il/, ont de beaucoup trop surchargé les habbitans

dudict l'artenay ; et, à ce que j'entendz, cela

s'est faict en hayne de ce que \ ave/, l'a i 1 et

estabh ung bureau d'elieetion. Les babbitans

de l'arlenav ont attaché avec leur requeste au-

cunes pièces, par lesquelles se verillie ce que

dessus, avec ce que je l'ay icy entendu pour

certain; qui est cause que je vous prie de re-

(hef les avoir pour recoin mande/, sur leur

dicte requeste, et Dieu, Monsieur mon filz,

vous donner en toute prospérité et parfaicte

santé très longue et très heureuse vie.

Kscriptà Niort, le xxii°jour dejanvier 1587.

De sa main :

Vostre bonne et très afectioné el hobligé

mère,

CàTEBINE.

née. Saint Moixenl devait tomber le 19 mai 1 587 entre

les mains du roi de Navarre, |mis être repris au mois

île juin par le duc de Joyeuse. Le gouven de l'ar-

Lbenaj était alors M. de Riandiere, qui rinnni.eiil.nl ti

goureusemenl sa 1 ompagnie. C'est à tous ces événements

que fait allusion la lettre de Catherine. — Voir Histoire

<lr la ville de Parthenay et de la Gatine-en Poitou, |>.ir

Bélisaire Ledain, Poitiers, 1 858, Liv. 8'
, chap. VIL
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1587. - a3 janvier.

Copie. Bibl. nul., Komis français, n° 33oi, f° 45 r°.

[A MONSIEUR DE SAINT-LUC.]

Monsieur de Sainct-Luc, j'ay receu lalertre

que m'avez escripte par ce porteur le xxim""

de ce mois, depuis laquelle j'estime que vous

aurez reçeu la depesche que je vous a\ faicte

pour faire publier la continuation de la trefve

jusques et comprins le xxix"""' de ce mois, sui-

vant ce que mon cousin le mareschal de Bi-

i'on avoit advisé avecques mon fdz le ro\ de

Vavarre, lequel me donne quelque espérance

que nous nous pourrons encores veoir, avant

que m'en retourner trouver le Roy mondicl

Seigneur et filz, affin de regarder auxmoiens

du repos de ce royaulme : je nous donneray

advis de ce qui s'en fera. Cependant il esl

aultanl ou plus nécessaire qu'il fut oncques

que les bons serviteurs et ceulx qui ont charge

du Roy mondict seigneur et filz a\enl l'œil

plus soigneusement ouvert que jamays ad ce

qu'il ne s'entreprenne rien qui luv soit pré-

judiciable. Par ainsy, Monsieur de Sainct-Luc,

continuez à bien prandre garde à la seurelé

deBrouaige el aultres lieux de vostre gouver-

nement. Quant à ce que m'escripvez pour les

forces qui vous seroient nécessaires, outre

celles que vous avez, si la guerre continue,

et du besoingque vous aurezqueles gallaires

réunissent du coslé de Rrnuaige, VOUS en avez

escript, comme auss> ay-je, au Ro\ mondicl

seigneur el filz, par l'auditeur Coynard, le-

quel \ous en rapportera son inlencion; atten

dan! laquelle, je prie Dieu. Monsieur de S'-

Eut, xoii-, avoir en sa saincte e1 digne garde.

Escript à Niort, le win"""' jour de janvier

i58 7 .

Catekink.

1587. — a3 janvier.

Orig. Colleclion Ilaguenaull de Puchesse

Copie. BU»], nal.. Fonds français . n 3;ui r i6 v .

V MONSIEUR DE POIANNE 1

,

CHE1SLIEI! DE L'OBDBE DU IlOT M03SIEDR llu\ ML*. C*PPITUNE r>E <H-

QUANTE HOUXIE* D'AMIE* [>E SE* OBDON\ AI*CE> ET GOCVEBMli M

Monsieur de Poianne, je vous sçay fort bon

gré de la lettre que m'avez escripte, dez

qu'avez sceu que j'estoisen ce pais, pour \ ou

*

offrir à inov, et voz amis, pour le service du

Roy monsieur monlilz et le mien particulier,

dont il n'est point de besoin;;, sinon de con-

tinuer lousjours à bien faire vostre debvoir

en vostre charge; comme avez faictjusques ic\

.

au contentement du Roy mondict S r

el lil/

el de mo\. qui vous dira\ que certainement

j'a\ baillé des passeportz à quelques ungsdes

gens du roy de Navarre, suivant ce que j'a\

advisé yci avec les princes el seigneurs du

Conseil du Ro\ mondicl S' el lil/. qui sonl

icv, affin que nous puissions advancer le> at-

faires de ma négociation de la paix. Mais les-

dietz passeport/, n'estoienl que pour passer el

repasser soudainement, sans donner occasion

de soubçon de ceulx au nom de qui il/, oui

esté baillez; par quoy, s'il se trouve qu'il/, en

ayenl abusé ou qu'il/, en voullussenl abbuser,

Il ne le fault pas souffrir; aussi m'asseuray-je

bien que mois aurez soigneusement l'euil 011-

verl sur eulx et ne nous \ Gère/ que bien a

poiini.

Je ne sçais que vous dire encores de ma-

dicte négociation de la paix, pour ce que je

u\ veoy pas grand advancement; el si ces

j;ens icv demeurent tousjours oppiniastres,

1 Bertrand il' 1 Baylen-î, seigneur il«' Poyannc, séné

clial ilos Landes, dont il a élé déjà question, I, VI,

p. 3go.

• Dax (Landes).
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je l'ai/, bien mon compte de m'en retourner

bien tosi. Cependant, asseurez-vous tousjours

que, ic\ ou auprès du Ro\ mondicl S r
etfilz,

je m'emploiera^ pour vous d'aussi bon cueur

que je prie Dieu, Monsr de Poianne, vous

avoir en sa saincte et cligne garde.

Kscript à Niort, le mn' jour de janvier

i585.

Caterine.

Et plus bus : l'iWRT.

!."i.s7. a8 janvier.

Copie. Tlîbl . uni.. V ls f r u 33oi, i 15 i

A MESSIEURS

LES ESLE1 Z DE FONTENAY.

Messieurs, j'ay entendu par ce porteur, el

veu par la lectre que m'avez escrip te, lapeyne

où se retrouvenl 1rs paovres habbitans de vostre

ellection, pour le paiemenl des tailles el aul-

tres subcides qu'ilz doibvenl au l!o\ monsieur

mon filz, tant des restes de l'année passée

que de la présente, que par le moien des com-

missions que le ro\ de Navarre décerne pour

les contraindre au paiemenl desdictes tailles

ilou! je suis très marrie, mais j'espère, avec-

quesl'ayde de Dieu . qu'auparavant que je parte

de ces quartiers, |\ pourveovnn el donnera^

ordre, de faç [ue un;; rhascun el specialle-

nieui les paovres liabbitans en recevront le

soullaigemenl qu'ilz desirenl el doibvenl es-

pérer de ma négociation
,
qui ne leud <]u'à les

redimer des maulx , foulles el oppressions que

la guerre apporte tousjours averipies >o\.

Priant Dieu. Messieurs, vous avoiren sa saincte

el digne garde.

Escrip à Niorl . le xxvnrMn"> de janvier i >
s
7.

I Caterine.
'

I .')S7. 98 janvier.

Aul. liil.l. aat., Fonda français, n 3385. f i:<r.

\ MONSIEl B DE VILLEROY,

CO\<;el KIl ET SEGIIETAOIE CES COMMUEMË.NS EV OTA^T llU f.OÏ \l"> FIIv

Monsieur de \ilen>\. je vous foys cete letre

pour nous dyre que je me trove en pouyne

de voyr monsieur de Nevers comenl \l et, de-

puis qui use jours ensà; non qu'il m'en fesèl

aucoun semblent, car \l t'est el me parle delà

mesme afectyonetTason du lio\ el de sel [qui
|

conserne sonservyse, comeyl a tousjour faysl

en cet tamps qu'y! v a qu'il et aveques mo\ ;

mes je le sa\ par de moyen si seurs. que je

sa\ qu'il i't eu grent pouyne, de peurque le

I'mi\ ne ly contyneue aultent sa lionne ;;rase,

corne, au comensemenl quil revynt, \l \ an

fisi de demonstratyon. -le say qu'il dysl :
- Je

me suys veneu mètre el touts mes enfants et

ma meyson, ma fami I loui cet que depant

île imn entre ses bras, ne volant ryen fayre

que sel qu'il aura agréable; mesme ma fille,

\1 s'i'i presanté des partys tels que, sel je l'ays

péris, je ne sel j'en troveré de tongtamps de

parels. Ma fille
1 u'é plus jeune : ayl a dys-

neufhans; je ne la vuls maryer que là au \

pleyra au Roy. Wenl que avoyr l'heur d'estre

en sa honne ;;rase. isieur de Gin se me l'a

demendée pour son fils : je lu] promis de 1\

eu fayre réponse deus moys après que son (ils

seroyl en set royaume île retour; \l \ a déjà

près que de deus moys , je ne ann é. n\ voleu

en ryen m'\ enguagé, de peur de deplere au

Roy, san que je sen-e -a Milanlé. Je ann é pryé

la Royne sa mère de l\ enn escripre : a\ ne

m'en dysl ryen; c'èl signe que n'enn a neule

1 Catherine, l'aînée de ses filles, née le ai janvier

i568, <''nait !! effet d'avoir dix-neuf ans: ''II'
1 lui ma-

riée 1 Paris, !' 38 février 1 588 , avec Henri d'Orléans,

lin- do I gueville.
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réponse et par conséquent que le Roy ne s'en

susy povnt; c'èt sure que yl ne m'eyme, ny

panse que je luy puvse favr servyse. Ouitre sela

,

l'on m'escript qu'il a dystrybué toutes lescher-

ges, cet la guère douyt aystre; et niov, yl ne

parle povnt de s'an servyr : yl et vray que je

suys y si pour la pays, mes se me serèt un

grent esconte de s'être servy de moy en set

fayst. Et en set cjui avst de ma profectvon,

l'on nie lèse immobyle : non que je ne veulle

le servyr partout où yl y pleyra; mes ayent

cete volante, y douyt avoyr aygard à mon

honneur et conservatvon des myens et de ma

meson, Iv ayent tout mys entre ses meyns, et

volent vyvre subz sa protectyon ceule, ne vo-

lant m'apuyer que de set qu'il me comendera.

Tous le monde cherche party et s'apuye sur

quelque chause : je n'en cherche rient, encore

que je so\ recherché de tous, et dedans et

dehors; r es je ne veuls apuys, ni protectyon

pour moy et ma famme et mes enfanset toute

ma meson que la syene, el n an chercheré ja-

mès que sa bonne grase el son bauctoryté,

tant que je conestré qu'il aye agréable el qu'il

ave souyn de mes enl'ans el de leur conserva-

tyon. Mes si ne le monstre par quelque ayfect

de m'avoyr agréable , el seteafectyon quejelj

porte el Gdelyté que l\ ay vouée, je seré cons-

treynt, aveques son congé, de m'aseurer et

provoyr mes enl'ans, el ne demeurer aveques

houle, depourveu de louis apujs, é mes enl'ans

de partys convenable à cet qu'il sont. Se sera à

mon grenl regret , el voy h\ en tout cel que m'an

peull avenyr de byen et de mal; mes je seré

forsé de le fayre, plus tosl que d'estre la table

du monde el le proverbe de ceuls qui voldronl

a y sire au! Ire que yl ne devèl . dysanl : Monsieur

de Nevernousa bapryns d'avoyrun party pour

se fayre aystimer du Roy et qu'il s'en serve."

.lé pansé que je devès remonstrer sesi au

Roy; car je panse aystre de consequense pour

son service, corne je dvs au sieur de Rambulet,

pour luv dyre, non tout set que vous enn es-

crips, mes la consequance que set mal con-

tentement promet à porter aprè soy, et que

l'ayant tout remys, corne yl et, à son servyse,

si le Roy ly fest quelque ayfest par où il co-

nese qui le aystyme luy pouvovr fayre ser-

vyse ; et ausi pour le maryage de sa fille , bven

dire sa volante; car enfin vous savés que s'èl

que d'avoyr des enfans et lé voyr demeurer

san pourvoyr byen, corne yl ann ont par la

meyn pour lé byen mestre. Yl me sanble que

Roy le douyt du tout aublyger et en faire fon-

dement; car vl et homme qui ha de l'anten-

dement et de la volante de le byen servyr.

\\ n'a poynt d'ynterestqui le fase jamès aystre

aultre que set que le Ro\ voldra; \1 n'a que le

zèle de la relygion : c'èt cet que le Roy ha ausi

.

qui ne ly lèse prendre aultre resolutyon que

sele qu'il a de le byen et fidèlement serwr. Je

ne lé pas \oleu ayscripre au Rov : car cet

chause trop longue : vous avyserés de luv dyre,

et vous prye luy remonstrer qu'il ne le douyt,

après le temps que vl y a qu'y l'a aseuré de

sa bonne grase, le léser san, par quelque de-

mostratyon, luy fayr paroystre que l'ayme e1

sel \ cuit servyr de luy el avoyr en recomen-

datyon le byen de ses enl'ans. Je vous prye que

je aye réponse de sd que enn auré fayst. Et

vous ay voleu inender sesi, san que personne

enn aye nen seu ; car yl ne ni'enn a jamès

parlé, el ceuls qui me l'on dysl l'on t'est pour

le servyse du Roy. Je ne vous en dyré d'aven-

tege; car vous savés la consequanse, en sel

temps ysi, que s'ètde perdre dé servyteurs au

Roy el vyeuls. Usé de vostre prudence acou-

lemée. El je fayrélin. pryent Dyeu vous avoyr

en sa saincte guarde.

De Nyort, cel wviu"' dejanvyer 1587.

Catemnk.
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Copie. Hihl. nat., Foods français. 11° 33oi, f'
'1

'1
1'.

V MONSIEUR DE BELLEGARDE \

Monsieur de Bellegarde, je receuz hier les

deux Irclres que m'avez escriptes, l'une du

wm^'^etl'aultre du xxiiif!
""'de ce mois, ayanl

veu aussy les doubles de celles que vous a es-

criptes nia cousine la princesse de Gondé, la

response que vous luy avez faicte el celle que

vous a escripte sur cria mon cousin le prince

de Coudé, el la saige response que vous luy

avez faicte; et vous diray sur cela que, si je

veoy mondict cousin le prince de Condé, avec

mon filz le roy de Navarre 2
, que l'on me

donne espérance (pue je verray avant que m'en

retourner trouver le Hov mondict seigneur

et filz, ou quelqu'un^ qui soit coufidant à

mondict cousin le prince de Condé, je luy di-

ray sur ce que dessus ce que m'en semble, cl

pouvez estre assuré que le Roy mondict sei-

gneur el lil/. vous maintiendra tousjours et ses

aultres bons serviteurs, comme il est très ne-

cessaii 1 très raisonnable. Par ainsy conti-

nuez tousjours à l'aire vostre debvoir, comme
je m'asseure que ferez en ce qui est de son

service. Cependant, je vous diray que, par le

retour de mon cousin le mareschal de Biron

el par le voiage qu'a faicl icy avecques euh

1 César de S.iint-Lar \ de Bellegarde, Gis du feu maré-

chal, qui devait quelques mois plus lard être Idossé mor-

tellement a Contras, le 20 octobre 1.587. " ava '' '''''

nommé par Henri III gouverneur de Saintonge et d'An-

;;'iiiniois, lorsqu'il quitta le marquisat il'
1 Saluées.

s Le roi de Navarre el I'- vicomte de Turenne, depuis

l'échec des conférences de Saint-Bris, étaient en ar

dans l'Agenais; Condé occupait Saint-Jean-d'Angély
,

d'où il portait secours aux protestants menacés par les

troupes du maréchal de Biron, dont le quartier général

Mail la Rochelle.
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le secrétaire Pin ', il semble qu'il y ail quel-

que espérance que mondict filz le roy de

Navarre désire que nous nous rassemblions

pour regarder encores aux moiens de mèche

le repoz en ce royaulme. Je vous liendray ad-

verti en ce qui s'en fera; mais cependant il

est aultantou plus nécessaire qu'il fut oneques

que les bons serviteurs du Roy, mondict sei-

gneur et lil/., comme vous, ayenl l'œil soi-

gneusement ouverl à ce ipi'il ne s'enlrepreiine

rien qui lin suit préjudiciable. Priant Dieu.

monsieur «le Bellegarde, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escripl à Coignac-, le xxviii""" jour de jan-

vier 1 58r

<
' UTERINE.

1587. 39 janvier.

Aut. Bibl. nal., Komis français, 11° 3385, f" i
'<-.

\ MONSIEl li DE VUYLEQl YER.

Monsieur Vuylequyer, je vous envoy le passe

port du roy de Navarre, et vous prye vous

en venyr yncontynent; car je désire ynfiny-

iiicill (le parler à VOUS; el nie îiietiiles par cel

porteur le jour que pourés aystre \si. El se

ii'i'lent à baultre lin, je prye Dyeu vous con-

server.

De Nyort, cel *.xviiii
me de janvier liis-.

La byen vostre,

I iATERINE.

1 Nous n'avons point de renseignements particuliers

sur la mission de Du Pin, qui devait connaître la pensée

du roi de Navire. Il csl probalile, connue le soupçonne

la reine mère, que les protestants voulaient unique nt

gagner du temps pour laisser arriver leurs secours étran-

gers.

''

Il y a certainement erreur du copiste, qui s'est

trompé sur I'- quanti. nie
, on qui a mis « Niort», au lieu

de tcCognac», puisque la reine avait quitté celte dei

ville depuis dix jours.

HI'KIH .
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1587. 99 janvier.

Ilihl. imp. île Siiinl-Pétersboing.

DtuMimpuls français, vol. 20, f
u

' ii3 et 11A.

VI ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon liiz, vous aurez entendu, par

ma depesclie du xx\" de ce mois 1
, ce que me

rapportèrent du roy de Navarre mou cousin

le mareschal de Biron et les sieurs de Pont-

carré et président Bruiart2 au dernier veoiage

qu'il/, ont esté à la Rochelle devers luy, et ce

qu'aussy le secrétaire Pin, que ledict roy de

Navarre envoya avec euh devers moy, me deisl

de sa part, el l'espérance que ledict Pin me

donna que ledict roy de Navarre, son mais-

tic, et moy, nous verrions encores; comme lui

mesme jugeoit qu'il estoil très requis el néces-

saire, en me disanl tant de bonnes paroles

de la bonne afl'eclion que sondict maistre

«voit à vous faire service, à vous complaire el

obéir, el à servir aussi au bien de ce royaume,

m'asseuranl pareillement qu'il feroit pour la-

dicte entrevue ce qu'il pourroit, affin qu'elle

se lisl bientosl , et dans aujourdhuy j'en aurois

la response d'iceluy ro\ de Navarre, lequel

m'a envoie le maistre des requestes Du Fay 3
,

' Cette lettre, du a5 janvier 10N7, n'a pas été re

trouvée.

* Nicolas Brularl, marquis de Sillery
(
Voir I. \lll.

p. 2 43 . note 1), lils aîné < 1 «• Pierre Brulart, président nux

enquêtes depuis i58à, pius tard chancelier de France.

Sur sa mission près le roi uV Navarre en janvier

1587, on lira à ['Appendice le ttMemoire transcript sur

un escripf de la main <lo la reine mere.n

;

Le chancelier de L'Hôpital ne laissa qu'une fille,

Madeleine, mariée à Robert Hurault, seigneur de Bcl-

esbat, du l'a;, etc., iloni elle eut si\ enfants. Michel,

«igneur de Belesbat el <ln Fay, était un homme de

lieaucoup d'esprit et de savoir, auquel son grand-père

avait laisse -a belle bibliothèque. Il fui d'abord conseiller

m Parlement do Paris, puis passa au service du roi de

Navarre, qui le lit son chanrcli >r, el l'envoya en ambas

petit-filz du feu chancelier de L'Hospital, qui,

au lieu de me rapporter la bonne response

que j'attendois, m'a demandé la continuation

de la trefve pour deux mois, entre cv et les-

quels ledict rov de Navarre esperoit avoir res-

ponce de ceulx vers qui il a envoyé , en vertu de

mes passeports dedans et dehors le royaume
;

qu'il me prioit aussi de leur faire bailler les

sept mille cinq cens escus de leurs garnisons

pour le mois de janvier, qu'ils dieu! leur

avoir esté promis, et asseurance de deux aul-

tres mois, et que à ces conditions le rov de

Navarre s'aboucheroit encores avec moy. Avant

esté bien esbahie de celte belle responce, que

j'attendois tout autre d'icelluy roy de Navarre.

comme j'ay dict sur l'heure audict Du Fay, el

que je 'envois bien que le tout n'estoit que

pour me retarder encores icy, mais que je

m'y, voullois plus amuser, délibérant de me

retirer, dont ledict roy de Navarre seroil le

premier marry, el qu'un chascun qui a veu la

peyne que j'ay prise el la patience «pie j'av

eue. pour un si grand bien que celluy du repos

du royaume el le sien particulier, le blasme-

roit; car au lieu de l'embrasser comme il de-

voil, il s'en reculoit, donl j'estois très marrye

pour le bien que je voullois audyct roi de

Navarre, el que sur ce qu'il m'avoit rapporte

de sa part, que Un a\ l'ail depuis encore re-

peter devant les sieurs de vostre Conseil, je

lu\ ferois responce. connue j'ai faict, après

leur en avoir pris leur advis, avant dict au-

dicl sieur Du Fav que ces petites trefves n'ap-

porteroienl nul bien à vostre service, ni au

soullaigemenl du pauvre peuple, au contraire

qu'elles leur prejudicieroient; car, au lieu de

faire resserrer leurs gens île guerre en leurs

garnisons, il/ avoienl envoyé leurs regimens

sade ou Hollande el on Allemagne. On lui attribue un

Excellent ri Mm discourt tur l'entai prêtent de le France,

imprimé eu 1 588. Il mourut en :
.*>•>.
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piller cl bancqueter lout; mais que, sj le roj

I'i7

de Navarre voulloil que nous nous veissions

mercredi ou jeudi prochain, que j'estois con-

tente d'accorder la trefve pour dix jours, qui

est jusques el \ comprins le dimanche huic-

tieme du mois de febvrier prochain; quen ce

cas et non aultrement, je leur ferais bailler la

lisle des viliaiges les plus près des lieux qu'ilz

occupent, où leurs mandats sonl receus pour

lesdictz vu'" \' escus seulement, don! je voulois

avoir responce devant dimanche prochain ;car,

si le i'o\ de Navarre ne le voulloit ainsy, j'es-

toil bien delliberée de ne |>lus attendre et de

partir mardi aussi prochain, pour m'en re-

tourner \ous trouver; que pour ces! effect, j')

envoierois le petit La Hoche avec ledict Du

Fay, pour en taire entendre aultant audict

ro\ de Navarre que je lu\ avois dict, el me

rapporter sadicte responce; que, s'il avoil si

bonne volunté el affection au bien de la paix

que m'avoil dict le sieur Le Pin, et qu'il voul-

lust que non- nous veissions, il pourrait venir

à Mozé 1
, à la Foy-Montjot2

, ou à Fors 5
,
qui

ne sont pas loin;; de ceste ville, et que nous

pourrions choisir quelque lieu propre entre

deux, où nous nous assemblerions, ou bien

que plus tost, pour ce bon œuvre, je prendrais

encore la peine d'aller à Fontenay, où il avoil

esté proposé quelquefois que non- trions el

que ledicl ro\ de Navarre pourroil bien à de-

main venir à \ouvanl' ou à Merveille qu'il/,

occuppent et qui ne sonl pas loin;; dudicl

Fontenay, où aussi nous pourrions choisir

1 Uozéou Mauzé-sur-Ie-Mijmon (Deux-Sèvres), chef

Mcu de canton, i ••• kilomètres de Niort.

5
L;i Foy-Montjault (Deux-Sèvres), â 18 kilomètres

de Niort.

1 Fors, canton de Prahecq, i i" kilomètres de Niort.

' Vouvant, canton (!• h liliàtiégncraie, à l 'i kilo-

mètres de Fontenay.

1 Mcrvent, canton de Saint-Hilaire, à i<> kilomètres

de Fontenay.

quelque lieu propre pour nous \eoir: qu il

falloil adviser ceulx que nous mènerions de

pari et d'autre el en quel nombre, el qu'il re-

gardasl à me bailler une si bonne seureté,

comme je luy baillerais aussy, qu'il ne nous

peust mesadvenir; que ce qui me le faisoit

désirer ainsi estoil pour ce que j'avois entendu

que quelques ungs de ceulx qui estoienl en

noslre dernière assemblée sYsloienl dict entre

eulx quelque chose pour me retenir, doni

neanmoings je sçavois bien que le ro\ de-

Navarre n'avoit ]>oinl o\ parler, el qu'il ne

vouldroil |ias permettre telles choses; toute-

fois que je voullois bien avoir une bonne as-

seurance de luy el de ceulx de son parti.

comme aussi la luv voulois-je bailler. Voylà

la charge que j'av donnée au sieur La Roche.

duquel j'atlendrav la re-ponre du ro\ de

Navarre dedans ledicl jour de dimanche; et

cependant je nous diray, Monsieur mon lil/..

que ja\ esté conseillée de leur offrir les VU™

v' escuspour uny
t

moisde leursdictes garnisons,

encores qu'ilz n'ayenl point gardé de leur pari

le contenu desdietz articles, par lesquelz il/.

prétendent qui leur ont esté promis; mais

c'est pour uieclre le tort du tout devers eulx

el qu'ilz ne puissent dire que je leur aye rien

promis que je ne leur aye tenu; aussi qu'à

vous dire la vérité, je scav bien que \o/. offi-

ciers [n'] ont nulle auctorité esdicts viliaiges

d'aullanl que se sonl les plu- proches des ville>

el lieux qu'ilz occuppent, m ne sçauroienl rien

tirer pour vous d'iceulx viliaiges que l'on leur

baillera pour lesdictz vil
m v'escus, qu'il/, main-

tiennent leur avoir esté promis par iceiix ar-

ticle-, en accordant les trefves que Gsmes

jusques au \i" el xx' de ce mois: ce que je

vous av bien voullu represeiilrr. el comme je

suis delliberée, si nous faisons ladicte entre-

veue, et qu'il leur raille bailler lesdictz vu 1"

\ escus de les faire recepvoir desditz viliaiges
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par les quictances de voz recepveurs. affin <]iie

vostre auctorilé soit tousjours gardée; el pour

ce que je double, res gens icv n'ayans pas la

bonne volonté qu'il/, doibvent, que tout ce

qu'il/, l'ont n'est que pour gaigner le temps, je

vous supplie de donner ordre à vo/. affaires

pour vous préparer au pis, faisant bien garder

vo/. places, principalement sur les rivières et

frontières, affin qu'il ne se y face aucune sur-

prinse; car je crov qu'il/, feront ce qu'il/, pour-

ront pour en attrapper quelques unes , et qu'ilz

\ seront encores plus aidons, si ainsy est qu'ilz

ayent fait leur cappitullation, comme Le Pin

l'asseure, avec le Cazimir, pour leur amener

dans la lin de mais un grand nombre d'es-

trangers, dont ilz dienl que les princes d'Alle-

magne stipendient la plus grande part à leurs

despens, ce que je ne puis croire: toutefois,

il l'ault craindre lels mauvais événements et

regarder d'heure à \ remédier. C'est pourquoy

je vous prie envoier quelqu'un en AHemaigne

pour vous donner advis de ce que s'v laid, el

croy qu'il sera nécessaire auss\ (si je ne faiz

rien en ce voiaige), de faire advertir la royne

d'Angleterre el iesdietz princes d'Allemaigne

du grand debvoir où vous vous estes mis el

de la peine que
|
av prise, avec lanl de pa-

lience el de si grandes raisons, pour les in-

duire à paix el repos gênerai de cerovaume,

n'ayant obmis aulcune sorte de tous les Unis

moiens dont vous estes peu adviser pour les \

suader par la doulceur, el que laides encores

loul ce que vous pouvez pour v parvenir, avec

beaucoup daullres lionnes raisons que vous

leur pourrez faire représenter. Cela peut-

estre servira à retirer ladicle royne el lesditz

princes de les secourir el ayder, au moings

ne pourra-t-il nuire. Je prie Dieu. Monsieur

mon (ilz , nous donner, en lou le prospérité, par-

laide sanlé el liés longi I 1res heureuse vie.

De Niorl . le \\i\
r

janvier i 587.

De sa main : Come aussi je panse que ne

peuct la prolongation de la trêve ["?] , ny de de-

meurer mov ysy; car ne panse que ma de-

meure fev t que les Allemans pensel que je feys

quelque avfect pour la pays, qui lé retienne de

leur volouvr aseurer de les secorir, et aussi

la royne d'Angleterre. Et vous, vous préparé

en cependant; et lestes amas d'argent et lestes

vos levées en Suyse et reteneues de reystres

pour la besogne que vous pourés avoir, s'il

leurs an vyent, que je ne pu\s croire : qui est

cause que je ne fayst dyficulté de prolonger

pour dys jours la trêve, pour voyr si je pouré

parler à luy asteure, que vostre déclaration lé

lia betonés; mais vl se raseureret. si ne \o\t

lé provysyon neceseyre pour l'esecutyon; car

s'a ayté tousjour le mal que. quand yl ont

avslé hétonés,que l'on leurs a donné le loysir

de se raseurer. Ne lésé personne en repos qu il

ne vous ave trové lé moyens pour l'ayre l'ese-

culion. s'il ne se voulet mestre à cel que volés

el vous liaubevr. 11 ne tiendra pas. à vous

bven dire, qu'il n'aviegne à ceux que donné

par delà la charge à lé bven l'ayre; c'et l'vm-

porlanse de vostre conservalyon.

Vostre bonne é 1res afednmnée é hobligée

mère,

Catkrini .

K>,S7. 29 janvier.

Bibl. nat., Fonds fronçais, n° 33oi. f
J 4a .

A VI \ COI SINE

[MADAME LA PRINCESSE DE COND1

Ma cousine, j
av receu la lectre que m'avez

escripte en laveur du sieur d'Avantignj '. pour

1 Louis d'Avantinny, dont il a été parlé plus haut,

avait élé gouverneur de Castres, chargé par le roi île

Navarre uV seconder le vicomte de Turcnne dans le

gouvernement de Quercj •! de Rouergue. Mais, n'ayant
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lequel, selon voslre recommandation, j'eusse

bien désiré faire ce qu'il demande. Mais il ne

se peult, estant chose contraire à i'edicl du

Roy monsieur mon filz, et à la déclaration

qu'il a dernièrement faicte, comme vous avez

peu entendre; et crovez, ma cousine, que en

toute autre chose, en quoy je me pourray em-

ploier pour l'amour de vous , je le feray d'aussy

bon cueur que je prie Dieu vous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escripl à Niort, le \\i\""" jour de janvier

i 587.

[Caterine.]

1587. — 29 janvier.

Copie. Bibl. ii.it. , Fwnls français, n° 33oi, f° 'ii vV

[A MONSIEl 1! D'AVANTIGNY.]

Monsieur d'Avantigny, comme vous enten-

diez, par la response que je lai/, à ma cousine,

la princesse de Condé 1
, j'eusse bien désiré

pouvoir faire pour vous ce (pu; vous deman-

dez: mais c'est chose formellement contraire à

l'edict du Roj monsieur mon lilz . et à la dé-

claration qu'il a dernièrement faicte, comme

vous avez, peu scavoir, et que j av did au sieur

de -, présent porteur, pour le vous faire

entendre: qui sera cause que je ne vous feray

plus longue lectre, priant Dieu, .Monsieur

d'Avantigny, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escripl à Niort, le \\i\"""' jour de janvier

i58 7 .

Caterine.

pas voulu taire s;, soumission au roi, il tombai! sous le

coup de l'édil contre les protestants.

1 Charlotte de Montmorency avait l'année précé-

dente embrassé le protestantisme pour- épouser Condé,

et la reine ne voulait lui accorder aucune fareor.

3 Le nom est laisse en l>lanc.

1 587. Janvier.

Copie. Ilibl. nat. , Fomls français, 11* 33oi. f° 'iâ *
'.

V MESSIEURS LES PRESIDENT

ET TRESORIERS GENERAUX DE l'OITTIKHS.

Messieurs, j'a\ beaucoup de compassion de

ces pauvres habitans des villaiges de ce pais

(|ui ont tant esté el sont encores travaillez, des

gens de guerre de part et d'aultre el qui sont

oultre cela poursuiviz du paiement «les restes

des tailles des années passées; mais, de l'autre

costé, je considère la grande nécessité des af-

faires du Rov monsieur mon lilz. C'esl pour-

quoi je vous ay renvoyé toutes les requestes

qui m'ont esté présentées, affin que vous en

fassiez une lisle de Imites et que pour les rel-

lever de fraiz vous les envoie/, avecques la-

dicte lisle el vu/ advis au Roy mondicl sei-

gneur et lilz , allin qu'il lu\ plaise veoir le tout

en son Conseil et ordonner le plus de soulla-

gemenl que l'on pourra à ses pauvres gens,

allin qu'ilz puissent subsister el avoir quelque

nioieii de continuer, en la présente année, à

satisfaire le mieiiK qu'il/, pourronl au paie-

ment desdictes tailles. N'estant la présente à

aullre tin, sinon que pour vous les recom-

mander et, .suivant ce que dessus. les rellever

de despense, pour donner et envoyer vostre

advis au Rov mondicl seigneur el lilz. el en

scavoir sa vollonté . je ne L'estendrav daven-

laige, sinon que pour les vous recommander

encores une fois et prier Dieu. Messieurs, vous

avoir en sa s.iinrle et digne garde.

Escripl à Niort, le jour de

i587 .

(Iatkrim..
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1587. — Janvier.

Copie. Lîibï. nal., Fonds français, n° 33oi, f' 67 r°.

A MONSIEUR

[LE PRESIDENT DE GAYANT 1
.]

Monsieur le Président, j'ay faict expédier

h vostre femme la lettre de retenue de Tune

de mes dames, comme je le luy ay accordé en

la place de la feue dame de Curton, etcroiez,

Monsieur le Président, que je l'ay faict. de

bien bon cueur, tant sur la lectre que m'en

escrivites lors du decedz de ladicte dame de

Curton, que sur la preuve que m'en a faicte,

en vostre nom et de vostre dicte femme, ma

cousine, la duchesse de Raiz, dont l'expédi-

tion eust esté faicte aussy tost, n'eus! esté' que

mon secrétaire de L'Aubespine estoit lors,

comme encores n'est-il, poinct icy. Toutesfois

je n'ay pas laissé de la vous faire expédier par

le secrétaire Pinart, sur vostre dernière lectre

du x
c""e de ce mois , que j'ay seullemenl receu

depuis deux jours. Priant Dieu, Monsieur le

Président, vous avoir en sa saincte et digue

garde.

Escript à Niort, le jour dejanvier i 587.

|
Caterine.

I

1587. — Janvier.

Copie. Bibl. nat., Komis français , n° 33oi i'

\ MON COUSIN

MONSIEUR D ESI'ERNON.

Mon cousin, vous m'avez faicl 1res grand

plaisir de m'avoir escript si promptemenl de

voz Imnnes nouvelles, par le sieur d'Amadou 2
,

' Le président de Gayanl figure dans lotîtes les réu-

nions do bourgeois de Paris depuis 1.17V voir Ri

gistres de. la I ille, I. \ II. vauim.

2 Amadou était un courrier souvent employé par la

cour. Il avait servi comme trésorier dans 1rs compagnies

du maréchal de Retz (Voir t. VI, p, 353, note).

présent porteur; car croie/, pour certain «pu*

ne les départirez jamais à personne qui les

reçoive de meilleur cœur que je faiz, saichant

bien la bonne et grande affection que me

portez, comme aussy vous avmai-je et estimai-

je beaucoup; m'asseurant bien que vous serez

tousjours tel en mon endroict que vous deb\e/.

J'ay esté infinement ayse du bon heur que

Dieu vous a donné et qu'avez eu en vostre

voiage, d'avoir si bien et dignement serw le

Roy monsieur mon lilz. qu'avez faict, esli-

mant et louant grandement les beaulx et util-

les exploicts que y avez faietz pour le bien du

service du Roy mondict seigneur et lilz. Ce

n'esl pas peu d'avoir netoyé entièrement vostre

gouvernement de Provence de ceulx de la

nouvelle oppinion, ne doubtant pas que n'\

avez laissé ung fort bon ordre pour le> empes-

cher d'y retourner. Vous avez aussj beaueoup

faicl d'avoir osté . . .'en Daulphiné, de leurs

mains; et croy que, sans la rudde saison, vous

eussiez, el Monsieur de La Vallette-, encores

faicl quelque bonne entreprise pour le service

du Ho\ en Daulphiné; mais il n'\ a ordre du-

rant l'hiver.

.le vousdiray, mon cousin, que ce pendant

j'a\ faict par deçà tout ce que j'a\ peu pour

regarder aux moiens d'une bonne ci perdu-

rable paix, <|ui feusl à l'honneur de Dieu pre-

1 Sans doute Chorges ( Hautes-Alpes, arrondissement

d'Embrun). Au milieu do novembre i586, d'Espemon

ol son frère La Valette assiégèrent cette place avec force

canons. La résistance lui très vive e( l'armée royale eut

à supporter beaucoup do perles, sans parler du froid,

do la famine ol des maladies, qui liront de nombreuses

victimes. La ville avait tenu cinquante-deux jours, oi

elle obtint im" capitulation honorable.

(Journal do guerre do Lesdiguières, dans le 1. 111 des

.lof os et Correspondance '!• Letdiguière» (Grenoble, 188a,

in-VÏ)

-' Bernard do Nogaret, seigneur do La Valette, était

lo frère aine de Jean-Louis, duc d'Espemon.
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mieremenl. au contentement du Ho\ mon-

sieur mon fil/, el d'ung chascun , s'il eusl esté

possible, el aussy au repos gênerai de ce

royaulme; mais je n'y a\ encores rien peu

avancer, quelque chose que je y ave peu pren-

dre, el ne sçay encores «pieu espérer, à ce

que m'a dicl depuis deux jours le secrétaire

Pin, qui esl au n>v de Navarre. Il estime que

ledict sieur roy de Navarre s'approchera d'icy

pour venir encores. avant que je m'en re-

tourne trouver (comme je suis delliherée de

faire bien losl ) le llov mondict seigneur et

lil/. : je venav ce qu'il en pourra réussir. Je

prie Dieu qu'il veuille bien inspirer icelluv

sieur rov de Navarre, allin que lassions quel-

que chose de hou. dépendant . je prie Dieu,

mon cousin, vous avoir en sa saincle el digne

garde.

Escripl à Niort .le jour de

i 587.

Caterine.

ERINE DE MÉOICIS. i:.l

neur el du vostre, cmume j'av chargé le sieur

d'Amadou, présent porteur, luy dire el asseu-

rer. el à vous pareillement de ma part; ru'as-

seuranl aiissv bien de sa bonne affection el

de la vostre en mon endroict. Cependant, je

priera; Dieu, Monsieur de La Vallette, tous

avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Niort, le jour de

1Ô87.

Caterine.

1 ô s 7 . Janvier.

Copie. Bîbl. nat. , Pond: fronçais, n S3oi, f* '17 >'.

V MONSIEUR DE LA VALETTE.

Monsieur de La Vallette, j'av esté bien fort

av/e d'entendre des nouvelles de mou cousin

le duc d'Espernon, votre frère, et de vous

par le sieur d'Amadou, présent porteur, avant

receu très grand plaisir au bon succès de son

voyaige el du vostre '.Il peut estre asseuré «pie

je me resjoiray tousjours de son bien el bon

1 La Valette avait supporté seul, avec deux mille

hommes d'infanterie cl quelques centaines de cavaliers,

les attaques il'' Lesdiguières , et avait maintenu l'auto-

rité du mi 'il Daupbiné. Au mois d'août 1587,

l'aide d'Alphonse il Ornano, il battra les six compagnies

suisses, amenées un secours des protestants par Cugy,

uin>i que les troupes huguenotes, commandéi - par Fran

roi. de Chatillon,

I r> S 7 . Jauvier-février.

1 opie. Bibl. nat., Coll. Dupuy, n' ;45, f' 17a >

|
V L'EMPEREUR].

Très haut, très excellent, 1res puissant

prince, nostre 1res cher et très amé frère et

cousin, b' l'iov nostre très cher seigneur el lil/.

eusl peu douter de la sincérité et amitié que

vous luy ave/, toujours portée, sans la démons-

tration qu'il vous a pieu nagueres l'aire eu sa

faveur pour révoquer les gens (le guerre de la

nation germanique, qui sont venu/, par deçà

contre son service, el plusieurs aullres bons

offices par vous l'ail/., qui l'en oui mis bois de

double; ce qu'il connoist, el nousaussy, partir

de si bon zèle et sincère affection . qu'il a voulu

depescher le sieur presenl porteur ver-

voiis. pour vous en re rcier de --;i pari très

affectueusement. El . par ce que les affaires du

lilz. sont communes el propres à la mère, nous

n'avons voulu obmettre à faire semblable of-

lice de nostre costé et vous prier continuer eu

cete bonne volonté el intention, de manière

que le Itov nostredil sieur el lil/. en puisse re-

recuillir le fruit au bien el avancement de ses

affaires, tel que nous sçavons que luv désire/.,

ei que vous vous pouvez. auss\ promettre de

nous, en toul ce que nous vous pourrons jamais

correspondre de mesmes bon effelz, ainsj que
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ledict sieur vous fera entendre de nostre part,

auquel nous vous prions d'adjouster foy sur

ce, comme feriez à nous mesmes. Priant, etc 1
.

[Caterine].

1587. — i
cr

février.

Copie. Bibl. oat. , Foods français , n' 33oi, i" hi> r°.

A MONSIEUR

|LE SENESCHAL DE FONTENAY].

Monsieur le Seneschal, à ce que j'ay en-

tendu, il v a sept ou huict tesmoiDgs qui peu-

vent parler de l'entreprise que Ton dict qui

avoil esté laide pour surpendre Fontenay;

mais que les sergents font tous difficulté de

les aller adjourner pour comparoir devant le

lieutenant de reste ville, à qui j'ay attribué la

congnoissance du procès qui se faict de la-

dicle prétendue entreprise; et pour ce que c'est

chose qui est de grande importance pour le

service du Rov monsieur mon fil/., je vous

ay bien voulu faire ce mot de lectre el vous

mander et ordonner, aultant que vous aymez

1 Lorsqu'en janvier i Ti s -
, Jean-Casimir eut conclu

un traité avec les représentants de Henri de Navarre sti-

pulant que les protestants français, aidés de la reine

d'Angleterre, lui verseraient i5o,ooo florins el qu'il

leur fournirait une armée de secours considérable, il

chargea le burgrave de Prusse, Fabien de Dobna, de

commander l'armée et de faire tous les enrôlements né-

cessaires. Les électeurs de Save et de lilanilel rg fa-

cilitèrent le recrutement sur leurs territoires, en dépit

des défenses formelles de l'empereur Rodolphe. Celui ci

donna même l'ordre de licencier immédiatement les

troupes rassemblées; mais Dolma, qui avait [iris le litre

de itgénéral en chef de Sa Grâce, le roi de Navarre»,

déclara, dans nue sorte de manifeste , qu'il n'obéirait

pas el continuerait sa marche vers la France. On sait la

suite. Voir VAllemagne et lu Réforme, t. V, i58o-

illiX. par Jean Janssen, traduit de l'allemand sur la

troisième édition par E. Paris (Librairie Pion, 1899,

in-8°), p. 89 et 90. Chap. \l, «Guerre chrétienne de

France».

ERINE DE MEDIC1S.

le bien et service du Roy monsieur mon iîlz,

le debvoir de vostre charge, que vous aviez,

sur peyne d'en respondre en vostre propre et

privé nom, de commander vous mesmes à ung

ou deux des sergens de vostre siège d'aller

faire les exploitetz et commandemens, dont

leur sera baillé mémoire ou ordonnance du

lieutenant de cestedicte ville, sur peyne de

privacion de leurs offices et de tenir prison;

à quoy vous les contraindrez, en cas qu'ilz

faillissent d'aller promptement faire lesdietz

adjournements. Priant Dieu. Monsieur le Se-

neschal, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Niort, le premier febvrier ibS-j.

Caterine.

1587. — a février.

Orig. Bilit. mil., Fonds français, n" 1J908, f° 36s.

\ MONSIE1 R DE BELLIEVRE.

Monsieur de Believre, vous soie/, le 1res

bien retourné d'Angleterre. J'ay veu par la

lettre que m'avez, escripte, le xxviï de ce mois.

que jav receue aujourd'huy, comme vous avez

rendu compte au Roy monsieur mon lilz;

mais qu'il vous a remis au lendemain, pour

vous oyr en son cabinet, où il devoit appe-

ler Monsieur le Chancelier et les s" de \ il-

leroy et Brulart, pour après me faire une

ample depesche sur le tout. Cependant. Mon-

sieur de Believre, ce petit mol ne sera que

pour accuser la réception de vostredicte lectre;

el vous dire que j'escriptz au Roy mondicl s'

et lilz si amplement, comme vous entendrez,

ce qui se passe de deçà, qu'il 11'rsl poincl de

de besoing de vous en rien repeter par ceste

cy, laquelle. Pour éviter à redicte, je n'esten-

dra\ d'aventaige, prianl Dieu. Monsieur de

Believre, vous avoir en sa saincte garde.
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Lsrripl ii \iorl . le jour et leste \ostre-Dauie

de la Chandeleur, 1 087.

Dr sa main : Je suys byen ayse de vostre

retour auprès du lio\ mon lils. etbyenmarrve

que u'ayés peu fayre cel que desyrvés pour le

l'wii de la ]iou\re royne d'Ecose el pour le

servyse du Roy. J'é granl peur que bven-tosl

ne en poure" dyreaultanl à mon granl regret;

car j'é grenl peur (pie ne fayré ryen, qui sera

myeubf que fayr pys, corne voyrés par cel que

j'enn escrys au Roy. Je prie Dyeu que je ne

soye poynt profeste.

La bien vostre,

Caterine.

1587. — a février.

Orig. Bibl. nal. , Fonds français , n' 1 5^7* . f' î'i.

U P.OY MONSIE1 li MON FIL/..

Monsieur mon lil/. , par le retour de La

Roche, qui est à mo\ . le ro\ de Navarre ne

m'a pas plus avant esclaircye de son intention

pour le temps el le lieu de nostre entrevue,

que f'eit le s' Du Fai à son arrivée icy. De

soi te que j'aj remis cela en delliberation ceste

après-disnée en Conseil, avec les princes et sei-

gneurs qui sont icj ; el après avoir longuement

parlé de ceste affaire, el faicl oppiner tous

ceulx qui j estpient,les uns après les aultres,

sur les difBcultez que j'a\ tousjours faictes et

où j'a\ tousjours esté forl retenue pour les

sepl mil cinq cens escuz, que ledicl roj de

Navarre demande
|

plus, à ce que j'entendz, à

la grande instance du prince de Condé que

de luy) pour chascuu des mois de la trefve,

j':i\ encores sur cela 03 par trois lois ledicl

Du Fai, pour veoir si nous pourrions trouver

quelque expédient ad ce que je peusse voir el

negotier avec ledicl mv de Navarre, sans par-

<.viim mue m: Mimas. i\.
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1er desdicts nu M
v' escuz par mois. Mais il a\

a aucun moyen, el enfin a esté pris la resol-

lulion. qu'il nous plaira veoir par le rédigé

que j'en a\ faicl taire, qui servira de mé-

moire el instruction dudictLa Roche 1
, que je

renvoyé encores, avec ledicl Du Fai, devers

ledicl n>\ de Navarre, lequel j'espère veoir,

selon que lesdicts Du Fai el La Roche esti-

mi'iil. dans dix ou douze jouis pour le plus

lanl ; car il les en a asseniez . comme ilz m'ont

dicl : el qu'il demourera avec mu\ aussi diz ou

douze jours puni' negotier, conclure el an-es-

ter quelque chose de bon au bien du royaume,

si ainsv est que l'on les satisface desdicts mi"

V escuz, qu'ilz demandent comptant pour leurs

garnisons, donl je suis forl empeschée, el leur

baille-on assignation des aultres sepl mil cinq

cens sur les parroisses, où les pauvres bab-

bitans d'icelles ont esté contraintz recepvoir

leurs niiimleiueiis. a cause qu'ilz siinl procbes

d'eulx. C'esl ;mssi pourquo\ j'a\ faicl mectre

expressément les conditions portées el que

verrez par l'instruction dudicl La Roche, aflin

que ledicl ro\ de Navarre demeure obligé à

les suivre. Il m'ennuiera bien entre c\ el ce

temps lii. ei ,i\ merveilleusement grand regrel

de demeurer si longtemps absente de vous.

Mais l.i seulle considération de vostre service

el le grand désir que j'a\ de vous en faire en

ceste négociation, puis aussi que
j

\ a\ lanl

demeurée, me laid resouldre à \ emploie!

encores le reste de ce mois, que je ne plain-

dra v pas, pourveu que mon labeur puis,,, ap-

porter quelque utilité en cesl affaire, comme

je veoj qu'il en est très grand besoing, et que

par toutes voz lettres vous desirez.

Cependant, je vous dira} encores qu'il esi

nécessaire que vous vous fasiez fort, el loue

1 Nous n'avons pas f«instructions de la reine, mais

seulement la réponse faite à La Hoche par le roi de Ma

varre. \ oir .1 I' Ippendice.

uo

lui-r.tui nit NATlOilJltr.
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grandement la le\ée de Suisses, que le s
1 de

Villeroy m'a escripte, par lettre que j'ay ce

jourd'huy receue, que \ous l'aides faire, et

le continuel travail où vous estes tous les jours

en vostre Conseil à regarder à trouver des

moiens pour faire les fond/, qui vous sont né-

cessaires; car j'av lousjours soubçon que ces

gens icy (s'il/ ont espérance d'estre secouru/,

des princes estrangiers) ne feront ne paix ne

trefve que leurs forces ne soient prestes d'en-

trer ou entrées dans le royaume. Vous verrez,

s'il vous plaist, sur cela les lettres intercep-

tées que m'a envoyées Le niareschal de Mati-

gnon, lequel vous feroit de grand/ services

en Guyenne, s'il avoit quelques forces davan-

taige, el qu'il feust secouru d'argent. Il sera

aussi besoin;;, comme je vous a\ escript, si

nous ne faisons rien avec ledicl roy de Na-

varre, de regarder l'ordre que vous donnerez.

en ces pais de Poictou, Angoulmois et Xain-

tonge; car, si les choses sont bien réglées et

cpie \ous ayez quelques forces par la mer, bien

tosl l'on mectra eu grande nécessité la Ro-

chelle, où il y a fort peu de vivres. \ Saint-

Jehan 1
el à Pons 2

, aussy n'y en a-il guieres;

c'esl pourquoy je n'ay jamais voullu permec-

Ire le commerce par toutes les suspensions

d'armes que nous avons faictes. Au contraire

j'ay laid prendre les vivres et aultres choses

que fou v voulloil mener pendant ladicte sus-

pension.

Quand à ce qu'il vous plaid m'osrripre

pour le restablissemenl du s
r marquis de Ca-

nillac au Hault-Auvergne, je ne reprendra)

poinct toutes les grandes raisons qu'il vous

plaisl me représenter de pari el d'aultre par

vostre lettre, car ce ne seroienl que redictes;

Sainl Jean-d'Angély, chef-lieu d'arrondissement de

li i iharentp-Inférienre.

1 Pons, arrondissement »
t»

• Saintes, Charentc-Inl'é

rieure.

mais seullement vous diray qu'il me semble

que. pour éviter toutes les choses qui sont à

craindre et des suictes, par ce qu'il vous a

pieu m'en mander, qu'il fault, s'il est pos-

sible, que par le moyen de la dame deRendan

sou lîl/. remecte entre voz mains le governe-

menl du Hault-Auvergne; car aussi me semble-

il (toutefois je n'en suis pas bien memorative)

que, quand elle en poursuivit l'expédition

pour sondict fil/., elle disoit que, quand le-

dicl marquis seroit de retour de son veoyaige,

sondict fil/, vous remectroit tousjours entre

voz mains ledict gouvernement du Hault-Au-

vergne, pour luv bailler. Je suis bien marne

(pie je ne suis de delà pour vous \ servyr, ou

pour le moings, pour \ faire ce (pie je pour-

roi^, car je veov qu'il est très nécessaire que

ledid marquis soil remis en sondict gouver-

nement, tant pour le bien de vostre service et

pous ses grands mérites, que pour la satisfac-

tion el contente ni de tOUS ceuk du pais.

en attendant que vous puissiez encores mieulx

l'aire pour luy. Mais aussi fault-il l'aire en

Mule que se soit du consentement dudict s
r de

Kendan. plustost luv faire quelque récom-

pense en argent : ce qu'il faudroil taire pro-

poser dextrement à ladicte dame de Rendan,

Novlà. Monsieur mon lilz. ce .pie je vous

dira\ pour cesl heure, sinon le retour icj de

mon cousin le duc de Montpensier, qui ar-

riva hier soir, el du s" de \ illequier, qui v esl

aussi d'hier, espérant le renvoyer bien tosl.

allin qu'il >e prépare pour vous aller trouver, el

vous puisse dire amplement de no/, nouvelles.

Cependant je prie Dieu. Monsieur mon lil/..

vous donner, en loute prospérité, part'airte

sancté, liés longue et 1res heureuse vve.

Escript ;i Niort, le n™ jourde febvrier i 587.

Vostre bonneettrèsafectionéethobligémere,

Catkiuvk.
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[587. — 3 février.

, Bibl. oat. , Fonds français, n" 33oi, r 4(3 r".

|\ MONSIEUR DE BELLEGARDE.]

Monsieur de Bellegarde, j'ay rereu la lecliv

que m'avez escripte par ce gentilhomme pré-

sent porteur, ayant veu par ieelle la peyne où

vous vous trouvez, n'aiant moien de taire sc-

courir d'argent les gens de guerre qui soûl

en \ostre gouvernement et comme, à faillie de

ce. aulcunssont sortiz de leurs garnisons pour

aller vivre dehors, quiestung très grand mal;

car cela ne peut estre sans apporter une lies

grande foulle el oppression au pauvre peuple;

par quoy je vous prie v remédier le mieulx

qu'il vous sera possible, en allendanl le relour

du sieur de Tiercelin 1
,
par lequel j'ay encores

escript au Roy monsieur mon lilz sur la né-

cessité desdictz gens de guerre, allin qu'il lu\

plaise y faire pourveoir, comme j'espère qu'il

fera. Cependant je vousdiray, pour le regard

du reste du contenu en vostredicle lectre, Tai-

sant mention des chevaulx-legiers que vous

désireriez avoir de renfort, que je ne suis pas

encores preste de partir nv hors d'espérance

que nous ne nous veoyions et assemblions

bien tOSt, mon lilz le Roy de Navarre el mo\.

pour regarder aux inoiens de l'establissemenl

du repos gênerai de ce royaulme; car sans

L'asseurance que le sieur Du Fai . qui est a luy,

m'a donnée, estant venu ic\ de sa part devers

moy, je l'eusse liieu avant eu chemin pour

m'en retourner, \ussy losl que j'auray res-

ponse de niondicl lilz le rov de Navarre el

asseurance du lieu el du jour de aostre as-

sernlilée. je toih en doniierav soudain advis.

estant tout ce que je vous puis dire pour ciste

1 Charles 'tien-. 'lin. s;;
1

d'Appefvoisin, .1-^ environs

de Saintes, gentilhomme ordinaire de la Chambre

du roi.

heure, priant Dieu. Monsieur de Bellegarde,

vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escript à Nioit. le m jour de lebvricr

. :>*

Caterine.

1 58 /. 7 février.

Orip. Bibl. n.it.. Fonda françaii, n* 1 5f>7 ' . f" 9.

\l [\0\ MONSIE1 li MON FILZ.

Monsieur mon lilz, j'ay receu la depesche

qu'il vous a pieu me faire au relour d'Angle-

terre du s
r de Believre, avant veu par ieelle

comme ledicl s' de Believre, combien qu'il

ayl très dignement l'aict ce que luv aviez

commandé envers la royne d'Angleterre, n'a

pas pourtant obtenu d'elle ce que j'estimois

qu'elle vous deust accorder en faveur de la

pauvre royne d'Escosse. que je crains fort

qu'elle face mourir, veu la resp :e qu'elle a

faicle au s
r de Believre et au s

r de Chasteau-

neul vostre ambassadeur, monstranl par l'ar-

resl qu'elle a faief faire de celluy que ledicl

-.' de Chasteauneuf envoioit, qu'elle n'a pas

aussi grant respect à vous; car il ne s'est

poincl encores veu que l'on ail faicl prendre

prisonniers ceulz que les ambassadeurs de-

peschent; el, si «die en avoil quelque double

ou suspission, (die vous en devoit adverlir et

non pas
y
procedder de reste façon. Vous avez

très bien l'aict. Monsieur mon lilz. d'avoir

envoyé Bnger. pour entendre comme les choses

se soûl en cella passées et les occazions pour-

quoi ledicl arresl el emprisonnement a esté

faicl. J'av veu aussi, par vostredicte lettre, et

par ce que m'a pareillement escript fort am-

plement ledicl s
1 de Brliewe. qu'il n'a non

plus rien si ru proffi ter envers ladicte rov ne

d Angleterre pour l'induire à inciter, conseiller

ri prier li' rov de Navarre el ceulz de la 11011-
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velle oppinion à se ranger à leur devoirs en-

vers vous, et faire la paiz, à l'honneur de

Dieu, comme vous et moy desirons, affin

qu'estant vous et vostre roiaulme en paiz,

vous peussiez estreindre l'amityé d'entre vous

et elle et eussiez plus de moyen enscmble-

menl de vous maintenir en grandeur, et par

ce raoien osterel empescher au roy d'Espaigne

la facillilé qu'il a de s'augmenter, pour le

moings que ce ne f'eust aux despens de vous

cl d'elle, qui, au contraire, a la mesme vo-

lonté dudict roy d'Espaigne de l'aire tout ce

qu'elle pourra pour norrir et entretenir le l'eu

el les troubles en vostre roiaulme.

Et à ce propos je vous dirav que j'ay sceu

certainement que ce Portuguais, qui a esté

quelque temps prisonnier en Angleterre et

que icelle royne a laissé sortir sans payer ren-

çon, qui fui depuis avecq l'ambassadeur d'Es-

paigne à Paris, el qui a esté pris prisonnier

par ceulz de la nouvelle oppinion, es landes

de Bordeaulx, avoit deuz passeportz, l'ung

pour luy servir envers les catholiques, el

l'autre de ladicte royne d'Anglelerre, pour

luv servir envers lesdicts de la nouvelle oppi-

nion. Touttesfois il lut pris pareulz,el a esté

trouvé sa isy de plusieurs papiers, lettres, in-

structions el mémoires des intelligences, me-

nées et praticques, «pie a ledict roy <l lispagne

in vostre roiaulme, el d'instructions parti-

culières pour la négociation de la paiz et

accord que ledict Portuguais conduict et dont

M avoit charge d'entre ledict roy d'Espag I

ladicte royne d'Angleterre, d qu'il \ avoit

entre sesdids papiers une lettre dudict Por-

tuguais, et, île l'autre costé, au doz d'icelle,

\ avait escript de la royne d'Anglelerre, une

promesse et asseurance que par leur traicté

ledict nu île Navarre v seroil compris et

soustenu d'eulz, en continuant de faire ce qu'il

faict, iloni je vous a\ bien \oullu donner

LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

advis. affin que vous entendiez la mauvaise

volonté que ledict roy et icelle royne ont en-

vers vous et vostre roiaulme, encores que je

sçaiche très bien que ce n'est pas de ceste

heure que le veoiez et savez très bien.

Je vous diray aussi. Monsieur mon filz,

que La Roche reveint hier soir de devers le-

dict roy de Navarre, lequel, au lieu de me

faire responce à ce que je luy avois mandé

par escript par ledict La Roche, après avoir

accordé tout ce que m'avoit demandé de sa

part Le Fav, filz du feu s
r de Belesbat et de

la tille du l'eu chancelier île L'Ospital, m'a

ra porté ung mémoire nouveau 1
, dont je vous

envoyé le double; où il propoze, au lieu de

me respondre au mien, toutes nouvelles choses.

Sur quov j'ay pris ce matin et après-disner

l'advis des princes et s
,s

ipii son! icv de vostre

Conseil; et, selon la résolution que j'av faicte

avecq ettlx sur cecy, j'ay en leur présence laid

faire les mémoires dont je vous envoyé le

double; et renvoiray demain ledict La Roche

avecq ledict mémoire pour veoir ceste fois si

ledict ro\ de Navarre a volunlé que nous aous

veoions, conférions, traitions et concluions

quelque chose de bon pour le repos gênerai

de ce roiaulme. S'il a quelque bonne volunlé.

nous [e COngnoistronS bien reste fois el. si je

le puis encores veoir. croie/. Monsieur mon

filz, que je le sonderay si bien, que je sauray

quelle inclination il a à la paiz, pour laquelle

je feray tout ce qu'il me sera possible, poin-

ta faire à l'honneur de Dieu, à vostre conten-

tement et au repos el bien gênerai de vostre

roiaulme. Si aussi lediel ro\ de Navarre \eull

lousjours demeurer en son opiniastreté, je

m'en retournera} vous trouver à mon liés

granl regret, sans rien faire. Toute-lois je ne

partira) que je ne saiche vostre intention;

Ces) relui que nous donnons à I' \ppendicc.
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car, voianl le grant besoingque vous ave/ de

la paiz en vostre roiaulme,ou pour le moings,

en attendant que la puissiez avoir, de faire

cesser de toutes part/., s'il est possible, les

armes, je croy qu'il neseroit à propos «pie je

m'esloingnasse d'icy, combien que j'aye ex-

tresrae désir de m'en retourner pour avoir ce

bien et bonheur de me veoir auprès de vous,

que je prie me faire renvoyer ce courrier di-

ligemment, avecq vostre intention pour la

suivre entieremant. Cependant je prie Dieu,

Monsieur mon lil/., vous conserver en 1res

bonne santé el vous donner, en toute prospé-

rité, postérité et très longue, heureuse vie.

De Niort . le i n* de febvrier i 587.

\ ostrebonne trèsafectionée et hoblygémere,

Caterine.

Monsieur mon lilz, j'ay entendu qu'il y a

en Anjou quelzques enseignes de gens de pied

qui sont retournées de l'armée ipie corn ma 11-

doil pour vostre service mon uepveu le duc

de Joieuze. Elles se dienl du régiment du

S* Du Pie du fou 1

, et se grossissent tous les

jours, randanl dedans ledict pais d'Anjou.

Encores que je ne saiche si les retenez pour

vostre service, je n'ay laisse'' neantmoings,

pour ce qu'elles l'ont contenance de vouloir

enlrei- en ce gouvernement, d'envoyer veoir

que c'est, el de leur mander, si les avez faicl

licencier, comme je pensois, qu'elles n'eussent

(dus à s'entretenir ensemble, mais à eulz sé-

parer incontinant; que je nous en advertirois

«I donnerais ordre de vous faire obéir. Je

vous prie m'escripre ce que avez ordonné

desdictes compagnies dudicl Pie du Fou.

Monsieur mon lil/.. je vous envoie une lettre

du s
r
de Bellegarde, par laquelle vous verrez

:
Il Paul lire évidemment : l>n l'm ilu Kou.
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comme il a faicl encores donner une estrairle

à trois compaignies du régiment de Neufvi.

Hz sont en possession d'estre lousjours batuz.

Je vous prie avoir souvenance d'envoyer au-

dicl s
r de Bellegarde quelque moien pour faire

payer les forces qu'il a en son gouvernement.

1Ô87. - révrier.

[. Bibl. nat. , V Colbcrt, a' io, f i84.

1 opie. Porter. Fontanicu , 368-369, f" ,j8 °-

\ MONSIEl H BRULART.

Monsieur Brularl. j'ay esté bien ai/.e d'avoir

veu par vostre lettre du xxx' du mois passé,

que je receuz par l'ordinaire, avant-hier,

qu'il n'y a rien encores pour ceulx de la nou-

velle oppinion en Ulemaigne. Hz dient tou-

tesfois de deçà que sy, et que c'est le Cazimir

<[ui amènera ung très grant nombre de

reistres et lansquenetz; mais je ne les croiz

pas, et pense bien, comme vous, qu'i serait

bien difficile qu'ilz vesquissent en ce roiaulme

avant juillet ou aousl. Neantmoings. ilz y en

a qui (lient qu'i ne larderont pas tant. Je de-

sire, suivant ce «pie j'ay escript au Roy mon-

sieur mon lil/. qu'il y ait quelqu'un en VI 1 e—

maigne pour y regarder el donner advis

d'heure [en heure] '; car s'il/, marchent avant,

que l'on ail pourveu à leur résister, je pre-

voiz beaucoup de maulx, el crains bien que

ces gens, à qui j'ay icy affaire, ne vouldront

rien faire qu'il/, ne les sentent aprorher, ou

les voienl dedans ledict roiaulme.

J'ay veu aussi ce que m'avez, escript de la

négociation et retour du s
r de Believre et de

1

C'est Schomberg qui fut envoyé" vois la frontière

allemande pour surveiller les mouvements de troupes.

Les lettres fort longues el bien informées qu'il adressai!

:

.i la Cour se trouvent au même volume m des Cinq

cenli de Colbei t.
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l'arrest que la royne d'Angleterre a faict faire

d'ung des gens du s
r de Chasteauneuf qu'il

avoit depesché après ledict s
r de Believre de-

vers le Roy mondicf seigneur et filz. J'escriplz

sur le tout au Roy mondict S r
et filz; qui

sera cause que je ne vous en feray redicte,

vous priant cependant continuer à me donner

advis, le plus souvent que vous pourrez, des

occurances de vostre charge et de celle du

sieur Pinart. Me remectant aussi à ce que

j'escript au Roy mondict S r
et filz de Testai

de ma négociation, je n'estendray ceste-cy

davantaige, priant Dieu, monsieur Brularl,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Niort, le vne jour de febvrier

1 587.

Monsieur Brularl, je vous envove la lettre

que la royne d'Angleterre m'a escript, la-

quelle j'ay faict Iransiripre, affin que la lis-

siez au Roy mondict S r
et filz; car elle est

di' grande considération, ce me semble. El

fault avoir l'œil aux deportemens de ladicte

rovne plus que jamais, puisqu'elle parle de

cesle façon.

De sa main : Le roy de Navarre dysl que

ses reystres seront à la fin de mars à la l'ron-

tyere et dan la Loreyne. Mandé-moy sel je le

ilmiys croy re.

Caterine.

I'l\ U1T.

1587. s février.

Copil. Bilil. nul., Fonds fronçais, 11° 33Ai, f" '19 V.

\ VIONSIEl 11 DE BELLEGARDE.

Monsieur de Bellegarde, j'ay esté bien forl

ayse d'avoir entendu le bon exploict qu'oui

laid voz chevaux legiers sur les trois compa-

gnies du régiment de Neufvy. qui mil lanl

faict de mal en vostre gouvernement cl qui

avoyent, comme j'ay entendu du cappi-

taine. . .*, présent porteur, mis chascun des

pauvres païsans du s' d'Ars à vingt escuz d<-

rançonnement 2
; aussy Dieu a-il permis qu'une

bonne partye en ont esté punis par l'estraicte

que leur en ont donné voz gens;et suis d'advis

que vous lassiez garder très bien les deux

cappitaines et les soldatz qui vous ont esté

menez prisonniers, donnant l'ordre de bien

faire chastier ceulx desdictz soldatz qui ont

abandonné le régiment du cappi laine Tier-

celin contre leur serment ; car il> ne l'ont faict

que pour piller et rançonner plus librement,

et quant aux deux drappeaulx, ledict cappi-

taine . . . \ous dira ce que je suis d'advis que

vous en fassiez.

Cependant je vous diray que. par une de-

pesché que je fais aujourd'huy au Roy, mon-

sieur mon filz. je n'oubliera} pas de le requérir

encores, pour vous envoyer la resollution le

plus tosl que faire se pourra des gens de guerre

qu'il vous Miuldra entretenir en vostre gou-

vernement, et le prierav par mesme inoien

affectueusement de si bien pourveoir à leur

paiement el à ce qui leur es) ile^jà deub. que

vous n'en soiez plus en la grande peyne nù

je vous voy, el que re leur soit occasion (le

bien et lidellemenl servir el de n'estre aulcu-

neinenl à charge, n\ à foui le au peuple. Je

vous diray au>>\. pour la lin de ceste lertre,

que j'ay encores envoyé ce malin La Roche

devers le roy de Navarre, allin d'eslre resollue

si nous nous verrons el assemblerons ou non

dans la sepmaine prochaine . pour regarder aux

1 Le nom en blanc dans le manuscrit.

Charles de Brémont, seigneur d'Ars, gentilhomme

de la chambre, capitaine de cinquante hommes d'armes,

lieutenanl général pour le roi en tngoumois, Saintongc

et Aunis, mort en 1 5oq.
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nioiens d'une lionne et perdurable paix et au

repoz gênerai de ce royauhne, à l'honneur de

Dieu, au contentement du Roy, soullaigement

du peuple et contentement d'ung chascun , s'il

est possible. Je vous donneray advis de ce

qu'il m'en rapportera, priant Dieu, Monsieur

de Bellegarde, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Niort, le vm* jour de febvrier

1087.

Caterine.
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du Fou. nous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escript à Niort, le vin"'"
8 jour de febvrier

1587.

|
Caterine.

|

1 5 s 7 . s Février.

Bibl. nat. . Fonds français . n' 33oi. f" .">o r°.

|
v MONSIEUR DU PI \ DI FOU 1

.]

Monsieur Du Puy du Fou. combien que

vostre regimenl ayt esté licentyé, neantmoings

j'ay entendu (|u'il y a quelques enseignes qui

se maintiennent encores ensemble soubz vostre

nom, faisant de très grandes foulles et oppres-

sions au pauvre peuple, et qu'après s'estre

pourmenez en plusieurs endroictz, où ilz onl

faict beaucoup de grandz dommaiges, ilz

veullent entrer en ce gouvernement de Poic-

iim. ayanl pour les causes dessusdictes advisé

d'envoyer vers vous, pour vous commander et

ordonner de rechef, au n du Roy monsieur

mon filz, que, suivant ce que nous avez en-

tendu de sa pari el qu'il vous a esté com-

mande, vous aiez incontinant à faire séparer

lesdietz gens de guerre, qui sonl ensemble

bous vostre nom el tiltre dudicl régiment;

sinon j'en advertiray le m\ mondict Sei-

gneur el Blz, el feray pourveoir que la force

el auctorité \\i\ demeurera, comme vous en

tendrez de cedicl porteur, par lequel vous me

ferez response. Prianl Dieu. Monsieur Du Puy

: Du Pu} il» Fou, seigneur <l<- Portail, en

Poitou.

1587. - 8 février.

Orig. Bibl. Ml., Fond, français, n" 15908, f 364.

A MONSIEUR DE BELEIEVRE.

Monsieur de Rolievro. milice la depesebe

qu'il a pieu au Roj monsieur mon lil/. m<'

faire sur vostre retour d'Angleten l le bon

compte que hn ave/ rendu de vostre légation,

vous m'avez, par vostre lettre particulliere. el

par le double de ce que m'avez dict et baillé.

signé, à la royne d'Angleterre, sur la En de

vostre négociation . par commandement du Roj

mondicl S r
el ûlz, si amplemenl représenté

toutes choses, que je pense bien les com-

prendre entièrement, ne pensant pas qu'il

feust possible de pouvoir plus honnorable-

ment procedder el vous comporter que vous

avez faict, et le s' de Ghasteauneuf ambassa-

deur avecq vous. Aussi en remportez-vous

grande louange, combien que ladicte royne

d'Angleterre n'aytfaictee que desirions; mais

Dieu el les hommes seront tousjours tesmoings

de ce que le llov mondict S' el lil/ a, avec

tant d'honneur el de dignité de sa part, faict

envers elle, suivant l'amityé qu'il/, se sonl

promise el jurée l'ung à l'autre, usant de si

honnestes el affectionnées prières pour la

royne d'Escosse, el puis pour conseiller au

ro\ de \avarre de se renger à son devoir en-

vers nous et loul le roiaulme, pour son plus

granl heur, bien, grandeur et honneur. Je

suis aussi picquée de cellu] qu'elle a faicl ar-

rester, qu'avoit depesché ledicl s' de Chas-

teauneul'. el suis très aize que le Roy mondicl
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Sr
et fil/. ait envoyé le varlet de chambre Ro-

ger, pour savoir qu'elles occasions prétend

ladicte royne dire pour en avoir ainsi usé.

J'envoye la lettre qu'elle m'a escriple très

ample au Roy mondicl S' et filz, allin qu'il

voye les termes dont elle use, pensant bien

quelle luy en escript autant. Je ne luv donne

sur ce aultre advis, sinon qu'il l'ault se pren-

dre garde et avoir l'oeil aux deportemens de

ladicte royne. Et pour ce, Monsieur de Re-

lievre, que vous entendrez par ladicte de-

pesebe, que je lais au Roy mondict S r
et filz,

en quel estât je suis de ma négociation, je ne

vous en diray davantaige, priant Dieu. M.m-

sieur de Believre vous avoir en sa saincle el

digne garde.

Eseri[)t à Niort, le vin' jour de febvrier

,587 .

De sa main : Monsieur de Belyevre, si se

n'etovt si lard, je vous euse ayeript uni 1 plus

longue letre, niés \l èl inynuyt; el vous dire

ceulement que j'é afayre à desaystrenge jans;

et croyé que sont corne ceuls qui endeurel

un souflet pour en donner deus; car yl con-

feset aystre perdeu : neanmoyns yl set veulet

perdre pour nous mal l'ayre.

La byen vostre, Caterine.

1587. — y février.

Copie. Bibl. nat. ,
Fonds français, n

a 33oi, I" 63 v*.

|
\ MONSIEl II l>K MALICORNE.]

Monsieur de Mallicorne, ja\ esté supplie'

par Madame de Fontaines de Challandraj ,que

je congnois de longue main pour estre saige,

1res liounesle el vertueuse , el qui a eslé nour-

rie au service de l'eue la Royne Leonord el à

présent l'une de mes dames, de vous l'aire ceste

lectre pour nous dire que la dame de \ audoiv.

RINE DE MEDICIS.

qui est niepee du sieur de Fontaines son

mary, est en une maison qu'elle a en Poittou 1

,

grosse et preste d'accoucher; et pour ce qu'elle

crainct, selon l'edicl du Roy monsieur mon

filz, que pour n'avoir obey encores, nv satis-

faict à sondict edict, d'estre travaillée et mo-

lestée en sadicte maison, ce qu'elle eusl

volluntiers f'aict, n'eussent eslé quelques em-

peschemens qui luy sont survenuz. mesmes

sadicte grossesse : ce que j'ay escript au Roy

mondict Seigneur et filz. el l'ay prié de luv

donner surceance, comme j'espère qu'il fiera;

cependant je vous prie donner ordre que ,pour

trois mois, il ne soit rien laid à l'encontre

d'elle, etqu'elle puisse demeurer en sa maison

pour faire sa couche, m'aiant eslé asseurée

qu'elle se comportera comme elle doibt. sans

que par elle, ny à son occasion, il ne soil rien

l'aict au préjudice du service du Roy mondict

Seigneur et filz. N'estant la présente à aultre

fin, je prie Dieu. Monsieur de Mallicorne.

vous avoir en sa saincle el digne garde.

Escript à Congnac, h' i\
c ""' jour de febvrier

1007. [Caterine.]

1587. 10 févriei .

Bibl. imp. de Saiol*Pélersbourg.

Documents français, toi. 90, (*
1

\l l!OV MONSIEl II MON FILZ.

Monsieur mon lilz. \ous axe/ vu par ma pé-

nultième depesche que la reprinse du prieuré

et forl de La l'ov -Monljol -, qui l'aisoil très

grande incommodité, non-seulleinenl à ceste

ville, mais aussi à loul le pays d'allentour.

que les gens du rov de Navarre qui Pavoienl

1 Les Vaudord étaient protestants ! habitaient près

de La Châtaigneraie.

Petite place conquise par les troupes royales, el

que le roi de Navarre repril à son tour en mai 1
-"> s 7

.
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surpris, ;ui préjudice de la sauvegarde du

prince de Condé, tenoienl en telle subjection

que personne u'ozoil sortir de ceste ville sans

eslre en danger d'estre pris, et, ouitre cela, qui

estoit encores un plus grand mal, ils levoienl

etprenoienl les deniers de no/, tailles d'envi-

ron soixante villaiges circonvoisins. Vous au-

rez aussi veu, par la dernière depesche que

vous ay faicte et envoyée par Moyneton , la

reprinse de la ville et chasteau de Vouvent 1
,

qui tenoit de mesmes vostre ville de Fontenay,

qui est la meilleure recepte que vous ayez de

deçà et quasi tout le bas Poictou, en subjec-

tion. Quand La Garnacbe la surprit, <e feusl

aussi au préjudice d'une sauvegarde du roy

de \avarre. de sorte que comme vous avez

peu voir par le mémoire que j'ay sur cela

fait bailler à La Hoche, et dont vous ay en-

voyé le double, ledict roy de Navarre ne

peult dire, nv se plaindre que les deux lieulx

dessusditz ayent esté reprins contre la def-

l'ense qu'il m'avoit. mandé ]>ar ledict Du Fax

avoir faict faire de ne courre et qu'il m'avoit

aussi prié de luire l'aire; car premièrement ce

sont les propriétaires el babbitans d'iceulx

lieux qui se sont remis dedans, et oultre cela

ceux de ladicte Foy et dudicl Vouvent avoienl,

enfraint les premiers icelledeffense, car entre

la trefve escheant le kxix™ du mois passé el

ladicte deflènse de ne courre, el pendant

- s que ledict Du Fay estoit icy avec moy,

les j;ens du roi de Navarre qui estoient de-

dans ladicte Foy-Montjot et Vouvenl ne lais-

soient île venir jusques à dem\ quart de lieue

d'icy, où ils priment, les chevaulx de mes

gardes que Ledict Du Faj promectail tousjours

île faire rendre; touteffois il nen faisoit rien:

qui l'ut cause que l'on prit la rc\anrlie par la

1 Vouvent, à l3 kilomètres de Fontenay-le-Comte.

- Voir j»l ii— haut les lettres il'' 1 586.

Cài m i;i\k de Vféoicis. i\.

reprinse d'iceulx ville et fortz de La Foy-Mont-

jot ei Vouvent; el . encores que ledict ro\ de

Navarr 1 face instance par le mémoire qu'il

en leii bailler à La Roche 1
, dont aussi je vous

a\ envoyé le douille. ucamuoings ledict I a

Roche me dis! de bouche que le \iconle de

Turenne luv avoil asseuré que pour cela nous

ne romprerions pas nostre négociation; vous

ayant bien \oulu représenter ce que dessus

par ceste depesche particulière , d'aultanl

que \ous depeschanl ledict Moyneton un»

peu à la haste, je ne vous en dys qu'un» petit

mol par la lettre que je vous escripviz de la

main de Pinarl. Ils sont, à ce que j'entends,

après en prendre revanche où il/, pourront :

ce que je pensnis bien dès reste lieure la;

maisj'escripvizaussitosl par tout ce gouverne-

menl el en ceulx de Saiillonjje. \n»oulinois

el Rrouaige, que l'on nese tint pas seullemenl

sur ses gardes, ains que Ton leur lit la guerre

lanl que l'on pourrait; aussi aurez veu, par

une depesche portée par ledict Moyneton, ce

que, suivant cela , le sieur de Bellegarde a l'aie!

exploicter, ayant deffail trois compaignyes de

gens de |iied de Neufvy, el sont en possession

d'estre toujours bastuz. Il/, ont envoyé douze

enseignes de gens de pied et quelques cui-

rasses, avec ledictLaGarnache, vers les mar-

ches de Bretaigne,au boni du bas Poictou, el

ont surprins, à ce que j'entendz, le boni;; el

chasteau de La Garnache, el tenoienl encre.

avant hier assiégé Béarnais sur la Mer", qui

1 !,, roi de Navarre écrivail à la lin de janvier à

M. de Saint-Gcniès : lyant envoyé Des Reaux avec La

Roche pour me plaindre de la publication de la Ireve,

qui avoil esté faicte sans qu'elle eusl >'^> ; arresté entre

| a Roj I moy, ladicte il.une a depesche les sieurs de

Rambouillet et de Pontcarré pour venir résoudre avci

moy l'entrevue mi la rompre. . . -, Lettres mittit es, t. Il

.

p, a5g.

Beauvai ui Mer
i

Vendée i, arrond. des Sables

,\ i lionne.

•ji

IIIPBIl
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est aussi à ladicte dame de ladicte Garnache,

en faveur de laquelle vous entreteniez garni-

son es tlictz lieux, dont celle dudict lieu de

la Garnache a fait fort marnais debvoir. Je

doubte qu'il y ait de la volunté et consente-

ment de ladicte dame, combien que l'on dye

qu'elle soit ung peu en mauvais mesnaige

avec son tilz
1

. J'ay l'ait incontinanl envoier une

partie de la compaignye de Mercure et quel-

ques harquebouziers à cheval, et aussi des

gens de pied du régiment de Villeluysant

,

pour secourir ceulx dudict Béarnais, dans le-

quel j'ay entendu qu'il j a ung capitaine

Portugais, qu'ilz appellent Maure, queyeâtre-

tieul le sieur île Me/.ieres et <jui eu a la charge

.

lequel a promis de faire bien son debvoir a

garder ladicte place pour- vostre .service, de

sorte que je pense qu'estant secouru, comme

il le sera, les gens du roy de Navarre ne la

prendront pas; mais il y a danger que de là

ils s'estendenl en la Bretaigne: c'est pourquoy

j'av advisé de vous en l'aire ceste depeschc.

alliu qu'il vous plaise parler à mon iiepveu le

duc de Mercure, pour faire pourveoir si bien

en son gouvernement
,
qu'ilz n'\ puissent rien

entreprendre, car estant le sieur de Fon-

taines 2 du COSté de S'-Malo, qui esl bien

loing de là, et le sieur de La lludaunave en

quelque doubte que ledicl sieur de Mercure

ne trouvasl bon qu'il vint à Nantes pour v

pourveoir, il esl donc nécessaire que parliez a

irrlluv S' de Mercure, pour donner ordre à ce

que dessus el que les forces dudicl pais de

Bretaigne lournenl de ce costé-là, pour em-

pescher lesdictz de la nouvelle oppinion <l v

uni entreprendre au préjudice de vostre ser-

1 Henri de Savoie, seigneur de La Garnache, <'l

Françoise de ttohan, sa mère. Il a el'' <|u«-sti ..n de ce

personnage au I. \ lit , p. a3s.

Il >rat de Bueil, seigneur de Fontaines, plus tard

gouvern de Bretagne.

ER1NE DE MÉDICIS.

vice. Je vous diray aussi. Monsieur mon filz,

en attendant le retour dudict sieur de La

Roche, (pie je pense qui reviendra aujourd'bm

au soir, que j'ay entendu que Monglas de

Harlay est de retour à la Rochelle 1

, venant

d'Allemaigne, d'où il leur a rapporté que

toutes leurs levées d'un grand nombre de

reystres et d'Allemans sont accordées, et que

ce sera le duc Gazimir qui les conduira bien-

tost en France; ce seroit ung grand mal. si

cela estoit véritable. J'avois bien tousjouis

pensé ipie la longueur dont ilz m'uzoient es-

toit à quelque mauvaise lin, et craignois tous-

jours à ceci. Si ainsi esl . je n'av pas grande

espérance de rien faire avec eulx pour la

trelve, encores qu'eulx mesmes ayent dict

qu'il falloit commencer par là; car, silz ont

leurs forces si prestes qu'on dict qu'elles se-

ront . el mesmes le mareschal de Biron dicl

avoir bien certainement sceu depuis quatre

ou cinq jours qu'il/ l'ont leur compte de les

faire entrer en ce royaume à la my-may pour

le plus lard, par le COSté de Monlbelliarl .
et

qu'ilz veulent descendre en Gevaudan, il/ ne

voudronl plus traicterde ladicte trefve, et di-

ront que leurs levées et forces leur seront inu-

lilles. el faudra traicter à mon advis de la

paix: n'avaul voullu tarder à vous avertir de

| leSSUS, alliu que. s'il vous plaisl. VOUS

u iandiez vostre intention; car je pense

bien que, s'ilz ont leursdictes levées asseurées,

qu'ils se feront tenir et qu'il v aura beaucoup

de pevne à les faire ranger à leur debvoir.

veu que vous n'avez point encores pourveu a

VOZ force-, lesquelles, connue je vous av eS-

cripl. eu tous cas VOUS -oui I les requises et

| Roberl de Harlay, baron de Monglas en Mongiat,

huitième lils de Roberl de Harlay, seigneur de Sain.

envoyé par le roi de Navi n Mlemagne, »ers Ségur,

cl ensuite en l anguedoc. Il fut premier mattre d'hôtel

ilo Henri l\ •! mourut eu îiioâ.
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nécessaires, l'riant Dieu, Monsieur mon lil/.

vous a\oir on sa saincte el digne garde el

vous donner, en toute prospérité, parfaietc

santé, très heureuse et Iri-s longue vye.

Escript à Niort, le v jour de febvrier

i 587.

Monsieur mon filz, depuis ceste lettre es-

cripte La Roc! st arrivé el avec luvDes Reaux,

que m'a envoyé leroy de Navarre, avec le mé-

moire dont je vous envoyé le double, ensemble

de la response que j'y ay faicte, parl'advis des

princes el seigneurs de voslre Conseil qui sont

icy, el renvoyeraj demain matin lesdietz de

La Roche el Des Reaux '. lequel à son arri-

vée, hier soir, me feyl ung grand discours de

la part dudict sieur rov de Navarre, qui se

plaignoil de ce que, non contente (se disoit-il)

que j'eusse l'aiet prendre La Foy-Montjot et

Vouvent et deffaire encores une partie du ré-

giment de Neufvy,je l'avois cuide samedi der-

nier taire prendre, estant à la chasse, près

Mozé. parles \llianoysdu rappitaine Mercure,

qui estoienl en embuscade daus unjj bois,

où, sans le temps qui estait ung peu froid et

qui le l'eil retirer, il alloil sans \ penser don-

ner dans euh el tunihcr entre leurs mains;

et (|ue du commencement je cuidoys que

feust vrav, et respondant audicl Des Reaux,

je l'asseuraj que e'estoil chose que je n'avois

point commandée : niais que j'eusse esté fort

ai/.e si elle feust advenue; car il ne luy en

eust que bien pris estant en noz mains, et

depuis, m'estant enquize où estaient lesdietz

chevaulx légers du cappitaine Mercure, le-

dicl jour de samedi, il s'est trouvé que ce ne

peut estre eul\. el qu'il/, estaient d'aultre

1 Kn effet, nous avons .1 celle date du 11 février

une pièce intitulée : » Mémoire baillé â M. de La Roche,

allant avec Vf. Des lluaui de l;i pari de Ij royue mère

Irouvei le 1 • > \ de Navarre.»

EKINE DE M El) ICI S. n.:;

costé, une partye retournant de conduire ma

cousine la duchesse de Nevers, el le reste de

ladicte compaignyc en luis Poictou, avec les

harquebouziers à cheval el partie du régiment

du sieur de Villeluysant, que j'ay l'ait envoyer

pour secourir Beauvais-sur-Mer; de sorte que

je pense que c'est artifice donl le ro\ de Na-

varre el ceulx qui sonl avec lin onl uiullu

user, pour prolonger encores nostre seconde

entreveue, de laquelle je nesçav encores que

vous dire, sinon que ledict La Roche estime et

ledict Des Reaux croit et m'asseure que je

verraj le ro> de Navarre entre cy el la fin de

ce mois, qu'il aura nouvelle de toutes part/,

de ses parents el aniys et aultres vers lesquelz

il a envoyé en vertu de mes passeportz; mais

je crains toiisjours (jue tout cecj ne soit pour

gaigner le temps de l'appresl des estrangers,

dont ils espèrent estre secouru/ en très grand

nombre, comme de douze mil reystres, si\

mil lansquenetz, deux mil autres lansque-

net/ pour servir de pionniers, six mil Suisses

el cinq mil Angloix, avec le nombre de trois

mil chevaulx françois el hommes de pied aussi

françois, et que lesdietz reystres, Suisses el

lansquenetz ami ront avec eulx vingt-deux

grosses pièces d'artiHerye, el qu'il \ aura

encore après une seconde levée de six mil

reystres pour raffraichir les aultres; disans

que Montglas leur a apporté asseurance île

tout ce que dessus, ce qu'ilz fonl sonner el

publier bien haull ; affin . se disent-ils, qu'un;;

chascun le sçaiche, reservans seulle ni à

dire le temps el l'endroil par où ils délibèrent

de venir. Je ne les cro\s pas. puisqu'il/ en

l'ont tanl de bruil ; au contraire, je cuide qu'ilz

n'en ont pas de si bonnes nouvelles qu'ilz

dienl. veu que le serrclaire llrularl m'a en-

cores derniereinenl escripl qu'il n'estoil nulle

hriiiel d aucunes levées en Allemaijjne. Toul-

leiïois. Monsieur mon lil/.. je crains lousjours

•!1 .
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qu'il leur en vienne; mais je pense bien que

se ne sçauroil estre si tost,h cause delà grande

nécessité de vivres qu'il v a en vostre royaume.

A cela il/ respondent que l'artiilerye que les-

ditzestrangers doibvent faire amener est pour

leur faire ouvrir toutes les petites villes, qui

contraindront de les nourrir, et disent <la\ a n—

taige que, par les cappitulations faictes avec

lesditz reystres et autres estrangers, ils doib-

vent amener avec eulx pour six sepmaines de

vivres; aussi leur est-il promis qu'ils auront

le pillaige des \illes qui leur résisteront, di-

s;i ns aussi que se sont les Princes protestans

qui souldoyeronl lesdictz estrangers et que

la pluspart d'iceulx sont les reysmestres et

reystres ausquels est dru argent pour le ser-

vice qu'il/, ont faict en ce royaume, dont ilz

ne doibvent pas sortir qu'il/, ne soient entiè-

rement pave/, et disent en oultre que, ceste

armée là diminuant, ilz auront encores après

une seconde levée, sans qu'il couste riens à

voz subjeetz de la nouvelle oppinion. Si toutes

ces choses estoienl vcriialilcs.ee seroit le plus

grand malheur qui pourrait jamais arriver en

ce royaume; et, encores que je ne les croye

pas, je ne laisse pourtant de demeurer en

grand peyne, car je crains fort que de ce

grand bruict qu'il/, en font courir, encores

qu'il n \ ait point apparence de vérité, il n \

en ait qui scion I bien ayzes de prendre ceste

coulleur pour faire aussi d'aultres levées; et

l'est pourquoi je serais d'advis que vous pour-

veussiez à \i>/ affaires el asseurassiez pour le

moings une levée de Suisses. El cependant,

Monsieur mon (il/., crois que, si je puis parler

audict rov de Navarre, je fera) lout ce que

je pourray pour arrester ces) oraige, el n'ob-

lnellra\ rien de lout ce qu'il nie sera possible

pour le liien de vostre service, au grand l>e-

soing el nécessité, où je veov que nous en

ERINE DE MEDICIS.

Escript à Mort, le xi. febvrier 1 58-, au soir

tard.

Vostre bonne et très afectioné et bobligée

mère,

Catbrihb.

15S7. — 1 1 lévrier.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français , o° 33oi, f îg

A MONSIEUR

[LE CAPITAINE DE BEAI VAIS.]

Monsieur, ayant entendu du sieur de La

Sa lit
1

, qui est pour mon cousin le duc de liai/.

à Moscou, le bon debvoir que vous avez i'aict

ci faictes pour le service du Roy monsieur

mon lilz à Beauvais-sur-Mer 1
, je vous ay bien

voullu taire ce mol de lectre el unis dire que

j'en ;iv adverti le Ro> mondict sieur et lilz . el

vous asseurerque, continuant par vous et ceulx

qui sont avecques vous dedans le chasteau

dndiei Beauvais à v continuer si bien vostre

debvoir, que ceulx qui vous y tiennent assié-

gez n'y puissent rien entreprendre, le Roy,

mondict Seigneur et lil/ VOUS en fera la

lionne récompense que vous mériterez, ainsj

que j'escriptz présentement audict sieur de

La Salle vous mander el assenrer de nia part

Priant Dieu. Monsieur. . .. vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Niort, le xi
1 febvrier 1587.

(Iaterine.

: Beauvais-sur-Mer Vendée), arrondissement <te*

Sable d'Olonne.

La troupe <iui assiégeait Beauvais étail commandée

par un capitaine breton nommé le sinir de k< 1

protestant el dévoué au roi «le Navarre, qui devint j;.m-

verneur <le la pince.
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1587. — îa février.

\iii. Archives de Turin.

\ MON FILS

MONSIEUR LE M C l>K SAVOYE 1
.

Mon Sls,ayen< reseu votre letre, se m'a esté

grenl plesir d'entendre de votre bonne santé

el de Pynfante ma petyte-fille et de votre fils,

que je prye à Dyeu voulonyr tous troys byen

conserver, aveques celu) qu'ele vous guarde

encore, quj l'\ fase la grase d'en eslre heureu-

sement delyvraye. Je ne vous menderé de no-

velles de cet quejesuys veneue ysi fayre;car

je n'y é encore faysl chausede grant moment;

mes je MMiis e-perer que l)\ou un' t'i'jni la

grase, puisque s'él sa cause que le Roy el mo)

meynlenons et son honneur, que \l me fayra

si heureulse que d'\ fayre cel qu'est de son

honneuretbyen de cel Royaume.El m'aseurenl

I

m- en sen :
.- Ii\i'ii aysc ci'l yl m'en fayst la

grase, ne fauldré nous enn'averlyre ; el en cet-

pendent vous prye de vous aseurer de ma

lionne volante cl anivlvc, conic cet je aytovs

votre propre mère. El fevsanl fin, prye Dyeu

vous conserver en >a sainte grase.

De Nyorl . cet vu"" <lc fevryi

\ olre bonne mère, Caterine.

1 587. ia février.

i ipie. Bibl. n..t. , Ponds français , n" 33oi, f 5

|
A MONSIEl li DE SAINCT-L1 C'

2
.}

Monsi de Sainct-Luc, je viens de recep-

voir la leclre que m'avez escripte par ce por-

\u ilo- :
• \ iiM.n liK Monsieur I" ilu< < I

•- Saune."

«La Re\ne mère — conipli ils.» [Notation de ta chan-

i ,li,i ,, de s" i

S.iinl I.ik était toujours gouverneur de Brouage et

s'étail réconcilié avec la reine mère . sinon avec Henri III.

Il avail même rail, à la lin de 586, le bel i"i|il"ii de

prendre Agrippa d'Aubigné dans un > illage de l'ilo d'Olé-

ron. Voir Hietoire univertelle, I. III, p. 67 et sui\.

leur, ayant veu par icelle comme le régiment

de Charbonnières 1 estoil entré el s'est bari-

quadé à Marennes, taisant contenance d'y

voulloir séjourner el île voulloir forcer ceulx

que vous ave/, mis dans le chasteau dudict

lieu, et a\ veu aussy par vostredicte lectre

comme vous désireriez estre secouru de la

compagnye de chevaulx legiers du cappitaine

Mercure et de celles de chevaulx legiers qui

sont avecques les troupes que commandoil

mon cousin le mareschai de liirou; mais il

n'esi possible de vous pouvoir satisfaire en

cela, dont je suis bien marrie, pour ce que la

pluspart de ladicte compagnye du cappitaine

Mercure est en Bas-Poittou, avecques les aul-

tres forces de ce gouvernement que j'ay laict

auss\ envoyer pour aller secourir Beauvais-

sur la Mec; et, qnanl à celle des troupes que

comraandoit mondict cousin le mareschai de

Biron, elles sont derrière nous, bien loing

d'icy, et si Oultre cela je considère que les

unes et les aullres auroient ung trop grand

chemin pour se rendre à Xainctes, ainsy que

m'escrivez qu'il faudroict qu'elles feissent,

d'aultanl que. pour aller passer la Charente,

il l'auldroil qu'elles allassent passer vers An-

«oulesme et ne pourroil qu'il ne coullasl en

cela beaucoup de temps; mais je m'asseure

que le -leur de Bellegarde, et vous, avez sy

bonne intelligence ensemble, que, l'advertis-

sant, il vous assistera de ce qu'il pourra des

forces qui sonl en son gouvernement. El pour

ce que je vous escrivis hier soir, par Yostre

boinine qui esl part) ce malin pour aller vous

trouver, je ne fera) la présente plus longue,

priant Dieu. Monsieur de S' Luc . VOUS avoir

en sa saincte el digne garde.

Rscripl à Niort, le vu' febvrier 1587.

I Lui R1NE. I

Gabriel Prévosl . seigneur de 1 !hai bi
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1587. — i3 février,

lui. Ribl. nul.. Fonds français, n° 3385, 1° îlo.

V MONSIEUR DE VILEROY.

Monsieur de Villeroy, j'é enlendeu par

L'Aubespine cet que désirés que je ayscripve

au Roy, cet que j'é fest, corne voyrés par la

letre que vous envoy, el vous mercie de cet

que festes pour L'Aubespine, que je m'aseure

ne vous en sera yngrat et qu'il servyra fidèle-

ment et sufisamment avecques vostre hayde;

car, après l'avoyr l'ayst . ne Je l'aull léser là et

l'ynslruyre, afin qu'il se rende agréable el

capable de byen servyr son mestre; e1 seré

byen ayse que ayés la satisfaction que désirés,

puysque avés voleu que je m'en mêle, encore

que je sache byen que, aveques reyson. le

Roy ne la vous eust rel'eusée cete vouste re-

queste; mes, en sesy et en tout cet que vous

louchera et les vostres, je seré byen ayse que

vous puyse monstrer ma bonne volonté; car

les servyces que lestes, et tous les vostres ont

l'ayts, nous y hoblyget. Au reste. je ayscrips au

Roy touchant Monsieur de Nevers, à qui l'on

mande de l'arys que le Roy ne veult ryeu

fayre pour luy el le voy forl malcontent. Sa

lamine s'ann et alée pour parler au Roy, si lv

pleysèt Iny faire, corne \l fisl quant ele le

vyst dernyerement, el l'aseurer de fayre, ans

ocatyon qui set presanteront, quelque chause

pour luy, el ausi pour le enployer ans auca-

sion qui set presantent. En cas que je ne fase

i-yeii y ci, cela le conleuleièl : yl s en vnill

aler; s'il s'an aies asleure. yl eust niyeuls

valeu qu'il n'y fus! veneu, car on penserel

qu'il aurèl coneu quelque chause de mal et

qu'il m' s'i voldrèl Irover. Gela ynporleièl vu

finiment au servycc du Roy, el que le Roy luy

escryve quelque lionne letre comenl \1 a so-

vent l'est. \usi le marychal de Rets s'an venll

aler, d'aultent «pie le prynse de Condé ne le

veult voyr : yl ne fault que neul de cet qui sont

veneus aveques moy s'ann aie, que je n'aye

faict au fally cete negotyatyon. Verac vous

dira cet qu'il a apryns de là au yl vyent. J'é

mon esperense en sela que. le voyent.je con-

tenteré le Roy; mes cet chause que ne l'ault

que personne sache que le Roy, corne vous

dyra Verac. Je prye à Dyeu . puys que je pry n>

tent de pouyne et que les chauses sont si

brullées, que je puys y l'ayr chause à son hon-

neur et contentement deu Roy.

De Nyort. cet xin""' de février 1687.

Gaterine.

Je siivs en pouyne de set que me meudés

de Uson '
: je voldrès byen savoyr que c'et.

1587. iû février.

Aut. Bil>l. n.il-. Fonds français, n" îâgo;. f SaS.

\ MONSIEUR DE BELYÈVRE.

Monsieur de Belyevre, je suys bien ayse

que sovés de retour auprès du Roy. é lies

marrye que n'ayés peu myeuls fayre pour cete

pouvre royne d'Ecose. C'èl chause qui ne feusl

jamès que une rnyne ave jeustice sur eun

aullre. et s'eiani mise entre ses meyns poui

sa seureté, come list quant è se sova d'Escosse.

Jeun é grent pytyé et regret de la voyr ynsin

reduyte, et je byen peur que, puysque n'a

voleu gratyfier le Roy mon Gis de sa requeste.

qu'ele sel declere auvertenient nostre enne-

mve. veu cet qu'el a ausi faysl feyre à l'am-

bassadeur. Vous dyryés que le cyel, la tere

et les abymes sonl ions contre cet pouvre

royaume; et \ >i . je ne se que j'en doys espérer.

' Le cluli'iin il'l -son. où la reine de Navarre s'étoil

réfugiée.
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Yl fault que Dyeu souyt byen corousé el nous

byen médians, d'avoyr tent de mauls et ne

vovr neule aysperance d'en sortyr, s'il n'\ mel

la meyn à bonn esien; cet cet que j'espère,

(|ue \1 veult montrer sa puysanse el <pi'il

veull (jue conesions que lu\ ceul nous aura

sauvé; car je ne puys panser ipie nous ayeul

lousjour conservé, que vl ne le fase encore, à

cet coup que enn avons plus de nesésilé que

n'eûmes jamès.

J'écryps au Roy pour Monsieur de Nevers,

el à Vyleroy, i|ii il èl dès mal content, et a\

eu grent pouyne à le areter, car \l s'en volet

aller, el, si le l'esèt . je nous lèse à |ianser cel

que l'on dvrèl de ma negotyatyon. .le vous

prve, aydés que le lto\ dye à Madame de Ne-

vers chause qui le puyse contenter, el yl ne se

repel pas de paroles qui ne portel de la sus-

lance el de l'efayst.

\érac vous dyra de là au vl vyent el cel

qu'y! an raporle, qui sera cause que fayré

fin, pryenl Dyeu vous avoyr en sa saincle

guarde.

De Nyort, cel \ini"" de févryer i58~.

La byen vostre,

( Iaterini .

I âS7. l 'i févriei

.

Orig. liibl. oal . Pood I n

\ MONSIE1 li DE BELL1EVRE.

Monsieur de Believre, de L'Aubespme , mon

secrétaire, me rendit bier la lelre que m'avez

escripte le nf de ce mois, ayant veu ce que

m'escripvez par icelle de mon cousin le roj

esleii.dom Alll lionio. el des esper.'Hli es on Ton

l'entretienl en Angleterre, que je n'a> pas

opinion qui s'effectuent; car, comme aussi je

veo\ par voslredirle letll'e. il se laid une

praticque p la paix d'entre le roj d'Espagne

el la royne d'Angleterre; el vous aurez bien

\eu, par la depesclie que j'av laid au Hov

monsieur mon lil/. par Moineton, que vostre

advis el le mien conviennent en cella. El ne

double pas que ladnie royne ne se prevalle

en ladicte négociation dudict s
r dom Anlbo-

nio. car elle esl coiisiumiere de préférer tous-

jours ses affaires à celles d'autruy, ou aux dé-

pens de ses voisins, plustost qu'elle ne l'ace

ce qu'elle désire. Cella esl advenu assez de

fois de noslre lemps. veez-là pourquoyje pense

que, plustost qu'envoyer une armée en faveur

dudict don Anthonio, elle s'accordera, si elle

peut, avec ledicl roy d'Espaigne ; et eulxdeulx

s'accorderont aussi à fommenter les troubles

en ce roiaulme. Que pleust à Dieu que le roy

de Navarre creusl ce que j'av bien sceu que

lin en avez plusieurs fois dict et escripl par

la lettre donl le s'de Pontcarré eut le double,

qui esl telle que l'on pourroil atendre el de

sirer d'ung digne fidel el affectionné serviteur

du l!o\ mondicl s
1

el lilz et qui désire toul

bien el grandeur audicf ro\ de Navarre, qui

me tient, il y a si longtemps, icy, que je m'j

ennuyé fort; mais encores me resoulz-je (au

désir du Roy, bien de son service el de ['estai
|

de veoir encores ce que je pourra) faire, el ne

laisser uni' seulle orrazion que je puisse pen-

ser qui puisse servir pour la paix el repos

gênerai de ce roiaulme. à l'honn 'de Dieu

el au coiilenlemenl ilu l!o\ el d'un;; cliasciin.

s'il esl possible, vous priant m'assister tous-

jours île vos bons adv IS.

Cependanl j>' vous diray sur ce que m'avez

escripl de mon propos Des Reaux, que j'av

bien congneu et sceu qu'il s'estoil estendu en

cella plus qu'il ne devoit; aussi faict-il ce

qu'il peull pour interpréter son dire; et pour

ce, je vous prie. Monsieur de Believre, ne peu-

si-/ pas que je ne croye de vous ce qui se peull

el pourrait désirer d'ung des plus dignes,
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saiges ei affectionnés serviteurs du Roy mon-

dict s' el lil/. et à moy particullierement affec-

tionné : aussi en ay-je trop de preuves et d'ex-

périence si signallées, depuis le long temps

qu'il y a que je vous congnois, pour en doub-

ter. Par quoy asseurez-vous de ma très grande

affection et bonne volunté en vostre endroit;

et croyez, je vous prie, que je le vous diz

de la mesme façon que je l'ay au coeur. Et

en toutes les occazions qui se présenteront,

pour vous ou pour les vostres, le vous feray

lousjours paroistre par bons effectz. Cepen-

dant je vous diray que j'atendz demain une

linalle resolution d'uni' seconde entreveue

d'entre le roy de Navarre et moy. qui ne sçay

que vous dire de ce qui en réussira. Je y feray

tout ce qu'il me sera possible pour veoir quel-

que bon fruicl de ma si longue patience, au

bien du service (lu Roy mondict s' et lilz et

de tout le roiaulme. Ces gens icy sont mer-

veilleuzenient durs el difficiles, et, encores à

présent plus qu'ilz n'ont poinct esté. C'esl >ur

ceste nouvelle de leurs reistres. dont ilz font

publier qu'ilz auront si grent nombre, que je

pense qu'ilz le disenl expressément allin de

intimider; car. si ledicl granl nombre estoil

véritable, il en seroil de nouvelles en Alle-

magne; et le secrétaire Brularl m'a escript

encore du n" de ce mois, qu'il ne se y en veoit

poinct d'aparance, quelque poursuilte que

facent ceulx que y a ledicl i"\ de Navarre el

Pallavizini 1 delà part de la royne d'Angleterre.

Il dict bien qui seul lousjours après à y faire

tout ce qu'ilz peuvent; ce n'esl pas qu'il ne

pense bien, comme aussi faiz-je, qu'ilz en au-

ront sans double, si nous ne taisons la paix;

mais je ne croy pas qu'ilz puissent assembler

si granl nombre, qu'ilz dienl d'estrengers. Hz

font bien le loup plus granl qu'il n'esl; el croy

1 llur. Pallavicini, ambassadeur d'Angleterre près

de < lasimir de Bavière

que, si Montglas leur a aporté quelque asseu-

rance de levée, se sera celle qui s'estoit pro-

posée de reistres jusques à quatre ou six mil,

que les princes d'Allemagne et la royne d'An-

gleterre délibéraient de faire mareber, si l'en-

treprinse de Genesve eust conlinué. Toutesl'ois

il fault lousjours craindre en ces choses là el

les prendre au pis : c'est pourquoy je me

baste tant que je puis pour esseyer de faire

quelque ebose de bon, et que je conseille au

Roy mondict s' el tilz. comme aussi luy a\-je

souvant escript, de se faire fort; car. en quel-

que sorte que aillent les chose.-, il est lies

bon qu'il le soit, pour establir et donner la lo\

partout. Et pour ce que j'escripvy au Roy mon-

dict s
r

et lilz encores bier bien amplement,

ne doublant pas que ne aiez \eu ma lettre, je

ne vous feray ceste-cy plus longue, prianl

Dieu, Monsieur «le Believre, vous avoir en sa

saincte ei digne garde.

Escripl à Niort, le xhi"jour de febvrier i
.^-.

La b\en vostre,

Caterine.

1587. i 5 février.

Orig. Bihl. de l'Instilul, Foods Godcfroy, fo

\l ROI MONSIE1 R MON FILS.

Monsieur mon lilz. La Roche el Des Reaul.v

sont arrivés icy à disner, retournant de devers

le ro\ de Navarre 1

, qui a accorde que. dedans

la semaine où non- entrons demain, nous

nous assemblerons près Fontena} le-Comte ou

Maillezais, el «pie pour cel effecl il s'en ira à

Marans aussytost que j«' luy auraj lait fournir

comptant les sepl mil cinq-cents escus qu'ilz

1 Ils étaient porteurs 'l'un itMémoire», daté «I"

ii février, dans lequel la reine m« dail m roi

,1,. Navarre loul " qu'il demandait, .«lin d'aboutir à

L'entrevue. Voir > documenl à ["Appendice.
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ont tousjours demandés et <iu'ils demandent

encore, comme il \ous plaira voir par i'in-

(ruciion qu'il a baillée à Des Reaulx, auquel

dès qu'il a parlé à moy, j'ay resolumenl dict

que j'eslois bien contente d'accorder la conti-

niKition de la trefve, mais non pas la liberté

du commerce : sur quoy il m'a fort insistée;

mais je luv ay tousjours respondu que, quand

bien ceux de vostre Conseil (]iii sont icy se-

roient d'advis que j'accorde la liberté du com-

merce, que je n'en feroy rien, saicbanl que, si

cela estoit , ils vouldroient remplir et pourveoir

les places qu'ils tiennenl de vivres el d'aul-

tres choses qui leur y font besoin;;; que j'en-

tendois (|n'ils lissent retirer leurs gens de

guerre dedans leurs garnisons e1 devers eux,

en sorte qu'ils ne fussent plus à charge au
(

peuple, qu'aussy vos recepveurs pussenl recep-

voir vos desniers librement, el que r'estoil

principalement les occasions pour lesquelles

je leur ferois fournir les sept mil cinq cent/.

escus; que, pour le surplus de sa charge et

instruction, je ferois assembler (comme j'ay

l'ait incontinent après) les prynces el sei-

gneurs de vostre Conseil qui sont icy, debvanl

lesquels j'ay encore oy le s' Des Reaulx el fait

lire son instruction, puis l'a\ fail retirer, afin

cpie nous puissions bien considérer le tout,

comme nous avons fait, el résolu que nous

partirons d'ic\ nianh prochain et irons COUS-

cher à Fontenay, car j'y seray mieulx qu'à

Maille/.ais. el que nous pourrons nous assem-

en un;; bon cliasleau. qui esl entre Fontenay

ei Marans, appelé la Bupiere, appartenant au

président de S'-Brisson. Nous avons aussy

advisé que je luv feray fournir dans demain

ladicte somme de sept mil cinq cents escus ;i

Fontenay, où pour cesl effecl j'aj envoyé

Suresnes et le conlrerooleur des tailles, avec

ordonnance portant commission de moy de les

faire prendre dans les coffres de vostre recepte

.

Catherine db Médicis. — i\.
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de ceux «pie je lis. durant la dernière suspen-

sion d'armes, diligemment recouvrer des vil-

laiges que ceux de Vouvant et de S'- Michel

en l'Henri voulloient contraindre de payer au

roy de Navarre; ayant fail mettre les mois es

aultres natures de desniers. combien que j'es-

time que ce que l'on a repeeu de ces \illai>;es

du bas PoictOU pendant la dernière suspension

suffira. Il \ a auss\ l'aseurance de leur faire

paver encore en la ville de La Rochelle les

aultres sept mil cinq-cents escus que ceux de

vostre Conseil oui esté d'advis d'accorder.

pour l'espérance qu'il v a que, vos recepveurs

ayant liberté d'aller recepvoir vos desniers

des paroisses, des premières de deçà COU1-

pnnses en la suspension, ils auronl bien

moyen de les remplacer et encore davantaige;

ce qu'ils n'eussent pu faire sans cet accord.

\lin que VOUS puissiez plus particulièrement

entendre le tout, je vous envoyé le double,

laui de l'instruction de Des Reaulx que de

l'ordonnance el commission que j'ay baillés à

Suresnes. vous siipplianl de commander au

trésorier de vostre espargne i\i'n envoyer les

acquitz et descharges qui sont nécessaires

jiisquos à la somme de quinze mil escus.

Cependant j'espère que aostre conférence el

entreveue apportera beaucoup d'utilité; car si

iiniis n'v pouvons prendre quelque lionne con-

clusion selon vostre sainl désir, pour le moings

1rs nioveiis s'en ouvriront . et , s'ils les refusent

.

Dieu ei les hommes seront temoings de vostre

bonne volonté el qu'il n'aura point teneu à

vous que nous n'en soyons venus il la c ilu-

sion el aux lions ell'ecl/. que loils jjens de bien

doibvenl désirer : en quoy vous pouvez croire

(pie je Il'obmellray aulcune choSC de loill ce

qui me sera possible, el vou> envoyeray le

plustosl le >' de Ponlcarré , pour vous en porte)

des nouvelles: mais, Wons' mon lilz. je vous

prie di r ordre que ayez des forces; car en

....

IM I
"IMI I M . UlilMII
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l'cslal que je vois toutes choses, il ne peut

estre que n'en ayez très grand besoing, estant

bien mairie de la mauvaise volonté que je vois

en la royne d'Angleterre. J'avois tousjours

bien pensé qu'elle aideroil soubz main, comme

on vovoit bien qu'elle faisoit, vos subjectz de

la nouvelle opinion . mais se declairanl , comme

elle l'ait, il est aussy très nécessaire (si l'on

ne peut raccommoder cela par quelque bonne

façon honorable pour vous) que vous renfor-

ciez les garnisons de voz villes maritimes,

poils et havres, cl avez des forces sur la mer:

aullrement tout le commerce cessera. .I':iy veu

la depesche qu'il vous a plu me faire, et le

mémoire que m'avez envoyé de ce faict d'An-

jjlelerre, le voyant bien que c'est une vraye

imposture que l'on a faicteà vostre ambassa-

deur et que le tout u'esl qu'un artifice. Cela

me l'ait croire que la royne d'Angleterre,

cognoissanl bien la sincérité dont vous avez

tousjours usé envers elle e1 s;iichanl aussy

cette imposture faicte à vostre ambassadeur,

sera bien contente de remettre, à mon advis,

les idioses au chemin de la doulceur, plustosl

qu'à l'aigreur; ce que je suis bien d'advis que

fassiez aussy de vostre part, pourveu que l'on

repare l'indignité faicte à vostre ambassadeur.

Toustefois, Mous 1 mon lilz. pour ce que je ne

sçais pas ce (| ;e clerc du Conseil de la

royne d'Angleterre vous aura dicl et rapporté

de la pari de sa maistresse. je m'en remets à

ce que vous en saurez mieulx adviser pour

vostre dignité el le bien de voslre service.

priant Dieu, Mous 1 mon lilz. vous donner, en

toute prospérité, parfaite santé, très longue

el très heureuse vie.

Escripl à Morl, le vv"" jour de l'ebvrier

1B87.

Vostre bonne el très affectionnée el obligée

""' n '-
Catkmne.

1 587. — i5 février.

Auf. Bibl. nal. , Fonds français , d° 3385, f" 17.

AU ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon fils, vous voyés, par la dé-

pêche que vous fovs. come tout ayst pour

voslre servyse par desà, qui me guardera vous

en fayre redysie; ef la presante ne sera que

pour vous suplyer me vouloiiyr mender par

un couryer volant voslre volonté sur cet que

déjà m'avés mendé par le sieur de Poncaré,

cregnant que avés changé par les aurasions

que je ne se pouryés ami avoyr. Et si le rov

de Navarre me voyesl. je desirerès que lvbre-

inenl et clerement me mandysiés set volés la

trêve générale , el pour le temps que la voldrés

et à quele condityon. ^1 \ ann v a ysi qui sont

d'opinyon que, sel je ne h parle de son go-

vernemenl el de celuy du priiise de Condé,

quanl yl seront catolyques, leur donnant tel

lyeuteiianl que voldrés, que je ne fayré ryen

aveques heuls ; el Iv enn \ a qui dyset que vl

demandera de plases pour leur suretez el

d'aullre chauses. que je ne veuls averipre. Je

vous suplye me resouldre sur tout et me ren-

voyer yncontynent la response, que j<' l'ave

avenl que je le voye, car s'il me un 1 . se sera

jrmlv proucheyn : je voldrés byen l'avoyr de-

vent; et n'étant la presante par aultre a\ l'est.

ne 1ère la présente plus longue, et pryré

Dyeu vous conserver en très lionne saule.

De Nyort, cet dymanche gras 1587.

Voslre bonne é très afectionné el boblygé

mère,

< LTERIM .
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1587. i5 février.

Orig. fiouï. »Cq. fr. ,
11° s3i, f

n
91.

1 Lnàeone collection de VI. Lan -Montigny. )

LE MARQI 1S DE P1S\NY.

IBI DE< DEUV OltDnBS OU BOY S10>SIEOn MON FUS , CONSEILLER ES

SOS COÏSEIL D-KT1T, UPHIIIIM Ht CHIQUiETE HOMMES U-IBMES DE

-h DRD0MUKCE5 RT *0\ AMBASSADEUR À ROME.

Mous' li' Marquis, avant pieu au Roy mous'

iiiini tils destiner le marquis de Saint-Sorlin

'

pour successeur d'une partie des bénéfices

desquelz estoil pourveu deffuncl mon cousin

le cardinal d'Esl . pour l'espérance qu'il a qu'il

sera pour luy succéder dignemenl et meriloi-

remenl en ses vertus e1 mérites, je me suis

promise que S. S. qui a tousjours laid de-

monstrati le désirer que ledicl marquis

lui promeu en l'Eglise, sera très aise de luy

faire à ce commencement paroistre la I e

volunté qu'elle lui porte, le gratiffianl en

l'expédition de ses bulles de tout ce qui luy

sera nécessaire; au moyen de quoy, ayant iMl-

I. Mideu que nia cousine Madame de Nemours

envoie par delà pour obtenir de S. S., au nom

du marquis son lilz, les despescb.es de ces bé-

néfices, j'ay bien voullu vous taire la pré-

sente, pour vous prier requérir de ma part

S. S. de voulloir, en ma considération et des

services et merittes tant du deffuncl cardinal

d'Esl que dudicl marquis et de ceux à qui il a

cet honneur d'appartenir, luy accorder gratis

ei par voye secrette cette expédition, luy fai-

sanl don de l'Annatte de ces bénéfices, avec

asseurance que , uiiltre l'obligation qu'il luv en

aura et tous les siens. i| -e sera une grâce

que j'estimeray m'avoir particulieremenl esté

faicte par S. S., à laquelle \olls le lesmoin-

gnerez ainsy de ma part . affin que plus volun-

tiers elle \ condescende, comme je lue le suis

SiTiirnl 1 1

1 - ili- l.i iIiiiIii'sm' île \- iiiiiurs , d'abord

destiné ••> Il
;

promis et asseuré sur sa paternelle lionne

volunté; eu quoy je désire que de \oslre part

\011s vous employiez, ainsi que je \11lh en prie

de coeur et d'affection, pour l'envie que j'ay

que cela rendisse au conlenlen I du mar-

quis. IViaul Dieu. Mous' de l'isauv. VOUS

avoir en sa saincte garde.

Escript à \\orl. le w"" jour de febvrier

,587 .

Caterine.

1587. \'< février.

Copie, lîibl. nul. . Fonda frao.;.iis, n" 33ui, f° 5i 1

\ MONSIEl li DE LA ROI SSIKIiK
1

ET OFFICIERS Dl liOV V FONTENAY.

Messieurs, nous sommes d'accord, le rov

de Navarre et moy, de nous assembler la sep-

maine prochaine vers Fontenay-le- Conte,

pour regarder aux moiens d'une bonne et per-

durable paix et repoz gênerai de ce royaulme,

avant auss\ accordé que, pendant nostredicte

assemblée et conférence, la suspension d'ar s

sera continuée jusques et comprins le dernier

jour de ce présent moys, et aussv que les

recepveurs des aydes, tailles et taillon du

Roy mondici seigneur et lil/. recepvront les

deniers en toute seurete el Liberté en toutes

les paroisses, jusquesaux portes et faulxbourgs

,|,s lieubi qu -cupent ledicl ro\ de Navarre

ri ceux de sou parlv. salis qu'il/. V pllissenl

plus aulcune chose prendre-, à la charge de luy

faire fournir vu m V livres contants, pour paier

leurs garnisons, affin qu'il/, nayenl plus

d'occasion de courir, i ceste cause, j'ay laid

expédier nies leclres de commission el ordon-

nance, par l'advis et conseil des princes el

1 Pierre Durent, s"
r

de La Roussière, capitaine poi-

tevin - genlilhomnie ordinaire île lu chambre du ml qui

commandait «mpajmie île renl chevaux ! ,; 1

a a

.
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seigneurs du Conseil du Roy mondict sei-

gneur el lilz estans icy près de moy, au sieur

de Suresnes, l'ung de mes maistres d'hostei

ordinaires, pour faire prendre des deniers du

Roy mondict seigneur et lilz des receptes de

Fontenay-le-Comte el de toutes natures jus-

ques à ladicte somme de vu" 1

v
c

livres con-

tant; à qun\ je désire qu'il soit satisfaict. el

nous prye d'j tenir la main, chascun en vostre

parlicullier, à ci' qu'il n'j ail aulcun retarde-

ment, et laisser transporter et mener lesdictz

deniers à la Rochelle par le sieur Des ReauK.

conseiller dudict s' roy de Navarre, affin qu'il

u'v ait aulcun retardement à nostredicte en-

treveue et conférence, et faire bailler escorte

et batteaulx audict Dos ReauK pour seurement

faire mener ledict argent en la ville de la

Rochelle. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escript à Niort, le xyan° febvrier 1Ô87.

Caterine.

I .'iN7. ili février.

C.i|>ie. liilil. nnt., Fonds français, a' 33oi, I" 59 >
'.

|A MONSIEUR DE BELLEGARDE.]

Monsieur de Bellegarde, j'a\ receu la lectre

que m'avez escripte par le sieur deVilletard,

et eusse bien désiré de vous pouvoir faire en-

voyer les compagnies de chevaulx legiers dont

m'escrivez; mais, c ne je vous niandav

avant-hier, elles sont derrière assez loing

d'icy, où mon cousin le mareschal de Biron

leur esl allé faire faire monstre, de sorte

qu'elles ne pourraient estre s\ losl à vous

qu'il en seroil besoing; aussy que mon lil/. le

roj de Navarre et mo\ sommes d'accord de

la continuation de la suspension d'armes jus-

ques el comprins le dernier jour de ce presenl

moys, comme j'ay adverti le sieur de S'-Luc,

par ledict sieur de Vilietard, que j'ay envoyé

avecquesLa Roche et Des Reaulx à la Rochelle.

affin qu'il/ puissent conduire l'ung des gens

de mondict filz le roy de Navarre, pour faire

retirer de Marennes ceulx de ses gens de

guerre qui y sont, vous priant de la faire pu-

blier en vostre gouvernement , garder et obser-

ver entre cy et la fin de cedict movs, donner

ordre que par les receveurs des aydes, tailles

et laillon et aultres deniers du Roy, ilz fassent

si bonne dilligence, qu'ilz puissent recepvoir

lesdictz deniers des restes de l'année [tassée

en toutes les villes, bourgs el paroisses de

leurs esleclions et charges, jusques es portes

des villes et faulxbourgs que mondict tilz le

roy de Navarre et ceulx de son parh occupent;

car j'ay laid fournir vu m v
c escus audict roy de

Navarre, et luv doibs encore faire fournir sem-

blable somme à la charge el condition dessus-

dicte. Priant Dieu. Monsieur de Rellegarde,

nous avoir en sa saincte et digne garde.

A Niort, du \\r"" febvrier 1ÔS7.

|
Catbrise.]

1587. 16 février.

Bibl. n;ii . Fonds français n S3oi, i ~>-i ï".

\ IU0NS1E1 1;

LE MARESCHAL DE BIRON.

Mon cousin. La Roc] t Des Reaulx re-

vindrenl hier 1

ci m'apportèrent la résollucion

de mon lilz le ro\ île Navarre, pour faire

1 La Roche el l'es Reaux élaienl partis de Niort, le

11 février, porteurs d'un rr mémoire» pour le mi de

Navarre. 1 ri avail répondu qu'il ne changerai! pas

ses conditions; ci les négociateurs étaient retournés à La

Rochelle, chargés de maintenir les prétendons de la

reine mère. Ils étaient revenus, comme devant, le

1
'1 février



LETTRES DE CATHERINE DE MED1GIS

nostr treveue entre Fontenay et Mai-ans 1

.

où nous avons accordé que nous yrons, luv

17:5

audict Marans, et moy à Fontenay, mercredi

prochain, dont aussy tostjevous ay bien voullu

donner advis, affin que vous vous disposiez

il'\ venir 2
.

Je ne veulx aussy oublier de vous dire que je

luv faici/ fournir audicl Fontenay vu" vc escus,

qui sont jà comptez cl prestz à dellivrer au-

dicl Des Reaulx, avec promesse de luv bailler

asseurance de, luy l'aire fournir à la Ro-

chelle vn M vc escus, faisant le parfait de xv".

(|ue vous sçavez qu'il vous a tousjours de-

mandé pour les garnisons. Nous avons aussv

accordé la prolongation de la suspension d'ar-

mes-, jusques et comprins le dernier jour de ce

1 Marans esl une jolio petite ville sur la Sèvre Mor-

taise, à ai kilomètres de la Rochelle, très proche de

Fontenay-le-Comte, situé sur la Vend I qui était en

Poitou. Son château Tort, construit par les Anglais, fut

souvent pris et repris pendant les guerres de religion.

Le roi de Navarre était sincère c|uand il convenait

d'une nouvelle rencontre avec la reine mère; car il

écrivait le 18 février à un gentilhomme gascon, M. de

La Lardière :

- ijanl résolu une seconde entreveue avec la Reyne

durant ce mois (pie la trefve est prolongée , je désire estre

suivv de ceux qui me sont certains et affectionnés, vous

priant me venir trouver pour estre de la partie, eteroyez

ipiejc tiendra) à beaucoup de contentement cette visitle.

Qu'il n'y ail donc lien qui vous retienne, et adieu.

irL'enlreveue se fera à Marans. Soyez icy limdy
, s il

esl possible.

• \ ostre bien assui é amv.
- lU>nr .»

Catherine avait mandé il'- même ses Gdèles serviteurs,

colonie nous avons vu par la lettre qu'elle adressa, le

ao janvier, a MM. de Villequier, de Mortemart, d'Abain,

(]•• Laussac, de Guron, etc.; mais le roi de Navarre ne

vint pas au rende/ vais, où II se contenta d'envoyer le

vicomte de 'I urenne.

Le i« février était un mercredi; le lundi suivant cor-

respondait par conséquent au q*.

b
Leltret tuistivet de Henri /l. i. VIII, p. $i3.

présent moys, suivant la forme que je vous

envoyé, que je vous prye faire publier en voz

trouppes, es quartiers où vous estes. Espérant

vous revoir bien tost, je ne vous feray plus

longue leclre, si ce n'est pour vous dire que

j'espère «pie nostre entreveue et conférence se

commenceront samedi ou lundy prochain,

eu quelque beau lieu que nous choisirons

entre ledict Fontenay et Marans, vous priant

de vous v trouver, priant Dieu, mon cousin,

vous avoir eu sa saincte cl digne garde.

A Niort, du wt""" febvrier 15.S7.

Catemne.

1587. — 17 février.

Copie. Bibl. n»t. , Fondu français, n° 33oi, f" 53 r.

A MONSIEUR

[LE MARESCHAL DE BIRON.l

Mon cousin, je viens de recepvoir la Leclre

que m'avez escripte de Monrontour le w"""" de

ce moys, ayant veu par icelle comme vous

avez trouvé ces trouppes, où vous et voslre filz

commandez pour le service du Jîo\ monsieur

mon lil/.. eu très bon estât, et que vous leur

ferez bien tOSt l'aire monstre cl pavement.

Cela faict, je suis d'advis que vous les envoie/.

séjourner, comme vous dictes, vers la Gha-

rente, esvillaiges d'où le recepveur de ceste

ville vous a dicl qu'il n'a peu estré pavé de

buici ou neuf mil escuz, deubz par les paroisses

de ces quartiers là qui n'ont poincl esté fouliez;

et sera bon de les v faire tenir jusques à ce

que nous ayons veu ce qui réussira de la con-

férence, que nous commencerons, mon fils le

rov de Navarre el moy, sabmedi prochain

vers Fontenay (où une je vous ay escript,

je vous prie vous trouver |
el laisse/, rnrniv

vostredict lil/. avecques lesdictes trouppes,

puni- lesquelles nous nous resouldrons, selon
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ue nous adviserons après ladiete entre-

veue. Cependant je prie Dieu, mon cousin.

- avoir en sa saincte et digne garde.

EscHpt à Niort, le nu"*** febvrier 1587.

K1\E. 1

1587 • ner.

• oarg.

Paca '

U ROI MO.NSIE1 R M"N FILZ.

Monsieur mon tilz. le capitaine Mercure 1 a

faict icv un si bon et grand debvoir, a\>

compagnie de chevaulx legiers albanois et

quelques arquebuiiers à cheval qu'il a aNec.

que je m'asseure qu'il mérite que le traictiei

favorablement; car. oultre sondicl bon deb-

voir. Un et ses us NÎ\en' doulcement, sans

à charge à vostre peuple. Nous avons veu

icv lestât des gens de guerre que nous vouliez

qui \ous servent en ce gouvernement: niais,

pour ce que. par iceiluy,vous réduisez sadirte

compagnie, fay advisé (saichant combien elle

est utile, et qu'il est nécessaire quelle de-

meure forte et de la façon qu'il nous plaira de

veoir par le mémoire qui sera indu/ en ceste

lettre 1 de vous escripre et supplier de vouloir

taire eniploier, sur nostre eslat. ladiete

compagnie d'Albanoys dudicl Mercure, du

nombre de quatre-vingtx lances, qu'il a tou-

jours eux continuellement, et de vingt harque-

buziers à cheval, à raison de dis escui chas-

cun lancier, et de buit escuz par chacun dos-

dit* barquebuziers. Je sca\ bien que c'est faire

augmentation à nostre estât; mais eroiei que

ladiete dépense y sera très bien remplacée,

et qu'elle est aus>i très utile et nécessaire en

5; et sans cela, je ne ferais point ceste

(.' pied s'appelait le s' D<>s

Hayes il.- Itvvn ci lieutenant du comte île

\
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requeste. Priant Dieu. Monsieur mon tilz.

nous donner, en toute prospérité, parfaite saute

et très longue vye.

E-cript à Niort. levNii'jourdefebNrier iô s ".

naài: Mon filz. yl fault que je nous

suplve et recomande cet borne: car est le plus

vvgilant et afectioné servyteur que j'e point

ncu de sa natyon et cet celuy qui faict aultant

d'efect. Cet nous luy donnez cet que par la

presaute je nous suplve. cet u'èt pas si greut

depanse. que n'an u'ayes plus d'utylytë et

conservatyon pour cet peys que l'yiiterèt de

la depanse ne sauret mériter: et je vous su-

plve. Si avés la pays, lors nous aNysere à re-

Irencher; maisynsin que l'on net ysi. nous ne

devei pleyndre cet que nous suplye

\ sire bonne e très afectionée et hobligé

mère

.

I"m ki\e.

S

v MESSIE! RS LES PRESIDENT

et rRBSORreRS r,FNKi;\ti\ \n rot t;^

M 'ssieurs les Président et T - - gene-

raulx. j'ai receu la despesche que m'a

faicte sur la vollerye commise des deniers du

lb>\ monsieur mon tilz. que chascun estime

avoir este ceuK mesmes qui voilèrent derniè-

rement le* deniers des décimes: ayant veu pai

Nostredicte despesibe que vous avez t'aie;

bon debvoir pour n pourveoir e! faire prendre

le- volleurs, quej'aj aussy veu par icelle qu ili

s'estoient retirez en la maison du sieur du

(hierinot. qui a esté prin ? prisonnier, et «pie

lesdictx Nolleurs se .-ont jectez dedans les

tailliz. où les prevosti des mareschauls les

poursuivoient ; mais je crains bien qu'il; ne

les puissent prandre. Si ains) estoil qu'il* le-
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peussenl avoir, il en faull fayre prompte el

exemplaire justice, comme vous advertirez le

tlictz prevosts des marescbaulx ; car, csinni

l'exécution de ladicte justice faicte, il ne faull

plus craindre ;i|>rès cela que le roj de Na

\ .h ri' lr> advoue. Toutegfois je ne laissera)

pas de luj en Faire parler, affin d'empescher,

s'il mi'csI possible, l'adveu que m'escrivez que

lesdictz »oîleurs veullenl obtenir de luy.

Cependant je prie Dieu, Messieurs, vous

avoir en su Baincte el digne garde.

Escripl à Niort, le un""" febvrier 1587.

Caterine.

I.")K7. 1 7 février.

Ilil t, Pond fronçai n" 3 loi I

|
\ MONSIE1 I! DE LA \ VLLIERE 1

.]

Monsieur de La Valliere, faisanl responce

aux président el trésoriers généraux de Tours,

vos confrères, ;i la lettre qu'ilz m'onl escripte

pourlefaicl de la vollerye, qui ;i encores esté

ces jours icj faicte, des deniers du Roj mon

i • 1 1 1 mon lil/., je vous ;iy bien voiillu aussj

faire responce ;'i la vostre el vous dire que je

Iromc que vosdicts confrères el vous avez

très bien faicl en eesl affaire, qui
,

|>;u- les dilli

|;,.ncos dont on a usé, se |iourr;i tellement

esclaircir, que j'espère que l'on apprendra qui

sont les volleurs el où ilz ont leur retraicte,

donl il viendra un;; très grand bien; car, par

ce inoien . l'on en fera faire la justice qui faull

quelle Boicl i\ promptement exécuter et s\

exemplaire, que ions aultres en ayent terreur.

A qU0> je m .isseure liiell i|Ue île \oslre pari

VOIIs n olilllcl reZ lien.

1 Jean Le Blanc, \-;' de I' Valliere, près Rochccoi

bon (Indre-et-Loire), président de Iréaoriei de France

au bureau de finance <l" Tours, arrière grand père de

\l de La \ alliere.

Cependant je vous diray, sur ce que me man-

dez <le rues orloges, que je serois bien ayse,

quant elles seront parfaictes, que me les en-

voiez, et unis dira) aussi que je vouldroys

bien sçavoir combien je baille] dernieremenl

.1 I orfebvre qui en faicl les boistes, el ce que

vous luy avez baillé aussy; car il ne luv faull

pour loui que cinquante escuz de chacune,

qui esl cl escus pour les trois. Vous priant

d'achever de le payer, el je voua fera) rendre

tout qu'aurez fourny. Prianl Dieu, etc.

Escripl ù Niort, le \vn' rebvrier i.'iH-.

:

I ,\ Il MM.. I

I 58 i . i K fdvi ii i

.

Co|ii« Bibl mi' l' ond fi .iii'.iiin , n .;.'.'. i i >

|
\ M0INSIE1 R DE SAINT-Ll C

|

Monsieur de Saint Luc, je vous escrh \ avanl

hier ;i li.'isle, |i.'ir le s
1

(le V lllehiid , el encore

depuis par la voye «lu s' de Bellegarde , comme

mon lil/. le roy de Navarre el mo) avons ac-

cordé la suspention d'armes jusques el rom

|irins le dernier |our de ce presenl mois, afin

que vous la feissiez publyer el observer en

l'eslendue de VOStre ;;ou\ ornenirn I , du quel il

faull , selon icelle, que les trouppes dudict ro)

de Navarre, qui v sont entrées, sortent; el pour

reste OCCRsion ledirl s' de \illil.ini est allé

passer à la Rochelle, suivant ce que lu) rom

mandey, à Des Reaulx et n La Roche, affin d en

parler à icelluj roy de Navarre, et qu'avec

le, ut de Villetard, il envoyé un;; des sien,

pour faire retirer lesdictes trouppes : ce que je

me prometz qu il fera . en ali fai tant a ce que

nous avons accordé par ladicte suspention

d'armes, suivant laquelle j'espère que

assemblerons sabmed) ou lundj prochain vers

Fontenay, pour regarder aux moiens du bien
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et repos gênerai de ce royaume, priant

Dieu, etc.

Escript à Niort, le xvme febvrier 1387.

f Caterine. I

1587. — 18 février.

Bîbl. Imp. de Saiul-Pctersbourg.

Documents français, vol. ao, f" 120.

VI ROY MONSIEUR MON FIEZ.

Monsieur mon filz, je receuz hier soir, par

le retour de Movneton , la leetre qu'il vous a

pieu m'escripre le uni'""' de ce mois, suivant

laquelle el quand au premier chefd'icelle, vous

pouvez croire que je ne faudrav de suivre fort

exactement vostre intention, qui est si saincte

et si bonne, que j'espère que, combien que

nous voions divers el 1res dangereux oraiges

qui se préparent pour nous nuire, que Dieu

vous fera In grâce de les destourner. Je feray

de deçà, au plus tost que pourras, toul ce que

me sera possible, el, comme vous avez veu par

ma dernière depesclie, je sçauray reste fois

du roy de Navarre ce qui se peull espérer de

lion de luv, délibérant, Dieu aidant, de partir

demain pour aller coucher à Fontenay-le

Conte, afin que, s'il est possible, dès samedi

prochain nous puissions nous veoir et com-

mencer à conférer, dont journellement vous

serez, adverty de ce qui se passera : eu quov

je vous supplie croire que je n'obniettrnv au!

cune chose pour parvenir à quelque bonne re-

solution ; pour le moins y l'erais-je tout ce qu'il

nie sera possible, afin (pie ce soit à l'honneur

cl gloire de Dieu, à nostre contentement, el

d'un chascini , s'il est possible, el au repos gé-

néral de nostre royaulme.

Cependant, je vous dira\ aussi. Monsieur

mon filz, que je ne veux vous celer que je ne

lus jamais plus esbahie (pic j'av esté, voyant

ce que m'avez escripl du marquis de Canillac;

car, oultre la très grande importance de ce

laid el le grand préjudice que ce seroit à

nostre service, je me sentirais en mon parti-

cullier merveilleuzement offensée dudid mar-

quis, s'il est assez malheureux que de user de

ceste infidellité, et vous asseure, Monsieur

mon fdz. que ce me seroit telle augmentation

d'affliction, que je ne sçay comment je la

pourrais supporter. J'ay advisé, sous roulleur

de pourveoir à mes particuliers affaires d'Au-

vergne, d'envoyer La Guesle. qui est a mov.

par lequel j'escripts audict marquis de Ca-

nillac la lettre dont vous verrez, s'il vous plaist,

le double, que je vous envoyé, avec un autre

double de la lettre (pie j'escripts à ma fille la

royne de Navarre, à laquelle
j
av voullu expres-

sément escripre, afin que ledicl La (iuesle la

puisse voir. Vussitost que je pourray en avoir

des nouvelles, je ne fauldray de vous en donner

advis.

Cependant, je vous diray aussi. Monsieur

mon filz, que j'ay dict et commandé, suivant

vusire intention, au s' de Malicorne ce que

vouliez estre laid de Montaigne; à quo\ aussi

je tiendray la main et à toute autre chose con-

cernant vostre service, selon vostre intention

,

es provinces de deçà. Priant Dieu. Monsieur

mon filz, vous donner, en toute prospérité el

parfaicle sanlé, très longi I heureuse vie.

De Niort . le w m" février i 587,

De sa main: .le vous bese les nieviis. Mon-

sieur mon lilz. de lelres lioneslc- el bonnes

(pic m'avés envoyées par L'Aubespine.

Vostre lionne et très afectionnée et obligée

mère,

I (i i RINK.
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1 587. — Février.

Copie. Bibl. nul., Fonds français, n" i r>:>7 ' I i3.

|
\ LV REINE ]>K NAVARRE.

|

Ma fille, envoyant La Guesle par delà pour

mes affaires particulières, je luy ay commendé

vous veoir, devant revenir pour me raporter

i oinment vous portez, ayant enlendu que avez

esté malade; mais que vous serviez bien Dieu

et «pie vous retourniez à luy, et viviez comme

devez, estanl née telle que vous estes; ce sera

une grande consolation à

Vostre bonne mère. Caterine.

1587. - - 18 février.

i Dpie. Bibl. n.ii
. . Fonds français, n' i.i.'i;i,

I 19.

A MONS1E0B

LE MARQUIS DE CANILLAC.

Monsieur le Marquis, je vous envoyé La

Guesle, presenl porteur, en Auvergne, pour

mes afaires, auquel j'ay donné cbarjje vous

dire un bruit qui court par deçà, à mon advis

si hors de toutes vérités, que, ce n'estoit l'amitié

que je vous porte et ce que je nous ay promis

«pie ce qui vous toucherait je Taures en la

mesme recommandation que ce qui me touche

particulièrement, je ne vous eusse mandé 1

;

mais, voyant le torl que l'on vous faicl de faire

courir lele chose de vous, j'aj pansé que me

ferez tort, et à une personne qui m'est tant

affairée el m'a faicl tele preuve et au Roy mon

(ils de l'afection que vous portez et que avez

a -mi service el à vostre honneur, si je ne

vous en advertissois; el vous prière me man-

der par ce porteur ce que vouldrez que j'en

1 Jean il'' Beaufort, marquis de Canillac, gouverneur

d'Auvergne, tenait lo reine de Navarre enferi .i Car

lai. Il voulut devenir Bon amant. Voir /.• Divora

mtyrique, imprimé > la suite du Journal </>' l'Estoile,

• •d. cli' i ; Vi , I. I\
,

|i. i86 el suiv.

Catbebinj ni \1i DICIS. IV.

die à ceux qui m en parleront; car croyez que

la promesse que je vous ;i\ faicte par le servisse

que vous avez faict, que je n'oubliera v jamais.

que tout ce qui vous touchera je le portera)

comme si c'estoit à moy-mesme. Et, me reme-

lant sur ce porteur, feray tin. priant Dieu

nous avoir en saincte garde.

De Nyort, le vvnï de lévrier làN^y.

! Caterine I.

I 58 /. i S février.

Copie, liibl. ual. Ponds français, n° 33oi, f" '18 v°.

V MESSIEURS LES PRESIDENT

ET TRESOIÎIERS GENERAULX DE POICT1ERS.

Messieurs les Présidente! Trésoriers gène

raulx, j'ay ordonné jusquesà la somme de cin-

quante escuz, qui a esté employée à faire une

I

m-( i t pont pour entrer dans le chasteau de

ceste ville de Niort el pour les reparacions des

fenestraiges de l'Eglise dudicl chasteau, les-

quelz j'a\ faicl prendre des deniers de la vente

des meubles el arrerai;;cs des iinineubles île

ceuK de la nouvelle oppinion . ilonl j'ay expé-

dié mon ordonnance, suivant laquelle je vous

pryo faire descharger celuy qui a la charge île

la rereple d'iceulx deniers en vertu de madicle

ordonnance. N'estanl la présente à aultre lin,

je prieray Dieu . Messieurs les Président el Tré-

soriers generaulx, vous avoir en sa saincte '!

digne garde.

Escript a Niort, le win 1

" fehvrier 1.1^7.

I Caterine. I

1587. 18 février.

1 opîs Bibl tial Fonds français . >• ' 33oi i ' ig I

A Mo\ 1 ol s|\ MONSIEI i:

|
LE MARESCHVL l>K M »TH.\<)[\.

|

Mon cousin . nous avons prolongé la suspen-

lion d'ar s jusipies el comprins le dernier

•:;

nienuri mr NATION il '.

,
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jour de ce présent [mois] , ayant accordé, le roy

de Navarre et moy, île nous assembler et con-

férer encores ensemble pour regarder aux

moyens d'une bonne et perdurable paix, qui

puisse estre à l'honneur «le Dieu première-

ment, au contentement du Roy monsieur mon

lilz et d'un chascun, s'il est possible, au repos

gênerai de ce royaulme et soullaigemenl du

pauvre peuple, et estime que nous comman-

cerons à nous assembler sabmedy ou lundy

prochain vers Fontenav-le-Conte. où j'espère

aller demain coucher, dont je vous ay bien

voullu donner advis et vous dire qu'il n'y a

rien (jui puisse tant ayder à ranger ces gens

icy de la nouvelle oppinion à leur debvoir, que

de bien exploicter à l'encontre d'eulx; comme

je m'asseure que n \ obmectrez rien avecques

[es forces que vous avez. Priant Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escripl à Niort, le sviii"™ febvrier 1.JS7.

I Caterine. I

I .">S7. 1 1| février.

Copie Bibl. mil., Fonds fronçais, n" 33oi, I" 58 i

Imprimé dans Le Pur */. \emovra et Fretnfoise de Bolmn,

par M. le baron de Rable, i883, in-8", p. i.io.

A MADAME DE LA GARNACHE '.

Ma cousine,
j
a\ receu la lettre que m'avez

escripte par ce. porteur el veu ce que me man-

1 Françoise de Rohan, celle ancienne demoiselle

d'honneur de Catherine de Médicis, séduite el délaissée

par le duc de Nemours, avait embrassé chaudemcnl le

protestantisme, s'était retiréede la cour, el résidait d'or-

dinaire dans les baronnies et seigneuries de La Garnache

ei Bcauvoir-sur-Mcr, qu'elle avail héritées de s;i mère.

La Harnache était un chateau fort, flanqué d'un donjon

el de tourelles, i|ni c mandait un assez gros village

situé vers les limites de la Vendée el du Poitou. Sun

(ils, Henri de Sav , que les réformés appelaient le

prince de Genevois, el (|ni afTeclail de porter le nom de

Nemours, étail un jeun.' homme lurbulenl el dissi-

RINE DE MEDICIS.

de/, de la viollance que vous dites que le s
r de

La Garnache vostre lilz vous a l'aide . s'estaul

saisy de vostre maison de La Garnache, où

vous aviez assez de moien de l'empescher d'en-

trer, y avant garnison aux despens du Roy

monsieur mon lilz; lequel vostredict lilz m'es-

cript. d'autre costé. qu'il veult servir doresna-

\ant, et que, ce qui l'a faiet aller vers vous,

n'est que pour regarder aux affaires d'entre

vous et luy. Ce sont choses que je suis eu

double de croire; car l'on tient de deçà

pour certain que l'intelligence n'estoit poinct

si mauvaise entre vous et vostredict lilz. et

que v ous mesmes avez faicl lever les deniers

des tailles du Roy encores ces jours passe/

.

jusquesàm vc
livres, dont vous avez enveoyé

demander quictance par vostre receveur au

roy de Navarre, lequel a sur ce retenu et

relieul vostredid receveur encores prisonnier

à la Rochelle, pour le faire pugnir. si jà il ne

l'a esté, par faulte de bailler ledicl argent.

Si cela est, vous ne \oiis pouvez excuser que

vous ne vous soie/ Ires mal porté au service

du Ro\ mondicl S' et lilz; mais, pour reparer

pilleur, cpii fut longtemps prisonnier au Châtelet pour

dettes el violences. Serti de captivité au commencement

de i586, I pril du service auprès du roi de Navarre el

se signala pai des brigandages dans le Bas-Poitou. I n

jour nié il s'empara du château qu'habitait sa mère,

et la força de bc réfugier à Beauvoir-sur-Mer. Françoise

il" Rohan, que l'on nommai) aussi la comtesse de Lou-

dun, réclama prés de la reine nièce, se fondant avec

raison suc ce qu'elle avail gardé une sorte de neutralité.

Mais (.allier. ne. comme l'on voit, resta indécise entre

I. re et le lils, qui lui inspiraient tous les deux une

égale défiance. La Garnache demeura au peu voie du roi de

Navarre, qui v mil puni gouverneur Mathurin de La

Brunetièrc . seigneur de Plessis ' ri sté. I château ne fut

repris que deux ans plus tard par le ilue il N i

après mi siège difficile, et la capitulation est datée du

lendemain de la mort de Catherine île Médicis. Voir

sur ces événements VHittoirc nnivettellê de d'Aubigné

el / du< o?i Vemoiir*. etc., par le baron Uphonse de

Itnl.le. Paris, 1 883.
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cela, il t'audroicl faire remectre ledicl lieu de

La Garnachc es mains de quelque homme de

bien, gentilhomme cathollicque, qui le gar-

dast pour le service du Roy mondict S' cl filz,

el que vous feissiez rendre es 'mains de son

receveur des tailles ledict argenl que l'on dicl

i|ue vous avez faicl lever. Quand au receveur

Viette, puisque vostredict lilz dict qu'il s'esl

du loui rengé au service du Roy mondict filz,

il le pourra doncques bien faire mettre en

liberté. Priant Dieu. etc.

Escripl à Niort, le m™ febvrier i5tf-.

I Caterine. I

1.1.H7. ><' l'i:»rii'r.

Copie. Itibl. n. il.. Fonds fronçais , 33oi
1

f° 5i r'.

|
\ MONSIE1 I! DE LA CHAROl LIERE] 1

.

Monsieur de La Charoulliere ,
j'a\ l>i<-n en-

tendu la bonne affection que vous portez au

Roy monsieur mon lilz. el comme en toutes

occasions concernans le bien de son service

nous vous v emploiez très affectueusement,

dont je luv porteray bon tesmoignage, suivant

le bon rapport qui m'en a esté faict, cl pouvez

croire qu'il le recongnoistra en vostre endroicl

.

les occasions s'en |iresenl;inl. dépendant je

vous prye de recepvoir encores en vostre mai-

son des Chasteigniers , comme vous avez cy-

devant faicl . les rerepu'urs des aydes et tailles,

ou leurs commis, allin qu'ilz |inissenl recep-

voir les deniers du Roj monsieur mon lilz.

leur tenant, je unis prye, la main à leur ron-

servation, en l'exécution de la commission que

je leur a\ baillée. Et allin <|u il/, puissent avoir

pins de mainforte, oultre la bonne assistance

que je m asseure que leur ferez pour le sen ice

du Roy mondicl S' et lit/., j'ay ordonné cin-

Jeandc Montaiisier,9(j' de La Cliaroulière, en Poitou.

quante barquebuysiers à cheval , que comman-

dera le cappitaine Tillac auquel j'ay com-

mandé les sy bien dissipliner et faire vivre s\

doulcement, el faisanl auss\ payer leurs des-

pences des deniers que j'ay pour ce ordonnez,

qu'ilz ne soyent à nulle charge au pauvre

peuple, pour le souHaigement duquel je sçaj

qu'estes 1res affectionné. Prianl Dieu, etc.

Escripl a Eontenay-le-Conte, le w feb-

vrier i 587.

|
Caterine.

|

I 587. no février.

Orig. Bibl. imp. do Saint-Pétersbou ,;

Documents français, vol. so, f
u

' iq3 cl îa'i.

vt nov \io\sii:i r, mon filz.

Monsieur mon lilz. La Roche s'en retourna

bier soir de la Rochelle, m'ayanl rapporté la

lettre du roy de Navarre ', donl je vous envoyé

le double el de la responce que j'y a\ faille

par l'advis des princes el seigneurs qui sonl

icy, laquelle j'envoieray dès demain au malin

audict roy de Navarre par ledicl La Roche,

allin que, sans plus de retardement, nous

nous puissions veoir mardi prochain, coi

j'espère que nous ferons; car, par ce que La

Roche m'a dicl de bouche de la pari du n>\

de Navarre el du vicomte île Tu renne, ilz sonl

fort bien dispose/ à l'aire quelque chose de

bon ceste lois; mais, connue VOUS SÇavez, se

sonl gens qui disent le plus souvent l'un;;, el

l'ont l'aullie; de sorte (pie je ne rroira\ rien

d'eulx que je ne le \o\'e par ell'ecl. dépendant

je vous diray, Monsieur mon lilz, qu'ilz ont

pris ces jours îcy uiijj courrier nommé \11nol.

François, retournant d'Espaigne, où l'avoil

depesché l'ambassadeur Mandosse, auquel il

' Le mi de Navarre nvail écrit deuv lois à lu l'^iiic

mère. Voir Lettre» hiiuivm, I. II, p. ahi cl "71.

93.
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rapportait une depesche du roy d'Espaigne,

laquelle ledict roy de Navarre a soudain en-

voyée à la royno d'Angleterre; à ce que j'en-

tends, ladicte depesche contient charge et

pouvoir audict ambassadeur et au duc de

l'arme d'accorder la trel've avec la dicte royne

d'Angleterre pour deux ans, sans que ceulx de

Hollande et de Zelande soient contrainctz nv

recherchés en leurs consciences, demourans

en loule liberté d'aller commercer en Espaigne

et en Portugal; dont, à ce que m'a aussi rap-

porté le dict La Roche, icelluv rov de Navarre

est bien en allarme. Si cela est vray, comme il

\ a grande apparence, ayant eu advis d'aultre

costé que c'esl le rov du D( march qui s'est

entremis de celle négociation, j'ay espérance

que ces gens icy seronl plus traictabies. Nous

ne sçaurions plus gueres tarder que nous n'\

voions clair, et pouvez estre asseuré, Mon-

sieur mon lilz, que si nous nous assemblons,

comme je pense certainement que nous ferons

le dict jour de mardi, je n'obmettrav rien pour

les induire à bien faire et à en venir à une

bonne conclusion, ou pour en descouvrir leurs

delliberations. J'ay cependant pour nous pre-

valloir.au bien de vostre service, de la trefve

que nous avons accordée jusqu'à la lin de ce

mois, donné ordre que es ellections de Saint-

Jean-d'Angely, establies à Niort, Angoulmoys

et Xaintonge se recepvronl les deniers des

restes de Tannée passée et ce que l'on pourra

de ce présent quartier, tant de voz tailles,

aydes e( taillons que des dixmes; el pour

ce que les plus grandes sommes sont deues

au bas Poictou, où aussi la plus grande

difficulté esi . |'a\ envoyé les recevoir le capi

laine Tillac avec cinquante cbevaulx, ayant

donné l'ordre qu'il \ous plaira voir par la

commission que j'en a\ faict expédier, dont

je vous envoyé le double, m'asseurant que vous

trouverez bon l'ordonnance que |'a\ l'aide des

deux cens escus que j'ay ordonnés, pour faire

payer la despense des cinquante harquebou-

ziersà cheval qui donneront l'aide et escorte à

vozditz recepveurs et à vozdic.tz deniers; car

aussi sera-ce une marque que vozpauvres subjetz

verront de vostre bonne volunté à leur soullage-

inent et la deffiance des gens de guerre de ceulx

de la novelle opinion, qui pillent et ruynent. au

lieu quelesdidz cinquante soldatz, enlessoul-

laigeant el gardant d'oppression, vivront mo-

destement en payanl leurdespens, selon l'ordre

porté par ladicte commission; en quoy, par ce

moyen, ilz ne se permettront aucun abbuz.

Oultre cela, j'ay si expressément commandé

auxdictz recepveurs et audict cappitaine Til-

lac de suivre cote mesme resolution, que il/

nv lauldronl pas et m'a-t-on asseuré que, en

ce faisant. les collecteurs des villayges et

paroisses viendront seiirenienl apporter voz

deniers, suivant l'advis que Ton leur en a se-

crètement donné : et \ en a beaucoup, principal-

ement ceulx des villaiges qui sont prochains

i\r^ villes et des lieux que ceulx de ladicte

nouvelle oppinion occuppenl . qui ont esté con-

trainctz de paier aux gens «lu nu de Navarre;

louteffois je suis conseillée, affin d'osier l'occa-

sion d'en abuser el pour toujours aussi main-

tenir vostre auctorité, de les faire contraindre

à paier encores une loi^; je sçaj bien que c'est

une chose bien dure, mais aussi la conséquence

seroil trop grande d'approuver, bien que ce ne

l< 1 1 s i que par tolérance, les levées qui se sonl

faictes desdictes tailles au nom du rov de

Navarre, el vaudra inieiiK . connue verrez qu'il

sera à propos, cote présente année, leur re-

niectre quelque chose <\r^ tailles, affin qu'ilz

ne s'accoutusment point de paier à aultresqu'à

vozdictz recepveurs, el que ce qu'ilz auront

de liienllail et de suullaigcmcnt . ilz le reçoip-

venl de VOSlre main. \ ov là . Monsieur mou lilz .

ce que pour reste heure je vous dirav. priant
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sur ce le Créateur vous vouloir tousjours bien

conserver et vous donner, en toute prospérité,

parfaictc saute, très longue el très heureuse

vye.

Escripl à Fontenay-le-Conle, le w' jour de

leb\ rier i 58

f)c sa main : Monsieur mon til/. . pour le

uioyns l'on ne dyra que nos courtes et fre-

quantes trêves apportet domege à vostre ser-

vyse; car en cet pendent l'on reçoyt nostre

argent, el quant ayle ont liny. nous les avons

tousjour batu el repryns cet qu'il avoynl au-

paravent que je ne l'eusse en cet peys, si byen

qui n'y reste queMeun 1
et S'Michel enLherm 2

,

que, cet le i-o\ de Navarre eusl fayst le long à

la publyer, nous les eusyons pris, et avons eu

encore dé cap> te> nés el des drappauls du ré-

giment de Neuvys, et dé Reaulx, lieutenant du

sieur de Belleguarde, le tenoj l lu\ mesme ase-

gvé '. en cet pendent que de desà . Pignefie, du

régiment de Verusan, lia defet deus de ses

compagnies qui aystoynl au lias Poicteou pour

lever \os talles; lé capiteyne e1 lé drapauls,

l'on nie les a porte le souyr que je aryvys ysi.

Je vous aseure que, se se n'eto^ l que c'èl le byen

de tout le royaume que fayrre la paix, que je

vous demanderas permission de fayre is\ forl

et l'ayrme la guère; car. qui l'eusl fayste sans

les chateuller, ce1 peys l'eus! ausi en vostre

bobeysanse; je dyes (?) tout que aysl heu de-

lianse. \\ nieiirel de l'avril à la Rochelle et à

S'Jan: niés Dyeu,si l\ plest,nous donnera une

bonne pays à son honneur et vostre contente-

ment, niés que ayés vos Suyses el des forces à

vous. 'H esl veneu beun homme demender un

1 Le Munn i li oie-Inférieure), à i G kilomètre! di

Pons.

• s. uni Michel-en l'Hern, .<
''<~ kilnnièii's #1«- l'nn-

lenay-le-Comte i \ endée i.

3 Atégyé, assiégé.
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hofice a monsieur de Monpansier tiu coté de

Domarin 1
. que dvsl qu'il s'èl fet une ba-

samblée à Lyon, au estoyl messieurs de Lyon,

de Mandelot. marquis deCanylac, de Randan .

de Chevryeres 2
. . . el plusyeulrs aultres, que

le marquis lia jeure el prunus q'il nielrel la

royne de Navarre en lyberté el en lyeu seur,

et qu'il avoynl depeuté le Petiu, pour vous de-

mender un chefpour comender en sescartyers:

je ne le puys croyre, mes je vous mende loul

ce que l'on me dist.

Vostre bc eé liés afectionnée et hoblygé

mère

.

I
. vil: III Mi.

l.*>87. 2o février.

Copie. Uibl. nul. . fonda fronçais, n« 33oi, f' 54 \

[A MONMKl I! DE LA ROCHEPOT.]

Monsieur de La Rochepol . à ce que j'aj en-

tendu du secrétaire Pinart,parla lettre que

vous luy avez escripte, queceulx de vostre gou-

vernemenl <l' \njnu sont en quelque doubte que

les régiment du s
r de \ illuysant ou les troupes

que commande mon cousin le mareschal de

Biron, et pour son absence le baron de Biron

sonfilz, tourneni en ces quartiers là el entrent

dedans \ostredicl gouvernemeut. Mais c'esl

chose que je vous asseure n'adviendra poinct

pendant que je sera} en ces quartiers, puis

que, au dedans de vostredict gouvernement, les

choses sont s\ bien à repos que escripvez au-

dii'l l'inart. dont je suis très ayse. Je vous a\

cy-devant escripl plusieurs foys que aiez l'œil,

comme je vous prye, soigneusement ouverl sur

les places el lieuK fortz el inqiorlans de \oslre-

1 Domarin, dans l'Isère, près \ ienne.

' Jean it'' La Croix, sg' de Chevrières, conseiller au

Parlement de Grenoble i s5juin 157s |, avocat général

, octobre i'-'*'-' ). [n -— i<t<-n I 1 'Ai décembre i t'xi

évêque de Grenoble (1607), mort 619.
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dicl gouvernement; car il est très certain qu'il

n'y a rien à quox ceulx de la nouvelle oppinion

ayent les yeulx plus tenduz qua la surprise

de quelques places, mesmes au passaige des

rivières, el encores que le Rov mondict S r
et

fiizayt faictdes retranchemens et réduction des

garnisons, qui estoyenl entretenues Tannée

passée, toutesfois il failli que, par ce qu'il or-

donne pour ceste-cv, vous laciez l'aire sy bonne

garde avecq l'ayde et assistance des habitans

des lieulx
,
qu'il n'y puisse rien advenir au pré-

judice de son service, pour lequel je ^us prie

de bon cœur user de toutes lionnes dilligeraes

p| vigillences, comme vous avez accoustumé, et

i)u il est 1res requis et nécessaire en ce temps.

dépendant je vous diray que le rnv de Na-

varre el inoy délibérons nous veoyr et conférer

encores la sepmaine prochaine, pour regarder

aux moiens d'une bonne et perduraMe paix,

qui soit à l'honneur de Dieu, au contantemenl

du ltoy mondict S r
et lil/. el au repos gênerai

de ce royaume, comme tous gens de bien doib-

venl désirer. Mais je ne scn\ encores qui réus-

sira de nostredicte seconde entreveue. Prianl

Dieu, etc.

Escripl à Fontenay-le-Conte , le xx'"
1

jour

de lebvrier 1 587.

I Caterine. I

1.">N7. • 1 février.

Copie, llil.l. 110t. , Fonds Français, n' 33oi, f :.i 1
-.

!

V MON FILZ LE l!0>. l>E NAVARRE.]

Mon filz, j'ay bien à me plaindre de nous

de ce que, nonobstant la trefve publyée, voz

gens courent comme auparavant, prennent pri-

sonniers el lonl beaucoup de desordre, ayant

encores ce matin prins les marchans pour-

voyeurs el poissonniers de ma suitte el des

soldai/, de la garde du s
r

de Malienne, qu'il/

ont entièrement desmontez et desvallisez '.

C'est ung nommé Louviau, bastard de Veçav,

et La Croix, qui est avec luy, avant environ

six vingtz harquebuziers ensemble, qui oui

donné ce matin jusques aux portes de reste

ville, et dient. comme l'on m'a rapporté, qu'il

n'y a poinct de trefve pour eulx et qu'il/, ne

se soucyenl pas de voz commandemens. C'esl

pourquoy j'ay faict monter la compagnve de

chevaulx legiersqui est icy à cheval . allin d'em-

pescher tous ces desordres, vous priant d'\

voulloir pourveoyr de vostre part et de faire

renvoyer ceuK qui ont esté prins prisonniers

depuis ladicte trefve et leur taire rendre ce

qu'on leur a osté; \ous priant derechef de

donner ordre incontinant à ce que dessus.

Priant Dieu. etc.

Escripl h Fontenay-le-Gonte , le \\i"" Feb-

vrier ,:"S 7-
|
(Utérine.

|

1587. •»• février.

Copie. ïiibl. nai.
, Ponds français, n

1

1057a, f 18

|
w no> DE \\\ vi!i;i:.|

Mon lil/. je Miis bien aise de la lionne re-

solution que ave/, prinse de venir au gué de

Veiuyre , esperanl que puisque (?) Dieu nous

fera la grâce de faire quelque chose proffitable

pour son service el bien de ce royaulme, el

au contentemenl du lio\ mou lil/ el vostre

bien ; ce que je lm supplye.

De EonleiKiv le ( !mite. Ir wii felivrier 1

s ~

\ OSlre lionne nièce.
j u |:|;| M

' M. Guy de Brémontd'Ars raconte de même les exploits

lu régimenl de Neufvy, dans les environ de Cognac, >'i

comment le lieutenant général pour les provinces d'An

goumois el de Saintongc >lul !< mettre à la raison, aidé

des chevau-légers de Rellcgarde. — Revue df* que»

historique*, i. \\\\l. p. .

r>7". el plus liaul p. 161.

1 Velluire ( Vendée) .. 10 kilomètres de Fontenay.
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Copie, Bibl. DM. , Fonds français , n 33oi 36 \°.

|\ MON FILZ LE ROY DE NAVARRE.]

Mon lil/. je vous envoyé l'obligation des

présidents, esleuz et recepveurs de ceste élec-

tion, establiz et demeurans en ceste ville, la-

quelle obligation montanl sept mil cinq cens

pscuz, qui. sans aulcune faute, vous seront

Iburniz, ou à ung trésorier, ou à celluy ayanl

charge des vostres, dedans le temps et ainsj

(|u*il est porté par ladicte obligation; ouitre

laquelle, pour lever toutes difficultez, je vous

prometz par la présente et vous asseure, sur

m n foyel honneur, que, soie I paix, soict guerre,

ladicte somme de mi" v escuz nous sera four-

n \ <• en vertu de ladicte obligation. En tesmoing

de quoy,
i

'aj signé ceste présente portant pro-

messe et asseurance de la susdicte somme.

Pliant Dieu . mon lil/.. etc.

Escript à Fontenay-le-Gonte, le wwï feb-

vrier i 587.

I Caterine. I
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à la desebarge «le la conscience du llo\ inon-

dirt S r
el lil/. cl des vostres, que se soicl

i 587. '

'1 février.

Cojiie. llibl. nat. , Fonds frança», n 33oi, f
1 56 v°.

A MESSIEI i;s

LES OFFICIERS DE LA .11 SI ICI.

DE POICTIERS.

Messi 's, j'a\ entendu que ung nommé

La Cave est prisonnier à Poictiers; j'aj sceu

ic\ de plusieurs qu'il esl chargé de beaucoup

«le maléfices el crimes, entre aultres d'estre

ung très grand volleur, el qu'il \ en a des in-

formations à Tunis el à Ingers faictes contre

luy, que chacun estime de deçà 1res mal vivant,

el que, s'il eschappoit , se seroil ung 1res grand

mal pour le pays. El pour ceste occasion je

vous a\ bien voullu faire ce mol de lettre el

miiis commander el ordonner, au nom du Ro\

monsieur mon lil/. il en faire s\ lionne justice

exemple à tous aultres. Priant Dieu , Messieurs

vous avoir eu sa sainete el ilij;ne <;anle.

Escript à Fontenay-le-Conle , le \\mi" jour

de febvrier i 587.

|
Caterine.

]

1587. 9 '1 février.

iinj;. Bibl. iin|-. d<- Saint-Pétcrsbourp;.

Documenta français, ïol. -j", (' i»5.

\[ liOï MONSIEI I! WON FILZ.

Monsieur mon lil/.. je vous envoyé le dou-

ble de la lectre que le roy de Navarre m'a

escripte pour son acheminement à Maran '.

et. par mesme inoxeii. je vous dirav que La

Roche, qui m'apporta la lectre, me lil entendre

comme aucuns de ceulx qui estoient auprès

du roy de Navarre disoient que. venant par

eau. comme il est nécessaire qu'il lasse du-

dicl Maran, au lieu où se feroil l'entrevue, il

M'ioit très aizé,et monstroienl d'avoir quelque

crainte que l'on tirasl une harquebuzade au-

1 Voici celle lettre du roi de Xararre, qui n ius

avons retrouvée <lans le ms. IV. 1 Sj; '1 de la Bibliolh iqiie

nationale el qui ne figure pas dans le recueil des

Lettres Missives :

A LA HOÏNB MtlIE m mu.

Madame, je parliraj demain pour aller à Marans,

comme j'avois faict entendre à Vostre Majesté, où il lu\

plaira envoier homme advisé pour a'aci ordi r du lieu de

l'enlreveue, n'ayanl du resle, Madame, demandé la pro

longation de la tresfve pour huicl jour pour aulcunemenl

diflerei ladicte entreveue, mais seullemenl d'aultanl

nue le ternie estant court, il ariïvasi à l'entre deux quel-

que altération, com il a desjà faict, ainsi que j'aj

charpé La Roi lie de dire plus particullieremenl -i Vostre

Majesté, lequel il luj plaira croire, el me tenii tousjours

pour

Voslre très humble el très obéissant subjecl .
serviteur

el lit/.

Ilr.viiï.
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dicl roy de Navarre, que c'estoit chose fort

facile à faire, d'autant <jne le canal par où il

doit passer esl côtoyé de deux costez de marais,

dedans lesqueiz sont de fort grands roseaux

où l'on se peul cacher, non seulement en un

endroit, mais partout, et, ayant tiré, se re-

tirer, sans qu'il soit en la puissance de per-

sonne de pouvoir prendre celuy ou ceulx qui

auroient t'ait le coup, parce qu'il est impos-

sible d'entrer dans ledict marais à pied ni en

basteau, et firent fort expressément entendre

cesle crainte audict La Roche, non queleroy

de Navarre luy en ait parlé : au contraire,

quand l'on luy a représenté (comme j'aj sceu

que l'on a fait) l'incommodité dudict lieu de

Maran, il a dict,el le vicomte de Turenne l'a

fortifié en son opinion, que puisqu'il avoil

promis, il falloit qu'il y allasl. Je vous diray

aussi. Monsieur mon Qlz, que l'on m'a fait

entendre que aucuns de ceulx qui soûl auprès

du roy de Navarre avoienl encores mis en

avant de se saisir' de ma personne el de tous

ceux qui sont icy auprès de moy à cesle pro-

chaine entrevue ', qui fui cause que, sur' ce que

m'avoil rapporté ledict La Roche, el sur ce

que Ton me disoit aussi du danger que je

couroisel ceulx qui me suivent, si je ne pensois

à la forme de ladicte entrevue, combien que

j'estime que d'une pari el d'aultre il \ en a

qui usent de ces artifices pour empescher

nostre entrevue et confer ;e, craignant que

nous venions à quelque bonne conclusion, ce

qu'ilz ne desireroient pas. Je mis hier matin

le tout en délibération avec les princes el sei

gneurs de vostre Conseil qui sont icy, par

ladvis ilesipielz je résolus d'envoier le mares

chai de liiron ' devers le roy de Navarre, el

' Sur ce projet d'enlè\ l de Catherine de Médi-

cis, voird'Aubigné, Hitt. unir.. VII, p. 6s,

Voir à ['Appendice, IV Instruction» donnée à celte

occasion au maréchal.

luy fis bailler L'instruction dont je vous envoyé

le double, pour accorder le lieu de ladicte con-

férence et regarder aux seuretés de pari et

d'autre; car, à ce que m'a dict le sieur La Ro-

che, leroy de Navarre ne tenoit pas encore le

lieu de l'entrevue résolu, au contraire il sem-

bloit qu'il lit quelque difficulté dudict Maran

jusques deçà l'eau, et qu'il ne vouloit aller

que jusque à l'isle d'Elle 1

, et que j'allasse à la-

dicte isle, pour nous y veoir et assembler: ce

que je ne suis pas délibérée de faire, d'autanl

qu'il faudrait que je lisse une grande lieue

par eau. Ledict mareschal de Riron luy nom-

mera deux ou trois lieux deçà l'eau 2
, où il

pourrait venir loger, entre autres ceux nommé
Taugon 3

, consistant en une assez bonne et forte

maison pour coup de main, et un bourg auprès

qui est au s' de Plassac de leur party : s'il le

irouvoii commode pour luy, il serait bien à

propos; cariions pourrions faire l'entrevue en

un aultre villaige, qui est à une lieue d'icy, où

il \ aussi la maison du lieutenant particulier

de ceste ville, assez capable pour nous assem-

bler ei négocier; mais je crains bien que le

roy de Navarre ne le veuille accorder, parce

que j'aj sceu dudicl La Roche que, pour l'in-

commodité dudicl Maran, il me veut seulement

voir une fois, el qu'après nous regarderons

quelque lieu propre pour nous assembler; car

s Gelais 4
,
qu il avoil envoie audicl Maran . lu «

a mandé qu'il estoil du tout incommode pour

luy, s'il y vouloit séjourner el luv donner

avis, de demander Maillezais 5 qui n'est qu'à

deux lieues il'rcv ; niai> je ferav bien tout ce

' L'Isle-d'Elle, canton de Chaillé \ endi

La \ endée . qui passe à Fonti Day.

:l Taugon-ia-Ronde (Charente lui
i

* Le v ieuj Saint-Gelais Lans

:

' Maillezais, donl il a oi< ; question souvent plus

haut, esl un chef-lieu de canton de l'arrondissement de

Fontenay le Comte.
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i|ue je pourray pour l'en destourner, ou s il le

t'ault (pour ne retarder point davantaige nos-

Ire entreyue et conférence), je verraj de faire

en sorte que mon cousin le duc de Montpen-

sier se loj;i»r;i dedans le fort, avec asseurance

que ledicl ro\ de Navarre et les siens, après

uostre conférence, me remet Ira librement et

sans aucune difficulté ledicl Maillezais, le-

quel est de plus grande importance à vostre

service (pie nulle place du Poictou. Je pensois

que le ro\ île Navarre usoil de celle longueur

pour entrer dedans le mois de mais, et de-

mander encore sepl mille cinq cens escus;

mais La Roche m'a dicl que mm. cl que, s'il

en itarle. ce sera à la persuasion de mon cousin

le prince de Condé, el que l'on ne les bailli'

pas; aussi est-ce chose que je ne me délibère pas

de l'aire, n'avanl point voulu pour cesle oc-

casion accorder la continuation de la trefve

encore Imit jours, comme ledicl r<>\ de Na-

varre le demandoil , el , s'il demande de rechef

el que jevoye qu'il n'est besoin de l'accorder,

allin que nous soums davantaige de jours

ensemble, el continuer avec plus de loisir

nostredicte conférence, ce sera à la charge de

ne leur bailler point d'argent, duquel je suis

en grande peine; car ledicl marcsrbal de

lîiron me presse forl de faire remplacer les

sept mille cinq cens exils, que j'av lait prendre

sur les restes de l'année passée des deniers de

ce présent quartier, e1 ne veull nullement con-

sentir que je prenne lesdietz seconds nira vc
es-

cus, taisant le parfaicl des ïvm escus que j'aj

esté contraincte a accorder, comme je vous a)

escrit, sur lesdietz restes de l'année passée,

ainsi que je pensois faire; mais il crie et est en

colère si grande, qu'il est comme hors de lu\

quand il parle de eesl affaire, de sorte que je

\i>\ bien qu'il faudra que j'emprunte ces

\n'" V escus sur mon crédit et de ceuU qui

sont icy auprès de mo> . vous suppliant . Mon-

Gai iihiiu; ni \li *. ix.

sieur mon lilz, me mander où vous voulez que

Ion prenne ces \\"' escuz, pour VOUS taire

envoier toul incontinenl les mandements du

trésorier de vostre Espargne; car ledicl mare-

filial de Bironne me laisera jamais en patience,

ni un autre qui est icj de la pari du grand

Prévost (aussi important et grand criait que je

\ is oneques, qui dicl aussi que le grand Prévost

esl assigné de vingt nulle escus sur lesdietz

restes), jusqu'à ce «pie les prei es sepl mille

cinq cens escus, pris au \ rnllVes île cesle recepte

desdietz restes de l'année passée, soient rem-

placés. Monsieur mon filz, vous entendrez, par

la depesche que cegentihomme vous porte du

mareschal de Matignon, ce qu'il a l'ait contre

ceulx de la nouvelle opinion en Guyenne et la

nécessité en quo\ il esi . cpii le garde de pouvoir

entreprendre el exploiter, comme il esperoil

bien l'aire, à l'utilité de vostre service, s'il estoil

secouru d'argent .le vous envoyé une lettre

du premier président Daffis el le double d'une

aullre que le s
1

île Mei'\ille a laide au parle-

ment de Bordeaux de l'étreinte qu'il a donnée

à ceulx de la nouvelle opinion, lesquelz sont

toujours en possession d'estre ballu/. de tOUS

COStés. Monsieur mon lilz. je prie Dieu vous

donner, en toute prospérité, parl'airle saule

heureuse el longue vie.

De Fontenay-le Comte, le mardj kxiiii. de

lévrier i ."iN-.

Monsieur mon lilz. en voulant signer ceste

belle, j'av receii celle qu'il vous a plu 111 es-

cripre du six' de ce mois el veu ce que m'en-

voyez par le s' de (diemeraull , siiivanl laquelle

je ne faudra] de regarder, pour elivover des

troupes légères à la frontière de Bretaigne, el

me baslerav tant qu'il sera possible pour

nostre conférence el resolution en icelle, à

l'honneur de Dieu premièrement, à vostre con-

tentement et d'un chascun, sil esl possible,

I U I * I \l I I. I I
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et au repos de ce royaume. Et vous manderay

que je m'en retourneray bientost vous trouver.

Vostre bonne et très affectionnée et obligée

mère,

Caterine.

1587. 2 3 levner.

Orig. Bilil. imp. He Saint-Pétersbourg.

Documenis français, \ol. 20. f° 19 1,

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon liiz. vous aurez veu, avant la

réception de ceste lectre, la peyne où je me

suis trouvé pour vous taire fournir comptant

les sept mille cinq cens escuz que le n>\ de

Navarre el le prince de Gondé ont toujours

demandez pour le paiement de leurs garnisons

du mois de janvier, avant que d'accorder qos-

tre entrevue, et comme j'ay esté contraincte, à

mon grand regret, les faire prendre de mon

autorité par emprunt de toutes sortes el na-

tures de deniers de \os aides el tailles de l'an-

née passée es coffres du receveur de ceste

eslection de Fontenay-le-Comte, donl de recbel

je vous su|i|ilie m'excuser, el me faire, s'il

vous plaist, entendre en quel/, deniers vous

aurez agréable que Ton remplace lesdietz

vu" 1
\' escus; car. ainsi que je nous a\ escripl

.

mon cousin le mareschal de Biron, qui estoil

allé faire les monstres des troupes que conduit

son lil/, pour vostre service, s'est fort plaint à

son retour el plaint encore que lesdirls vu'"

v' escus ont esté pris des restes de Pani

passée, comme aussi fait ung homme qui est

ic\ de la pari de Richelieu '. ainsi qu'il \ous

1 François Du Plessis , soigneur de Richelieu., chevalier

du Saint-Esprit du 1" janvier 1 585 ,
grand-prévol

de France, père du cardinal, très lié avec ses compa-

triotes du Poitou : Chémerault, d'Abain, Choisnin,

resta toujours fidèle au ci. bien que fervent catho-

plaise veoirparles requestes qu'ilz m'ont pré-

sentées, sur lesquelles il a esté présentement

délibéré avec ceulx de vostre Conseil et advisé

par mov d'y taire responce, que vous verrez au

pied d'icelles,et que néanmoins je ne delais-

serois de vous escripre, comme aussi soudain

j'ay bien voleu faire par la présente, et vous

prier me mander si vous aurez pour agréable

que l'on remplace les ditz vn"J
\' escuz des

deniers de voz aides et tailles du présent

quartier en ceste recepte. et si vous aurez aussi

agréable que l'on prenne pareillement les au-

tres sept mille cinq cens escus. qui leur ont

esté promis pour le second mois desdicte-,

garnisons sur iceulx deniers de reste recepte

du présent quartier ; car je me suis obligée en

mon propre et privé nom. comme aussi tout

les princes el seigneurs de vostre Conseil qui

sont icy, aux président, esleus el receveurs de

ces tailles, qui Se sont seuililahlcmcnt obligés

à ceulx de la Rochelle pour lesdietz seconds

sep) mille cinq cens escus, donl il ne serait

raisonnable qu'ilz demeurassent en peine, ni

les 1 1 1 1

;
;
s ni les aullres. comme je m'asseill'e

aussi. Monsieur mon filz, que vous ne le vou-

driez, attendu que le tout s'est l'ait pour le

bien de vostre service, et que vous ferez incon-

tinent envoyer les acquitz et descharges de~-

dietz sept mille cinq cens escus, ainsi que je

\ousa\ cy-devantescript, au receveur gênerai

de Poitiers, el lin commanderez, s'il unis

plaist, d'en bailler la quittance au receveur

particulier de ceste eslection estant en charge.

< lependanl . afin que mondicl cousin . le m*1 de

Biron, «pu a este contrainct d'emprunter sur

sou credil pour faire monstre des troupes, à ce

quelles ne l'eussent plus à charge a \oslrr

peuple, n'ail occasion de se plaindre, j a\

liipie. Il défendait Poitiers •! les environs contre les

troupes du roi de Navarre, avant de so rallier à lui

aussitôt après h morl de Henri III.
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mandé aux président, trésoriers généraux et

receveur gênerai de Poitiers qu'ilz suivent ia

response desdictes requestes : ce (jii aussi il

miiis plaira De trouver mauvais, et commander,

s'il \ous plaist, que vostre intention el volonté

en ~"it inconti il escripte sur le tout. Priant

Dieu. Monsieur mon fil/., nous donner, en toute

prospérité, parfaicte sancté, liés longue el liés

heureuse vie.

Escripl à Fontenay-le-Conte, ce xxvc jour

de febvrier i 587.

De sa miiin :

Monsieur mon filz, La Roche Nient d ar-

river et Des Reaux; el le roy de Navarre,

ayant veu ma lettre première, s'est résolu

de venir au gué de Verluire demain; mais

n"a\ peu faire tout ce que il falloit, comme

verrez, allin qu'il n'\ ait plus des remises.

el je n'en av esté marrye; car le ven-

dredi 1 m'a esté si malheureux, pour estre le

jour ou le n>\ vostre père fut blessé, qui nous

a apporté à mo\ principalement et à tout le

royaume tant de mal, [que] je ne sçaurais pen-

ser qu'en ce jour là je peusse rien faire de bien .

et avons remis à samedi prochain, et ue faul-

dra\ vous advertir de ce qui \ aurons ébauché'.

Je ne vous a\ volu faire lectre à part; car je

ne vous escripra) que je ue vous mande ou

bien ou mal . et vous supplie, si vous m'aime/.,

comme je le croy, que vous prépariez tout le

monde à vouloir le repos de ces) estai, puis-

que ne le voulez qu'à ce qui est à honneur de

Dieu, el je ne le l'erav autrement. Tenez-iiiov

en vostre lionne grâce; exhortez vos Suisses

I

- vous faire obéir.

Monsieur mon filz, avec le double des obli-

gations laites pour les sept mille cinq cens

Le vendredi tombait le -7 février.
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eSCUS, je vous envoie le double de la leclre

que j'av escripte aux président, trésoriers

généraux et receveur gênerai de Poitiers, affin

que vous puissiez voir comme je n'a\ plis

lesdiclz sept mille cinq cens escus que par

l'orme de prest, el comme aussi je ue l'eusse

laid si j'en eusse peu trouver à emprunter

en mon nom el de ceulx qui son! i<\ . et que

je u'eussse esté si contraincte, que avez veu par

noz despesches précédentes que j'av, esté, de

fournir ces sept mille cinq cens escuz au rov

de Navarre.

Vostre boni 1 1res affectionnée el obligée

mère,

Caterine.

1587. t>ï> février.

Copie. BiH. iih|. , Ponds fronçais, 11
e 1&D7&, f° i*.

|
VI ROI DE NAVARRE.]

Mon lilz. je vous envoyé La Roche, présent

porteur, pour vous dire ce que je puis faire et

doibz, pour le désir que j'av au bien de cesl

eslal i'l pour le VOStre, el loue Dieu que. ni' le

voullanl . que Dieu el loul le monde coj;noisli a

ma bonne intention et la bonne vollonlé du

liov envers tous ses subjeetz el qui n'aura tenu

à luv qu'il l'eisl le bien qu'il désire à S0I1

royaulme et a vous; el aussi n'aura lenu nv

a peyne, m à travail, encores que je soye de

l'aage que je suis, que je u'aye pave une partye

de l'obligation que j'av à ce rovaulme poul-

ie mectre en repos. Cella m'en fera en aller

plus contente que je ne semis si je v avois

obinis quelque chose de ma pari. Je prye Dieu

qu'il vous lasse prandre, pour la dernière, une

sv lionne resolbilion qu'il soil servv. el le

rovaiili 1 repos, et vous aiez plus de con-

tentement (pie Testai eu qunv vous esles ne

nous en doibl donner; el le Roy, m'asseure,

..'1.
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seroit lors contant, et mo\ heureuse, d'en

avoir esté le ministre.

De Fontenay-le-Conte, le \\\"" febvrier

1587.

\oslre bonne mère,

(1 VTKltlNh.

1587. — 26 février.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n' 15576. f° 19.

Citpie. Bihl. liai.. Fonds français , n" 33oi, f" 56 r\

V MESSIEl ItS LES PRESIDENT.

TRESORIERS GE.\ERAULX ET RECEPTEUR

GENERAL À POICTIERS.

Messieurs les Président, Trésoriersgeneraulx

el Reeepveur gênerai à Poictiers
,
j'ay avec re-

gret esté contraincte (niais c'a esté pour le

service 'lu Ro\ monsieur mon lil/. et pour

chose très important qui ne pouvoit permectre

aucune dillation) de faire prendre de mon

auctorité, ainsi que \ous aurez jà bien en-

tendu, es coffres de la recepte de ceste ville de

Fontenay, de toutes sortes et aatures de deniers,

jusques à la somme de vu"' v' escus, comme

j'av escripl au Roj mondicl s' et lil/. lequel

je m'asseure agi'eera ce que j'av esté con-

traincte, à mon très grand regret, de faire en

cela, encore qu'il n'appartienne à qui que ce

soit de toucher à ses finances. Aussi ce «pie

l'en av laid n'a esté que par forme d'cmprunel

el sans tirer à conscipiancc. VOUS en avant

bien voullu escripre, et faire entendre que

mou cousin le niaresrlial de Biron et ung îles

gens du s' de Richelieu , qui est deçà , m'ont

soudain présenté leur requeste, dont |e vous

envoyé les doubles, ensemble de ce que

j'av. par l'advis des princes el seigneurs du

Conseil du Roy mondicl s
1

et lil/, <pn sont ic\.

respondu à icelles, allin (pie vous suivie/ le

contenu es responces desdictes requestes, dent
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j'av envové les originaul.x au Roy mondict S r
et

lil/., et luy av sur ce bien amplement escript.

m'asseurant que j'auray bientost de ses nou-

velles. En ce faisant, mondict cousin le mare-

scbal de Riron . ledict s' de Richelieu , et aultres

assignez sur lesdictes requestes. ne seront

nullement intéressez, comme aussi ne veuK-

je qu'ilz soient, à l'occasion de ce que j'ay esté

contraincte de l'aire, vous advisant que, si on

eust pensa v trouver les deniers sur mon cre-

dict, aussitost qu'il estoit nécessaire de les

faire fournir au roy de Navarre, j'use esté bien

marne d'en user comme j'av faict; mais j \ ay

esté, à mon très grand regret, contraincte

pour le bien du service du Roy mondict S' et

lil/ et pour une occasion si urgente et tant

importante. Criant Dieu. Messieurs, vous

avoir en saiiicle et digne garde.

Escript à Fontenay-le-Conte, le wvr jour

de febvrier 1 .">S-.

I :>!S7. 38 février.

Copie. Bibl. il'- rinslilut, Fonds Godefroy, n" j6i, !" 116.

Imprime dans les Lettres missives île Henri IV. t. I\
. p. sis.

U ROT DE NAVARRE.

Mon lilz. j'av entendu par !> s' de Lanssac'

rc que luv ave/ dut. connue aUSS) par Des

Reaulz et La Roche; de quoy je suis bien

esbabie. Je ne \ous saurois faire aullie res-

ponce. sinon que j'av satisfaicl à ce que mus

a\ promis touchant les cautions-. Je ne

faudra] jamais à ce que je promectray, non

pas seulement à vous, mais aux moindres per-

sonnes qui soient. El sur ce. je prie Dieu vous

1 C'est le même personnage que Saint-Gelais dont il

est question dans la lettre au roi «lu -1
'i février.

' Les lettres par lesquelles Henri réclamait de l'ar-

gent pour payer les garnisons sont publiées au supplé-

ment des Lettrei misaine», l- 1^- »ia-»io.
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donner à tous ce qui vous esl nécessaire en

ce monde et en l'aullre.

De Fontenay-le-Conte, le sxviif ei dernier

jour de febvrier 1 58^.

Vostre bonne mère.

Catebine.

1587. i" mars.

Orij. llibl. d«I., Komis français, n° 1S908, I S69.

[A MONSIEUR DE BELLIEVRE.]

Monsieur de Believre, vous entendrez, par

l.i depesche que je l'ai/, présentement au Ho\

monsieur mon lil/. '. comme le ro\ de Navarre

reculle tanl qu'il peult ei me veult encores

tenir en longueur, ne considérant pas le tort

qu'il laid au lio\. au roiaulme et à luy mes-

ines, ainsi que vous m'escripvez si prudem-

ment par vostre lettre du sxn, de ce mois, que

m'a aportée le s
r de Ghemerault ;

par lequel

j'av sceu aussi le désir que le lîoy mondict S'

et lilz a, que, si je ne puis ic\ l'aire la paix

à l'honneur de Dieu, qui a tousjours esté le

bien du Ro\ mondict S r
et lilz et le mien, je

ne m'y annuye plus, et que ma présence ser-

vira plus delà que icy, si ledicl s
r

roj de

Navarre ne veult tain- ce qu'il doib) pour le

granl bien de luy mesmes. J'en sera] bien tosl

résolue, comme verrez parmadicte depesche,

ei . en quelque smle que se soit , j'espère estre

bien tosl de retour par delà. Cependant je vous

mereye tousjours de vos bons advis et recortz,

et vous prie continuer à m'escripre (encores

que je n'espère pas plus gueres tarder à estre

de retour par delà i; car je suis bien aize quand

je veo\ de m/ nouvelles, Prianl Dieu. Mon-

sieur de Believre, vous avoir en sa saincte ei

digne garde.

1 Cette dépêche a été perdue.

Escripl à Fontenay-le-Comte , le dimenchi

premier jour de mars 1087.

De sa main : Nous \o\ré cet que Ton m';

dysl de la royne d'Ecosse : je le mende b;<

Brulart pour savoyr s'il et \rav '.

La byen vostre,

Çaterine.

I.'iN7. 7 murs.

Copie, ltil»!. n.ii. , Poods français, 11' ^3oi, f" '»s \".

\ MONSIEUR DE MATIGNON.

Mon cousin,
j
av très grand regrel d'avoir

pris tant de peyne et d'estre si longuement

demourée absente du Mov monsieur mon lil/.'
2

,

pensant tousjours trouver les moyens, suivant

le lion et saincl désir du liov mondict S' et

lilz et mov, de faire une bonne paix à l'hon-

neur de Dieu et bien et repos gênerai de ce

royaume; mais, quelque grande patience que

j'ave eue et quelque ebose que j'aye peu faire.

enfin le roy de Navarre, à ce que j'av veu et

entendu par ce que m'a did el l'a ici con-

gnoistre le vicomte de Turenne. en la confé-

rence que nous avons l'aide à Konlenay-le-

Comte d en ceste ville, ne veult ei ne peult,

sedid-il, Lraicter de la paix, que première-

ment l'on ne leur aid baillé enrôles des pas-

seporlz pour faire venir les depputez de ceuK

qui sont de leur parti pour venir traicter de-

1 La pauvre Marie Stuart avait été exécutée le i8fé

\rier par ordre d'Elisabeth, en dépit 'I'' l;i protestation

notifiée par Bellièvre mu i 1 du Roi.

'- Nous avons un intervalle 'I'' su jours sims lettre

de la reine mère. C'esl duranl ce temps qu'elle eut s;i

dei re entrevue avec le vicomte de Tuii'iine ei que

.

\.i\;uii bien que les chefs protestants la bernaient dans

le seul liul d'attendre l'arrivée de leurs renforts étran

gers, elle prit son chemin par Niort, Sainl-Maixenl >'i

Lusignan,] r arrivei a Chcnonceaii le 1
•'! mars 1^87.
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dans deuz mois. Cependant, à ce que le Roy

monsieur mon filz m'a escript, et ledirt vi-

comte le m'a aussi dict, leurs estrangers s'as-

sanblent et ne seront que trop tost preste

pour entrer en ce royaume : le congnoissant

bien et je l'a\ tousjours ainsy estimé, aussi

l'ay-je escript souvent au Roy mondict Sr
et

filz qu'il/, ne vouloient point faire la paix

qu'ils ne feusent asseurez et ne veissent leurs-

dictz estrangers prestz à marcher et entrer en

ce royaume. Par la fin de nozdictes confé-

rences avec ledict vicomte de Turenne, nous

sommes demourez en difficulté sur lesdict/.

passeportz, qui voulloient estre pour assem-

bler leurs églises qu'il/, appellent, qui eusl

esté faire brèche à l'edict. et sur le temps de

si\ sepmaines ou deux mois. El veoiant ces

rumeurs, qui son! tous les jours i<\ arrivées à

Paris, je me retourne trouver le Roy mondicl

S r
et filz, auprès duquel j'espère bienlost arri-

ver pour luv ayder à si bien pourveoirà quov

il aura bien conimanré, et à se préparer pour

bien recevoir leurdict '

Lois il ne sera plus question que de faire du

pis que Ton pourra de tous costez; de quov

il ne peut advenir que mal el désolation

davantage à ce paovre royaume. Mais j'es-

père que Dieu en pugnira les aullieurs el

ceulx qui ne se veullenl renger à leur debvoir.

J'a\ retenu vostre homme, présent porteur,

jusques à reste heure, alliu de vous ad\erlir

de nostre resollution, qui est, comme vous

voie/., à la guerre plus qu'à la paix. Priant

Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escript à Niort, le vu'' jour de mars

i r, S
7 .

I C VTEH1NI

.

I
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1587. — 7 mars.

Co[.it>. lîihl. tint . . Fonds français, n° 33oi, e 5g r*.

[A MONSIEUR D'E\TR VIGIES.]

Monsieur d'Entraigues , j'a\ très grand re-

gret d'avoir pris tant de pevne. pensant

tousjours trouver les moyens, suivant le bon

et sainct désir du Rov monsieur mon filz el

moy, de faire une bonne paix à l'honneur de

Dieu et au bien et repos gênerai de ce

royaume. Mais, quelque grande patience que

j'aye eue el quelque chose que j
ave peu faire,

durant sept mois el deruv qu il \ a que je

suis tousjours après le roy de Navarre el ceulx

de la nouvelle oppinion. je n'a) peu rien faire

avec eulx; dont je nous av bien voullu ad-

vertir, afiin que vous donniez si bon ordre

en i'estendue de vostre charge, qu'il ne » v

puisse faire aucune surprinse, el au contraire

que vous entrepreniez , allencontre d'eulx . tout

ce que vous pourrez à l'adventaige du bien el

service du liov moiidirl S el filz, jusques à Ce

qu'ilz se soient rendu/, à leur debvoir. Priant

Dieu. Monsieur d'Entraigues. mil- avoir eu

sa saincte el digne garde.

Escript a Niort, ce vu"" jour de mars

i
."> S 7

.

j

(.v IKIlINt. :

/•.'// dessous : Semblable a esté laide à Mes-

sieurs de La Rochepot, Fontaines, de La

Hunaudaie, de La Chastre, vicomte de La

Guierche, de Rouet, Boisseguyn et deFargis,

ou à leurs lieutenans. romniandans en leur

absence.

1

II y .i plusieurs U jmsm'.s dons la ci
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1587. 8 mars.

i opie. Hibl . nat., Fonds français, n" 33or I* î»9 r°.

\ MESSIEI 1ÎS LKS PRESIDENT,

TRESORIERS GENERAL LX ET RECEVEUR

GENERAL V POITTIERS.

Messieurs les Presidenl e1 Trésoriers gene-

raulx et Receveur gênerai, j'ay tan) de regret

i-l déplaisir, comme aussi a le ll<>\ monsieur

mon Hz, de la Poulie el oppression que loul

les gens <lc guerre au paovre peuple, qu'il

n'v a rien que nous désirions plus de

reigler, lanl pour la descharge de nostre

conscience que souHaigemenl dndict paovre

peuple, connue il fault aussi que tous les lions

serviteurs l'embrassent d'affection . el particul-

lierenieni vous qui \ pouvez beaucoup servir,

niesmement pour ayder à faire observer l'or-

dre et reniement, que j'espère en partanl

d'icy (qui sera bientost) donner, lanl pour

l'establissemenl des garnisons que pour le

paienieni desdicls gens de guerre estans or-

donnez pour la garde el conservation de ce

païs; lesquelz, affin qu'ilz ue puissent estre à

charge au paovre peuple, seronl mis et dep-

partiz en garnison es villes el lieux qu'i sera

advisé par le s
r de Mallicorne, avec l'advis

des princes el mareschaux de France qui sonl

icv. Mais il est très nécessaire que lesdietz

gens de guerre soient paiez à la banque par

chacune sepniaine. aussv qui!/, paient ce

qu'ilz deppendront, affin qu'ilz n'aienl nulle

occassion d'aller picorer; el que. s'il/. \ tail-

lent, la justice, suivant l'ordonnance du l'en

mondict s' el (Hz, s'en puisse faire allencontre

de ceulx qui tomberont en telles faultes. Vous

priani doneques, Messieurs, de regarder quel

nioien il \ aura de pouvoir faire fournir

quelque somme d'advence, ii ce que lesdicls

ordonnances el reiglemens se puissenl obser

ver, ei en advertissez ledict s' de Mallicorne,

lequel je vous prie d'assister en cela de tout

ce qu'il vous sera possible, car. ce ne sera pas

ung petit oeuvre de faire observer ledict reigle-

ment et île garder le paov re peuple de la loulle

et oppression desdietz gens de guerre. Priant

Dieu. Messieurs. VOUS avoir en >a Saincte el

digne garde.

Escript ii Mort . ce \ ni"" jour de mars i
-< s ~

|
Catkrink. I

1587. 8 mars.

Oiig. liilil. nat. , Fonds français, a" i5go8, f :;
; >.

\ MONSIKI lî DE BELLIEVRE.

Monsieur de Believre, j'accuseray par

ceste-cy la réception des vostres des xxvh" du

mois passé el n et m ' de cestuy-cy . vous mer-

ciant de bon cœur des prudens advis con-

tenu/, en vozdictes lettres; sur quoy, puisque

j'espère vous venir bien lo>l . je ne m'esten-

drav à particulariser aulcuns des poinetz

contenuz en vozdictes lettres; aussi que je ne

veulx retarder le s' de Pontcarré, sur lequel

je me remeetz de beaucoup de choses que je

vous escriprois, si je ne m'en remeloys à sa

suffisance et à ce que verrez par la depesche

que je faiz au Roy mondicl s' el (Hz. Seulle-

mi'iii vous diray-je, Monsieur de Believre,

que, parinv lanl d'ennuiz où je suis plongée

en ce misérable temps, la cruaulté dont l'on

a usé envers la rovne d'Escosse, madame ma

belle-fille, m'a acreu tellement l'afliction que

j'ay, que, hier SOÎr, entendant cote nouvelle.

je demeuré si forl saisie, que je fus contraincte

de remectre à depescher ledict s' de Pont -

carré à ce matin : que j'a> le temps si court,

pour ce que je délibère d'aller coucher a

Luzignan 1
,
que je ne vous feray plus longue

Lusienan (Vie arrondissement de l'uilii-i-;.
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lettre, me remectant à la suffisance dudict s
r

de Pontcarré, priant Dieu, Monsieur de Re-

lievre, nous avoir en sa saincle garde.

Escript à Sainct-Maixant, le vin' jour de

mars 1 58 /•

La bien vostre,

Caterixe.

l.").S7. 1 3 mars.

Copie. Bibl. mil. . Fonds français, n" 35oi, f' *ii> v".

|
\ MONSIEUR DE LONGLÉE],

AMBASSADE!)!! HE FRANCE E% ESPAGNE.

Monsieur de Longlée, j'a\ receu la leltre

que m'avez escripte, le xiin"" du mois de

febvrier dernier, contenant les occurances de

delà. Vous m'avez faicl 1res grand plaisir de

m'advertir si amplemenl de ce qui s'\ passe,

encores «pic, par la depesche que le Ko\ mon-

sieur mon filz me laid journellement, je sois

certaine de ce que vous lin escrivez. .le vous

diray, parceste-cy, que j'aj très grand regrel

d'avoir tanl pris de peyne, pensant tousjours

trouver les moyens, suivant le lion cl saincl

désir du li<>\ mondicl Sel filz cl le mien, de

faire une bonne el perdurable paix, qui feust

à l'honneur de Dieu premièrement, comme

nous n'avons jamais eu aullre intention, cl

au bien cl repos gênerai de ce royaume. Mais

quelque grande patience que j'ave eue. cl

quelque chose que j'aye | faire, duranl près

de II ti ii- 1 mois qu'il y a que je suis après le ro\

de Navarre cl ceulx de la nouvelle oppinion,

je n'a\ peu rien conclure avec euh; au con-

traire, fa\ veu el congneu clairemenl quele-

dicl rov de Navarre el ceulx île son parly

n'onl aucun désir de faire la paix, qu'il/, ne

veoyenl leurs estrangers près d'entrer en ce

royaume. J'espère, toutesfois, qu'estanl de

retour auprès du Rov mondicl S r

el lilz.où

je m'achemine, il prandra quelque bonne re-

sollution. Estant ce que je vous puis dire pour

ceste heure, sinon que je suis infiniment

ayse du bon portement dudict s
r rov d'Es-

paigne et de l'infante ma petite-fille , laquelle

vous salluerés de mes recommandations
,
quand

vous la verrez, priant Dieu, Monsieur de

Longlée, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Chenonceau, le vin' jour de mars

t587 .

[
Caterinb.]

1587. — l3 mais.

Copie. Bibl. nal. , Fond* français, n* 33oi, f° 61 r".

[\ MONSIEUR DE LA ROCHEPOT.]

Monsieur de La Rochepot, à ce que j'a\

veu par les lettres qu'avez escriptes au secré-

taire Pinart, de Douay 1
, le ix"" de ce mois.

quo\ qu'il eus) esté commandé à ceulx du re-

giment du s
r de Villeluisant, Hz n'ont pas

laissé d'entrer en Anjou, el avec eulv la com-

pagnie du cappitaine Tillac, ensemble les sol-

dai/, qui esloient du rcginient de \ illelnisanl .

el oui laid audict pais d'Anjou beaucoup de

mal el de Iri's grandes vexations el exactions.

ains\ que j'a\ \eu par vostreilicle lettre . dont

js suis infiniment marrie; avant très grand

regret que nous n'aie/ l'aie! prandre quelques

ungs de ceulx qui ont ainsv voilé el pillé, el

que VOUS n'en avez faicl faire justice : car

i'ciisI esle exeniplc et terreur à Ions aultres.

Par quo> il faul doresnavant, s'il advenoit de-

sordre de gens Je guerre en l'otendue de

vostredicte charge, que sans avoir esgard

que au seul commandement que le lîo\ mon-

dicl S' el lil/ nous a faicl. VOUS pourvoyez ,1

1 Doué
|
Maiue-cl Loire 1 . ai rondissement de Saumur.



reprimer tesdiclz desordres promptemenl el

avec toute sévérité; aultrement , le peuple sera

lousjours ainsy foullé el le Kov mon dict S r

el

lil/. ne sera poinct obéi, comme il doibt.

Trouvant 1res bon que vous ne laissiez plus

entrer au dedans de vostredicte charge ;m-

cuns gens de guerre, sans l'exprès commande-

ment du Roy mondict Sr
et lil/.; el si ceulx qui

smii ordonnez pour servir <mi Poictou s'v pré-

sentaient encores, ne les \ recevez [>;is . et leur

monstrez ceste lettre, pour leur servir, pour

ce, de deffence, en attendant le commande-

ment <|in' vousen .une/, du Roj mondict S r
cl

lil/.; m ce n'estoil que vous vissiez, el congnois-

sic/, certainement qu'il feusl nécessité qu'ilz

passassent par ledict païs d'Anjou . pour boi

occasion . pour le service du li<>\ mondicl s
r
et

lilz. Cependant, combien que je vous aye

escript mon partement de Poitlou el retour

devers le \><>\ m licl S r
et lilz, si vous diray-

je que j
av 1res grand regret d'avoir tant pris

depevne, pensant lousjours trouver les moiens,

suivant le bon el sainct désir du l!o\ mondicl

S r
ci lil/. cl moy, de faire une bonne paix à

l'honneur de Dieu el au bien el repos gênerai

de ce royaume. Mais quelque grande patience

que
j
av eue el quelque chose que j'aye peu

l'aire, durant i u mois el deniA qu'il \ a que je

suis lousjours auprès le ro\ de Navarre el

ceulx de la nouvelle oppinion, je n'a\ peu

rien faire avec eulx, donl je vous a\ bien

\oiilln advertir, afûn que vous donniez si

bon ordre en l'estendue de vostre charge

(|u"il ne s'y puisse faire aucune surprinse, el

.ni contraire que vous entrepreniez, allencontre

d'eulx, lout ce que vous pourrez à I adventaige

du bien el service du Uo> mondicl S 1

et lil/..

jusques à ce qu'ilz se seront rendu/, à leur

dehvoir. Prianl Dieu. Monsieur de La

Rochepot, vous avoir en sa saincle el digne

garde.

I iilll.lNL DE MkDICIS. IV.
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Escript à Chenonceau, le xiil'" jour de mars

iy<"

|
Caterjne.

I

1587. — i 'i mars.

lut. liil.l mit., Ponds français, n° 13907, f* 387.

\ MONSIEUR DE BELLIEVRE.

Monsieur de Bellievre, j'ay gran mal au

cueur de voyr le peu de respecl que la royne

d'Angleterre a porté à ce que luy avés dicl de

de la pari du lîov mon lil/. el elle a monstre

un gran mespris et bien peu de creinte ou il

s'en puisse rcrenlir. Voylà ce que nousaportenl

nos malheurs el troubles dans le royaume; et,

Lui! qu'ils dureront, is en serons lousjours

ainsi; qui me fet dyre que, puisque Dyeu ne

nous v veul encor donner le repos qui nous

seroil necesayre, qu'il est encore courousé

contre nous, el le devons bien suplier il avoyr

pitié de ce pauvre rovaume qui esl si affligé,

que, si voyès, de là où je v von, cou une il/, sonl

désolés de m'avoyr veu partir sans leur laiser

nul repus uv espérance de l'avoyr, qu'ils vous

feroienl pêne. Kl si le Roy ne se Ici m forl

qu'il puise par sa puisa 11 ci' abréger ce mal, je

miiis pr is qu'il n'j a danger que lout le

monde, pluslosl que de demeurer ainsi. >'
a c-

comode sans lin ; ci le \o\.inl asez forl pour

se défendre ci ofendre, je croy que Ion par-

leroil un autre langage qu'on n'a parle; car

l'on a jeamès pense. n\ pense-on. que le I "i < 1 \

ail puissance de leur mal Livre, qui esl cause

île QOStre mal el de le la \ le l.inl durer : roi .1

esl I pour loul autre que
| r le liov. car

la longueur le ruyne, el toutes ces afayres,

COI je VOUS dv rai plus, au Ion;; . mes que je

vous vove, qui sera bien tost, si Dieu plest;

lequel je prie vous a\o\r en sa sailiclc

garde.

5

lui'iMUiiii. \ »rin\ 11 r
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De Chenonceaux, le \iiii mars 1 58-.

La bien vostre,

Caterine.

I 587. i 'i mars.

Anl. Bibl. nal., Fonds français . 3385. f° 161.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, encor que par mon-

sieur de Pontcaré vous ayés entendu toul ce

que je \ous povès mander, si n'ay-je vouleu

laiser de vous fayre ce mol, pour vous- dyre

l'extrême desplesir que j'ay de la cruele mort

rie cete pauvre royne, tant pour l'amytié que

je luy ai portée, que pour voir soufrir au Ro\

mon lilz une telle malignité, que, quand ce oe

seroit que cete ocasion, nous devrions tous

reunyr ensemble pour avoyr le moyen de

fayre conestre au monde que ce n'est ny faute

d'amytiée nv faute de cueur qu'empêche le

l!i>\ de s'en resentir promptement; el vous

aseure qu'il n'\ a prince catolique qui ne

doive resentir cela, el ceux mesmes qui sonl

de la religion de la royne d'Angleterre, encor

doyvent-ils avoyr horreur d'une tele inhuma-

nité el penser que c'èl un chemin ouverl à

tous roys el grans princes, qui n'auront non

plus de consiense n\ de respecl qu'a eu cete

femme, d'en fayre autant à qui que ce >"il

qui se mete entre leurs mains, quand ils pen-

seront qu'ils puisent servyr à leur seureté.

Cet tousjours cruauté fayre sans exemple, el

au temps en quoy nous sommes, \l ne faul

qu'un commencement pour donner beaucoup

il ardiesse à ceux qui desirenl régner, et esi

rhose qui peut advenir à tous ses pareils,

quand la fortune leur serèt si misérable,

comme elle fui à elle, après une bataille per-

due, de se réfugier au voysin. Non que je

veille penseï que Dyeu pennete que nous en

tunhions jeamays là; mars je vov tant de mi-

sère et de grans maux préparés, que, si Dveu

n'y met la main et le Roy de sfheure 1 comence

à y donner ordre et se fayre si lort que nule

autre force luy puise faire dommage, je vous

promets que , si de bonne heure l'on n'y pance

.

que je ne me puvs garder de creindre que nos

afayres n'yront point bien; car chacun pense

à soy, et plus, peut aystre, que l'on ne cret,

comme je vous dyrai bientost, que j'espère

aystre auprès du Roy. s'il plest à Dyeu. lequel

je prieray vous avoyr en sa saincte garde.

De Chenonceaux, le \im"" mars 1687.

Je \011s prie que le liov acorde au nepveu

du précepteur de ma fille son abaye. comme

je vous en ay a\ script et envoyé le place! -. Je

suys bienayse que leRoy ail acordé à L" \ube--

pi ne ce que luy a\ ois ayscrit, corne m'en avoye

prié, ei recevraj voulantiers de vostre main

celuv ipie me voudrés bailler en sa place.

I >^ 1. - \
s mars.

Orig. Bibl. imp. de Saiot-P4lersbourg.

Correspondance !- rois el reines <!< Franc1
, vol. Si, n- i,

\ MONSIE1 I! DE VILLEROY,
' l< nKSKIL

KT SOS 9ICIKT11III D'BSTAT.

Monsieur de Villeroy, dernieremenl que le

Ro\ mon lil/. esloil à Perigueux, envoianl vers

De stheure, dès cette heure.

!
Il s'agit sans doute de Charles de Senneton, clerc

du diocèse de Paris, en faveur duquel Henri III écrivait

quelques jours après au marquis de Pisani, ambassa-

deur .1 Rome, pour lui dire de hâter la résignation que

Simon Le Chastré, abbé de Vauluisant, au diocèse de

Paris, consentait .1 faire >!•' son bénéfice. Lettre ori-

ginale, datée de Paris le a3 mars ifiS-. indiquée dans

le Bulletin d'autographe» de M. Noël Charavav, d'avril

1 qoo . n i53o5.
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iu\ l'abbé de Guadaigne, je ln\ commanday

de prier de ma part le Ro\ mondicl lil/ de

donner à Charles LaBretonniere, qui esl àmoy,

une des chanoynies du Plessis lès Tours, que

l'on estimoil devoir vacquer par la mort de

François de Guigny, qui estoit en grande ex-

trémité de maladie : ce que le Roy mon lil/.

m'accorda, ainsi queledicl sieur de Guadaigne

medistàson retour. Depuis ce temps, soit que

ledicl de Guigny ayt toujours esté malade,

ou bien guarv el depuis retombé, tant il y a

que. il esl decedé du premier de ce mois, ou

l»'ii devant ou après ce jour; c'esl ce qui me

faicl vous prier de faire ressouvenir le ro\

mon lil/. de ce que dessus et le prier de ma

part, en confirmant audicl La Bretonniere le

présent don. de lu\ accorder en ma faveur la-

dicte prébende, l'asseuranl qu'il me fera beau-

coup de plaisir, pour l'envie que j'ay que le-

dicl La Bretonniere, duquel le service m'est

fort agréable, reçoive ce petil bien par mou

moyen, attendant que j'aye moyen de luy en

faire davantage, vous asseuranl que nous me

ferez en cela service bien agréable. Priant Dieu

.

Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa garde.

Escript à Clialelleraull '. le \vui u jour de

mars îbtt-j. Catbrine.

I T>,S7. sa mars.

Copie. Bill. ii. il.. I'' ls Français, n" 33oi, P 60 r°.

[AU li<n MONSIEl I! MON FILZ.]

Monsieur mou lilz, suyvanl ce qu'il vous a

pieu m'escrire, el commander a mon cousin

le mareschal <le Biron el aux S" de Mallicorne

1 Nous De nous expliquons |>as bien comment de

Chenonceau, Catherine de Médicis se rendit à Chàtel-

lerault pour revenir de là dans le Blésois: mais il \

a deux lettres des 18 el •- mars 1587, datées de

cette ville (lu Poitou: i'l Ni sproode BUrtOUl se rapporte

bien aux faits du mo nt.

el de Bellegarde, les compagnies de chevaulx

légers el de gens de pied ont esté envoyées el

départies, ainsj qu'il vous a pieu commander.

Mais, pour le regard des cinq compagnies de

gens de pied de Foumy, les princes el sei-

gneurs qui sont ic\ ont esté, connue mo\

.

d'advis de différer à les licencier en Poittou,

ains\ qu'il nous avoit pieu ordonner, pour ce

que sans don le les solda tz d'icelles compagnies

fussent allez prandre parti avec les trouppes

du ro\ de Navarre; el , en ceste considération .

j'ay ordonné, par l'advis desdicts princes et

seigneurs, considéré aussi qu'à présent \ous

avez affaire de gens, et que l'on m'a asseuré

que les cappitaines desdictes cinq compagnies

sont fort bons cappitaines el ont de très bons

soldai/., de les faire marcher jusques vers la

rivière de Loire avec les quatre compagnies

du régiment de Picardie, qu'avez ordonné

qu'ilz relourneroienl en garnison audicl pais.

X'ayans voullu faillir de vous faire incontinanl

ceste depesche, affin qu'il nous plaise com-

mander vostre vollunté : considéré que si vous

les laides casser, les soldat/, d'icelles pourront

r plir celles diidicl régiment de Picardie

eslans avec elles, lesquelles marcheront au

delà de Tours par le costé <\u Vendosmois,

où, selon ce qu'il vous plaira adviser, vous les

ferez, s'il vous plaist, advertir vers Vendosme.

Cependant j'aj ordonné le mareschal des

logis le s' de Sainct-Sené, par commission

que je lu\ u\ faicl expédier, pour conduire

avec le cappilaine Castelz 1 celles dudicl régi-

ment de Picardie en leur garnisons, siivvanl

vostre intention; el lu\ a\ commandé aussi

de mener lesdicles quatre compagnies de

!'"<>i 1 1 II \ jusques à ce qu'il aicl elllelldll ce qu'il

vous plaira en ordonner; donl je vous supplie

Joseph Castel, capitaine au régiment de Picardie.

(Roussel, Etnai» hitlorimips tuv 1rs répriment, 1765,

p. i4.)
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le vouHoir adverlir. Ils tiendront le ehemyn

vers Vendosme. Pliant Dieu, etc.

Escripl à Chastellerault , le \\n"" mars

i58 7 .

[(IaTKIUNE. I

I 587. — [29 mars.J

Orirr. Bibl. nat., Eonds français, 11° 111908 , f" 371.

A MONSIEUR DE BELIEVRE.

Monsieur de Believre, ja\ receu la lettre

que m'avez escripte par- le S' de Pontcarré, à

laquelle je ne vous diray aultre chose, sinon

que, combien que je sois fort travaillée de

malladies, neantmoings je m'achemine et faiz

la plus jjrantle dilligenre que je puis pour

n'aller renger auprès du llo\ monsieur mon

(Hz, [>our le servir de tout ce qu'il me sera pos-

sible 1
. H lauli bien aussi que tous ses bons ser-

viteurs l'assistent , ainsi que je m'asseure qu'ilz

feront . vous entre autres, de cœur el d affec-

tion, comme avez accouslumé. Kl me remec-

lanl au S r Miron, je ne vous leraj ceste-cy

pliiN longue, priant Dieu, monsieur de Be-

lie\ re, nous avoir en sa saincte [jarde.

Escripl à Sainct-Dyé 2
, le jour «le fesle de

Pasques lleuries i bon.

1 Henri III désirait vivement se retrouver avec la

reine mère qu'il savait malade; il écrivait .i cetl :cas

iiu duc de Novers 1 Bibl. Nat., Komis IV.. n" it'ui-, I 3
I

:

tfMon cousin, j'envoie Valerey pour savoir des nou-

velles de la Royne ma bonne tnero et eslre advertj du

jour qu'elle arrivera, ayanl seu qu'elle »ienl couclier

demyn à Etampes. .l'an loue Dieu; car il esl très ne-

cessairc que nous prenions une résolution pour le bien

I" mon servisse. Je prie à Dieu, mon cousin, vous

conserver en très bonne saule.

r ll(\i;l."

Saiiu'l Dyé-sur-Loire (Loir-ol Cber). Nous ne sa-

vons (piel chemin suivil la reine pour rclournci à Paris,

l'avunl laissée I mars .1 Chàlellerault. Elle s'arrêta

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIC1S.

De sa main: Sel n'è pas asseûré (|u'il failli

que le ceour l'aile; je say byen que enn a\és

quanl il est besoin plus que vostre robe n'a

acoteumé d'en donner à eeuls qui la portet,

eoine, Dveu niersis, D\eu me fortyfie le myen

et augmente, plus que mon sexe ne l'acoteume,

aus afayres que l'on tyen déployée; mes je ne

tven pas les nostres de la fason : car je croy,

mes que le Roy veulle croyre et feyre, que

byen losl \1 sera au deseubs de Ions ses mauls,

el qu'il sera b\en servy et byen consellé, el

qu'il ne tyendra qu'à luy que tout n'allé corne

vl douvt '.lh l'ault de la torse, de la pasiensc

el de la contynuatyon.

La bien vostre,

Catemne.

1587. .'il mars.

Copie. Bibl, aal. , Ponds français, n' 33g&, f
J 3 r".

|
\. MONSIEI It DE BOISSEG1 IN.]

Monsieur de Boisseguyn, à mon retour au-

près du llo\ monsieur mon lilz, je n*a\ pas

obmis à lia faire entendre el tesmoigner le

bon debvoir que j'a\ veu que vous faictes en

vostre charge, donl aussj vous puis-je asseu-

sans doute à Itlois el de là gagna Orléans el Etampes.

I es histoires locales ne nous donnent aucun.' indication

sur son itinéraire.

1 L'archevêque d<' Lyon, d'Espinac, écrivait le ao mai

à Bellièvrc :

cr Monsieur, je ne puys qu'avec \ousjc ne déplore la

misère de ce siècle et ne ressi nie un déplaisir in-

croyable de veoyr tant de mauvays arcidens qui semblent

coni "in n .1 nostre ruine, de laquelle je desespereroys il
-

lout, n'esloyl le fondement que je fay sur la pi-udencc

et bonheur de la Royne, qui, comme j'esperc, ne mettra

poinl la main inuuile ni à ceboneuvre, mesme estant

assistée de vous, qui surpassés tous les autres ''ii expe-

1 1 les affaires de cesl estai el ne cédés à aucun en

bonne volonté d'j aporter les re les riecessain -
•

( Oriy. Bibl. Nal Mss. le. n* i5g
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rer qu'il a toul contentement. Je luj ay aussy

laid entendre ce que m'escrivez du cappitaine

Mercure, que j'eusse esté bien manie qu'il

eus) esté si mal traicté que l'on disoit, par

ceulx de la nouvelle oppinion, lesquels n'ont

pas eu si grande advanteige sur sa compagnie

que l'on disoit et publioit. J'espère que ledicl

Mercure en reprandra bientost sa revenche.

Cep lanl le lîo\ inondicl S' et lilz et mo\

tous sçaTOns bon gré el à ceulx de Poittiers,

tant du chasteauque de la ville, de l'assistance

qu'ilz ont donnée audicl cappitaine Mercure,

comme i'a\ veu par vostredicte lettre. Priant

Dieu . etc.

Escripl à Paris, le dernier jour de mars

i
.") S -

.

Catkrinb.

1587. - Mars-avril.

Aul. Bit)], nat. , Kon-K français, losâo, f' 1 1 a.

A Ml IN COI si\

MONSIEI li DE NEVERS.

Mou cousin, ayant veu par vostre leslre el

et entendeu par cel porteur le contentement

que avés reseu de voyr le lto\ et la Reyne en

vostre meyson, je enn é resanti ma part . corne

je leré lousjours de cel qui nous touchera, el

suys bien marryeque presantement n'en ri'épeu

avoyrleplesir; mes vous m'en excuseré, car la

dvligense en quoj leRoj \ estaléet le mauves

temps enn ont aysté cause el non faucte de

bonne volonté, qui ne serè jeamès occasion de

guarder en petites el grandes chauses où

j'auré te moyen de vous fayre paroystre l'amy-

tié que vous aj tous jours portée et à vostre

l'emme, qui ne vus douyl Kaybayr ni m'en

mersier, si je désire que pour vostre contente-

ment el pour le senise du lio\ et repos de

Pycardye 1 (lue vous en soyés gouverneur, et

voldrés \ avoyr autant de puysanse que je

enn é de volonté pour \ous \ ayder aile re-

couvrer 2
. J'ai mandé à madame de Ncvers

cel que je panse
j

pouvoyr venir; et, cel je

ami aprens davantage, yncontinenl vous enn

avertiré tous deus. En cet pendant je vous

prye vous aseurer tousjours que n'aurés jea-

mès une mylleure amye et parente que vous

sera toute sa vye

Vostre bonne cousine,

CaTERINE.

1587. — 5 avril.

Oriff. \rrliiv.s d'Est, (ArehitW d: Stuto m Mntlrna).

\ MoN COUSIN

LE l>l C DE FERRAJRE.

Mon cousin, vous envoyant le Roj ce por-

teur, estant de retour de mon voyage, n'ay

voulu faillir vous faire ce mot, pour vous tes-

moigner le regret extrême que j'ay eu de la

perle qu'avons tous faicl en monsieur vostre

frère le cardinal, el moy particulièrement la

ressens comme je dois, pour l'obligation que

je luy avois de l'amitié qu'il me portoil el

peine qu'il prenoil pour tout ce qui me

touche : chose que je n'oubliera} jamais en

louies les occasions qui se présenteront de le

monstrer envers ce qui esl dei 'é de luj ;

el \ous priant . mon cousin , taire estai de mo\

comme de la illeme pareille que ayez ja-

mais el en cel endroict, je priera) Dieu vous

avoir eu sa sanicle garde el bonne prolecl ion.

De Paris, le -. avril i

:->^-r

Vostre boi cousine,

Caterink.

1 Leduc de Novers obtint le gouvernement de Pi-

cardie le
") avril i

.'1*7.

1 !//, recouvrer, a le recouvrer.
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S avril.

Florence, n° 6736, f* ^97-

1587.

Orig. Archives îles Médici

A MON COUSIN MONSEK.VEUR

LE CXRD1NAL DE MEDICIS.

Mon cousin, le chevalier d'Elbeinne m'a

dict, à son retour, combien il vous a trouvé af-

fectionné el désireux de me veoir sortir aima-

blement et à mon contantement de cet at'aire

(|ue j'ay avecques mon cousin le Grand Duc

vostre frère; chose que j'ay bien asseurée,

comme pour avoir tousjours cognu vostre bonne

volunté, de la quelle j'ay bien voulu vous re-

mercier et vous asseurer, par mesme moien,

(iue je correspondray toujours en toute dé-

monstration d'amitié, quant l'occasion sol-

frira de la vous pouvoir à bon esciant faire

paroistre, ainsi que vous dira plus ample-

ment le seigneur de Poigny, sur Lequel je me

remetz, pour prier Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa sainele et digne garde.

Escript à Paris, ce vin avril 1 5 S j

.

\ ostre bonne cousine,

Caterine.

1587. — 8 avril.

Orig. Chartrier tic Thouars.

Imprime ttnns l<-^ Ihnumnih inéditi sur le département au Deux-

Sèvres, publics el annotes par MM. II. Imberl el P. Marchegay

PJio I 1876 , in-»' |, p. ii i
;i

A MA I ni SINE

MADAME DE LA TRIMOÏ LLE '.

Ma cousine, les nieiilles de l'eue nia cousine

la comtesse de Fiesque et les lions el agréables

I' .11 il' Montmorency, fille puin In conné-

table \nne , veuve de Louis lit de La Trëmoïlle, duchesse

douairière il'' Tliouars, ancienne dame d'honneur il'' Ca-

therine de Médicis.

services qu'elle m'a rendu/ m'occasionnent

d'avoir son lîlz.et toul ce qui luy louche, pour

recommandé, estant pour ceste occasion dé-

libérée, luy continuant la mesme affection el

et bonne volunté que j'avois envers la def-

functe, de luy aidera la conservation de ce qui

luv appartient, mesme la jouissance asseurée

de la terre et baronnie de Bressuire. Et d'au-

tant que pour cest effecl j'ay pensé que le

meilleur seroit de faire décréter ladicte terre,

pour la purger de toute ypote'cques, encores

que les créanciers de feu mon cousin le sieur

Si rosse soient lanlosl tous paie/., el (pie, par ci'

moien, il vous serait deub le quinct et re-

quincl du pris de l'adjudication et vente de

ladicte terre, laquelle n'est nécessaire faire

vendre, sillon pour purger lesdicles ypotec-

ques, je me suis advisée de vous escrire la

présente, pour vous prier, comme je fais bien

affectueusement, ma cousine, voulloir gratif-

lier, pour l'amour de moy, le Glz de feue ma-

dicte cousine dudicl quinct el requinct, affin

qu'il se puisse, par le moien dudicl décret ,

vendiquer une plus assurée jouissance de la-

dicte terre el coupper chemin qu'à l'advenir il

n'v puisse estre travaillé n\ troublé par le

moien d'aucuns créanciers de feu mondict

cousin, qui pourraient cy-après se présenter,

lorsqu'on penserait n'\ avoir plus. Aussi, bien

n'estant autre ni besoing de faire ledicl dé-

cret, c'esl chose qui ne nous adviendroil que

lesdicts quinct et requinct; mais, ce taisant.

vous donnerez moien. sans vous prejudicier,

que le lil/ de feue madicte cousine la comtesse

possédera ladicte terre plus scureineiil . dont

il vous aura perpétuelle obligation; el moyen

particulier je m'en souviendra) toujours, pour

recongnoistre en ce que pourrez désirer demo>

ailleurs, de la mesme affection que je prie

Dieu, ma cousine, vous avoir en sa saincte et

digne garde.
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Escripl à Paris, le vin* jour d'avril 11187 '.

Vostre bonne cousine

,

Gaterinb.

1587. — g avril.

Copie Bill. nat.. V" Colberi I, f
1 'i;3 5

.

A MDN COI SIN

LE GRAND 1)1 C l>K TOSCANE.

Mon cousin, j'ay bien au long et par le

menu considéré vostre lettre du si\"" de dé-

cembre dernier passe, à laquelle pour res-

ponce, j<' vous dira) que je ne | mis nullemenl

recevoir en paiement de l'acquisition que nous

entendez faire de mes biens paternelz, scituez

1 La duchesse de La Trémoïlle s'empressa d'accor-

der à l,i reine mère ce qu'elle lui demandait. Sa réponse,

qui existe encore au chartrierde Thouars, est datée du

16 avril 1 r> S 7 . Elle lui écrit même qu'elle est irbien

mairie que la chose n'ait de pins, pour tesmoigner da-

vantage à Vostre Majesté le très humble et obéissant ser-

vice qne j'aj voué el sniz délibérée luv rendre toute ma

vie»; et elle i>lïn- d'abandonner encore le droit de - Ind/

el ventes», qui . d'après la coutume il» Poitou , était d'un

sixième du prix de vente.

Catherine de Médicis ne cessait, comme on le voit,

de s'intéresser à ses parents Slrozzi. La baronnie de

Bressuire, de la mouvance de Thouars, était devenue la

propriété d'Alpboosine Strozri, femme d>- Scipion de

Fiesque, comte de Calestan el de Lavagne, héritière de

Philippe Strozzi, qui péril si tristement en i58a
|

16

juillet) dans l'expédition navale des Aimes. Après la

mort de sa mère, le jeune r'rançois de Piesipie . nlra en

possession de cette terre, donl les créanciers de Philippe

Strozzi pouvaient provoquer la vente en raison des lij

pothèques qui ta grevaient. C'est en prévision de cette

aliénation que Catherine de Médicis sollicita l'ai Ion

des droits de quinl el de requin) que Claude de La Tré-

mouille, dur do Thouars, alors mhi> la tutelle de sa

mère, aurai! pu exiger du baron de Bressuire. Ces droits,

diis au seigneur 1 lai S chaque mutation de fief, repré-

sentaient une somme assez importante, le quint étant

la cinquième partie du prix de vente et le requinl le

cinquième denier du quint.

' La même lettre se trouve, traduite en italien, aux

archives de Florence

dans vostre estai, les deux cens quarante mil

escuz que vous m'escrivez vous estre deubz

sur lesdietz biens pour les délites par vous

faictes el créés pour ma maison. Car, avant

l'honneur, que vous avez, d'en estre, el comme-

tel jouissant du plus beau et bonorable bien

qui \ fut, qui est l'estal de Toscane, il me

semble que c'est le moings que vous puissiez

faire que de porter les debtes que vous dictes

avoir par vous esté faictes, sy aucunes en \

a, sans me les voulloir précompter et bailler

pour argenl comptanl en l'acquisition que

vous entendez faire de mo\ ; vous faisant la

présente pour vousdireque, tout ainsi que

j'ay tousjours monstre de désirer el vous acco-

moder plustosl que nul aultre de tous mesdietz

biens scituez dans vostre estât, que conti-

nuant en ceste mesme bonne volonté en vostre

endroict, je sera) 1res aise que vous me ou-

vriez les moiens raisonnables, et sans trop de

préjudice, pour le pouvoir faire. Kl que pour

vous monstrer en cela Pamityé et bonne vo-

lonté que je vous porte, pour m'estre ce que

vous estes el désirer vostre grandeur el ac-

croissement, ainsi que je doibs. m'apparte-

nanl de s\ près que vous faictes, je suis con-

tante de vous accomoder de tout ce qui

m'appartienl dans vostre estât et dont la du-

chesse de Parme a jou\ par ususfruicl sa vie

durant , eu me paianl la somme de trois cens

quarante mil escuz d'or comptant, etdechar-

geanl le l'on monsi mon lilz des quarante

mil escus qu'il vous doibl : qui esl à mon

advis le mesme offre que vous avez faisl àd El-

bene el ce qui est contenu en vostredicte

lettre; au lieu que vous m'avez offerl les deux

cru- quarante mil escus en acquit des délites

que vous dictes paiées pour moj ; car me voul-

lanl précompter pour argenl comptanl les

dicts ii° xl" escus el m'ayanl oultre cela of-

ferl les cenl mil escuz que vous avez, dicl au-
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dirl d'Elbene, nous avez vous mesmes par là.

eu advouant lesdicts biens m'appartenir, ainsj

qu'il le l'ont, offert ladicte somme de 11
e \lu

escus; de sorte que je ne vous demande riens

davantage, sinon l'acquit desdiçts m." escus.

qui vous soûl deubz parle Roy mondict S r
el

lilz; vous asseurant que, acceptant l'offre «pie

je vous lais, je vous relasche plus de cenl

mil escus sur la valleur desdictz biens. Je m'as-

seure tant du désir que vous ave/, de me don-

ner occasion d'estre contante de vous, que re-

congnoissant, ainsy que j'espère que vous le-

rcz, le torl que vous me feriez de retenir ce

qui m'appartienl . vous voudrez m'en satisfaire;

car, oultre ce que c'est mon beritaige et le

bien que j'av eu successivement de ceux de

ma maison, la volonté quej'ay d'accommoder

de ceste somme là les affaires du Roy mondicl

S'' el lilz, pour l'exécution delà saincte reso-

lution qu'il a prinse à l'honneur de Dieu el

manutention de nostre saincte relligion ca-

tholicque, apostolicque el ronuiine.au grand

ERINE DE MÉDIG1S.

les voies el manières deues el raisonnables.

Ce qui sera à mon grand regret, pour désirer

plustost aider à la grandeur de vous el des

vostres, que d'avoir occasion de faire autre-

ment, ainsi quej'auray, si vous ne vous dis-

posez à me faire cognoistre, en ce que dessus,

combien vous avez cher la conservation de ma

bonne volonté, que je vous ay jusques ici

toujours portée, priant Dieu, mon cousin,

vous avoir en sa très saincte et digne garde.

Escript à Paris, le ix' jour d'avril i 58-.

Vostre bonne cousine. Caterine.

I
."» s 7 . — il a\ i-M.

Copie. Bibl. nni.. Fond; français, 11° 339'j , f' 6 v*.

|
V MO.NSIEl 1! DE LA PARISIERE.]

Monsieur de La Parisiere,vous m'avez par

voz lettres du vMii'"
r du passé, rafraichy la mé-

moire del'eschange que le Roy monsieur mon

lilz el mo\ désirons estre faicleavec Madame la

advanlaige de toute la creslienté, me faicl comtesse de Sanxerre 1 des terres et ysle de Ré

penser que, quand je vous prieray de m en

accomoder en prest, vous le debviez fane. Je

nous prie doneques, mon cousin, vous dis-

poser à cela el nie faire, en chose qui esl tant

à vostre advantage, congnoistre combien vous

avez cher mon amitié el l'honneur que vous

ave/, de m'apparlenir de sj près; car c'esl

osier .ni l!o\ mondicl S' el lilz el aux miens

à ['advenir toute occasion d'estre malcontanl

de ce c|ue vous auriez jouj el posseddé les

biens qui m'appartiennenl . sans me les paier;

vous voullanl bien dire, qu'après que je me

serav mise plus qu'en mon debvoir <le vous

avoir voullu accomoder desdictz biens, el que

je verrav que vous ne vouldrez vous mectre à

la raison, j'adv iseray à faire ce que je pourra}

pour 1 'onserver ce qui m'appartient, el en

avoir la possession el jouissance, par toutes

el Marans avec la terre de Langes en Tou

raine el aullres du pais ,| r Poitou, jusques

à la valleur des siennes, el en sme nature

de seigneurie , suyvanl le mémoire que vous

en avez baille au secrétaire Pinarl : à quov je

\011s dirai que nous demourons toujours en

ceste vollunté, comme aussy nous entendons

comprandre Royan audicl eschange, à l'exe

cuiioii duquel je désire qu'il soil regardé el

proceddé le plustosl qu'il sera possible Ital-

ie- \eoies.ei .linsv qu'il esl accoustumé. Faictes

donc que ladicte dame de Sanxerre envoie

ses procurations nécessaires pour cesl effecl

el qu'elle nomme les aullres terres qu elle de-

Jacqueline de La Trémoïlle, daine il»' Marans, 'lo-

ties il.' l\é, 'I'' Sainte Hermine, etc., veuve, depuis

,1,. 1 oui, do Bueil, comtede Sancerrc.
I
Le IV V.11

selme, Iliat. ftéiiéal., IV, p. 169; MU. p. 58:
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sireroil avoir en Poitou pour soiulirt es-

change, affin que, les évaluations et estima-

lions faictes des unes el des aultres, il n'y ail

plus rien qui en retarde l'effect. Priant Dieu.

Monsieur de La Parisiere, tous avoir en sa

saincte et di;fiie garde.

Escripl à Paris, le ix™ jour d'avril 1687.

Caterine.

•2111

l.'>s~. — (j avril.

Orig, archives des Médîcis, a Florenci n i-^

A MON COOSIN MONSEIGNEUR

LE CARDINAL DK MEDICIS.

Mon cousin, le sieur de La Chappeiledes l r-

sins 1 m'a. depuis mon arrivée par deçà, faicl

entendre ce que voushrj avez escripl sur l'oc-

casion du retour du chevallier d'Elbeyne, e1

dict bien au long le regrel que vous avez, que

mon cousin !< Grand Duc vostre frère ne se

soi! condescendu '•! mis à la raison, telle qu'il

debvoit; de quov je n'a) voulu faillir à vous

tesmoigner le contentement que j'a\ receu, et

vous asseurer que c'esl chose que j a\ bien

aysement creue pour la bonne vollonté que

je sçay que mus me portez, laquelle je vous

prie me voulloir continuer, demeurant as-

seuréquede ma partje \ correspondra) tous-

jours par tous bons effects, el que vous me

trouverez toul autant disposée à vostre bien,

grandeur el contente at, que vous sçauriez

désirer, ainsi que vous cognoistrez, quand

l'occasion s'en offrira, connue vous pourra

escrire plus ou long ledicl s'deLa Chappelle.

Sur quov me remettant, je priraj Dieu vous

avoir, mon cousin , en sa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, ce ix° jour d'avril iôs-j.

Vostre bonne cousine, Caterine.

1 (lliristoplic Jouvenc Jet li-ins. seigneur de Le

Chapelle, baron dé Trainel. Voir la note d la

p. .7 1 du I. Mil.

ClTUERinC ut. MÉDICIS. II.

1587. ao avril.

Ori|j. Hibl. nal. , Komis français, Noav. acq. , ii° s3i, f° o/j.

\ MONSIEUR LE MARQ1 IS DE PISA.NY,

Mons' le Marquis, par la despescbe que je

vous a\ envoyée ces jours passés, pi un- accorder

des droictz que j'aj à Rome avec mon cousin

lr cardinal Farneze 1
, ila esté obmis d'insérer,

dans vostre procuration, pouvoir de prendre en

mon nom la possession de mon pala\ à Moine

et de toul ce qui en deppend . et d'aullanl que

je craindrois, que, à faute de cella, cette af-

faire se put retarder, j'a\ advisé de vous en-

voyer présentement la procuration qui vous

i'sl nécessaire, non seullement pour ce laid

là, mais aussj allin que, en vertu d'icelle,

vous puissiez envoyer le s
1 d'Ossat, s'il est

possible, ou bien tel autre que vous adviserez

ri choisirez, pour aller demander au Grand

Duc. et prendre, en son relus, s'il est pos-

sible , la possession de tous les biens qui m'ap-

partiennent, estans de ma maison, depuis

Cosme le Grand, assis dans 1rs estats de Tos-

cai t l'ise. selon et en suivant le conteneu

m l'instruction qui en a esté ic\ dressée par

ceulx de mon Conseil : ce queje unis prie voul-

loir adviserà faire exécuter incontinent après

que l'accord avec le cardinal Farneze aura esté

exécuté, allin d'éviter toutte prescription que

l'on vouldroil alléguer à l'encontre de moy,

puni- n'avuir faicl prendre cette possession.

Me remettant doncques au conteneu dudicl

mémoire, je ne vous en dira) davantaige,

priant Dieu, Mous' de Pisany, vous avoir en

sa saincte H digne garde.

Escripl à Paris, le w d'avril t os-.

Caterine.

I
,.

, .niliihil Ui iiiinlrr l-'iinn-i' était le beau frère

de li ilufln'"'' <l'' l'ariur:, i|ni vcnail de mourir el dont

le procès avec Calheri le Médicis durait depuis qua-

rante ans. Le «palais» dépendait de celle succession.

a<>
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1 587. - ait avril.

Orig. Bilil. il. ii.. Fonds français, Nouv. aci[. fr. . n' aSi, f° 97.

A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY.

Mons' le Marquis, la lettre que le Roj

nions' mon (ilz vousescripl est si particulliere

,

que je n'a\ rien à y adjouster, que à me d oui-

loir avecques vous des traverses que l'on luy

donne en ses affaires, et spécialement en la

poursuitte de son dessein contre les ennemis

de nostre relligion et du repus publie de ce

Royaulme, lesquels je suis très desplsisante

ne m'avoir voullu croire et s'accommoder aux

intentions du Roy mon lilz. lesquelles n'ont

point este aultres que de reunir eux au giron

de l'Eglise par celte voie beaucoup moins pé-

rilleuse q elle de la guerre; et nous as-

seure que. s'il eut esté question de traiter

aultre chose, je n'en eusse pris l;i charge n\

peine ipie j'av laide. avanl
|

plus] grand besoing

de me reposer le corps et la conscience en

l'aageoù je suis, que d'entreprendre toute aultre

chose. Je vous prie le dire de ma pari à S, S.,

Ill\ présentant la lettre que j"a\ ad\ isé de lin

escripre sur ce subject, en la suppliant de me

tenir pour telle que je suis, en ce qui concerne

la relligion catholicque, et de voulloir assister

le l!o\ mon lilz en ses affaires, lesquelles im-

portent à toute la republicquc chrestienne;

car, quand ce royaulme aura mal, les aultres

potlenlatz en pasliroiil en nue sorte OU aultre.

Vous la remercierez auss\ de ma part de I es-

lection qu'elle a laide de l'evesque de Bresse '

pour envoyer résider par deçà, el unis en

communiquerez aussy avecques ledicl evesque,

lequel j'a\ lousjours beaucoup aimé el estimé,

ainsv que je lui a\ parlirulliereniciit escript

1 L'évéquc de Brcsciu était alors Francesco Morosini,

pi n cardinal l'année suivante. Sixte-Quint l'avait

»'ii\n',.> en France pour réconcilier les Guise avec le roi.

par la lettre que je vous en\o\e pour luy bail-

ler. Je fais response aussy à l'evesque de

Furlv ; et vous prie faire tousjours estât de ma

bonne volonté, priant Dieu. Mons" le Mar-

quis, qu'il vous ait en sa saincte garde.

Escript à Paris, le \\n' jour d'apv ril i"> s
7-

('.ATKBINE.

1587. — 7 mai.

Orig. lîibl. nat. , Nouv. ac). fr. , n° aoî. f° 100.

\ MONSIEUR LE MARQUIS DE PISAJXY.

Monsieur le Marquis, le s
r Bressieu 1

,
quiesl

lecteur ordinaire du Roy monsieur mon lilz..

s'en allant encore- à Rome, par son comman-

dement, acompaigner monsieur le cardinal de

Joveuse, m'a priée de mois tesmoigner connue

il a tousjours este et est encores de mes parti-

culiers serviteurs; ce que
j
a\ bien VOullu laire

par la présente, el vous prier, ainsy que je lais

bien affectueusement, vouloir en ma faveur

départir audict Bressieu de vostre faveur, auc-

torilé el credicl. aillant qu'il en aura besoin;;

.

en tout ce dont il vous pourra requérir el qui

concernera son bien et advaiicement . sur

l'aseurance que je vous fais qu'il est person-

nage digne de toute gratiliration . el que j'au-

ra\ pour 1res agréable le bon recueil et Iraic-

tenienl que je nie promelz que vous lin ferez,

acompagné des bons offices que vous ave!

acoustumé de laire envers ceulz qui vous sonl

recommandez de ma part. Je prie Dieu, Mon-

sieur le Marquis, vous avoir en sa saincte garde.

Escripl à Paris, le ni jour de may 1587.

Dr I,' VuBESPINE. (.VTK111M .

1 Maurice Bressieu, lecteur ''n mathématiques au

Collèpe royal, avail déjà élé à Rome avec François de

Luxembourg, duc de Piney. Le 11 septembre 1

avail harangué Sixte-Quint. Voir Rochas, Biographie

du DanphinS, I. I, p. 1 76.
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I .>N7. — 10 mai.

Au!, liibl. mit., Fonds français, n° 3398, f" >5.

\ MON COI Slfl

MONSIEl R DE M.\ ERS.

Mon cousin. j"é veu Loin''
1

, presant porteur,

i-t entendu cel que in\ ;^ \ c'-s donné cherge de

dyre au Roj el à moy; à quoy ne unis fayré

réponse, vous mendenl le Ro) sa volonté sur

tout; el vous dyré corne anuyt j'c oua lelyeu-

tenenl d'Amyan 2
,
qui ha monstre au Roj un

memovre qu'il dysl vous avoyr monstre, le-

quel, encore qu'il souyl bon el pleyn rie zeele

à noslre religion el au servyse du Roy, si ese

qu'il Faull que je vous dye que je ae le trove

oeulemenl à propos, pour les reysons que

j'é dystes à l.om'' pour \nn> dyre; el vous

prve, mon cousin, oe croyre que les Pycars

sont d'un heumeur que Ions les jours \l vol-

drès faire des asosiatyons de lygues, aymenl

ii remeuer el toutes révoltes, qui lé leserèt

fayre; mes \l sont ausi aysé à remetre en leur

ensien chemyn, car de leur nateurel yl sont

afectyonés à leur Roy; et, vous ayent en la

lionne mipv n ion qu'il unis liont. el vous

ayment, aysémenl vous les remeterés en leur

ensien devoj r; cel que vous prye de tacher, el

les detorner de toutes ses novelles fason; car,

encore que pour cel que j'é veu . \ I n \ .ly

aparense pour le presanl que toutes bonnes

yntantyons, je creyndrè, s'il fesèl cel là. que

à la lin vous l'usiés en pouyne de trover moyen

pour ne les ayfectuer; car croyés que toutes

lieues ou unvon. aultres que cel que le-

sugets devel naturelcmenl à leur Roy, u'aporte

jamés byen à l'estasl :.qui me faysl w>us pryer

1 Le sieuj de Launay, serviteur de la maison de Ne

vers.

- D'Amiens, Celte lettre pourrait bien être du

1 o mars el non du 10 mai.

de le> remetre, corne saurés byen fayre, peu

ii peu. au niosine chemyn que yl etoynl du

t ps du Roy mon signeur, de ne conestre

que un Iheu et un lio\ el une lo\. et leinr

cel que. de leur uesanse, \1 sont teneu d'ob-

server à leur Roy; car toutes les aullres \ n-

vansion sont prejoudysiable au Roj el à son

aultorité, corne je vous a\ uu\ dyre;etj'i

('• d\st à Loué pour vous en dyre plus parli-

rulyeremenl : qui sera cause que. me reme-

leni sur luy, fayré fin, après vous avoyr dysl

que je \o\ à Fayre en Tertenoys 1
, où Mon-

sieur de Guyse me vyenl trover; el je \'\ par-

lera de Mesiere, el nous avertyré de tout; el

prve Dyeu vous conserver.

De Parys, cel s <le ma\ 1587 2
.

Vostre lionne cousine, Caterine.

1587. 1*1 mai.

Aul. Bihl. nal., Fonda français, n 3385, f* 149.

\ MONSIEl R DE VILEROY.

Monsieur île Vileroy, corne je me suys re-

tyrée à se souyr, Ton m'è veneu dyre que

Monsieur de Guyse ha envoyé un couryer ha

Boysonpière 3 pour venyr trover, el qu'il

1 Père-en-Tardenois 1
Visne), arrond. de Château-

Thierry. - haussa lettre ilu 11 mai 1587 «à 1 1

cousin le duc de Nyvernois, mon lieutenant g rai en

mon pays de Picardie», Henri III ajoulail en posUcrip-

tmu : «Comme je roullois signer cesle lettre, j'aj ad

visé que la Royne, ma dame el mère, au 1 ï » - » • d'aller à

Montereaux, s'en va à Fere en Tardenoys, |»"n veoii

plus co lemenl mes cousins les duez de Guyse cl

1I11 \lavi I larilinal île (Iiin---.

5 Un marge : «Et ansi alanl puni' remetre ses me-

come il est besouyn, pour le bien du servyse du

Roy; si l'on fesèl sela, entrerèl daventege la defiense

et nuyrèl à ma negolyation, que j'é disl à Loné.n

' Bassompierre, avec Mayenne el Mercosur, avait

quitté Paris le mois précédent a la suite de itissenti-

li ni- avec le i"i.

al}.
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sera vsi loundy, et que Monsieur de Guyse ue

me \ vendra trover qu'il n'aye eu réponse de

Boysonpiere el savoyr le lyeu que \1 aura

areté aveques moy pour nous voyr, et que lé

jan d'armes et aultresjans de guerre, qui sont

en ses eartyers, le metet en grende supeson;

qui m'a fest vncontynent en escripre au Roy

mon fils, pour le suplyer qu'il ne vyegne

i-yen de cet routé qui le pin se mètre en de-

Hanse : yl y sont asés aultrement. Je v>\ que

sesi yra en longueur; je vous prye luy porter

ma letre et le suplyer de me fayre ynconty-

nent savoyr l'ordre qui lu\ aura donné; car,

m'en parlent Boysonpiere, je lin ducs: sela

aycl l'est; se serèl guagner aultenl de temps.

Je wns arsouyr 1 ysi, pour fayre demeyn mon

jouliilé; mes je m'en retourne loundv à Mon-

ceau, car j'é peur que de troys jour je n'en

partyré, après que je ann é parié à luy; car

avenl qu'il ave la réponse, cet temps là pa-

sera. Je prie lia Dyeu qu'après tant de dyfi-

cultés, je puyse taire chause qui contente le

Roy.

De Meauls, cel xvi
m

' de ma\ i585.

C.ATKlilM .

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

I
."> s 7 . 17 mai.

A11I. \i.-liivcs de Turin.

V MON FILS

MONSIE1 R LE I>1 C DE SAVOYE.

Mon lils, je vyens de recevoyr de vos letres

par cel couryer, par lesqueles me mendés que

l'ynfente ma petyte-fille aysl acouchée d'un

lils, de
<

| n>>\ je loue Dyeu el de l'aseuranse

que me donnés qu'ele cel porte byen el l'en-

fant. Je prye Dyeu vous contyneucr tous qua-

tres, père el mère cl les deus petys, longue

1 Wsourjr, I111T suit .

ment en cete lionne aystact, et que sovent je

puyse avoyr de tele joye; car quant je panse à

mon malheur de m'en n'estre veu dys et ne

en avoyr plus que deus, je désire que cel

qu'enn éeu d'euls et vous, qui ayste neveu de

cet que j'é tent aymé et lionnoré, en puyse

taire tent, qui renovellent ceuls que je né

plus : qui me sera une consolasion à tent de

maulsquej'é heu; et vousdyré aveques venté

(]ue un de mes ausi grens désirs, cet de

povoyr avoyr le contentement, avant mouryr,

de vous voyr tous : cet que je prye à Dyeu

m'en fayre la grase . cl nous conserver en bonne

santé.

De MeanK. cel nui"" de mey 1ÔN7 1

.

Votre bonne niere.

CiTERINE.

1587. aa niai.

A11I. A rimes de Turin.

\ MON FILS

MONSIKI li LE IU C DE SAVOYE.

Mon lils. j'é resen votreietreel entendu, par

celé que votre hambasadeur aystenl à Parrys2

m'a escripte, cel que lu\ avés comendé me

dyre. Je \q.us prye croyre que je ne seré ja-

mès en duste de votrebonne volunté, m'aseu-

renl que depuys qu'estes na\ n'estes de la

myene; car j'é trop aviné el honnoré Madame

votre mère pour n'aymer le lils. Je né ryenen-

tendeu de cel que m'a mendé vostre nemba-

sadeur, ne m'enn eye ryen ayscripl le sieur

d'Astor; el quant je m'asseure que je ne perdre

lu (/os . - \ mnii lils monsieur le «lue de S

irLa roynemere se resjouil du second fil- qu'i a plul à

Dieu conc 1er à \. Vil*"». Sur ce second onfanl de

Charles-Emmanuel cl de l'infante peiite-ûlle 'I" Calhc

rine de Médicis, voir la noie 9 de la pagi

Rend de Lui inge, seigneur des Mimes.
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jamès la lionne aupinion de l'amytyé que

m'asseure m<' portés, je prye Dieu vous con-

server.

De Aumalle, cel \\u"" de maj tâS- 1

.

Je vous

alla ynfenl

et de vos enfans.

Votre bonne mère,

irye fayre mes recomendatyons

je loue Dyeu de sa lionne santé

Caterime.

L587. " 'i mai.

Orip. Dibl. ii. il.. Fond* fronçais, û° ^734 . f
J

189.

\l ROI MONSIE1 li MON FILZ.

Monsieur mon lil/ . je couchej bieràFismes 2
,

distant de si/, lieues de ceste ville, oùj'arri-

vey hier soir de lionne heure. Mes cousins les

cardinauK île Bourbon cl de \ enilosme. et

nies nepveuz les cardinaulz de Guyze et de

Vaudemont, ducz de Guyse, de Mayenne et

d'Elbeuf veindrenl au devant île moy environ

quatre lieues, avans disné à trois <l'ir\ sur le

chemin, el me veindrenl rencontrer par les

champs. Mondict cousin le cardinal de Bour-

bon les me présenta tous : estant en ma lic-

tiere, je les baisay, excepté mondict cousin le

cardinal «le Bourbon, à qui je <l\z expresse-

nienl qu'il estoil de ma trouppe. Vprès quel-

ques propos commungs et generaulz, il/, al-

lèrent rencontrer ma petite-fille 3
el mes cou-

sines lie Ne rs el 'le Mon Ipensier. où il/.

demeurèrent assez longtemps derrière, el puis

me veindrenl retrouver et accompaigner. Sur

1 Au dng .- «La royne mère a receu vos lettres avec

celles que luy a escript l'amb', donl elle esl bien assi u

de vole Imiiie- wdfinlé (!'• lai|iiolle jamais ne doublera.

— (Notation de la chancellerie de Savoie. 1

1 Fismes 1 Marne 1. à 38 k 1 1res de Reims.

La princesse Christine de Lorraine.

le chemin, nous devisasmes de propos com-

mungs et continuasmes par intervalles, ledict

jour d'hier, devant et après soupper. Leur

avant laie t congnoistre par mes propos vostre

lionne volunté el celle i|ue j'apportais aussi

sur l'occasion de ce veoiaifje. le tout en pa-

rolles generalles, parlant avec lesdicts ducs de

Guyse et de Mayenne, je recueillyz d'eulz,

premièrement dudict duc de Mayenne, qui se

rencontra près de moy, connue il/ estoientsur

le poincl de se retirer après souper, qu'il n'a

rien en plus grand désir que d'avoir l'heur

de vostre lionne grâce el de vous pouvoir faire

service, pour lequel il monstre de se VOulloir

r Ire 1res affectionné; en quoj je le confor-

lav de toutes les bonnes parolles donl je me

peu/, adviser. Toutesfois il me deist qu'il dé-

sirait, el esloil besoing qu'il allas! bien losl

en Bourgongne, pour ce qu'il avoil eu advis

que les choses commançoient à s'v brouiller.

Sur quoy, je ne lu\ respondyz aultre chose,

sinon qu'il l'ai loi 1 achever ic\ ce bon œuvre.

El allin que ledicl duc de Guyse, qui esloit

jà retourné pour se retirer, ne pensast poincl

que je voulusse parler à part à sondict frère,

je l'appellay, où aussi il monstra désirer que

mondict veoiaige apportas! quelque bonne

Utillité au bien de voslre .service, pour lequel

aussi . sans louleslois entrer en aucunes parli-

cullaritez, il me declaira pareillement toute

bonne volunté et affection: el reniismes à au-

jourd'buv pour commancer aostre conferance,

aussi que mondict cousin le cardinal de Btiur-

bon ne veinl poincl après soupper. Depuis

qu'il/ feurenl parlyz de ma chambre, je vevz

la depesche qu'il vous a pieu m'addresser,

par le vallel de rlianibrc Didcrnn . ]ioiir la

prolongation de la trefve du costé de Sedan ;

ayanl laid fermer les lettres qui estoienl à

cachet voilant, qu'escripvez à icelluj s' duc

de Guyse, auquel ledicl Dideron les a pre-
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sentées ci' matin. El ceste après-disnée, après

avoir advisé avec les s™ de Villequier et de

Bellievre, comme nous négocierons avec ces

princes qui sont icy, nous nous sommes as-

semblez en mon cabinet, où sont seullement

entrez mesdictz cousins les cardinaulz de

Bourbon, de Vendosme, de Guvse et de Vau-

demout, et nepveuz les duc/ de Guyse, de

Mayenne et d'Eibeuf, et les s" de Villequier,

de Bellievre, de Lanssac et le secrétaire Pi-

nart. Je leur ay premièrement parlé de la

trefve du rosté de Sedan , surquo^ ledicl s' de

Bellievre a pris la paroi le, ci nu me nous «\ ions

advisé, el a en cela fort bien représenté les

idioses selon vostre intention; mais ledicl s
1

de

Guvse prenant ce propos, s'esl assez longue-

menteslendu, en nous représentant que, sans

ladicte trefve, ceulz de Sedan et de Jametz

esloient très mal el reduictz en telle nécessité.

qu'il esloii bien facille, en peu de temps, de

les avoir, el que icelle trefve leur avoil esté

forl ulille à se pourveoir de grande quantité

de grains, \ins el aultres victuailles
;
que lou-

tesfois, il esperoil que l'on les auroil bien tosl

si l'on voulloit, el qu'il avoil quatre cens che-

vaulz qui seroienl bien tosl de ce costé-là, les-

quelz il lalloil adviser de faire paier. Parlant

aussi, par mesme moyen, du payement des

garnisons de son gouvernement, donl il se

plaingnoil qu'i estoienl si maltraictez el que

l'on les avoil réduites à si petit nombre, que.

sans le soin;; qu'il en a\oil el l'argenl (]u"il

bailloil de sa bourse, l'on perdroil Ions les

jouis (les places, connue l'on avoit cuidé faire

Soissons, donl il ne se faisoil poincl de jiis-

lice; qu'il \ avoil sepl ou huicl entreprinses

qu'il avoil descouvertes, que ceulz de Sedan

el leurs adlierans de ces quarliecs là lasilioienl

tous les jours d'exécuter; qu'il y en avoil qui

lenoienl deuz ou trois prisonniers, lesquelz

avoienl estez jugez par la justice de ceste

\ille pour entreprinses qu'ilz avoienl sur

Chaalons, Mouzon 1
. et aultres mauvaises vo-

luiilez,, dont ilz estoient convaincu/.; qu'il \ en

avoit à Paris (dont il doibt bailler les noms

audicl s' de Villequier, comme je l'en av prie',

pour les faire prendre) qui esloient desdictes

entreprinses. el m'a priée que Monsieur de

Bellievre et ceulz de vostre Conseil qui sonl

icy veissenl le procez desdicts prisonniers es-

tans jugez icy, avant qu'on les feist exécuter.

\yanl encores plusieurs lois reitéré qu'il lu\

l'alloit faire bailler argent pour le payemenl

desdiciz quatre cens chevaulz et pour lesdictes

garnisons, d'aultanl qu'il ne peull plus les

paier de sa bourse, ne voullant poincl tomber

en ceste bonté que les gens de guerre feussenl

à charge au peuple eu sou gouverne ni. el

qu'ilz n'avoienl rec [u'ung mois de pave-

ment en huicl 1 1 1 < >i - île service; pressant forl

pour ledicl argent; sur quoj je me suis remise

audicl s' de Bellievre el à la charge que lu\

en avez donnée; mais il monstroit n'estre

poincl content, disant qu'il es toit trop petil

compaignon pour suporter ceste despence. Il

a auss\ parle, el ledicl s' cardinal de Bour-

bon encores. iludlci Soissons el de l'impor-

tance donl il est, le grand préjudice que se

seroil à vostre service, si elle se perdoit, el

qu il lalloil faire justice de ceulz qui favoienl

voullu surprendre el des adhérons des envi-

rons: luv avant respondu sur cela que vous

aviez forl expressément recommandé ce faict

.

que vous aviez merveilleusement à cueur, el

aviez, par leur advis, faici mener en la con-

ciergerye '\^i pallais à Paris, les deuz prison

niersqui estoient audicl Soissons. Surquov le-

dicl s
1 cardinal de liourbon a dicl qu'il avoil

sien qu'on les avoil voiremanl menez audicl

Paris, mais qu'il avoil aussi entendu que r es-

Mouzon Irdennes), :i 11 • m ni is tenl de Sedan.
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toit pour les faire sauver; ce que je luy aj

dicl qu'il m- debvoit pas croire; mais qu'il/,

esloienl devant ceulz du parlement qui en l'e-

roienl bonne justice. Ledicl s' cardinal de

Vaudemonl demande aussi que justice soit

Paiete de ce qui s'est faicl depuis ladicte trefve

accordée, prétendant qu'il n\ a poinct deu

avoir de discontinuation, d'aultant que aviez

escripl la continuer, auparavant qu'elle feust

lînve. Nous ayanl aussi dict, et ledict s
1 do

Guize pareillement, que les habbitans de-

partis des villaiges de l'evesché de Verdun se

voulloienl remectre soubz la protection du roj

d'Espaigne, et qu'ilz estoienl prestz de ce

faire, puisqu'ilz estoient si mal protejez de

Miiis contre lesdietz de Sedan el Jametz, qui

leur faisoient de grandz maulx el sacrilèges

abominables, dont vous a |à esté envoyé ung

mémoire; concluant tousjours neantnioings

icelluv s
r
cardinal de Vaudemonl à ladicte

continuation de trefve, que enfin ledict s' de

Guvse a accordée pour jusques el comprins le

w du mois prochain 1
; me priant d'en es-

cripre , comme j'ay faicl forl expressément, au-

1

il y avail entre les catholiques et la reine mère des

défiances réciproques, que les entrevues ne dissipaient

pas. tri mois plus tard, le duc de Guise, écrivant le

a5 juin à l'ambassadeur de Philippe II, Bcmardino de

Mendoza, lui disait, en annonçant l'entrée des retires

allemands en France : sj'aj Ni ri levé des tr pes,

m, lis l'argent n'est pas encore arrivé de Flandre; j'ay

advisé de depescher après vous Mous' le duc île Par

afin qu'il Inj plaise nous secourir en ce besoin des

sommes portées par nostre traité. . . I.a trêve que la

ruyne mère a accordée contre ma volonté, en ce dernier

voyage, .1 ceuz de Sedan, pour leur donner moyen il''

s'aller joindre an, forces estrangeres, vous doit assez

tesmoigner le but de ces desseings, qui sont de laisser

entrer les estrangers, afin que, venant dedans Paris

après tant de ruines, ils forcent les catholicques a de-

mander uni' paii honteuse. J'espère toutefois venir a

bout de ces intrigues, n 1 Irehivu deSinwnca$,\5, 58,

16a, cité [Kir Capéfig lans la Réformt <> \a Ligue,

1. vi, p. ;;:t
7 .

dicl duc de Bouillon, affin d'accorder ladicte

continuation de trefve, nous ayanl lenu ce

laid là assez longuement. Puis je lu\ a\ parlé

de la restitution île voz places « n Picardye,

leur disant que je m'asseurois que cela s'estoil

faict sans leur sceu, que toutesfois c'esloil

nue ebose <|ui repugnoit fort que cela eusl

esté exécuté par les cathollicques, qui deb-

voienl au contraire estre tous unyz à vous et

à vostre bonne el saincte intention. Chacun

d'eulz a parlé en cela sans aultre ordre , disans

vrayemenl qu'ilz n'en sçavoienl rien <'l qu'ilz

en esloienl bien maiT\/.; mais \eo\anl qu'ilz

ne respondoienl aultre chose , j'aj encores par

deux. lois reprins ce propos, pour faire l'aire

ladicte restitution. 11/ m'ont seullemenl res-

pondu que, suivant ce que leur avoil jà dicl

île VOStre pari ledicl s
1 de liellieu'o. il/

avoienl envoyé en Picardye et esperoienl avoir

incontinant nouvelles de mon cousin le duc

d' Vumalle. lequel seroil ou envoieroil bientost

icy. Mais veoyanl qu'ilz m' me respondoienl

aultre chose, je leur a\ replicqué que vous

aurez occasion de mescontentement , s'ilz ne

vous satisfaisoient en cela, el que ci' qu'ilz me

disoienl maintenant u'estoit que ce qu'ilz

avoienl dicl à icellrn s
1
' rie Bellievre, que

parlant je les priois de s'ouvrir davanlaige

en ce faicl el qu'ilz \ regardasseiil ensenible-

nrenl. se reliians, rnnime il/ uni faict, an

bout de mon cabinet. Kl. aprèsavoir ung peu

de temps conféré, sont revenuz, ayanl mon-

dicl cousin le cardinal de Bourbon, qui por-

loil la parolle, dicl en substance qu'ilz vous

esloienl 1res humbles, 1res obligez el 1res af-

feclionnez senileurs, et que vous Irouveriez

en 1
•

1 1 ! /. toute l'obéissance d affection que

pourriez désirer; qui a esté cause .que, veoyanl

qu'ilz me parloienl ainsi en ter s generaulz

el ne me | ia ri icu 1

1

isa 11 1 rien de ladicle reslilu-

lion des villes de IScaiihe. je les a\ encore-.
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admonnestez on cela de faire el faire taire

comme la raison el leur debvoir envers vous

les \ ;i obligé, el que c'estoit ce que je leur

j)ou\ois dire, les ayant mis aussi en chemin

de parler, s'il/, se voulloieni ouvrir et s'ex-

primer franchement; mais ilz n'y ont nulle-

ment voullu entrer, etveoy bien qu'ilz eussenl

bien \oiillu entendre premièrement tout ce

que j'av de vostre intention. Toutesfois.

veovant que je les remectois lousjours à par-

ler, leur disant que je me fascherois forl de

m'en retourner comme je suis venue, mondict

cousin le cardinal de Bourbon m'a encores

dict ces mesmes propos pour eulz tous, ipn

est que vous trouverez en eulz l'affection et

la très humble obéissance que vous pourriez

désirer. El sur cela, encores que je ne me

soustienne pas bien, je me suis levée, et ap-

prochant d'eulz, leur a\ dicl qu'il falloil pro-

cedder plus franchement el nous reunyr tous

calholicques, affin de faire ung bon debvoir

el nous retirer des maulz et peynes où nous

sommes. Moudicl cousin le cardinal de Bour-

bon a respondu que c'estoit ce qu'il falloit

l'aire; et que ceste après-disnée serait pour la

course (les (lames, el que se rassembleraient

demain au matin, el que l'après-disnée ilz

me reviendront trouver; n'ayani voullu faillir

de unis rendre compte par resle lettre de ce

qui s'est passé hier et aujourd'huy avec eulz,

en attendant que nous entrions plus avant en

matière.

Cependant je vous diray, Monsieur mon

filz, qu'il esl ueccessaire que vous depes-

chiez el renvoyez promptcmenl ledicl de

Cussi audicl s' de Bouillon et qu'il passe par

ir\. avec vostre intention sur les poinctz de

sa charge qui requierenl responce, affin de

parachever les choses el les réduire pour le

l'aicl dudict s' de Bouillon et de ses places.

aius\ et delà façon qu'avez advisé. Il meprioil
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de luy envoier ung passeport pour envoier

ung gentilhomme vers vous et ung aultre vers

mon cousin le duc de Montpensier sur la

mort de feu sa mère 1
, dont je l'ay remis à

vous, qui en ferez ce qu'il vous plaira. Cepen-

dant je prie Dieu, Monsieur mon filz. vous

donner, en toute prospérité, parfaicte santé,

très longue et très heureuse vye.

Escript à Bheinis. le xxim™" jour de mai

i587 .

Vostre bonne et très afectionée et bobligé

mère,

Caterink.

1587. - !>"> mai.

Copie. Bil»l. QQt. , Fonds français, n° Û734, f
3 199.

A MON COOSIN

LE DUC DE BOUILLON.

Mon cousin, considérant que la continua-

lion de la trefve, pour laquelle le Bo\ mon-

sieur mon filz \ous ajà ces jours icj faict une

depesebe par Dideron, l'ung de ses valletzde

chambre, présent porteur, el par lequel il vous

a escript encores bien expressément, e>t ce

qui est le plus nécessaire et pressé pour oster

l'aigreur et conduire les choses plus aisément

a repos; j'en a\ parlé ic\ el laid en sorte

que mon nepveu le duc de Guyse s'est ac-

cordé à ladicte continuation de trefve pour

jusques et comprins et revollu le \\""' du

mois de juin;; prochain, aux conditions tout

ains> el en la mes forme qu'elle a esté cy-

devanl accorde i signée par vous et mondict

Henri Robert il< La Marck, duc de Bouillon, mori

en 1 .> 7 1 . avail épouse, en 1 558 , Françoise de Bour-

bon, fille aînée de Louis, duc de Montpensier. Il n'eut

que deux enfants : Guillaume-Robert, duo de Bouillon,

niiii'i à Genève en «588, el Charlotte, qui épousa, en

1 5g 1 .
le vicomte de Turcnne.
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nepveu le duc de Guyse, dont je n'ay voullu

tardera vous advertirel \ous prier, suivant ce

que le Rov mondict S r

et lil/. vous mande,

d'accorder de vostre pari ladicte continuation

de trefve jusques et comprins et révolu ledicl

w 11"' jour du mois de juing prochain, sans

arrester à aulcunes îles difficultez portées par

les instructions qu'avez baillées aux s
ls
de La

Tronche et de Cussy; car j'espère que bien-

tost ledict s' de (aissv vous rapportera du

Roy mondicl S' el lil/. esclaircissement sur

tous les poinctz, dont luy axez donné charge.

Mais cependanl il ne faull pas que différiez

d'accorder el signer ladicte continuation de

trefve pour jusques et comprins ledict w'"c du

mois prochain, sa nous ne vouliez estre cause

de préjudiciel- beaucoup aux affaires et service

du Roy mondicl S' et lilz, el l'aire grand tort

à vous mesme, qui je m'asseure ne vouldrez

pas y faillir, mais v satisferez; aussy sera-ce

vostre grand bien; et croiezque, sv, je nepen-

sois qu'elle feusl utille au service du Rov

mondicl S' el lilz et à vous aussy, que je ne

vous en escriprois de ceste façon. Mondicl

nepveu le duc de Guyse envoyé avecq cedict

porteur, par ung gentilhomme des siens, l'es-

cript sij;né de luv de ladicte continuation de

trefve au s' de Brosse, qui le délivrera , quand

vous en aurez signé un;; semblable; lequel il

faull de part et d'aultre fort exactement faire

garder et observer, ainsi que mondict nepveu

le duc de Guyse m'a promis qu'il fera de sa

part, et que je vous prie faire el faire faire

de la vostre, sans faire ne souffrir estre plus

faict aulcunes courses, pris aulcuns prison-

niers, ne aultres acte-, d'hostillité, tant sur

les subjectz du li"v mondicl S' et lilz que en

Pevesché de Verdun el aultres lieuz de pro-

tection. Cependant il faull faire veriffier les

contraventions faictes de part el d'aultre à la-

dicte trefve el faire faire restitution des choses

Catherine di Mkdii i-. ix.
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qui sont en nature; justice et réparation, le

mieux que l'on pourra, des aultres cas. donl

il v a plaincle d'ung et d'aultre costé; char-

geant pour cesl effecl mondicl nepveu le din-

de (iuv.se ledici s
1

de Brosse 1
, auquel il en

envoie commission, ainsj qu'il fauldra aussj

que vous laciez, comme il est bien raisonnable

de vostre pari; et que lesdictes restitutions se

lacent des prisonniers et de tant d'aultres

inaulz el d'aultrps choses , donl se fonl plainctes

de part, el d'aultre, el se trouverronl avoir

esté faictes depuis le w 11
" de cedicl mois;

d'aultanl que l'on avoil pensé, le Roy mon-

dicl S' ei lilz vous escrivanl de ladicte conti-

nuation de trefve. qu'elle eusl lieu (l'une et

d'aultre pari sans aulcune intervalle. Je vous

prie derechef ne vous rendre difficile à ce

que dessus, mais au contraire l'accorder promp-

lement, sans v former aulcune difficulté, nv

attendre le retour dudict de Cussy; car l'on

ne peult trop accélérer telles choses; aussv,

que j'espère que bientosl ledicl s
1

de Cussy

sera de retour el que le Rov mondicl S' el

lilz vous esclaircirra par luv bien amplement

de son intention sur tous les aultres poinctz

portés par ses instructions el parcelles dudict

La Tronche, que je luv av envoyée. Estant la-

dicte trefve et ce que dessus accordé et observé,

c'est le vrav ionien pour parvenir au principal

de l'establissemenl de vous el de voz places.

Cependanl je vous diraj que j'escriptz au

l!nv mondict S r

el lil/. pour le passeporl

que demandez, tant pour envoier vers luv

que devers mon cousin le duc de Monlpen-

sier vostre oncle, sur l'affliction qui vous est

advenue de I; ri de l'eu ma cousine vostre

mère, de laquelle je suis Lrèsmarrye, pour la

1 Le m-, fr. 337 ntienl une lettre du sii-ni-

de Brosse au roi, datée de Beaumont-en-Argonne le

3 novembre 1587, dans laquollc il '-si parlé delà trêve

,

du sieur de La Neuville tL du si. -m- de Cussy.

iu. iiu. nt
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bonne amityé que je iuy portais et à vous,

aussv estant sy proches que nous sommes;

mais il se fault conformer à la vollonté de

Dieu. Je vous diray aussy, mon cousin, sur ce

que m'escripvez pour le deuil de ma cousine

vostre sieur 1
, qu'il me semble que le deuil noir

est le plus ayzé; toutesfois, sv elle veull por-

ler le blanc, je m'en reniodz à nous et à elle,

el prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escripl à Hbeims, le \\v"" jour de ma\

,8

Mon cousin, je suis infiniment marrye de

la morl de feue Mada le Bouillon, pour

l'amitié que je portais à feu Monsieur de

Montpensier et Madame de Montpensier, ses

père el mère, qui nie laid en avmer tous ses

enfans, el désirer leur bien comme de faire

li' vostre, i|iii me laid vous prier de voulloir

désirer à obeyr au Roy, lequel, ne le faisant,

j'aurois peur qu'il feusl contraint, pour le

bien de ses affaires el soullaigemenl de ses

subjectz, \ donner ordre de se faire obeyr

par Ions les indiens que lonl aecousluino de

faire ses prédécesseurs; ce que je vous prie

voulloir adviser, el ne luy donner occasion il en

venir là.

Vostre bonne cousine

( -vil Hl Mi.

1587, >-' mai.

Orijj. Itiltl. nul , Ponds français n i .;'i f 196,

Copie, lîîbl. mit. . n' S909 . I' 3ig.

M l!()V MONSIKI li MON FIEZ.

Monsieur mon lil/. depuis le partement du

courrier que je vous aj envoyé ce malin, j'av

Charlotte, sœur du duo de Bouillon, • t n ï 1 alors

très
j

m', puisqu'elle mourut .1 vingl Rns, on i5o4.

sceu que mon nepveu le duc de Guyse se

lenoit très offensé du s
r de Dinteville 1 et qu'il

disoit ne pouvoir plus supporter ses compor-

temens. qu'il dict estre telz que s'il estoit

gouverneur en chef en ce pais , où il se faict à

présent des levées et recreues de gens de pied

.

sans que l'on luy en ait escript ny parlé, el

encore moings demandé son attacbe sur les

commissions desdictes levées, comme l'on a

accoustumé de faire aux gouverneurs des

provinces; disant aussi que ledict s
r de Din-

teville escript et commande aux villes et aul-

tres lieux de cedict gouvernement, sans lu\

en rien communicquer, ny donner advis en

quelque lacon q e soit. Bref, il dict qu'il

faict entièrement sa charge, et qu'il n'est pas

dcHiberé de le souffrir. Cecy est en tel estât

que, s'il n'y esl bien losl remedyé, je veoj

qu'il en adviendra quelque desordre; et, pour

cesle occasion
,
ja\ advisé de vous en advertir

incontinent, allin qu'il vous plaise adviser

comme vous vouliez en eslre laid, et m en

escripre aussitosl vostre intention; aultremenl

.

je crains fort que cela nous brouille mit le

poinct que nous sommes de DOStre conférence.

Esperanl avoir bientOSl sur ce VOZ nouvelles,

aussi qu'il n est rien aullre clio-e survenu de-

puis le partement dudicl courrier, je ne vous

ennuiera) davantage, priant Dieu. Monsieur

mon lil/., vous donner en toute prospérité,

parfaicte santé, 1res longue et tris heureuse

vye.

Escript à Rbeims. le vw jour île may

,58-.

h sa main .- Voslre bonne el 1res afectionée

el hoblygé mère.

CxTERINE.

liiiu de Dinte> ille était, comme l'on sait . gou-

verneur île 1 liampajrne.
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1587. — :>g-3o mai.

Orij. Bibl. nat., Fon.ls français, a" i',311 , f 196.

M ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon lil/.. amis no feisuies rien

hier à cause delà bonne leste l

; mais ce malin.

les princes me sonl venu/, trouver, comme je

leur avois dict et aux s™ de Villequier et de

Beilievre dès le soir précèdent, cl a\ons tond'

reste matinée travaillé sur chacun despoinetz

et articles de leur premier escript; dont mon

aepveu le duc de Guyse, après que mon cou-

sin le cardinal de Bourbon a dict ung petil

mot. n porté la parolle, et tousjours parlé,

les aultres presens, ayanl en la main ung

petit mémoire des chefz et articles donl avons

parlé el de chacun desquels, à mesure qu'al-

lions avant, le secrétaire Pinarl a escripl

comme une forme de résultai, qui sera indu/.

avec ceste lettre, alfin que puissiez veoir et

entendre toutes choses, ainsi que si y eussiez

esté. Nous nous sommes encores rassemblez

ceste après disnéc, el avons traicté fort lon-

guement destrois principauté articles escriptz

en ung aultre memoireàpart, ayant estéforlz

debatuz de part el d'aultre, toutesfois sans en

avoir esté rien arresté. El pour ce qu il estoit

six heures passées, voullanl prendre ung

clistere pour me préparer à prendre ceste iiuict

des pdlules. alfin d'achever de me purger du

tout . nousavons remis à demain après disner,

pour nous assembler de rechef el continuer

encores. tant qu'ayons faict, s'il est possible,

quelque bonne conclusion sur le tout. \ quoj

je travailleray tant que je pourray, connue je

vous asseoie qu'aussi font, avec toutes les

devterilez qui se peuvent, les s™ de Villequier

et de Beilievre, ne laissant rien passer aus-

L'- jeudi de In Féle-Dieu.

dietz princes d'une seulle silabe, qui ne leur

soit respondu fort clairement ce <jui est de la

raison el de voslrc lionne et droicle intention;

en sorte que vous pouvez croire qu'ilz ne rem-

portent rien sur nous : au contraire . la raison

demeure tousjours de nostre costé 1
. Je voulluz

qu'on leur leust ce (|ui avoil esté escripl des

poinetz que l'on avoit traictez ce matin, non

p;is pour faire nouveau traicté, car aussi sont-

il/. bien d'accord avec nous qu'il n'en fault

poinct, mais affin que l'on arrestasl les choses

qui restent à exécuter el que l'on pourveusl à

reparer les ai tentai/, faict au prejudicede l'edicl

du mois de juillet \i\'iin"v. Toutesfois il/, ne

lieront voullu l'aire, comme j'eusse bien dé-

siré, pour gaignerle temps, affin que demeu-

rassions d'accord de ce qui avoil esté dict el

escripl cedict matin, et qu'il n'\ fallusl plus

retourner. N'ayans rien respondu à ce que je

leur en disois, sinon qu'il me pleust leur en

faire bailler le mémoire pour le \ ', comme

quand j'ay veu que je ne pouvois gaigner cela

sureulx, je leur a\ faict bailler seullemenl ce

qui a esté, ainsi que dict csi . traicté cedict

matin. Kl pour le regard de l'aultre, dont on

;i parlé ceste après disnée, pour ce qu'il/ se

sont remis à v penser, aussv que je ne veulx

piis qu'ilz ayenl rien de moy en cela escripl

que loui ne soil d'accord, je ne leur en »\

ViUerov écrivait au maréchal de Matignon :

-La reine mère du Itoi « trouver Messieurs de Guise

ei du Maine, pour aviser de résoudre de quelle sorte

nous avonsè vivre avec eux et lever toutes les défiances

et jalousies qui sonl entre nous, donl je prie Dieu lui

faire la prAcede venir a bout, connu'' il adviendrait s'ils

le vouloienl résoudre par ofl'el et -o contenter de mi-

son et aimer autant l'État que les particuliers; car le

Moi ne désire la ruine du parti ratliolique, duquel il a

toujours el.- el mtj le cli.-l , l.ml qu'il régner insi

qu'il fiiii assez paroislre par ses actions. Monsieur de

BelHèvj 1 avec ladite dame en ce voyage. i |
Lettres de

Sicolatde Seufville à Jacquet de Matignon, 17/11), in 1 9

,

P- 178)-

a7 .
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rien faict bailler. Voylà, Monsieur mon filz,

re qui s'est passé depuis ma dernière depesche

,

sinon que ledict s
r de Guyze m'a apporté à

deux diverses fois, depuis qu'avons esté levez

de noslre conférence, deux lettres que luy a

cscriptes le s
r de Brosses, gouverneur de

Mouzon : l'une par laquelle il luy mande que,

pour satisfaire ceux de Sedan et Jametz des

plaincles qu'il/, faisoient des contraventions

faictes au préjudice de lalrefve cy-devant ac-

cordée avec eulx et de celles qui ont esté faictes

sur voz subjectz, il ne s'y trouve pas chose

d'importance, et qu'il attend ce qui aura esté

faict par Dideron, l'ung de voz valletz de

chambre, pour le faict de la continuation de

ladicte trefve; et par l'aultre j'ay veu comme,

à deux heures de la nuict d'entre vendredi

et samedi, jusques auquel jour ledict s' de

Brosses dict par sadicte lettre que la trefve

debvoit durer, ceulz de Sedan ont tenté une

enlreprinse pour surprendre ledict Mou/on;

niais qu'il/, n'y ont receu (pie de la boule,

ayant esté descouvertz par les sentinelles et

gardes dudicl Mouzon; de sorte qu'il/, se sont

relirez si vite, qu'ilz ont esté contrainetz lais-

ser deux petars dans le fossé, dont l'un;;- qui

esloit attaché à une porte, s'est crevé et n'a

pas bien joué, et l'aultre, je cn>\ qu'ilz n'a

vaient pas eu loisir de l'attacher. Ladicte lettre

porte aussi qu'ilz ont laissé quantité d'armes

dedans ledict fossé cl des lioyaullz cl aullres

oultilz à pionniers, tanl il/, ont esté pressez

de se retirer. Et après lesdictes lettres leues,

ledict s' de Guyze m'a faict très grande ins-

tance de faire dellivrer argent pour le paye

menl des gens de guerre, qu il est . se dicl-il

,

contraincl d'entretenir pour empescher ceulx

.le Sedan de courre et d'exécuter plusieurs

entreprises, qu'il sçait aussi qu'ilz ont sur

aucunes villes de ce gouvernement , m axant

encores cillé loi i expressément celle de Chaa-

ERINE DE MÉDICIS.

Ions, où estaient, se dict-il, sa femme et ses

enffans, insistant tousjours à avoir argent pour

payer sesdictes forces. Sur quoy je luy ay

parlé, et le s
r de Bellièvre qui estoit auprès de

moy, de douze mil escuz qui sont, comme je

luy ay dict, trente-six mil livres tournois, qui

est une notable somme; mais je veoy bien

qu'il ne s'en veult pas contenter; et a fort

instaurent dict qu'il seroit bien besoing d'em-

ploier les deniers de la recepte generalle de

ce pais aux affaires d'icelluy, monstraut à sa

contenance que c'est chose qu'il vouldroit bien,

dont il fault faire ce qui se pourra pour l'en

destourner. Mais si nous ne nous accordons,

sans doubte je veoy bien qu'il y touchera. Il

vous plaira m'escripre vostre volunté pour le

faict dudict argent qu'il demande.

Ce] dant, je vous diray, Monsieur mon

filz, que j'av ce jourd'huy receu. nie voullanl

niectre à table, la depesche que m'avez faicte

par d'Estrappes. présent porteur, lequel. ouït re

le contenu de vostredicle depesche et de celle

quevousa faicte ledict de Chasteauneuf, vostre

ambassadeur, m'a amplement discouru toutes

choses comme elles sont passées en Angle-

terre depuis le retour dudict s' de Bellièvre;

sur quoy, considérant Testai présent des af-

faires, je suis de VOStre uiesiue oppinion.qu il

faull que vous laciez interroger par aucuns de

vostre Conseil ledict d'Estrappes en la présence

(less'-deSiallord. ambassadeur, ci VVade, aus-

quelz il me semble que premieremenl u*
debvez dire que remereyez la royne d Angle-

terre, leur maistressc, de vous avoir envoyé

ledict d'Estrappes, vostre subject, pourverif-

lier la charge qui avoil esté mise contre luy,

ei que, si lu\ cl vostre ambassadeur se trou-

venl chargez d'un;; tel l'aie! que celluj dont

on a parlé et que vous avez tanl à horreur.

vous les ferez pugnir et chastier très exem-

plairement comme il/ méritent; mais aussi, si
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c'esl imposture, que vous désirez bien qu'ung

chacun l'entende, affin qu'il n'en demeure

doubte ou soubçon aulcun sur vostredict am-

bassadeur. El estant leclict interrogatoire faict,

je voudrois aussi dire ausdiclz Stafford et

Wade, Loutesfoisje m'en remectz à vostre pru-

dence, que vous desirez qu'icelle dame royne

l'ace faire justice et pugnition, non pas du

jeune Stafford, à cause qu'il a cest honneur

d'appartenir à icelle royne et que sa mère

a tousjours esté affectionnée à feu vostre

frère, el aussi pour la considération dudict

Stafford, ambassadeur, mais de Monde, affin

qu'ung chacun congnoisse ceste calumnye et

imposture. Et ferois aussi congnoistre ausdirtz

ambassadeur etWade qu'il n'esl poinct de be-

soin;; qu'icelle royne se mectre en peyne d'en-

toierpersonnaigede deçà sur le f'airt de l'exé-

cution de la royne d'Escosse . ny pour le renou-

vellement de voz traictez, d'autanl que pour le

regard de vozdictz traictez, vous estes prest de

l<-> entretenir, garder el observer sincèrement.

pourveu qu'elle en face le semblable de sa pari ;

en leur disant aussi que vous désirez bien

qu'elle et ses subjcctz ne donnent aulcune

assistance au roy de Navarre et ceulz de la

nouvelle oppinion , mais qu'elle les conseille de

se ranger à leur debvoir envers vous, et aultres

bonnes parolles, que vous leur sçaurez trop

niieulxdire, comme le requiert le temps e1 la

nécessite' de voz affaires. Et leur dirois aussi

que. quand il v aura quelque chose à faire

entendre à ladicte royne ou à vous, que c'est

l'office de voz ambassadeurs qui le pourront

très bien faire, dont du tout ne fauldra pas

obmectre d'adverlir ledicl s
r

de Chasteauneuf.

Cependant je vous diray, suc ce qu'il vous

plais) île m'escripre touchant les prisonniers

arreslez à Boullongne, que je suis de vostre

inesme advis que vous les lassiez eslargir

de vostre propre mouvement et volunlé, sans

attendre qu'aultres s'inlermectent à vous en

requérir et intercedder pour eulx. Je ne fail-

lir av pas de parler ausdicts s" de Cuise et du

Mayne, affin qu'ilz lacent tant envers le

s' d'Aumalle, qu'il face deilivrer el mectre en

liberté le cappitaine Campaignol.

Avant que finir ceste lettre, je vous priera)

de me mander si vous avez agréable la façon de

qnov nous negotions avec ces gens icy, n'es-

tant pas mon intention, comme aussi n'est-ce

pas la leur, de faire ung traicté nouveau, ains

seullement de regardera pourveoir aux choses

qui n'ont point encores esté exécutées suivant

l'edict, et en celles où il a esté contrevenu;

ne vous pouvant encores dire quel succez

prendra nostre négociation, sinon que jour-

nellement je vous donnera) advis de ce que

nous v ferons; el vous asseure bien que j'ac-

cellei av les choses le plus qu'il me sera possible.

Monsieur mon lilz, je vous envoyé une

lettre que ceulx de là m'ont escript, affin qu'il

vous plaise pourveoir à leur soullaigemenl cl

au païs des environs, commandanl el donnanl

ordre, s'il vous plaist, pour faire retirer à

Cambray les gens de guerre dont ilz se plai-

gnent avec liés grande raison, à ce que
j
en-

lendz. Priant Dieu, Monsieur mon lil/. . vous

donner en toute prospérité, parl'airte santé-,

très longue el très heureuse mi-.

Escript à liheims. le \\l\'" jonc du llioi-ile

mav r.'i.S-,

De sa main : Monsieur mon lils, je prins

mes pileures vl v a sis heures, qui mon fesl

lent de liven déjà . que j'espère n'avov nie >leiic'

besouyn de médecine. L'on dysl queavés oia'

ii la teste, de quoy je suysen pouyne, el pi-

que vous purger si sovenl vous fase

voyenl cornent. l)\eu mersis, ayslesr''

vous suplve
y
prendre guarde, que

i

ache à



-214 LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

la vérité cornent vous portés, car je ne seré à

mon a\se que ne soye aseurée que vous por-

tyés ausi bven corne quant vous lésés: cet que

je prie a Dveu de tout mon ceour.

Vostre bonne et très afectionée et hobligé

mère,

Caterine.

De la main de Pinnrt : Monsieur mon lil/.

,

pour ce que le second mémoire de ce que trai-

tasmes hier après disner n'est encores résolu,

j'ay depuis advisé ne le vous envoyer encores;

car, ceste après disnée, nous en conférons en-

cores.

Escript à Reims, le samedyxxx" may 1587,

après-midi.

1587. 'A» mai.

Orig. Bibl. Dat. , N"iiv. ncq. fr. . a' 33i. f" e>3.

A MONSIEUB LE MARQUIS DE PISANY.

Monsieur le marquis, j'ay bien veu tout ce

(|ue vous m'avez mandé par vostre lettre du

cinquiesme de ce moys et trouvé fort bonne la

façon dont vous avez usé à l'endroicl de mon

cousin le cardinal Farneze, ayant esté bien

aise d'entendre qu'il se soit ainsy de bonne

volonté mis à la raison, congnoissant par là

l'affection et bonne volunté qu'il me porte.

achevez donc avec luy selon ses dernières

erres, «I faicles avecques les créanciers toul

ce que vous pourrez pour les faire venir à la

mesme raison. Toutesfois, s'ils se veullenl ar-

rester à ne voulloir faire autre chose qu'à

fournir ce qu'ilz doibvent fournyr pour leur

'tari en valleur d'escuz d'Italie, n'y perdant,

:
' sy que VOUS m'avez mande, que \n ou siii"

esc
, je m en remelz sur vous et vous prie

l'
oul

lia ne différera conclure, et me faire

çesl affaire, affin que je n'y pense

plus. Quant à celle que j'ay avec le duc de

Floranre. de laquelle par mes dernières lettres

je vous ay amplement escript et faict entendre

mon intention, pour ce que c'est chose dont je

délibère avoir raison, je vous prie d'y travailler

sans discontinuation, accomplissant le contenu

aux mémoires que je vousay envoiez pour cesl

effect et y faisant tout ce que vous penserez el

jugerez estre nécessaire pour faire congnoistre

audict duc de Florance que je ne veulx plus

user de la patience que j'ay eue, de laquelle

il a tousjours jusques à celle heure abusé, et

que ce couj) je me suis résolu d'avoir ce qui

m'appartient. Mes gens m'ont dict vous avoir

envoyé une procuration semblable à celle que

vous me demandez, pour prendre possession

de la maison et autres biens qui sont en Italie,

leur ayant dict qu'ilz y
pensent, et. s\ cella

n'a esté faict. qu'ilz la vous envoyent. J'ay au

demeurant telle asseurance de l'affection que

vous portez à tout ce qui louche le bien de

mes affaires, que je me reposera^ de celles là

sur la bonne volunté que nous me tesmoigniez

avoir de m'y servir, ainsy que je vous en prie,

el de croire que vous ferez chose qui me sera

forl agréable. Priant Dieu. Monsieur le mar-

quis, vous avoir en sa sainrle garde.

Escripl à Reims, le \\\' jour de may

,587 .

Caterink.

De I \l BESP1NE.

1587. Mai-juin.

Vui Bibl. liât. Fonds Crantais, i

v vio\ I oi M\

\lo\SIKI I! DE NEVERS 1
.

Mon cousin, j'é reseu vostre letre et enten-

deu par Madame de \eveis cel (pie luy avés

1

Voir à 1' 1/'/" '"'«-f. I« lettre de M. de Piennc à la

reine mère du .'i mai 1
.">*-.



LETTRES DE CATHE

mendé pour me dyre. Je suys byen ;i\ se de

cet que les Picars sont si sages, et chauseque

j'é lousjours pansée, que, y alant vous, que

Ions vous assisterèt. Et quant à cet que me

mendés touchant Monsieur de Pyenè, je en

parleré au Roy, et des aultres chauses que

avés ayscript au Roy, yl vous en f'ayst si

ample réponse et vous en satysfayst , que je ne

en favré redyste, corne ausi de cet que s'èt

pasé depuys vostre partemeut touchant les

afayres que lésâtes; car vostre famine vous en

menderè corne le tout ayst; qui sera cause que

fayré fin, pryaul Dyeu vous conserver.

\ ostre lionne cousime,

Càterwe.

1587. i 1 1 1 1 < .

.

' '
i ;. Archivio di Slalfl ni \ enea

Col Lellere di Prancia, -j~. n 110.

U \ SEIGNE1 RS DE VENISE.

Très chers etgrandz amyz, alliez et confé-

déré/., le Roy nostre 1res cher sieur et lilz, et

nous, avons eu tanl de lesmoignages de vostre

inclination ri affection au bien et prospérité

de reste couronne, que nous ne pourrions en

trop de façons vous faire paroistre le conten-

tement qui nous en demeure; toutesfois, affin

que vous cognoissiez combien nous ressentons

cesle parfaicte amitié ei desirons d'\ corres-

pondre, nous avons donné charge à nostre

très cher cousin le cardinal de Joyeuse, qui

s'achemine présentement à Rome pour y exer-

cer la charge de protecteur des affaires du Rov

Qostredicl sieur et filz, d'embrasser et favo-

riser ce qui se présentera par de là pour le

bien et advancemenl des vostres. En quoj nous

nous asseurons qu'il n'espargnera aucune vigi-

lance, industrie n\ artiflîce ; de quo) nous

avons estimé île vous donner advis par cesle

lettre, sur le contenu de laquelle il vous plaira
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adjouster à nostredicl cousin le cardinal de

Joyeuse , ensemble au seigneur de Maisse, con-

seiller du Roy nostredict sieur et lilz en son

Conseil d'Estat et son ambassadeur résidant

par de là, pareille foy et créance qu'à nous

mesme, qui prions Dieu, très chers et grand/

amyz, alliez et confederez, qu'il vous ayf en

sa Ires saincte et digne garde.

Escripl à Paris, le premier jour de juin

i58 7 .

De Nki imi.i.k. Cai brise.

1587. :; juin.

Orig. l'.ilil. nat., Fonds fronçais, n '» 7 : ;
'j

i ooa.

H ROY MONSIE1 R MON FILZ.

Monsieur mon filz, nous nous sommes sou-

vent rassemblez avec ces princes, lesquelz je

pensois me deussent faire responce sur le

faicl de Vallence, pour ce que, comme vous

verrez par le sommaire des raisons qui feurenl

dictes de part et d'aultre, et à quoj nous en

demeurasmes en nostre dernière conferance,

il/, avoient promis de la me faire le laiulemain .

et ce pour le faictseulle nt (lu s' de JeSSailS '

;

mais au lien de me mu er quelqu'un de

leurs anus pour mettre dans ledicl Vallence,

en la place dudicf s' de Jes^ms. M/ incis-

leienl enrôles que ce feiisl lia qui \ l'Cll-

Irasl . et demouras s longtemps sur ce faicl

.

où il ne fut lien oliinis des lionnes el fortes

raisons que vous venez par ledicl mémoire,

el de toutes les persuasions 1I011I nous nous

peusmes adviser, qui seroient trop longues a

vous représenter, pour leur faire congnoistre

combien il/, vous avoient d'obligation de la

fiance que vous preniez d'eulz. proceddant si

scincereraent, en leur offrant de faire re-

Avin.ii' 'I'- Ctermont-Cbalte, sa 'I" Geyssans,

1 gouverneur de Valence psi Mayenne, en i58i,

ci 1111.' I..i \ nielle avait dépossède
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mectre es mains de quelqu'un de leurs amis

ledicf Vallence, encores que par lesdictes

raisons, il n'y eust poinct d'apparence de le

debvoir faire. Mais nous ne sceusmes gaigner

sureuiz qu'ilz vuidassent du toul cest article;

au contraire, il/, demandoient quelques jours

pour envoier ung courrier vers iceliuy s' de

Jessans, disans que c'estoit son faict et qu'il

n'y avoit que luy qui s'en peut resouldre.

Toutesfois ce propos luttant mené qu'enfin il/.

promisrent qu'ilz en parleroient icy à quel-

qu'un de ses amis, et adviseroient avec le

s
r de Bellievre encores à cest affaire, pour

lequel il nous sembla (pie mon nepveu le duc

de Mayenne, à qui le faict touche plus qu'aux

aultres, estoit néanmoins plus traie table. Hz

rentrèrent encores sur le faict d'Angers, du-

quel, à nostre derneire conferance, ilz di-

soienl ne debvoir plus parler, si je leur com-

mandois, comme je leur avois bien faict

congnoistre qu'il/, ne debvoienl plus faire par

les raisons portées par l'article du mémoire

faisant mention du sommaire de ce qui fut

dicl de part et d'aultre en icelle conferance,

sur lequel me remectant pour éviter à re-

dicle, je n'en estendray ceste lettre dadvan-

tage; et vous diray qu'en parlant de ce que

dessus, nous n'avons pas olimis à les presser

tousjours de la restitution de vo/ villes et

places de Picardye, asçavoir de Doullans',le

1 Doullens, chef-lien d'arrondissement de la Somme.

Le \h juin, Villeroy écrivait de Paris à Matignon:

((Messieurs de Guise font instance que l'on laisse aux

Picards la garde de la ville de Doulens;j'ai dit à ceu«

qui l'ont prise que le Roi ne le veut pas faire; car elle

.1 été prise sur ses serviteurs lions catholiques. • Je ne

sçais à quoi pensent ces princes de Guise; je crois qu'ils

ionl aveuglés. Su Majesl ibrasse le fait de la religion

de cœur et d'affection; chacun le voit, et ses actions le

manifestent assez. Si l'on en abuse, on le desespérera, et

croyez que Dieu punira à la lin ceux qui en seronl

cause.» Lettre» de Neitfvilli à Matignon, 17'nj. p. 193.

ERINE DE MÉD1C1S.

Crotouer 1 et Pont-flemy 2
; mais ilz ne font

aultre responce que celle qu'avez veue par

mes depesches précédentes, qu'ilz sont bien

marryz que cella soit advenu et que c'est

chose faicte sans leur sceu, et de Monsieur

d'Aumalle : aussi, quoy qu'on ait pensé le

contraire, et que se sont gens sur lesquelz il

n'ont pas, ny ledict s
r d'Aumalle, toute puis-

sance qu'ilz en ont escript dez que je leur en

parley fort expressément, et qu'ilz en atten-

dent dansdeuz ou trois jours la responce. Sur

quoy je n'av pas obmis de dire en noz confe-

rances, et en particulier audict s
r de Guyse,

que, s'il mandoit à ceulz qui détiennent Ies-

dictes places qu'ilz eussent à les rendre.

comme il est très juste, estant une trop lunule

contravention à ce qu'ilz ont promis, ctqu'aul-

trement il/, se separeroient d'avec eulz et les

abandonneraient, je m'asseurois qu'ilz le fe-

raient incontinanl et sans difficulté; mais il/

respondent que d'honnestes paroles, comme

je vous ay jà escript , et ne fonl en cela connue

je désirerais. Nous parlasmes aussi longue-

ment du faict de Maizieres •'. qui debvoil de-

mourer par les articles de Nemours avec vingt

hommes seullement; mais le s' de Guyse 4
.. .

sur ce faict , disant qu'avec une simple! élire H

avoit mis le -.
r de. . . dedans le dicl Maizieres,

comme l'on pourrait venir par le registre

de ladicte chambre de ladicte ville, et qu'il

l'en pouvoit ester quand il vouldroit, puisque

vous estiez lié en eulz de ce-le ville-là el des

aultres qui leur avoienl esté baillées pour seu-

reté durant cinq ans; qu'oultre cela, il esloil

gouverneur de la place, el dadvantaige qu'il

avoil une douzaine de lettres de nous, contre-

1 Le Crutoj (Somme), arrondissement d'Abheville.

* l'oni-lleiny (Somme), arr. d'Abbeville.

' Mézicres
I
Vrdennes).

1

Le iii"i manque dans le manuscrit, à la fin de cette

ligi 1 de quelques autres.
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signées du s' Brularl . par lesquelles vous luy

commandiez de pourveoir audict Maizieres et

mettre des forces dedans, pour le bien con-

server et garder de surprinse de ceulz de

Sedan, d'où ladicte ville est prochaine, et tous

les jours en danger, qui ne la t'eroit bien

garder toutesfois, à ce qu'avons depuis peu

entendu par ce que ledict S r de Guyse ostera

la garnison dudict Maizieres. Voylà ce qui

s'est depuis ma dernière depesche passé en

noz conférences, après lesquelles icelluy S r de

Guyse me parla du payemenl des gens de

guerre, qu'il die! avoir esté et est contrainct

d'entretenir encores à cause de Sedan et de

Jametz, affin <ju"il vous plaise donner ordre

de les faire paier : il en avoit baillé lestai,

«pie je vous envoyé, audid S r de lîellievre, [et]

feyl entendre que le secrétaire Brularl luy

escripvoit comme le trésorier Gobelin l'avoil

asseuré que les douze mil escuz que vous avez

ordonnés pour cela estoient de ceste beure

prestz, ou le seraient incontinant; vous sup-

pliant de faire assigner le surplus, montant

cinq mil soixante escuz, connue il vous plaira

voir par ledicl estai, disant qu'il a esté con-

trainct d'augmenter chacune des compagnies

de S'-Pol de cent hommes, et d'avoir les gens

de cheval portez par iceliuy, qu'il estime bien

peu, considéré le deportemenl de ceulz dudict

Sedan et de Jametz; par quoy il vous plaira

\eoir comme vouldrez qu'il soit faict desdietz

v" i.\ I. t. reslans dudict estai. Il nous a die!

que, cessant l'occasion desdicts Sedan et Ja-

metz, il ne sera plus besoing desdictes loi-ces;

mais que jusques ad ce que cela soil . il est

nécessaire d'en entretenir de deçà.

Monsieur mon lilz. nous avons depuis deux

jours tort souvent parlé de la restitution des

villes de Picardye, en quoy ces princes dient

tousjours qu'ilz désireraient bien qu'elles vous

Cathkiiixe \n. MÉDICIS. — IX.
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feussent rendues, mais -| u'ilz craingnenl que

le S r de Saveuze. qui est dedans Doullans, se

rende plus difficile qu'ilz ne desireroienl ; s'es-

tant passé plusieurs propos pour ce faict. el

aussi pour Angers, dont je me remeetz au

S 1 Zamet 1
,
que j'a\ advisé depe-rher devers

VOUS, affin de vous représenter tout ce qui

s'est passé' en cela; VOUS priant nie le renvoier

incontinant , et qu'il puisse estre icy de retour

samedy ou dimanche de bonne heure avec

vostre intention, affin que je m'en puisse re-

tourner vous trouver et partir lundi, selon ce

qu'il \ous plaira me mander. J'oubliois à vous

dire que je n a\ rien voullu bailler, nv nions-

trer par escript, ausdietz princes du som-

maire de noz dernières cou fera nces, d'aullanl

que, comme vous sçavez, nous ne voulions

pas faire nouveau traicté. Ce que j'ay faicl

escripre de nosdictes conferances n'est que

pour mieulz vous représenter tout ce qui s'est

passé en icelles. L'escripf de ce qui fut traicté

en la première conferance leur a esté seulle-

ment communicqué, comme je vous ay escript,

pour leur monstrer qu'ilz avoienl occasion de

demeurer satisfaiclz de mes responses. Priant

Dieu, Monsieur mon filz. vous donner eu tonte

prospérité parfaicte santé, très longi I livs

heureuze \ ye.

Escript ii lîciiiis, le mercredi m' j de

juing 1^87.

Monsieur mon lilz. je ne veulz aussi oublier

de vous dire que j'a\ receu les deux lettres

que m avez eSCl'ipteS du dernier jour du mois

passe. I' faisant responce à ce que je vous

avois escript pour le faicl du cardinal de Pelvé,

el L'autre faisant encores mention de la de-

pesche que avez faicl bailler a <aiss\ pour le

' Il s';ij;il du banquier Sebastiano Zametlo, sur le-

quel on p ut sulter le Bulletin italien, II. 190a,

p. 1 'i:(.
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laid de Sedan. A tendant l'arrivée duquel

Cussy, j'ay advisé iey avec ledict S 1 de Guize

d'envoier Verac audict Sedan avec la depesche,

dont il vous plaira veoir le double; c'est aflïn

de faire, s'il est possible, cesser les courses

qui se l'ont de part et d'autre, et que l'on

puisse reniectre les choses à repos de ce costé

là. Je vous renvoyray Didron, vostre varlet de

chambre, après que j'auray veu la depesche

qu'avez faict bailler audict de Cussv.

Vostre bonne et très afectioné et hobligé

mère,

CiTBRINE.

TRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

1587. — 7 juin.

Copie, lîibl. liât., Fonds français, n* 33o.û. f 9:1 r

1587. — 5 juin.

Aul. Bibl. nat.. Fonds français, m :;.(.,>. 1 .,

V VU COUSINE

MADAME DE \EVEliS.

Ma cousine, je relyns vostre homme jetisqucs

à demeyn, pansant tousjour acomoder le l'est

de Mesieres, et n'an suys hors d'esperense,

corne par luy vous en menderé plus au long;

en cet pendent vous ay voleu fayre la pre

saute, pour vous dyre que j'é entendeu que

la Royne ma fille hay tombé malade, dequoy

je suys en pouyne, el pour savoyr de ses no-

velles \ envoy cet porteur; je prye à Dyeu

qu'ele souynl bonne, pour aystre chause que

je désire infinyment, el qu'il me puyse ra

porter son entyere gueryson, et ausi de vos

Dovelles, que je seré tousjour byen ayse aystre

à vostre contentement, et prye Dyeu vous

conserver.

De Reyns, cel v""' de jouyn i^s-.

Mandé-moy cornent cel porte vostre fils.

\ ostre lionne cousine

.

( 1 ATI r, I M .

AUX CONSULS ET HABIT \\S

DE CAMBRAT.

Très chers et bons amys, nous avons receu

la lettre que nous avez escripte du xxixme du

mois passé par le S r Du Rousseau, présent por-

teur, des peynes que vous avez eues à cause

de la mauvaise intelligence de celhiv qui

estoit cappitaine du Gastellv; ce qu'espérons

qui n'adviendra plus, y en ayant à présent ung

aullre, que le Rov nostre très cher S r
et filz y

a mis. Nous avons veu aussy ce que nous

escrivez, et ce (|ue icelluy S*Du Rousseau nous

a ilict . pour le faict du paiemenl de la garnison

de Cambray, à quov, estant de retour auprès

du Rov nostre très cher S 1

et filz. croie/. \

ferons ce qui nous sera possible à ce qu'il \

soit pourveu. Cependant, très chers et bien

amez. asseniez vous lousjours de nostre bonne

vollunté et affection en vostre endroict, et que,

tant pour le gênerai que pour le particulier

de vous tous, nous prendrons tousjours plaisir

de vous grattiffier en ce qui nous sera pos-

sible, et d'aussy bon cœur (|iie nous prierons

Dieu, très chers, etc.

Escripl à Reims, le mi' jourde juins i
'
s_

|
Caterine.

I

1587. 7 juin.

Bibl. nai.. Fondt français, n* S$9&, 1' a3 v'.

|
V. MONSIE1 R DE BALAGNY.]

Monsieur de Ballagny, le S' Du Rousseau,

présent porteur, m'ayanl présenté les lettres

que m a\e/ escripte? avec le mémoire que lu
y

ave/, baillé, m'a aussy faictentendre sur chacun

poincl tout ce qui luy aviez donne charge me

représenter, en quoy von- pourra croire que
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je m'emploiera} |>our vous, estant de retour

auprès du Roy monsieur mou fil/., de toute l;i

lionne affection que pourrie/, désirer, et ne

i'aull pas que vous douttiez qu'il ne se face en

vostre considération tout ce qu'il sera pos-

sible; aussv fault-ii que vous comportiez

comme vous debvez à l'endroict du Roy mon-

dict S' et lil/. pour le bien de son service,

comme j 'ay sur chacun des poinetz contenuz

en vostredict mémoire faict entendre au S r Du

Rousseau, pour le vous dire; et m'asseurant

qu'il n'en obmetlra rien et que de vostre pari

vous \ satisferez comme unj; homme de bien,

bon serviteur du Roy et de moy, doibt faire, je

ne vous fera} plus Longue lettre, sinon pour

vous asseurer qu'en tout ce qui dépendra de

mon particulier et de mes moyens, je feray

lousjours pour vous et pour les vostres ce que

aussv, raisonnablement vous pourrez désirer.

Cependanl je prie Dieu, Monsieur de liai—

tagny, etc.

Escripl à Reims, le vu"" jour dejuing 1687.

[Caterine.]

I 587. — 1 1 juin.

lut. Itibl. nal., Fonds fi*nçai», D" :i385 , I» i55.

\ MONSIE1 R DE VILLEROY.

Monsieur de Vyleroy, j'é ayscripts au Roy

sur set que Tons a mvs ( avent de Doulan

que v la remetré entre les meyns du Rov 1
, et

neanmoyns vl pleyra au Hoy d'y mimer l'un

des troys que les prynses me nomeronl qui

n'auront aysté ny de l'autre pryse de Bologne,

ni des aultres plases, et ne seront decleré de

la Lyjjue, et toute foys seront de leurs amvs.

Vovi'iil qu'il ne la veullet rendre, je panse que

serèt plus pour le servyse du Roy et reputa-

1

II faut lire : - «Mit 1 les mains des l'Hure-- . ou

«rdes ligaeurs. »

lion, qu'ele lusl mvse par le Roy entre les

nieyns d'un bouline de bven , qui n'aurèl

aysté decleré pour heulz, que la léser dyrec-

lement entre les meyns de ceulsqui font pryse.

S'il trove mveiiK que l'on lèse les chauses

cornent ayle sont, qui ne panse pas que je n'y

ave favst tout, cet que set peult et douyl pour

son contentement; et, quant on va en quelque

lyeu l'on ne peult enn vin jour 1 acomoder les

afayres; et, s'an aient avent qu il souynl

achevée, un aultre \ eull aultenl faysl que

moy. Je vous prye que je sache sa resolntyon;

car telle qui la pansera la niylleure, je la

Iroveré 1res bonne. Je ne vous en l'a\ré plus

long dyscurs, el prye Dyeu vous avoyr en sa

saincte guarde.

De Revins, cél \i""' de jouyn 1587.

(aTKliiM:.

I 587. — i3 juin.

Archives ilrs Méliieis à Florence, filza , n > 'i--j'î.

v M0NSIE1 R mon COI SIN

LE GRANT DUC DE TOSCANE 2
.

Mon cousin, je viens de recepvoir vostre lettre

du vu""' du mois de niay, à la quelle poui

responce je vous dira\. «pie estant le cheval-

lier d'KIbcine par deçà, et après .noir eiileudii

de luy bien particullieremenl tout ce qu'il

avoil nejjolie avec unis pendant son voiage,

et considéré ce que vous m'avez auparavant

escript. par vostre lettre du u"'
r décembre, je

vous l'eis dès bus bien au long sçavoir ma

resollulion. avant adressé ma lellre que je

miiis esciivois au marquis de Pisany, ambas-

sadeur du Roy monsieur mon lil/. à Romme,

lequel j'estime bi Mills avoir flirt lenir. Mais

Enn vin jour, en vinjjl jours.

Li me lettre, traduite en italien, se trouve aux

archives de Florence, sous le n" 4^3, nuova numerazione.

38 .
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voyant comme vous me mandez estre en peine

pour n'avoir receu madicte responce, j'ay bien

voullu vous envoier encores à présent le

double de la mesme lettre, que je vous escrivis

lors signée de moy, afin que par là vous

voiez ma resollution , de la quelle je ne me puis

départir, m'estanl mise plus que à la raison

pour le désir que j'ay tousjours eu de vous

faire paroistre l'amitié et bonne vollonté que

je vous porte. Je prie Pieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escripl à Reims, le \iu c jour de juing i.">8-.

Vostre bonne cousine.

Caterine.

158 7. — Juin.

An: Bibl. uni. , Ponds français n 69 1 6<

1 MON i:nl SIN

MONSIE1 I! DE VEVERS 1
.

Mon cousin, j'é reseu vostre letrc par cet

porteur, qui vous rapporte la réponse du Roj

mon fils, qui me guardera de vous fayre

longue la presante; car vous entendre touttes

chauses par sa dépêche. El seulemenl vous

dyré que je mus 1res ayse de cel que avés si

b\eu acomodé toutes chauses en Pycardie

pour le servyse du Roy. Je voldrès que par-

tout peu aystre un Monsieur de Nevers aveque

la mesme afection. Je me rejouys de vous

voyr si losl que cel porleur ma aseuré, qui

sera cause que ne vous fayré la presante plus

longue, et vous pryré vous aseurer tousjour

de la bonne volonté que \<>us porte el vous

portera toute sa \ ie.

\ ostre bonne cousj ne, Cati rini .

1 Le «lui île \evcrs avait pris possession du gouver-

nement de In l'icardie le .> avril 1
.">

8 7 . Voir plus

liant la leUre de la lin do niai. p. •
1 1.

1587. — 16 juin.

Orig. lîîbl. nat. , \ouv. ac|. fr. . n° s3i, f' 10A.

V MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY.

Monsieur de Pisany, j'ay veu l'accord que

\ous avez passé avec mon cousin le cardinal

Farneze touchant les procès et diflerendz que

j'avois tant avec mon nepveu le duc de Panne

que les créanciers du desfunct cardinal \po-

lile. lequel j'ay aussitost confirmé el ralillié;

car. à la vérité, il esl entièrement conceu selon

mon intention, et avez très bien suivy en ce

faict, comme aussi en la prinse de possession

de mon pallais. l'instruction que je vous avois

envoie, de quoj je vous remercie, vous asseu-

rant que je suis bien ayse que cela ayl pass

au gré el contentement dudict cardinal et qu il

ayl par là cogneu que je continue en l'amilié

et bonne vollonté que je lin ay tousjours

portée et aux siens. Maintenant doneques que

ledict accord sera du tout accomply,je désire

que vous laciez retirer par \>- S d'Ossal tous

les libres, contraclz et instrumens qui sont en

la possession des agens dudicl duede l'aune.

concernans mes biens de Toscanne, et aussi

ceulz que peinent avoir les créanciers par de-

vers eulz, aflîn de m'en servir el ayder, si j'en

a\ besoing, ailencontre du grand-duc, s il ne

se mecl île bn mesmes à la raison; désirant

que tous lesdicts pappiers me soient bien el

soigneusement garde/, par ledicl d'Ossat avec

les autres qu'il a desjà à mo\ el que du tout

il soit faict ung inventaire, duquel \"U? m'en-

voierez une coppie, affin que je sache quel*

liltres il v aura par delà, poury avoir reco

quand j'en auray affaire. Dans la depesche

que je vous feis lorsque je vous mandé d'ac-

corder avec ledicl cardinal Farneze, depuis le

retour du chevalier d'Elbeine, je vous envoie



une lettre <|in> j'escrivois au grand-dur i>n res-

ponce d'une qu'il rn'avoit l'aide, et par icelle

je lu\ faisois bien au long entendre mon in-

tention sur le faict de mes biens de Toscan ne l
.

Mais, pour ce qu'il m'a escript qu'il n'avoiteu

encores aucune responce de moy sur l'offre

iju'il dict m'avoir faicte par ledicl d'Elbeine,

je désire, si vous ne luy avez encores envoie

inadicte lettre, que averques quelque occa-

sion vous la luy laciez, bailler; car par là il

verra entièrement ma resolution et ne se

pourra excuser de ne l'avoir sceue. .l'a y veu ce

<|ue vous me mandez touchant la prinse de

possession de mes biens de Toscanue et bien

considéré les difficultez qui s'offrenl de la

pouvoir prendre sur les lieuz
,
pour la craincte

qu'il v a que ledicl grand-duc donne empes-

chement à celluy (jui yra vers lin pour cesl

effect. Au moyeu de quoy, si vous trouvez par

delà que cela ne se puisse taire, il me semble

qu'il suffira de prendre ladicte possession sur

les confins de son estât, et puis après la faire

signiffier à mon cousin le cardinal de Medicis

et à son ambassadeur résidant à Homme,

allin qu'il n'en puisse prétendre cause d'igno-

rance, et <|ue cela serve h obvier à toute

prescription. De quoy je nie remeetz h \ous

pour en user, soit en une sorte ou autre, ainsi

que vous adviserez pour le mieulz . vous priant

vous souvenir du faict de ma fondation <le

Nostre Dame de Lorette et de ce qui concerne

l'église Sainct-Loys
|

r les asseurer et que

les obitz, prières et services, que je y ay fon-

de/, soient fondez et asseniez sur les bou-

licques et petites maisons qui m'appartiennent,

suivant ce que je vous ay cy-devanl escript,

me mandant l'ordre que vous y aurez donné

avec asseurance du contentement que j'ay du

service que unis m'avez faict en cesl -ca-ion,

1 Sur ce( tr accord», voir les lettres de Pisanj el les

ph k es publiées ;'i VÂppe »//<-,•.
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priant Dieu, Monsieur de Pisany, nous avoir

en sa saincte el digue garde.

Rscript à Reims, le wï jour dejuing 1 5^7-

DE L'ÂUBESPINE. CaTERINE.

I 587. — Juin.

Copie. I>ibl ti.iI. . Fonds français, a 33gâ, ! a3 r°.

[A MO.NSIEl I! I>K MÔNTCÀ.SSIN '.|

Monsieur de Montcassin, vostre lettre du

\xvn'"
L du mois passé me fut apportée, il y a

trois ou quatre jours, par La Benoîte, présent

porteur, avant \eu les advis que par irelles

me donnez que les levées d'cslrangers en fa-

ver de ceulz de la llelligion s'advancent fort;

les aullres advis que nous avons d ailleurs sonl

confor s a cela. Toutesl'ois il esl bon et très

nécessaire pour le service du llov monsieur

mon lilz que vous y aiez soigneusement l'œil

ouvert. Je ne doute pas que nous ne cou h unie/.

à envoier en Allemaigno el.es aullres lieuz où

verrez qu'il en sera besoing, allin de donner

tousjours le plus certain advertissement que

vous pourrez au Rov mondict S' el lilz des-

dictes levées el de leurs délibérations, et vous

luv ferez très grand service. Cependanl que

je seray icy, si vous m'en vouliez aussi escrire,

ce sera chose qui me sera bien agréable. l'.t

quant au paiement des garnisons de Metz,

encore que je sçaiche bien que le Roy mon-

dict S r
et lilz a cela en toute affection el ne

manquera de bonne vollunté, sy luy en ay-je

encores escript; el quant je seraj de retour à

la COUrt, j'\ tiendra) eue, res la main, comme

en chose qui ne scauroit estre plus nécessaire.

Priant Dieu, Monsieur de Montcassin, etc.

Escript à Reims, le . . . jour de juing i 587.

1 Jean Luppiol de Montcassin, lieutenant général au

gouvernement de Metz.
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1 587. — Juin.

Corne. Bilil. nat. , Fonds français, u? 33<)6 , f° 30 r".

[A MONSIEUR DE SCHOMBERG.]

Monsieur <le Schomberg, j'ay veu la de-

pesche qu'avez addressée au secrétaire Pinarl

el le mémoire estant en icelle pour le faict

des levées qui se font de reistres et aultres

estrangers pour le roy de Navarre et ceulx de

son parti : ce qui nous mect en grande peyne,

car il semble qu'ilz soient prestz et pour

venir plus tost (jue nous ne pensions. Vous

avez très bien faict d'en avoir adverti, comme

j'ay veu par vostredicte lettre, le Roy mon-

sieur mon lilz , qui en sera aussy en très

grande peyne; et fault bien se dilligenter de

pourveoir à noz affaires 1
. C'est pourquoy je

desirerois bien (jue les choses feussenl bien

resollus avec ces princes ir.y : en quov, comme

vous pouvez penser, je m'emploieray de toute

affection. Cependant je vous diray, sur re que

vousa laid entendre mon lilz Monsieur le duc

de Lorraine, qu'il laisserait tous ses affaires

pour me venir veoyr, comme, en devisanl avec

le S' d'Ossonville, je luy diz que j'eusse bien

désiré; mais, comme luy direz, je craindrois

de lu\ donner la peyne de venir et qu'il ne

me trouvasl plus icy, vous priant, au demou-

rant, continuer à me donner advis de ce que

1 La reine s'occupait ou besoin des détails militaires,

comme nous verrons plus loin; mais, à cette date,

Henri III. sentant la guerre inévitable, avait déjà convo-

qué toutes sis troupes. Nous avons trouvé, dans le

volume i(> des Cinq cent» de Colbert, le placard officiel

de l'appel des milices, avec les noms des capitaines;

c'esl l'exécution de l'édit donné à Meaus le •'<> juin

1 58"7 pour réunir à Chaumont en-Bassignj toutes les

compagnies d'ordonnance. Cel édit a été réimprimé

dans les Mémoires de In Ligue, I. II. p, 106.

pourrez apprendre el que verrez le mériter,

priant Dieu, Monsieur de Schomberg, etc.

Escripl à Reims, le jour de juiiifj

î 687.

[Caterine.
I

1587. — Juin.

Copie. Bilil. nat., Fonds français , n 33g&, f" a3 \
'.

[V MONSIEUR DE VERAC 1
.]

Verac, j'escriptz à mon cousin le duc de

Bouillon la ietlre cy incluze, que vous lu\ pré-

senterez, et, suivant icelle, le prierez à ce

que ung nommé Nicollas Phillippot, fermier

de nia cousine .Madame labesse de Saincl-

l'iene 2 en la censé de Sergicourt, qui lut sa-

medi dernier pris en ladicte censé el emmené

à Sedan par six hommes de cheval, qui

vinrent courir jusque* au villaige de Mouzon,

soit dellivré et mis en plaine libelle, snu^

paier la rançon qu'on prétend tirer de luy;

attendu qu il esl subjecl du Roy mondict S'

et lilz et qu'il n esl de la quallilé de ceulz < | u

i

doibvent paier la rançon; remonslrant oultre

cela à mondict cousin de combien la licence

qu'il donne à ces gens apportera, s il conti-

nuent, de consequance el préjudice au bien

de ses affaires, sur lesquelles nous sommes

en termes de l'aire quelque chose de bon.

Priant Dieu, \erac, vous avoir en sa sainclc

el digne garde.

Escripl à Reims, le jour de juing

1 587.

|
Caterini .

I

1 Joacliim de Verac. le gentilhomme servant de la

reine.

' La princesse Renée de Lorraine, sœur de François

de Guise, depuis longtemps abbesse de Saint-Pierre de

Reims.
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1587. — Juin.

Copie. Itibl. nnt. , Fonds français, a 33<j^i , P* -ib r°.

, MONSIEUR LE LIEUTENANT
HI JUGE DE SAINT-QUENTIN '

Monsieur le lieutenant, la pénurie el chai-

reté de bledz el mit très grains est si grande à

Cambray et païs de Cambresis, à cause de la

stérilité et peu de rapport des terres qui
y

sont, que ceulz du plat païs.mesnies les hab-

bilans dudict Cambray en ont extresme disette

el nécessité, s'ilz ne sont secouru/, et aydez

par ceulz de leurs voisins qui ont lesdictz

bledz en abondance. Pour ceste cause, ayant

entendu qu'ilz ont faict achapter quelque

quantité desdicta bledz et auttres grains pour

suppléer à leur deffault, lesquetz ilz désirent

l'aire charrier et conduire en leurdict païs, je

vous ay bien voullu faire ce mot et vous prier

que, sans aucune difficulté , vous laissiez

librement et seurement passer lesdicts bledz

et grains avec ceulz qui les conduisent, sans

souflrir qu'il leur soit donné aucun empesche-

nient; car je désire que ceulz dudict Cambray

el païs de Cambresis soient grattiffiez en ce

qu'il Bera possible. Aussy le lloy monsieur

mon lilz el moy, les ayant pris en nostre pro-

tection, desirons qu'ilz soient aullanl favora-

ble ni Iraictez que les aultres subjeclz

naturel/; estant au demouranl asseniez que,

quand leurdict pais sera abondaul el fertille

desdicts bledz, qu'ils secoureront el assisteront

lousjours en semblable; ceulz qui eu seront

souffreleulz et necessiteuz. Priant Dieu, Mon-

sieur le lieutenant, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escripl à Reims, le . . . jour de juin;; 1 •1^7.

[
Caterine.

I

1 On trouve à la suite la même lettre adressée à

t Messieurs de la ville uV Saint-Quentin*.

1587. Juin.

Copte. Hibi. nat., Fonds français, u 33gà , I ta \ .

|
\ MONSIE1 R LE 1)1 C DE I5(M [LLON.J

M < > 1 1 cousin, j'a\ grande occasion de me

plaindre de la faillie qu'ont l'aide aucuns gens

de guerre parti/., à ce que j'enlendz, de Sedan.

et ont este' brusler l'abbaye de La \ auldieu ' et

deux bourgs et villaiges, dont l'un;; est appelle

Broq, des terres de ma niepee la duchesse de

Cuize; y ayans faict beaucoup de desordre et

de scandalles, mesmes bruslé un prestre en

l'église de tadicte abbaye. C'esl trop peu

respecter le commandement du Roy monsieur

mon lilz et le mien. Au lieu de se contenir

pendant la négociation que j'ay envoie faire

par devers vous par le S' de Verac, pour esta-

blir le repos en \oz terres, Ton ait faict exé-

cuter ladicle entreprinse, dont l'oll'ense, à

dire vrav. demeure au Roy et à \. s\ aiu-\

est que cela se soit laid depuis tadicte négo-

ciation commencée, comme madicte niepee

m'en a laid la plaincte; car j'avois auss\ com-

mandé ie\ à mon nepveu le duc de Guize de

faire cesser toutes courses et que chacun de-

mourast en estai pendant ladicte négociation.

(l'est pourquoy je vous envoyé ce porteui

expressément, allin que vous tassiez arrester

les cliefs de ceulz «jui ont commis tel/ .nies

pour en taire taire justice. Il failli aussy en-

voyer sur les lieu/ informer du dommaige

qui a esté faict, à ce que l'on le puisse re-

prendre sur le bien de ceuk qui oui commis

une telle faulle. A quoy, je m'asseure, mon

cousin, que, comme chose raisonnable, vous

tiendrez la main qu'ainsy il en soit faict.

allin qu'il ne soit poinct usé de revenche,

' l.a Vaudieu, ou Vatdieu, près Sedan, an diocèse de

Reims, vieille abbaye il'' Prémonlrés située à la Bouch<

de Semoi, rnunucnl de la Meuse.
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comme à ce que j'entendz mondict nepveu le

duc de Guize eusl faict, sans la deffense que

je luy en ay faicle el l'asseuraiice que j'ay

donnée à mondict nepveu que je vous en

escrirois et qu'il y seroit remédié promple-

menL, comme il est cy-devant declairé. A reste

cause, je vous prie doncques derechef, mon

cousin, tenir la main à ce que dessus; et la

justice et exemple qui en sera faicle servira

de beaucoup à empescher que (elles choses,

qui sont si pernicieuses, ne se lacent plus.

Vous priant me faire responce par ce porteur

et \ous rendre facilie à l'effect de ce que le

Roy mondict. S r
et filz et moy vous avons

esci'ipt et mandé, tant par le S r de Cussy-

Remon, que par le S r de Verac; car aussy

est-ce pour vostre grand bien. Priant Dieu,

mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escripl à Reims, le jour de juing

i.
r
. (S 7 .

[Catehine.
j

1587. — Juin.

Copie. Bibl. nul., Fonds français, n' 3396, I" aA v°.

[A. MONSIEUR DE VERAC.]

Verac, je vous envoyé une lettre que j'es-

ciiptz à mon cousin le duc de Bouillon, la-

quelle j'ay l'aicl mettre à cachet voilant, affin

que puissiez veoir le contenu en icelle, pour

lequel vous vous emploierez envers mondict

cousin et ferez en sorte, suivant madicte

lettre, que l'ordre soit si bien donné que li>n

puisse faire justice exemplaire d'un;; tel laid

ei que le dommaige se puisse reparer des

biens de reulz qui l'ont commis. J'attendz

aussy à grand désir quelque bonne resollulion

sur l'occasion de vostre veoyage par delà.

affin que l'en \ puisse establir le repos promp-

tement; car je faiz mon compte de m'en re-

tourner trouver le Roy monsieur mon filz

bientost. Priant Dieu, etc.

Escript à Reims, le jour de juing

1587.

[Caterine.]

1587. — 16 juin.

Aul. Ltibi. nat. , Fonds français, u û 3364, f° 7.

A MON COUSIN

MONSIEUR LE DUC DE NEVERS.

Mon cousin, je retyns ce jautyhome, que

vostre homme m'avoyt envoyé, jusques au-

jourd'huy que je suys parlye de Revins pour

pouvoyr par luy mender cet que j'aurai faysl

touchant Mesyere; et, voyant que je vous

voyré si tost, je panse moy mesme le vous

dvre.et croy que ann a tirés contentement : ce

que je désire de vous en donner; ayant trové

EVlons'deGuyse trelable,defasonqu'yl medyct

|
estre] vostre amy, comme je luy ay asseuré

qu'étiez le syen. Et remetant le surplus à quant

je vous voyré, ne vous fayré la presante plus

longue, et pryré Dyeu vous conserver.

De Fere-en-Tarleno\ '. an cet wi jouyn

,.VS
7 .

Votre bonne cousine.

I ,v URINE.

I 587. ig juin.

Orig. Manloue U«bivio Gonzaga.

\ MON COI SIN LE l>l C DE MANTOI K.

Mon cousin, avant eu mon cousin le car-

dinal de Joyeuse 1 commandement du Roj

1 Voir les lettres du cardinal de Joyeuse à Henri lit de

cette année 1687 dans lo tas. fr. i6oà6 ei aussi dans

la Vitdu cardinal de Joyeuse par lubery.
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mous' niDii lilz Je vous visiter de sa part en

s'achemenant à Rome, je luy ay bien voulu

donner charge de fere et accomplir semblable

ollice de ma part à vostre endroict, m'asseu-

rant qu'il s'en acquitera si bien et dignement,

que vous recevrez plaisir et contentement de

ceste démonstration de ma bonne voluncté.

ainsy qu'il vous fera plus parlicullierement

entendre, et sur quoy vous luy adjousterez.

s'il vousplaist, telle fiance qu'à moy mesmes,

qui prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en

sa sainete el digne garde.

Escript à Paris, le \i\
r jour de juing

i58 7 .

Vostre bonne cousine, Caterine.

1 587. — 1
1) juin.

Oi'ig. Archives de Turin.

A LA DUCHESSE DE SAVOIE 1
.

Ma petite-fille, comme j'ay toute inclination

à désirer et procurer voire contentement et

de vostre maison, j'ai receuung inlinv plaisir

d'entendre la naissance du second lil/. qu'il a

pieu à Dieu de unis envoyer 2
; ce que ne vous

pouvant assez exprimer par mes lettres, j'ay

donné charge à mon cousin le cardinal de

Joyeuse d'accomplir avec vous ceste ollice en

mon nom, e vous asseoie que je recevra]

toujours avec pareille consolation tout ce que

vous arrivera de bien el prospérité en reste

vie; suc (|iio\ je vous prie de le croire comme

moy mesmes, el noire Seigneur, ma petite-

fille, qu'il vous ait en sa très sainte el digne

garde.

1 \n dot :
- v ma pelite Bile madame la duchesse de

Savoye.ii

- Victor-Amédée , né à Turin le S mai 1687, d'abord

prince de Piémont après ta mort de son frère aine en

îCo"), puis duc de Savoie de iC3o à iii.'iy.

Catherine de VIkdicis. — i\.

Escript à Paris, le \ix" jour de juing

i58-

Votre bonne gran-mere, Caterine.

1587. i4 juillet.

archives <le Modène.

\ vio\ COI S1N

\10\SIEI H LE DLC DE FERRARE.

Mon cousin, s'en retournant le sieur (iiliolo 1

.

gentilhomme ordinaire de la chambre du

Roy monsieur mon lil/.. par delà, à cause île

la perte qu'il a laicte de mon cousin le cardinal

d'Esté, vostre frère. j'av bien voullu, outre la

charge que je luy ay donnée de vous asseurer

tousjours de ma bonne volunté et de l'amityé

que je vous porte, vous tesmoigner par la

présente le contentement que le Roy mondicl

lilz et moy avons, aveqz toute raison, de ses

deportemens. Car, pendant l'honneur qu'il a

eu d'estre auprès de nous (le la part de mon-

dict cousin voslre frère, il s'est en toutes occa-

sions tellement, comporté et conduict, que

nous avons tous deux très grande raison

d'estre entièrement conlant[s] de luy : chose

laquelle je vous prie hn voulloir agréer, el en

ce qui s'offrira pour sou bien hn voulloir

faire paroistre qu'il a l'aie l chose qui vous a

esté très agréable, vous asseurant que pour

L'honneur qu'il a eu d'estre aymé el estimé

de mondicl cousin vostre livre el d'avoir tous-

jours secondé ses bonnes el droictes inten-

tions en tout ce qui s'est offert pour le bien

du service du 1 !<>\ mondicl lilz. qnej'auray à

bien grand plaisir sv j'eiilend/. que vous luv

aie/, faict parroistre par effecl le contan-

leiiienl que vous ave/, receu de ses depor

l.e personnage doit élrv le comte Giroiamo Gi;;lioli .

qui devint plus tard ambassadeur à FI nce (1 190

puis a Rome 1 1 5o3 1 5g5, 1 5g

IHfftlUI I
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teinens, ainsy que je vous en prie, el que

Dieu, mon cousin, vous ayt en sa saincte et

digne garde.

Escripl à Paris, le sini" jour de juillet

.r,8 7 .

Votre bonne cousine.

Catkrine.

1587.— 19 juillet.

Copie, l'.ibl. nal.. l'omis fronçais, 11" 33o4, P 34 1".

A MONSIEUR DE DANZAY.

Monsieur de Danzay. bien que les nou-

velles que nous avez départies par voslre de-

pesche du wvnr"" d'avril de la leve'e des

reystres en faveur de la royne d'Angleterre

el du roy de Navarre soient assez incer-

taines, si nous avez vous faict service agréable

de nous les fayre entendre, comme aussv les

aultres, lant de la venue des ambassadeurs

d'Allemaigne que de la preferance des enfans

du duc de Weimar, à présent prisonnier,

au filz du l'eu électeur de Saxe Auguste, vous

priant continuer el ne négliger à nous fayre

part de tout ce que vous sçaurez el descou-

vrirez appartenir au bien i\n service du Roj

mondict Seigneur el filz et de cesie cou-

ronne, selon la bonne affection que je m'as-

scure que y avez. \u demourant, il n'esl pas

que ne soyez adverti de l'ordre que l'on a

donné pour vous fayre dresser de \oz assi-

gnations, iloni 1rs deniers ne peuvent plus

gueres larder à estre receuz; qui me gardera

vous fayre la présente plus longue que pour

prier Dieu, Monsieur de Danzay, vous avoyr

en sa saincte el digne garde.

Escripl h Paris, le \i\' "" juillet i><V.

( Iatf.rine.

1587. — ai juillet.

Arch. du Vatican , Nuoziatura di Frencia . 19, P 3i6.

A MONSlEClî

[LE MARQUIS DE PISAM 1

.]

Signor Marchese'2 .

Il Re mio Signore figliulo \i scrive la

cagion de! mio viaggio, per farla inlendere al

nostro Santissimo PadreilPapa da parte sua.

sicome io vi prego à far dalla mia, suppli-

cando Sua Santità à credere, cbe corne bà

piaciulo à Dio l'armi tanta gralia. ch'io

habbia fatto prova per lutte le mie attioni del

buon zelo, che porto alla propagalione <lella

gloria di Dio et alla grandezza et conserva-

tione di queslo Regno, rosi spero che il

resto de' miei giorni mi honorera délia sua

santissima condotta, alla salule délia mia

conscienza el alla contenti zza di Sua Santità,

essendo il Re detto, mio Signore figliulo .
d'un i

medesinia intentione, si come Sua Santità,

per li effetti cbe ne seguiranno, conoscerà.

l'eiii la supplicarele non pigiiarne alcuna

mala opinione alla relatione di qualsivoglia

persona, ma riposar el assicurarsi che il Re

mio dilello Signor figliulo el io non i'areiiM

niai cosa indegna de' Principi Christianissinii

,

,.) utile el necessaria alla salule di queslo

i;
'il'

come habbiamo fatto sin addesso.

Pregando Nostro Signor Dio. etc.

Di Parizi, a' >. 1 di juglio i 586.

1 Le destinataire il" cette lettre •"•! évidemmenl le

marquis de Pisany, ambassadeur il' France à Rome.

\ nir ms. Brienne, :i."i 1.

• Dans une vente faite à l'hôtel Drouot, le i
'> no-

vembre 1899, figurait "»< lettre de Catherine il'- M

dicis, avec quatre lignes autographes, adressée -i M- 'I''

Pisani, ambassadeur a Rome, daléc de Meaux, le

i.'is-. Elle "-! relative à la fondation que la reine se

propose do faire dans l'église Saint-Louis, ù Homo.
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1587. h août.

' oal., \ouv. acq. fr. , n" s3i, f
J no.

Ane. i-oHection Liicis-.Monti|jny.

I MONSIEUR

LE MARQUIS DE P1SANY,

CBBTAUEI DES U!i[>ilES DU HOï UOJSIECR Mtt\ FI1.Z .

L ll\-[Illli Et HM 'j\qiL D'^TIT KT M>\ IMBASSADE1M S ROME.

Mous 1

de Pizany, j'eusse bien désiré que

\ous eussiez envoyé an Grand-Duc de Tos-

cane la lettre que je vous avois adressée pour

luv. sans avoir nullement différé ny altendeu

de uioy aultres nouvelles, d'aultant que le

Grand-Duc m'ayant, depuis six semaines,

escript qu'il pensoit estre quitte de la parole

qu'il avoit baillée au chevalier d'Elbeyne et de

ce qu'il m'avoil aussy mandé, pour n'avoir

eu aulcunes nouvelles de moy dans les qualre

mois qu'il avoil prefix au S r d'Elbeyne, je luy

ay faict response que je m'asseurois qu'il

auroit eu à temps une despesche que je vous

avois envoyée pour luv taire tenir, mais que,

en tout cas. je voullois bien luy en envoyer

encore une coppic. Allin doneques qu'il trouve

que ce que vous luy escriprez se rapporte

entièrement à ce que je luv ay mandé, je vous

prie par la première occasion luy voulloir

envoyer ma lettre, et vous excuser de ce qu'il

ne l'a eue plus tost sur ce que vous avez

tousjours attendu quelque occasion delà luy

pouvoir taire seulement tenir; car à la vérité

il verra par là. comme par sa confession

mesme il ne peut plus denier qu'il ne nie

doibve justement ce que je luv demande. Je

ne laisse pourtant de trouver bonne la façon

de laquelle vous nie inindez vous estre con-

duit en ceste affaire, pour l'asseurance quej'ay

que \ i>u- avez faict |
le mieux, et que

c'est chose qui ;i esté bien considérée par

delà. Quant à ce qu'il faudra faire pour la

prinsede possession de nies biens en cas que

le Grand-Duc fasse difficulté de l'accorder, je

trouve bon de s'y conduire, ainsy que vous

me le mandez, par l'advis de ceux de mon

Conseil par de là, allin que d'une façon ou

d'aultre j'ave cette prinse de possession, s'il

est possible, ou au inoins ung reffus par

escript, pour après me pourveoir, voullanl

que celuy à quy vous baillerez la charge

de celte prinse se conduise en ce faict si

dextrement, que relia ne rompe du tout la

praticque de l'accord projette entre nous 1

,

pour ce que celte voie là me semblerait la

meilleure, si elle se pouvoit effecteuer, allin

d'avoir moyen de secourir le Itoy nions' mon

lilz de cette somme en la nécessité de ses

affaires. Vous disant cecy, pour ce que j'ay

veu, par une lettre que vous avez escripte au

S 1 d'Elbeyne, l'espérance que vous donne mon

cousin le cardinal de Medicis de faire con-

descendre son frère à la raison, chose laquelle,

soubs main et comme de vous mesme, je

vous prie de contineuer tousjours le mieulx

que vous pourrez, allin de veoir s'il en pourra

rien réussir: de quo\ vous m'advertirez et du

progrès de celte affaire, à mesure qu'il s\

fera quelque chose, m'en remectant entiè-

rement à vous, comme aussy de donner ordre

à ce qu'il faull pour parachever ma fondation

de Nostre-Dame de Lunette et d'arre-lei

avecques ceux de Saint-Loys la donation que

je leur veulx taire, en la sorte que je vous aj

mandée. Priant Dieu. Mous' de Pisany, vous

avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris, le n' jour d'aousl i T»
S ^

.

Catbrine.

1 Ces négociations se poursuivirent lentement , el elles

furent interrompues quelques mois plus lard par la

il subite du grand-duc. — Voir à ce sujet In lettre

de Pisani du vembre i.'iS-.
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1587. — 17 août.

Copie. Bibl. nal., Fonds Français, 103/io, f' 176.

A MON COUSIN

[MONSIEUR DE NEVERS 1
.]

Mon cousin j'ay donné charge à ce porteur

vous voir de ma part et m'emporter de voz

nouvelles, et vous dire le plaisir que j'ay de

sçavoir que vous portiez mieux; et je croy

que bien tost nous nous verrons; car le Roy

m'a mandé qu'après avoir esté icy jusqu'aux

Roys, qu'il ira à lîloys. Il est bien heureux

d'estre sorty avec tout l'honneur d'un si l'as-

cheux passage. Vous avez esté le commence-

ment; car la séparation des Suisses a esté la

cause de tout le bonheur. Dieu vous préser-

vera pour luy faire encore île pareils et plus

grands services. Je seray la première à vous

assurer de l'amendement de vostre lilz, qui a

eu un peu de mal; mais, Dieu mercy, ce

n'est plus quasi rien, «le quoy je vous prie ne

vous mettre en peine, et vous assurer qu il

m'est bien cher : j'en auray le soin comme le

mien propre.

Je prie à Dieu que vous donne bientost

l'entière santé que vous désire

\ ostre bonne cousine,

Cateiune.

I .

r>N7. 1 '1 septembre.

Orig. Bibl. nnt. , Nouv. ocq. fr. , n' 981, f u5.

\ MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY.

Monsieur de Pisany, j'ai veu par voslre

lettre du mm' d'aoust l'advis que ceulz de

1 La copie, assez mauvaise, ne porte ni lieu ni date;

mais une noie d'une autre écriture indique la susci iption

suivante; -A mon cousin, M. de Nevers, du 17. nous!

1587, k J,;> lellre semblerait plutôt de la mi-décembre.

mon conseil par delà vous onl donné sur la

prise de possession , que je vous avois escript

d'envoier prendre sur les confins de Testât

de mon cousin le grand -duc de Toscane;

laquelle je feray communicquer par deçà à

ceulz qui m'avoient conseillé ladicte prise de

possession, pour puis après vous mander la

resolution qu'il/, auront prise, estant bien aise

que les choses ne soient poussées plus avant,

d'autant qu'à mon advis vous pourrez plus

aisément, les choses estant èncores en Testât

qu'elles sont, proposer à mon cousin le car-

dinal de Medicis et audict grand-duc, si vous

voiez qui soict à propos, le contenu en l'in-

struction que je vous av nagueres envoiée;

sur laquelle j'altendrav responce de vous,

avant que me résoudre sy je feray actionner à

Rome leiliel grand-duc ou non. Car sv cesl

affaire se pouvoit terminer à l'amiable, et que

je pelisse tirer de ce costé là le secours dont

je vous a\ escript, ce seroit chose qui vien-

drait très à propos pour le service du Roy

monsieur mon lilz. J'attendrej doneques de

voz nouvelles, m'asseurant tant de vostre

affection, que je sçay qu'il ne tiendra à vous

que cesl affaire là ne reuscisse à 1 i contan-

lemeul. Mon cousin le cardinal de Joieuse

m'a escript, depuis son arrivée à Rome, qu'il

desiroil en mon particulier pouvoir servir en

mes affaires que j'a\ par delà. Puisqu'ainsj

est, je srr;i\ très aise que vous lu \ commu-

nicquiez ce qui reste à faire avecques les

agens du duc de l'arme, s'il \ a encores

quelque chose à negol 1er a\Cf eulz. el que vous

l'instruisiez de mes droietz de ToM-anne el de

Testai auquel ilz sont, sans toulesfois parler

à luy, m à personne du inonde, du contenu

en mon dernier mémoire, jusques à ce que

vous sçachiez ce qui s'en pourra espérer;

d'autant que. s\ vous n'estes d'advis de pro

poser ce que je vous ay escripl audicl car
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dinnl de Medicisel audictgrand.duc, jesuivray

loutre que vous m'en manderez, priant Dieu,

Monsieur de Pisany, vous avoir en sa garde.

Escripl à Paris, le sun* jour de septembre

1587.

De L'Aubespine. Càterine.

1587. — i(> septembre.

Bibl. nat. , Fonds français , n° 33ûS, f° 37 v°.

[V MONSIEUR DE LA SALLE.]

.Monsieur île La Salle, j'ai eu advis que

ceulz de la nouvelle opinion ou leurs adherens

se veullent saisir de quelque passaige ou ville

sur le rivière de Sevne. Estant le pont de

Poissv d'importance, comme il est, le Roy

monsieur mon lilz m'a escript dire au S r de

Villequier, gouverneur et son lieutenant gê-

nerai en ceste ville de Paris et Ysle de France,

qu'il regarde de les faire fortillicrde quelques

barieades el tranchées, y envoiant pour cest

effectle Sr Augustin, ingénieur 1

, présent por-

teur, avec lequel vous regarderez de y faire

travailler par les cent pionniers pour ce or-

donnez el par les habbitans dudict lieu de

Poiss\. Vous ferez au<s\ lever cinquante

hommes île guerre à pied des uiieulz agguerriz

et disciplinez, que pourrez choisir en vertu

de la commission du Roy mondicl S 1
' et lilz,

que je vous envoie; et ferez advancer leur

solde, ensemble les fraiz qu'il commendra

faire pour la lortillication dudict pont de

Poissy, par les habbitans dudict lieu, dont ilz

seront remboursez cy-après des deniers qui se

lèveront cy-après sur le païs pour cesl effect,

suivant les lettres de commission que le Rov

mondicl S' et (ilz a ordonné en eslre expé-

diées. El donnerez l'ordre requis et nécessaire

1
11 s'a(;it iln célèbre ingénieur Afjostino ttamnlli,

communément appelé le «capitaine Augustin», con

on !> \"ii dans les \iémoirn de la Ligue, II. p. 5i4.

ad ce que de joui 1

et de nuict il soit faict si

bonne et seure garde audict Poissy. tant par

les habbitans que lesdictz soldat/., qu'il n'y

|>uisse mesadvenir au préjudice du service du

Roy mondicl S'' et lilz, el que Ions les bacqz

,

balteaulz et passaiges des environs soient

amenez et relirez audict Poissy, alin que les-

dicts de la nouvelle oppinion ou leursdictz

adherans ne s'en puissent ayder, ainsy que

vous entendrez encores plus amplement par

ce que vous en mandera ledicl S r de Ville-

quier. Et si vous apprenez quelques nouvelles

de mérite de ceulz qui vous passent et

viennent, vous me ferez bien plaisir de. m'en

donner advis, ou audict S' de Villequier, pour

le me faire entendre. Priant Dieu. etc.

Escript à Paris, le vm' jour de septembre

1.VN7.

[Caterinb.]

I
"pS7. 16 septembre,

Orig. Bibl. liai., V e Colbert, n° 10, f' -117.

|
Al ROY MONSIEl I! MON EILZ.

|

Monsieur mon lilz, le capitaine Bazardas

présent porteur, qui esl au Sr de Schombert,

vient présentement d'arriver avecq les de-

pesches qui seront avec ceste-cy incluzes,

aiant ouvert celle que utus escripl ledicl S r de

Schombert, pour veoir -^il y aurait quelque

chose où il l'eiisl besoin;; de donner ordre ic\,

comme il \ a pour le laid de fargon I, à quoy

il se fera ce qu'il sera possible. El pour ce

que, pariedicl cappitaine Bazardas, vous en-

tendrez Imites choses, je ne \011s eunuirav

de plus longue lettre, me remectant à luy.

Seullemeni \mis diray-je que, suivanl ce qu'il

vous a pieu m'escripre, je l'aiz donner ordre

aux pontz de Sainct-Clou et de Poissy, aianl

le S r

de \ illequier pris charge de \ Faire aller

le capitaine \11g11sl1n. Je fera y aussj pourvoir
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à ceulz de Saincf-Maur et de Cbarenton, et

regardera-on quel moyen il y aura pour secou-

rir de quelque argent la garnison du mar-

quizal de Saluées, que je veov, par les lettres

que m'avez envoye'es du S r de La File, qui est

en très grande nécessité. Pelremol 1 partira

reste après-disnée ou demain matin et vous

envoyrons avec luy de l'argent, comme il vous

a pieu m'escripre. Cependant je prie Dieu,

Monsieur, vous bien conserver et donner eu

toute prospérité, parfaicte santé et longue \ \ e.

De Paris, ce xvi
c septembre 1587.

De sa main: Monsieur mon lils. je suys si

tachée devousvoyr si près de cet grenl orage,

que je ne say que vous ayscripre, car yl ne

fault plus s'atendre qu'à nous niesme. Et vous

suplye nous mender l'ordre que aurés avysé

avec ces prynses et seygueur et capyteyne que

vous volés que Ton donne en setevylle. car je

creyns, quent yl sauront que les reystres a [-

prochet, que, aystenl dyvysée comme l'ayst,

que l'on fase courir tout fason de bruyls el

que s'ann ensuyve une sedytion; nous y don-

nerons de noiilre routé tout l'ordre que pou-

ions; mes encore savoyr vostre volante c'el

beaucoup, et connestre l'avys de ceuls que avés

auprès de vous.

Vostre bonne é très afectionée el hoblygé

mère, Caterine.

I 58 1 1 6 septembre.

• opic Bihl. nul. . F ls fiunçaU , n° 33g&, f' 38 i".

|

V MONSIEl I! DE FOURS 2
.]

Monsieur de l'ours, pour ce que j'a\ eu

advis que ceulz de la nouvelle oppinion ou

leurs adherens sonl en vollunté de se saisir

\ i après, p. > 'is . u. i

.

Le sicm de Fours, d'une famille du \ eiin

.

capitaine de Mantes.

rloil

de quelque ville, pont ou passaige sur la ri-

viere deSeyne, j'ay bien voullu, estant la ville

et pont de Mante ' de grande importance au

service du Roy monsieur mon fîlz, vous faire

ceste lettre, pour vous dire et prier, sur tant

que desirez luv faire service agréable, vous

ayez à vous mectre inconlinant dans ladicte

ville de Mante, et que pour la seureté et

garde dudict pont vous ayez à incontinent

faire lever soixante hommes de guerre à pied,

des meilleurs et mieulz agguerriz que pourrez

choisir, suivant la commission du Roy mon-

dict S r
et filz que je vous en envoie; et leur

advancerez leur solde, à raison de un I.

pour chacun mois, pour chacun d'eulz. dont

vous serez remboursé cy-après des deniers qui

se lèveront pour cest effect sur le pais, en

vertu des lettres de commission que le Rov

mondict S r
et tilz a ordonné en estre expédiées.

V\ee lesquelz soldalz el les liabbitans dudicl

Mante, vous ferez faire si bonne et seure

garde au pont el en ladicte ville, qu'il n'en

puisse advenir aucun inconvénient au préju-

dice du service du Rov mondict s' et 6lz,

comme aussy vous pourveoirez à la seureté

de toutes les aultres places, chasteaulz el pas

saiges de votre charge, qui le mériteront;

mesmes à Meullan, au cas que le S'deSaincl-

Marc 2
, auquel j'en escriptz, n'v soil à présent,

et donnerez ordre que tous les bacqs el

basteauz passaigers des environs dudicl Mante

et Meullan 3
. estans sur la rivière de Sevne.

Mantes-sui Seine, chef-lieu d'arrondissement de

Seine-el i lise.

s Jean-Mai.- de Janiars. Bieur «le S. uni Marc el de

\ illiers-le-Blanc . itécuyer d'écurie du duc d'AIençon . lien-

tcnanl général en l'absence il» sicm- de Saint-Léger es

villes de son gouvernement, etcapitaine de la viQeel fort de

Meulnn, par lettre il» roi il» ta novembre 1578.1 I rès en-

gagé avec la Ligue, il l»i destitué par Henri l\ des 1 58g.

' Mculan (Seine-el-Oise), arrondissement de Vci

saille-. Les deux rouîtes de Manlos el de Meiilan
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soient menez et retirez audict Mante, affin

«|ue lesdictz de la nouvelle oppinion ou leurs

adherens ne s'en puissent ayder;ainsy que le

S' de Villequier, gouverneur et lieutenant gê-

nerai du Roj mondict S' et fdz à Paris el

l'Isle de France, vous en escrira plus ample-

ment. El si vous apprenez quelques nouvelles

de nierile de ceulz qui vous passent et

viennent, vous me ferez bien plaisir de m'en

donner advis ou audict S r de Villequier, pour

le me faire entendre. Priant Dieu, etc.

Escript à Paris, le \vi'"" de septembre

i 587.

I Caterine.I
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1 587. — 1 <> septembre.

Copie, lîibl. nat., Fonds fronçais, n° 339 h , f' 39 r°.

|

v. MONSIEUR DE SAINT-MARC]

Monsieur de Saint-Marc, ayant eu advis

que ceulz de la nouvelle oppinion ou leurs

adherens se veullent saisir de quelque pas-

saige ou ville sur la rivière de Seyne, j'a\

bien voullu,d'aultanl que la ville et chasteau

de Meullan sonl d'importance au service du

Koy monsieur mon lilz. vous faire ceste lettre,

pour vous dire que laciez faire si lionne el

seure sarde en la ville et chasteau de Meul-

lan. tant par les babbitans, que par les

douze soldatz qui \ sont en garnison, et

aultres douze (pie v adjouxterez encore.-., el

mectrez suz promptemenl des mieuiz ag-

guerriz que pourrez choisir; la solde el en-

tretenemenl desquclz sera levée sur le pais,

[ainsi] que celle desdictz aultres douze qui y

avaient été donnés par Henri II à Galherinc 'I'- Médit

par lettres patentes enregisl s le s8 avril 1 557. De-

puis, en i56g, Charles l\, du consentement de sa

more, av.nl mis le comté de Mculan dans l'apanage de

François de France, duc d'Alençon.

sonl desjà, suyvant les lettres de commission

qui en seront expédiées. Et si vous aprenez.

quelques nouvelles de mérite de ceulz qui

vous passent et viennent, vous me ferez sec-

vice agréable de m'en donner advis, ou au

S r de Villequier, gouverneur et lieutenant gê-

nerai du Roy en ceste ville et Isle de France.

pour le me faire entendre. Priant Dieu. etc.

Escript à Paris, le xvi""' jour de sep-

tembre 1ÔS7.

|
Caterine.

I

1587. 1 6 septembre.

Copie. Bibt. n.ii . Fonda français, n" 33gâ, I ; ;

'.i

»°.

|
\ MONSIEl li DE CARROUGES 1

.]

Monsieur de Carrouges, j'ay eu advis que

ceulz de la nouvelle oppinion el leurs adhe-

rens font contenance de voulloir surprendre

et se saisir de quelque ville, pool ou pass,ii<;e

sur la rivière de Seyne, entre lesquelz eslanl

à craindre qu'ilz s'addressent au Pout-de-

l'Arche 2
, \ ernon :i

et aultres lieuz du gouverne-

ment 'le Normandye .
qui sonl . connue sçavez,

de hès grande importance au service du lîo\

monsieur mon lilz, j'ay advisé nous faire in-

continanl ceste lettre, pour vous prier d'en-

voier. en ce qui deppenilra de VOStre charge

,

promptemenl quelque saige advisé el expe

ri uté gentilhomme, pour commander cl

avoir l'oeil ouvert à la seuielé desdictz lieulz.

où il fera faire si bonne el seure garde de

jour et de nuicl par les liabbilans. (pi il 11 en

puisse advenir aucun inconvénient. Vou

pourvoirez semblablei il aux aultres places,

villes el lieulz de voire charge q îongnois-

1 Tanneguy Le Vei r, baron de Carrouges, lieute-

nant général du gouvernemenl de Normandie.

Pont de I' \ -
1 j

.

- ( Eure), nrr. de Louviers.

\ ernon 1 Eure l, arr. d'Evreux.
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Irez le mériter, affin que tout y puisse de-

mourer en bon est asseuré estât au bien du

service du Roy mondict S r
et filz; et ferez

retirer tous les bacqz et basteaulz passaigers

de vostredicte charge en lieu de seureté, et

où lesdietz de la nouvelle oppinion et leurs

adherens ne s'en puissent prevalloir. Et si

vous apprenez quelque chose de leurs délibé-

rations, vous me ferez plaisir de m'en lenir

advertye par la veoye ordinaire de la poste.

Priant Dieu, Monsieur de Carrouges, etc.

Escript à Paris, le xvi
c jour de septembre

1587 1
.

[
Caterine.

I

1587. — 16 septembre.

Copie. Hibl. nat. , Fonds français, n° 339^ , f" 3o v°.

A MONSIEUR

LE CARDINAL DE GUISE.

Mon nepveu, je vous prie, suivant ce (]ue

le Roy monsieur mon filz vous escript, de

m'envoyer par ce porteur voslre procuration-,

affin (|ue l'on puisse faire ce qui est néces-

saire pour l'exécution de la bulle qu'il a

pieu à nostre Sainct-Pere le Pape envoier

pour l'allienation des second/, cinquante mil

escuz de rente du bien de l'Eglise, pourayder

a subvenir au/. Irai/, de ceste guerre. El pour

ce, mon nepveu, que cesl affaire ne peult.

comme vous sçavez, permectre aucune < 1 il—

laiion, mais qu'il est nécessaire d'\ user de

toute dilligence, je \<>us prie doneques sa-

tisfaire à la prière que le Roy mondicl S 1

el

lil/, el moy nous en faisons. El m'asseurant

1 Au-denou» : n Semblable a esté fuicte à Monsieurde

Pierrccourt.n

- En marge: ••Suivant In forme nui sera i n<~ i n x • avec

airs lettres.»

qu'aussi ferez-vous, je n'estendrav ceste-cv

d'aventaige que pour prier Dieu, mon nep-

veu, etc.

Escript à Paris, le xvi
me jour de sep-

tembre 1587.

[Caterine.]

1587. — 18 septembre.

Copie. Ribl. nat. , Fonds français . n° 33pi , f° Uo r°.

[AU CAPITAINE DU VAL 1

.]

Cappitaine du Val, ayant eu advis que

ceulz de la nouvelle oppinion ou leurs adhe-

rens se veullent saisir de quelque passaige ou

ville sur la rivière de Seyne. j'av bien \oullu.

d'aultant que la ville et pont de Corbeil
"

sont d'importance au service du Roy monsieur

mon lilz, vous faire ceste lettre pour vous dire

que leviez et mectiez sus incontinanl jusques

à cinquante hommes de guerre à pied des

meilleurs et mieulz disciplinez et agguerriz

que pourrez choisir, suivant la commission du

Roy mondicl S r
el lil/. que je \oiis envoie, el

leur advencerez leur solde à raison de mi 1.

par mois pour chacun d'eulz, donl vous serez,

remboursé rv-après des deniers qui seleveronl

pour cesl effecl sur le païs, en vertu des

Ici très de commission que le Roy mondicl

S r
et filz a ordonné estre expédiées; avec

lesquels soldai/, el les habbitans dudicl Cor-

beil vous ferez faire si bonne garde de jour el

de nuirl, tant audicl ponl qu'en la ville, qu'il

n'en puisse advenir aucun inconvénient et

préjudice au service du Roj mondicl S 1

el lil/
,

faisant aussy retirer tous les bacqz el bas-

teaulz passaigers dudicl Corbeil du costé de la

ville, affin que lesdicts de la nouvelle oppi-

1 En margi : - \ celuj <pu commande à Corbeil. -

1

Corbeil, cliel lieu d'arrondissement de Seine-et-

OÎSC
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nion et leurs adherens ne s'en puissent servir ! Escrip! do Paris, le \\m" jour de sep-

et prevalioir. Priant Dieu, etc.

Escripl à Paris, le xvm° jour de sep-

tembre 1587.

|
Caterine.

J

1 5S7. — 1 8 septembre.

Orig. Bibl. tle la ville de Compiegne.

A MESSIEURS

LES OFFICIERS DE JUSTICE, MAIRE,

KSCIIKYINS, MAiNANS ET 1IAB1TANS

DE G0MPIE6NE 1
.

Messieurs, je vous diray oullre la depesche

du Roy monsieur mon lil/., que je viens pre-

sentement d'avoir advis que le royde Navarre

el ceulx qui son! avec luy ont delliberé de

surprendre un;; passaige sur la rivière pour

passer et aller joindre les reistres et aultres

eslrangers qu'ilz ont à la frontière de Cliam-

paigne. Et pour ceste cause, vous aurez l'œil

si soingneusement ouvert, non seullement à

la garde el conservation de Compiegne, mais

aussi aux porls el passaigesqui sont au dessus

et au dessoubz de ladicte ville, el, \ ferez si

bonne et sure garde, que par les adherans

audicl roy de Navarre, ou par ses Irouppes. il

ne s'y puisse faire aucune surprise. El si vous

voyez qu'ils s'approchassent de vous, vous ne

fauldrezde m'en donner inconlinanl advis par

homme exprès eu diHigence,en ceste ville, où

le Roy ruondicl sieur el lil/. m'a laissée pour

pourveoir aux costés de deçà pendanl qu'il

est à son armée, priant Dieu, Messieurs, vous

avoir en sa sainte el digne garde.

1

I» bai : it Apporté au bureau le 1x1* septembre «587

el collationné et
[

payé"
|

I'- chevaucheur.»— IV 5g, ma-

nuscrit 3g 'I'
1 la Bibliothèque de Compiegne.

CaTHEMRI M M s. \\.

leinbre 1 587.

El plus bas : Vis \i;t.

Signé : Caterine.

I .'1X7. 18 septembre.

1 pie. Bibl. n;it . Fonds français, u ii.yi, I
:,-

i

V HESSIEI lis

LES OFFICIERS DE JUSTICE, MAIRE,

ESCHEVINS ET BABITANS DE MEA1 \

Messieurs, je vous diray, oultrc la depesche

du Roy monsieur mon (ilz, que je viens pré-

sentement d'avoir advis que le ro\ de Navarre

el ceulz qui sont avec luy ont delliberé de sur-

prandre ung passaige sur la rivière, pour passer

el aller joindre ses re\slreset aultres eslran-

gers qu'il a à la frontière de Champaigne. El

pour ceste cause, vous aurez l'œil si soigneu-

sement [ouvert], non seullement à la garde

el conservation devostre ville, mais aussi au/.

port/, et passaiges qui sont au dessus el au des-

souhz de ladicte ville, et y ferez faire si bonne

el seure garde, que par les adherans audicl

n>\ de Navarre, ou par ses Irouppes, il ne s'\

puisse faire aucune surprinse. Et si vous verrez

qu'iiz s'approchassent de vous, vous ne fauldrez

de m'en dm r inrmilinant advis par le

exprès eu dilligence, en ceste ville, ou le Roj

mondict sieur et lilz m'a laissé pour pourveoir

à ces cOStez de deçà, pendant, qu'il esl en sou

armée. Prianl Dieu, Messieurs, vous avoir en

sa saincte el digne garde.

Escript à Paris, le xvnim*jour de septembre

1 587. m 1

'
I Caterine.

|

I la tuile : trScm t»t;il >l.-s mil clé escriptes an/ nlli-

ciersde justice, nia in; i'l < s-Iiev ins di's \illes esl a 11- sur

le 1 ivieres de Seyne, Yonne, Oize el Meuze.»

IHpnitlCBIl 111111M11
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1587. — 1 8 septembre.

Copie. BiH. ml., Fonds français, a' :!3</i, f' io r.

|
V MO\SIEI P, DE ROSTAING 1

.]

Monsieur de Rostin, ayant eu advis que

reulz de la nouvelle oppinion ou leurs adhe-

rens se veullent saisir de quelque passaige ou

\ille sui' la rivière de Seyne, j'ay bien voullu,

d'au! tant que la ville el puni de Mellung sont

.

comme vous sçavez, de très grande importance

au service du Roy monsieur mon filz, vous

faire rente lettre pour vous dire que laciez faire

bonne et seure garde de jour et de nuict par

les habbitans en ladicte ville el sur le pont

de Mellung, en sorte qu'il n'en arrive aucun

inconvénient, faisant aussv retirer et amener

audicl Mellung tous les bacqz et batteaulx

passaigers des environs d'icelle ville, pour

ne laisser ausdiclz de la nouvelle oppinion et

leurs adherens la commodité de s'en ayder el

servir, comme ilz pourraient faire s'il n'y es-

loir! pourveu d'heure el à temps. Kl m'asseu-

ranl que n'obmectrez rien de (oui ce qui sera

nécessaire en cest endroict pour le bien du

service du Roy mondicl sieur el lil/.. je n'es-

tendray reste lettre daventage que pour prier

Dieu, etc.

Kscript à Paris, le xvm" jour de septembre

i58 7 .

Caterink.

I 58 1. l 'i septembre.

GommunHiueo ii M. le comtn de Io I

A MONSIEUR DE CAJRROl GES.

Monsieur de Carrouges, je faictz responce

aulx S 1

* de Pierrecourl el de Longaunaj sur

1

Tristan de llostaing, vétéran des guerres d'Italie

sous François I" et Henri II , commandai) la ville de

Melun pour le roi; mais, au commence ni de féviiei

les lettres qu'ilz m'ont nagueres escriptes. quij

je vous prie de leur faire tenir, et avant sceu

que les gouverneurs, officiers et habitons d'Ar-

gentan s'excusent de recebvoir en garnison la

compaignie de genz d'armes du S r d'Ksueval

.

il a esté expédié une aultre commission en

blanc, pour establir et faire entrer ladicte

compaignie durlict S r d'Esneval en telles autres

villes du bas pais de Normendye que vous et

leilictS'de Longauuav adviserez, laquelle com-

mission vous ferez aussi tenir audict S r
d'Es-

neval, sellon la resollulion que vous el ledict

S 1 de Longaunay en ferez. Vous aurez au de-

meurant esté adverti comme ces genz de la

nouvelle oppinion qui s'esloient establi< en

la basse Normendye, avant este harassés el

travaillés par la populace, se sonl séparez el

retirez, de sorte que j'espère que ledict pays

denieulrera doresnavanl paisible. Toutesfois.

si ceulx qui ont paru avec vingt-cinq OU trenle

vaisseaulx au havre de Kerqueville' avaienl

l'ait descente en terre, el que ledicl S de Lon-

gaunay eut besoing de voire secours pour les

deffaire, \oiin le lui envoierez sellon l'advis

qu'en pourrez advoir de lui, avant par en-

semble si bonne intelligence en vos charges,

que le service du Roy nions' mon (Hz en soii

faict sellon son intention. Priant Dieu, Mon-

si de Carrouges, vous avoir en sa >'" el

digne garde.

Kscript à Paris, le xi\ jour de septembri

i58 7 .

Signé : ( 1 \TIIKR1\E.

Et plus bas : Pixapt.

i58o, soil qu'il ne m' vil pas as*''* soutenu d'argent

de soldais, moi qu'il inclinai vois les doctrines d<

Sainte-Union, il abandonna la place aui Ligueurs.

Voir me Tiiod , l. \ , |>. 553.

Querqueville
I
Manche), arr. de t herbourg, oîi -

trouve un petit fort.
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1 587. 20 septembre.

Bibl. nai.. Ponds français, n" 33g4 , f° 48 v

U ROY MONSIE1 R MOIN FILZ.]

Monsieur mon lilz
1

, ce courrier arriva

hier soir, Ce malin, estant en vostre Conseil,

nous avons regardé au faicl de voz finances el

laid mectre par escript sur chascun edicl

qu'il y a à veriffier, ce qu'il y a à l'aire à l'exe-

cution 2
; de quoy je tiendra^ fort soigneuse-

ment la main; mais je croy bien qu'il y aura

de la longueur en celluy de l'érection dune

chambre du Conseil en vostre Chambre des

Comptes, sy nous n'y envoions quelqu'un);

pour le faire passer en sa présence. J'estime

qu'il sera lion que ce soi! le cardinal de Ven-

dosme 3
, comme advisastes sur vostre parle-

ment : je le feray acconipaigncr de quelqu'ung

de ceulz de vostre Conseil. Cependant, il sera

lion qu'en In lettre, que vous ay prié par ma der-

nière depe-che d'escrire de voslre main à ceulz

de rostre dicte Chambre, vous leur mandiez que

vous m'avez chargée et ceulx de voslre Con-

seil, s'il/, ne passoienl ledictedict, d'yenvoier

Ledict cardinal de \ endosine el le faire publier

el enregistrer en sa présence, el que vous

trouvez 1res mauvais lesdictesdifficultez, con-

sidéré l'urgente nécessité de voz affaires el où

chascun a tanl d'interest; car si ledict edicl

] Henri III était parti de Paris le i • septembre , avec

tes duc- il' Nevers el d'Épernon, pour aller rejoindre le

gros île -on année campé près d'Étampes.

tarés beaucoup d'indécision, le mi s'était résolu à

la guerre, et il avait convoque à Chaumont, à Saint-

Florentin ei ,i Gien toutes Bes compagnies île gens

d'armes; mnii, il n'avait |ia- trouve d'ai|;enl , et le Parle-

ment lui marchandait les édils.

Lors il'- "a promotion, Charles île Bourbon avait

[ni- le nom de cardinal de Vendôme, pour se distin-

guer de -on oncle le vieux cardinal de Bourbon, le

futur roi de la Ligue. — Voir la note

ne passe, nous ne verrons pas grand moien de

recouvrir promptement argent, d'aultanl que

les aultres edietz ne sont pas prompt/.. Tou-

tesfois nous ne laisserons d'y faire toute la

dilligence et le debvoir qu'il sera possible

et chascun jour d'y regarder, ayant advisé ce

malin que tous les samediz vous serez adverti

entièrement de ce qui s'y sera laid duranl la

sepmaine el aussy pour l'exécution de la bulle

de l'alliennation des deuxième cinquante mil

e.MMiz. Je l'ai/, dresser, et ce sera dedans le

jourd'huy, la procuration qu'il failli avoir du

cardinal de Guize, laquelle je luy envoieraj

demain avec voslre lettre et la mienne, que

j'ay refformée, pour nous envoiei prompte-

raenl ladicte procuration et que l'on procedde

à l'exécution de ladide bulle le plus losl que

l'on pourra. Carc'esl la principalle chose dont

nous espérons une lionne somme d argent, el

toutesfois je y crains la longueur. J'attendz

voslre responce sur ce que vous ay escripl el

au S' de Villeroy, touchant Jehan Baptiste Des

Monte, pour envoyer faire entendre vostre

intention suivant vostre dernière lettre, ou

moy-mesme parlerait nunce. allin qu il lace

sa depesche selon cela, et que La Bauldrie,

que j'ay faict depescher du paiement de son

veoiage et qui esl prestà partir, puisse prandre

sa depesche el. s'en aller iticonlinanl passer

devers vous, prendre VOZ lettres et s'acheminer

dilligemmenl à Rome, affin que puissions

bientosl avoir ce qu'i faull encores obtenir tou-

chant h"- commissaires ri quelques aultres

petites danses sur ladide bulle el Lascher aussi

à avoir bientosl le presl du Pape.

.le vous diraj aussi . Mon-ieitr mon lilz, que

j'aj expressément c< nandé aux trésoriers

generaulx de monter de/, demain a cheval, poui

aller chascun en leur département pour le

faicl des vivres, afin d'en faire pourveoir les

magasins, que j'estime qu'ilz n'y vouldront

3o.
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pas faillir, n 'aiant nullement voullu recevoir

leurs exruses de n'y aller, sur ce quilz disoient

que l'on avnit arrestez leurs gaiges et leurs

rentes et joïssoient de rien; leur ayant bien

promis, s'il/ y l'aillent, que je les feray mectre

prisonniers, car aussi le meritent-ilz bien, et

que l'on les prive, ou pour le moins que l'on

les suspende, de l'exercice de leurs offices. J'ay

aussy l'aict regarder ce que l'on pourrait bail-

ler pour l'artillerie, allin que l'esquipaige

puisse estre mené sans tarder à Montereau.

A quoy il se fera le mieulz que l'on pourra et

aura-on l'œil que les pionniers qui sont icy ne

se perdent; oultre ce que j'en ay dict au S r de

Villequier, je l'ay bien expressément com-

mandé à Selincourt et au contrôleur gênerai

de l'artillerie. Et oultre cela ay l'aict veoir en

vostredict Conseil où l'on feroit faire une se-

conde le\ée'. dont j'ay faict dresser Testai.

ol les commissions se feront au plus lost. -Nous

regarderons à quel jour nous les ferons tenir

prestz, sans les faire marcher que quant il

sera mandé es ellections; car j'ay bien panse,

suivant vostredictc lettre, que c'est chose donl

nous pourrez bien avoir affaire. Il reste à \ous

satisfaire sur ce qu'il vous a pieu si expresse

inenl m'escrire pour faire aller et assembler

voz forces, lanl de pied que de cheval , qui sonl

esparses par les champs, el les faire rendre

à Montereau. Oultre la publication que j'aj

envoyé faire auz bailliages, ainsy que m'avez

escript, j'ay envoyé quatre commissaires des

guerres, que j'ay departiz en quatre endroiclz

.

suivant le mémoire qui en sera incluz avec

cesle lettre, leur avant faict baillera chascun

une commission, dont aussy je \oiis envoie la

forme, avec le double des roolles que m'avez

envoyez el des lettres particulières fort ex-

1 Os levées ili i l'armée royale s'uil indiquées dans l.i

convocation offirielle. Elles devaient prendre position sur

la Loire, d'Orléans à Novcrs.

presses en blanc auz cappitaines ou à ceulz

(jui commandent ausdietz gens de guerre tant

de pied que de cheval; de sorte qu'il s'est

faict et se fera en cela tout ce qu'il est et sera

possible, suivant vostre intention, pour faire

assembler lesdietz gens de guerre le plus tost

que l'on pourra. Je vous dirav aussi, sur ce

que desirez d'estre bien adverti et souvent de

ce que feront les armées du costé de Cham-

paigne, qu'encores ce malin je me suis en-

quize de ceulz de vostre Conseil que nous y

pourrions envoyer au lieu de Sendras; mais

il ne s'en trouve poinct que Croz, qui est

mallade, ou le jeune Mandat, que j'ay faict

escrire me venir trouver pour le \ envoier

incontinant. Cependant je prie Dieu, Monsieur

mon lilz. vous conserver eu prospérité, par-

faicte santé, liés longue el lié.- heureuze vvo.

De Paris, le xxme septembre i.">X-j.

[ Caterine.
j

1 ,'isT. ao septembre.

Aul. areb du Vatican. NunziaLura <li Franria so. f E

\ MOS cm six

LE CARDINAL DE MONTALTO 1
.

Mou cousin, j'ayeripts a Nostre Sainct l'ère

le pape afin qu'il lin plaise en ma recomman-

dation commander les expéditions de l'arcbe-

vesdie d'Alix el ahave de Sainct EvrouP pour

Le cardinal de Mon lallo, Alexandre Perclli, était

neveu du pape Sixte-Quint. L'année précédente, le roi

lui avait fait attribuer -un • licllo abbaye 71 . provenant de

la succession du cardinal d'Esté.

Le cardinal d'Esté , archevêque d îucb, étant mort

li' 3o décembre 1 536 , son siège fut réservé .1 Henri de

Savoie, second lils du dur <lo Nemours; mais comme

il ne fut jamais préconisé ni sacré, l'église d'Aucb fut

administrée par Léonard de Trapos, qui n'en devint

titulaire qu'en 1 "1 ;.

Saint Evroul d'Auche, abbaye bénédictine au dio-

cèse de Lisieux.
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mon cousin le marquis de Sainct-Sourlin , 61s

de Madame de Nemours 1
, en quoy je vous

prie vouloyr ayslre moven que Sa Saincteté

me gratifie, luy faysant expédier le tout gra-

tis, vous aseuranl que je tiendray cete faveur

connue faite à mnv mesmes, tant j'ayme et

estime ma cousine Madi le Nemours, pour

vous en avoyr obligation, et le reconoistray

alieure en ce que vous desirerés de moy, de la

mesme afection que je prie Dyeu, mon cou-

sin, vous avoyr en sa saincte garde.

Escripl à Paris, ce \\"" jour de septembre

Vostre bonne cousine. Caterine.

I 58 /
. aa septembre.

Copie. Bibl. nat.. Fonds français, n° 3:ïo/i , f \Ii i

|
V MESSIEURS DE PARIS.]

Messieurs, je pensois que, suyvant le com-

mandement que le Roy monsieur mon (Hz vous

feit à sou parlement, vous eussiez tellement

acheminé la levée des lxvi" \r ; lxvi, ii tiers,

(]ui lin ont esté cy-devant accordez pour sub-

venir au paiement des Suysses, que les de-

niers "i, deussenl estre prestz et envoiez assez

à temps pour leur arrivée. Mais, à ce que je

puis entendre, ilyasipeud'adrancement, que

je ne vous en puis dire aultre chose sinon

que le I ! «
.

• mondicl Sr
el filz en recepvra iris

grand mescontantement, pour le retarden t

et préjudice que ceste longueur apporte à son

service et aux affaires de la guerre, laquelle

longueur provient, ainsj qu'on m'a dict, tant

de ce que les roolles ne sont du tout parache-

vez, que de ce <| ti<- . p;ir le projet I . -ur le total,

il s'en faull bien xv ou \m que la somme en-

1 Le rn;i f
«
ji t i-, de Saint-Sorlin eu) la plus gi

partie des bénéfices de son oncle le cardinal d'Esté,

sauf cependant Saint-Evroul qui trlmi, m , :, s s . ,

;

i

Antoine de Roquelaure.

tiere ne se trouve. Il fault rroyre que ceulz

qui s'en sont mole/. \ ont gardé très mauvais

ordre : occasion pourquoyj'ay bien voullu vous

l'aire reste lettre, pour vous dire que, si vous

désirez satisfaire et conlanler le Roy mondict

S et filz, vous usiez île telle et si grande dilli-

gence et accelleration au recouvrement des-

diels lxvi" m' lxvi, m tiers, qu'il/, soient levez

et pretz dedans liuict joursau plus tard, pour

estre quant et quant envoie/, en l'armée, la

par où seront lesdiclz Suysses, dont et du

hou debvoir que vous v aurez faicl vous me

viendrez souvent advertir, pour le faire en-

tendre au llo\ mondict Sr
el lil/. qui en attend

des nouvelles en grande dévotion, comme de

chose très importante à sondict service. Priant

Dieu, Messieurs, etc.

Escript à Taris, du sxu" septembre 1587.

|
Catebihe.

I

1587. •>"> septembre.

Copie, lîilii. nat . Ponds français, n" 33ga I

[A MONSIE1 H DE CARROl GES.]

Monsieur de Carrouges, j'ay receu la lettre

que vous m'avez escripte le \xm"" de ce mois,

ayant veu par icelle l'ordre que vous avez

donné pour le Pont-de-1'Arche, cl les advis

que VOUS avez conformé à ce que le l!"\.

monsieur mon filz vous a cy-devant faict en-

tendre. (.'(•>[ occasion à VOUS de soigneuse-

ment avoir l'œil ouvert . en l'estendue de vostre

charge, à ce qu'il ne s'\ puisse faire aucune

surprinse. Je m'asseure auss\ que le S r

de

Pierrecourt y fora de sa part Lout bon deb-

voir; vous priant tous deux de regarder, non

pas seullement en l'estendue de voz charges,

mais aussi en lout le reste de l'estendue de la

Normandie; et, -il s'y faisoit quelque assem-

blée de gens de guerre, sans commission du

Roy mondicl S' et filz, \ous leur ferez c re
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sus, suivent son intention et In depesche qu'il

en faict présentement au\ baiiliz et sene-

schaulz dudict pais, vous priant de les faire

tenir. Ce gentilhomme présent porteur m'a

faict entendre de vostre part, comme j'avoisjà

aussi sceu du S' de Pierrecourl, que vous vous

trouvez tous deux en peyne de quoy vous

n'avez aucunes forces, dont vous puissiez

ayder au dedans de voz charges, s'il survenoit

quelque chose. J'en ay pour cette occasion

escript au Roy rnondict S r
et lllz , allin qu'il

me mande s'il aura agréable que la compagnie

dudici S r de Pierrecourt et celle de vostre fil/

le comte de Thillieres 1

y demeurent. Cepen-

dant je suis bien d'advis qu'elles ne laissent

pas de s'acheminer, suivant le mandement

que leur en a esté faict; car si le Roy les \

veuli renvoier, elles seront bicntosl de retour.

Priant Dieu, Monsieur de Carrouges, etc.

Escripl à Paris, le \w

'

septembre i 587.

I Cateiune. I

l.")<S7. - - •"> septembre.

Orig. Bibl imp. de Saint-l'clersl rg, vol. i8, f" i.

Copie, liibl. oat. , Ponds français, n° S.'igi , f i ( \

\l l'.OÏ MONSIEl R MON FIL/.

Monsieur mon lilz. suivant ce qu'il vous a

plu m'escripre parquatre de voz lettres, l'une

du wi" el les trois aullres du iiiesme jour

jxii""' de ce mois, je suis iiiov mesmes ce

matin entrée en vostre Conseil pour regarder,

premièrement pour l'edicl de la Chambre des

Comptes la forme en laquelle on procedderoil

pour suivre el effectuer sur cela vostre volonté,

el avons advisé que demain malin mon cousin

le cardinal de \ endosme . assisté des sieurs de

Villequier, de Lanssac, de Chavigny, de Bel-

lievre, de Pressin et de L'Aage entreronl en

1 Le second comte du Tillièrcs esl peu connu ; il fui

père de Tanneguj Le Veneur de Tillières, ambassadeur

en \n(jleterre , beau frère du maréchal de Bassompievre.
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la Chambre des Comptes, où il/, porteront le-

diii edict avec la lettre que vous avez pris la

peyne d'escripre de vostre main auxdictz gens

des comptes, affin de le passer, et, s'ilz y

font relu/, ou difficulté, ledict sieur cardinal,

assisté des sieurs dessus dietz, fera procedder

à la lecture, veriffication, publication et enre-

gistrement dudict edict, allin qu'il n'y faille

plus retourner et que l'on puisse bientost tirer

argent des offices créez par icelluy.

Nous avons aussi parlé de ce qu il vous a

pieu escripre touchant le drap el aultres choses

que vous désireriez que Ton eUsl pour bailler

aux gens de pied avec quelque argent, quanl

vous entrerez en vostre armée generalle,

avant esté advisé que l'on en parleroil aux

ma rchans de vostre argenterye, el que Marcel

verroil aussi sur cela aucuns bon- marchans

de ceste \ille qui pourraient faire ceste four-

niture, pour laquelle je vous asseoie qu'il ne

sera rien obtenu qu'il ne s'y lace incontinanl

tout ce qu'il sera possible el pareillement

pour le recouvrement d'argent; mais je veoy

bien pende moyen pour unes, grande somme

qu'i nous seroit nécessaire d'avoir bientost

pooi' nostredicte armée; car quand l'argenl

de tous [es edietz viendrait promptement, il

sera bien difficile «l'en assembler une sj grosse

somme. Touttefois il se fera toul ce qui se

pourra . sans qu'il s'j perde une seulle minutie

d'heure de temps el à chercher tous autres

moyens, el aussi pour regarder si l'on en

pourra proinpleuienl avoir de la vente des

1.'" 1. de renie du clergé, quand nous aurons

eu la procuration du cardinal de Guyze ou

obtenu du Pape l'ampliatiou el augmentation

des c missaires sur la bulle.

Les deux mémoires «pie vous a\e/ envoyez,

l'un;; pour le laie! de l'érection de la Chambre

du domaine, l'aullre pour le> eslections onl

aussi esté veuz ;
mais il a este advisédoyr
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demain . sur celkrj de ladictc Chambre de jus-

lice et aultres choses convenues audict mé-

moire, le sieur Chandon pour veoircequi -'\

pourra taire.

L'on est aussi à présent à regarder de l'aire

le m'ieulx (|ue l'on pourra pour l'aire bailler

argent pour le Irain et bande de vostre

ar illerye et, pareillemant pour envoyer à

Metz jusques à quinze cens escus, pour l'aire

bailler quelque argent aux officiers de l;i

prevosté "de vostre hostel. Il en faull aussi

|
l'aire aller vostre Chambre aux deniers,

à (]iio\ il ne sera rien inlerniis de (oui ce qui

se pourra, dont le S r

de Chenailles a pris

charge de vous advertir, comme il m'a dicl

avoir desjà faict la fin delà semaine passée,

qui me gardera vous enuyer de plus longue

lettre. Priant Dieu, Monsieur mon (Hz, vous

donner en toute prospérité parfaicle santé,

très longue et très heureuse vie.

Escripl de Paris, lexxv" jour de septembre

1587.

Monsieur mon filz, le sieur de Villequier

vous remonstre très humblement, comme

aussi fav-je, que, s'il survenoil en ce gouver-

nement quelque affaire, il n'j a nulles forces

de quoy l'on se (misse servir, estimant qu'il

seroil bien a propos d'y laisser la compagnie

dudici\ illequieret celle du sieur de Torcy. \ ce

que j"a\ veu par des depesches que nous [ont]

faict les sieurs de Carrouges et de La Meille-

raye, il \ en a qui taschenl fort à troubler

la Normandie et, pour ce, seroitaussi besoing

de v laisser' les compagnies des sieurs de

Pierrecourl et conte de Tillieres; car celle du

Sr de Carrouges est si barassée,à ce queceluj

qui est verni icj m'a dict, <|u'il a'esl possible

qu'elle puisse servira cette heure. Quant à

celle du sieur de La Meilleraye. il l'a à re-

mettre au sieur de Pierrecourt, qui la fera
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mettre sus, et celle dudict de Tillieres.

ainsi «pie vous avez commandé; et je lui av

mandé qu'ilz ne laissoienl pas de les faire

marcher droict à Met/.; mais, à ce que j'en-

leirdz. celle du S 1

de Pierrecourl est allée en

basse Normandie, où il .se faict des assemblées

en armes pour aller au Meyne trouver les

jeunes princes, et celle dudict conte et celle

du S r de Tillieres n'est pas encore bien preste.

Il vous plaira m'en mander- vostre volonté el

lui en escripre aussi '.

Vostre honni' très afectionée el lioblygé

mère,
Cati rink.

1 587. i6 septembre.

Orig. archives du palais de justice de H n

\ MESSIEURS

u:s LDVOCATS ET PROCl i!t:t l'.s

GENERAULX DU ROY MONSIEUR MOIS FILZ

EN SA COI HT Dl'. PARLEMENT DE ROI EN.

Mess", vous verrez, par la despesche qui

a esté faicte au Conseil du Roy monsieur

mon filz, la resolution <|ui a esté prise sur les

conclusions que vous [avez] baillées
|

rlaveri

fication de l'edicl pour la constitution de vingt

six mil escus de renie sur les droicts de la

vicomte de l'eau de Rouen, à ce que vous ayez

à changer vozdicles conclusions portant res-

trinction pour prendre ladicte rente sur les

anciens droictz de ladicte vicomte seulement

et consentir ladicte vérification pure et -impie.

tanl sur lesdicts anciens droicts que nou-

veaulx. Et vous ay bien voulu faire la pre

sente, d'autant que je sçaj que cria importe

grandement
|

pour] le service de mondict sieur

ei filz à ce que vous avez à satisfaire à sa

volonté : autrement il en recevra ung grand

mesconlentement pour le retardement que

1 Écrll an tins : itReceu le «m. septembre 1
.">*-•-.

Ci n c lettre figure déjà
,

\>i»- erreur, au l<>m.' VII, p
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ses affaires en pourront souffrir en la nécessité

présente. Et m'asseurant que le ferez ainsy,

je prierai le créateur, Mess r\ vous tenir en

sa saincte et digne garde.

De Paris, le xxvi' de septembre 1087.

Signé : Catebine.

Et plus lias ; Pinart.

1587. — 27 septembre.

Copie. Dibl. liât. . Funds français , n" vi -^ 9 6 , f° 46 1".

| U ROY MONSIEUR MON FILZ.]

Monsieur mon filz, ce courrier esl arrive

ce malin avec la depesc -lie qu'il vous pleust

hier me faire de la Ferlé-Sainct-Aulbin ', sur

laquelle à l'instanl j'ay assemblé ceulz de

vostre Conseil qui sont icy et avons regardé

sur chacun des poinetz \ contenuz, deppen-

dans des finances, j>our vous y faire particu-

lièrement responce par forme de résultat:

lequel, pour ce que le S' de Chenailles est

fort travaillé de ses gouttes et qu'il n'a peu

venir icy, lesdicts S™ de vostre Conseil ont veu

ceste après disnee avec luy; et pour ce , nie re-

mectant audicl résultat, pour ne vous ennuyer

de redicte, je ne vous feray aucune répétition

des poinetz contenuz par icelhn ; seullemenl

vous diray que !<> S r de haussai' yra demain

porter de ma part en vostre parlement les

lettres qu'il vous a pieu prandre iapevneilc

leur escrire de vostre main, pour la veriffica-

liun des edietz el pour satisfaire aux aultres

choses que je I -diray de vostre part quant

1rs occasions s'en présenteront. Il leur parlera

el specillira par mesme moien ceulx desdicls

edietz qui restenl à veriffier; el après, à la

première commodité, je parleray à eulx s'ilz

n'y satisfont.

Mon cousin le cardinal de Bourbon esl

1 La Ferté-Saint-Aubin, chef-lieu de canton de l'ar-

rondissement d'Orléans.

venu ceste après disnée me veoyr. qui m'a faict

quelque ouverture des moyens qu'il y aura

de recouvrer argent jusques à six cens mil

escuz, dont il dict qu'il a gens en main qui

en feront parti, sans faire aucune vente du

temporel de l'Eglise. En quoy je double qu'il

y ayctde l'artifice; car du commencement que

la bulle fut arrivée, je le trouvay bien dis-

pozé à faire procedder à la vente. Toutesl'ois

nous verrons demain, qu'il doibt venir en

vostre Conseil de bonne heure après disner,

quelz moyens il nous declairera et communic-

quera. Nous attendons aussy la responce de

mon nepveu le cardinal de Guize, de laquelle

vous serez inconlinant advertv; espérant,

quand il aura veu vostre lettre et ce que luy

en a\ escript, qu'il v satisfera. J a\ dict aussy

à mondict cousin le cardinal de Vendosme

que, pour rellever mon cousin le cardinal de

Bourbon, vous aviez advisé qu'il enlreroit en

la Chambre de voz Comptes pour veriffier

l'edicl de deux presidens et de douze maisl

qu'avez nouvellement érigez, pour avoir promp-

tement une bonne somme d'argent; mais

il m'a respondu que sondicl nepveu est si

ennuyé «lu bruicl qui courl de ses frères,

encores qu'il ne pense pas que cela soit vray,

qu'il en esl mallade, el a jà eu deux ou trois

accedz de fiebvre : que toutesfois il luj en

parleroil el persuaderait d'j aller demain, sui-

vant la prière que je lux en a\ faicte, el qu'il

estuit d'advis que j'envoiasse ce seoir, pour

en sçavoir la responce, quelqu'ung vers luj .

comme j'ay faicl un gentilhomme des miens.

qui m'a rapporté de la part d'icelluy cardinal

de Vendosme qu'i se trouvoil forl mal de

ladicte ûehvre, neantmoins que, s'il pouvoil,

il me viendroil demain au matin trouver pour

y aller; mais je crains bien qu'il ne vienne

pas el ne veo) ici personne pour le pouvoir

l'aire, car. par la lettre que VOUS escrivez à
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vostre Chambre desdiclz Comptes, il y est

nommé; s'il n'y va, nous adviserons, lesdiclz

S™ de vostre Conseil et inoy, ce que nous pour-

rons faire en cela et eu toute aultre chose dont

il se peult espérer argent, d'y user de toute

la dilligence qu'il sera possible, sans qu'il

s'y perde une seulle minute d'heure de temps.

Cependant je vous dirav que, auparavant

la réception de vostre lettre, veoyant <]lh-

nous estions si mal adverty de Testât des ar-

mées qui sont en Lorraine el en Champagne,

et aussv pour satisfaire à une lettre que le

S r

de \ illerov m'a escripte par vostre comman-

dement, j'escrivi/ dès hier par courrier ex-

près, qui esl assez entendu, au S r de Schom-

berg ung mol de lettre, donl le double sera

avec ceste-cy indu/., el v en depescheray en-

COres de deux jours l'un;;, comme il nous a

pieu me mander, alfiu que nous puissions

entendre nouvelles, pins soin eut que nous

n'avons faict. comme les choses vont de ce

costé-là, donl. aussv soubdaiii que j'en auray,

vous serez adverty. Cependant je suis en

grande peyne d'une part, quant je pense à

l'action.ou vous estes, pour la craincte que

j'ay de vostre personne, qui m'est si chère el

à tout vostre royaume, et 1res aizede l'autre,

quant aussv je considère ce que vous espérez

exécuter, comme avec l'ayde de Dieu j'espère

que ferez à -;i gloire et pour vostre honneur

et bien de voz affaires; ce faisant icj conti-

nuelles prières qu'il lu\ plaise vous faire la

grâce d'avoir tout bon succedz, connue aussv

j'espère que vous aurez de nostre bonne el

saincte iutention. Quant à ce qu'il vous plaisl

m'escrire du notaire Haste 1
, croiez, Monsieur

mon lilz. qu'il n'a pas tenu depuis vostre par-

lement à presser voz gens de requérir et

1 Lr notaire Haste, ou Halte, avait été l'auteur de la

journée dite d< Saint Séverin. Voir L'Esloile, éd.

Jouaust, III. p. 63. Cf. III, p. 366; IV, p. 83; \, p. 65.

1 mu i;im lu \l s. — n.

poursuivre, et les principaulz presidens de

vostre parlemenl . de l'aire informer de ce faict;

mais il n'a eslé possible, sinon depuis deuz

jours cpie la commission en a esté expédiée

pour en l'aire l'information, laquelle faicte

vous sera soudain envoyée. Priant Dieu,

Monsieur mon lilz, vous donner en très par-

saite santé, longue et heureuse vie.

De Paris, le \x\n' jour de septembre i.'iS-.

[Catebine.
I

1587. — a 8 septembre.

Copie. Bibl. ti.it. . Fonds français, n° 33g 'i . f' '17 \ '.

|
\ MONSIEl R PRAILLON 1

.]

PraiUon, sachant bien que vous estes liés

bon et affectionné serviteur du Roy monsieur

mon filz et oullre cela très dilligenl, j'ay

advisé de vous faire ce mot de lettre el vous

commander, au nom du Roy mondicl S' el

lilz, de vous en aller, incontinanl la présente

receue, trouver le S r de Schomberg felt-mar-

chal de ses reystres , auprès duquel vous vous

tiendrez pour servir de vostre estai, avec les

quinze, seize cens ou deux mil reystres qui

seront les premiers preslz , lies quatre mil que

le Roy mondict S' et filz a retenu/, à son ser-

vice. Lesquelz vous n'abandonnerez jusques à

ce qu'il/, soient joinci/, el les aultres forces

qui sniil près mon neveu le duc de Cui/.e, à

l'armée que commande en personne le li"v

mondicl S' el filz. lu quant bien lesdiclz un"

reystres seroienl ensemble el niarcheroienl

de deçà ou dei ireroient de delà, vous ne

laisserez pourtant de demourer près ledicl

S 1 de Schomberg el lesdicts reystres, vous c -

mandant cependant desrechef, au nom du Roj

n licl S'el filz, de ne faillir à nousescrire

1 Jean Praill itait interprète <lu roi pour la langue

allemande. Voir à-dessus, p. lia, el \tém. de La

Huguerie, I
, p. 366.

3i
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di- deux jours en deux jours ce que pourrez

aprendre, les journées et le chemin que fera

l'armée que commande le duc de Bouillon, et

aussy ce qui se fera et passera par delà que

pourrez entendre. Cependant asseurez-vous

sur moy que je vous feray bien paier, ainsy

que la raison le veult, en faisant ung si bon

service au Roy que celluy que luy ferez. Il

fauldra bailler voz lettres auz courriers que je

suis dellibere'e d'envoier de deux jours l'ung

devers ledict S r de Schomberg. Et m'asseurant

que vous ne fauldrez à ce que dessus, je ne

vous en diray daventaige, priant Dieu, Prail-

lon, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xxviii'"" jour de sep-

tembre I&87. [CàTERINE.
|

1587. — 28 septembre.

Copie. Bibl. nal. , Komis français, »" .l't'i'i. f° '17 t°.

[A MONSIEl R DE SCHOMBERG.]

Monsieur de Schomberg, afïïn que je

puisse entendre à la vérité et donner advis

au Roy monsieur mon filz , des journées que

fera Tannée que conduicl le duc de Bouillon,

le chemyn qu'elle prendra et aussy comme

toutes choses se passenl de delà , j'ay delliheré

de vous depescher de deux jours l'ung ung

courrier, comme je faiz ce courrier présent

porteur; vous priant m'escrire par luy, comme

ferez aussx par les aultres, le plus amplemenl

que nous pourrez, pour en donner souldain

advis au Roy moud. S r
et Riz; car luj el moj

sommes en grande peyue pour n'eu sçavoir

que bien lard el fort loin». Et s'il survient

quelque chose d'importance, et «pi il n \ eusl

1 Voir la lettre de Schomberg au roi du so sep-

tembre 1587, donnant des détails sur le séjour de Châ-

tillon a Grisclles (Côle-d'Or), Cinq cent» de Colbert,

vol, l\, I 'ia; el aussi la lettre du duc de Lorraine à

lu reine mère, du a a septembre, dans le vol. X, f" sa5.
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lors aulcun de ceulz que je vous envoieray

arrivez près de vous, depesebez quelqu'ung

des vostres, et me l'envoiez incontinant : je le

feray fort bien payer de ma bourse pour son

veoiage. J'escriptz à Praillon, qui est à Metz,

qu'il vous aille trouver tout aussy tost qu'il

aura receu ma lettre, pour servir de son estât

près de vous et les xv ou xvic premiers

reystres qui doibvent venir, suivant l'intention

du Roy mondict S r
et filz , portée par la responec

baillée au s
r de La Rastide à l'instruction qui

luy avoit baillée. Ledict Praillon est un bon

homme qui servira 1res bien, comme sça\e/.

Priant Dieu , etc.

Escript à Paris, le xxvih"" septembre 1 587.

|

Caterixe.]

1 58 i . 3o si plombre.

Copie Bibl. nat.. Konds français . n 33gA, 1

[A MONSIEl I! DE LA MEILLERAYE 1

.]

Monsieur de La Mailleraye, j'aj veu parla

lettre que m'avez escripte le ixvi" de ce mois.

comme aucuns de ceulz de la nouvelle oppi-

nion residans au bailliage de Cauxa
el aultres

qui s'estoienl reffugiez el sonl passez d'Angle-

terre en ce royaume se sonl assemblez encores

secrellemenl, la nuict, pour l'exercice de leur

relligion, el en intention d'exécuter quelque

mauvaise vollunté qu'ilz ont; à quoy il esl

nés nécessaire de pourveoir el en informer,

comme je vous prie de faire faire, en sorte

qu'il puisse estre proceddé allenconlre de

ceulz qui sont et se trouverronl de ceste fac-

tion, selon les ediclz el ordonnance du Ro\

mondicl S 1

el filz; ayanl cependant l'œil ou-

1 Jean .!«' Moj . frère de M. de PierrecourL -

Voir la note 1 de In p. 7.

I, pays de Caux, qui Forme aujourd'hui la plus

grande partie du département •!<• la Seine-Inférieure.
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vert à ce que par telles assemblées il ne s'en-

treprenne rien au préjudice de son service.

Je vous diray aussy (|uc le Roy monsieur

mon (il/, s'est acheminé avec une partie de ses

forces jusques à Saincl-Âignan \ en intention

de prendre le long de la rivière de Loyre

pour s'approcher de Monfsoreau -, où estoit le

roj de Navarre avec ses troupes; mais, veoyant

qu'il se retire, comme s'il \oulloit retourner

en Poictou et éviter d'en venir auz mains, le

R<>\ mondict S r
et filz, <]ui n'a pas peu faict

de l'avoir contrainct de retourner en Poictou

el empesché de se joindre avec ses forces

estraugeres, à mon advis, s'en retournera de

deçà assembler le reste de son armée, sy ce

n'est qu'il veist que ledict roy de Navarre

voullusl prandrc le cliemvn j)our aller auz

sources des rivières de Loire et du (Hier; car

maintenant il ne les peult jdus passer à gué.

Si cela esl , le Ilov mondict S r
et, lilz yra pour

luy couper le chemyn et les combattre. A ce

que j'entendz , l'armée des reystres est encore

vers la frontière sortant de Lorrayne, suivie

de celles de mou lilz le duc de Lorraine et

des forces que commande, pour le service du

Roy mondict S' et lilz, le duc de Guize, qui

travaillent el incommodent tant qu'ilz peinent

ladicte armée d'estrangers, laquelle est tant

harassée et remplie de tant de malladies et

nécessitez de vivres et de toutes aultres in-

commoditez
, qu'elle ne peull plus longuement

subsister, comme I <m estime, principallement

approchant de l'hiver. Priant Dieu, Monsieur

de La Mailleraye, etc.

Escript à Paris, le dernier jour de septembre

1587.

Caterine.

1 Saint-Aignun-sur-Cher (Loii el Cher), arr' de Blois.

1 MontBoroau (Maine-et-Loire,, i-miiiui i|i> Saumur.

[1587J. — :(o septembre.

Copie, itibi. nat. , Ponds français, n'* 33gà , f° i8 r°.

[A MONSIEUR DE CARROUGES.]

Monsieur de Carrouges, suyvanl ce que

je vous ay escript depuis quatre ou cinq

juins que j'avois remonstré au Roy comme

les compaignies du S r comte de Thillieres,

vostre filz, et celles du S r de l'ierrecourl

esloient nécessaires en Normandye, en ce

temps icy que les choses sont sy lurbul-

lenles, et aussy que sans elles ladicte pro-

vince, qui est d'importance, demeure des-

garnye, il m'a fait responce el escript que

son intention est, suyvant sa première vnl-

lunté, laquelle il vous avoict escripte il y

a quelque temps et audict S r de Pierre-

court, que la compagnie dudicl S 1 comte de

Thillieres, comme aussi celles dudict S r de

Pierrecourt et celle du S r de demeu-

rent dans le païs et gouvernement de Nor-

mandie, ainsy que je l'escriptz à vostredict

filz le comte de Thillieres et S r de Pierre-

court, auquel je vous prie faire tenir mes

lettres. Il fauldra que lesdictes compagnies

soient establies, par forme de garnisons, es

lieu/, que vous adviserez, à la moi ml ri'

foui le du peuple, que vous pourrez, suivant

les lettres patentes qui en ont esté cy-de-

vant expédiées; vous priant pour la lin de

ceste lettre, avoir soigneusesemenl l'œil ou-

vert in l'esteodue de vostre charge et y

donner tel ordre qu'il n \ puisse mesadveiiir

à préjudice du service du lîoy monsieur

mon lilz, ainsy que vous avez toujours fort

bien faict; vous priant aussy de donner

advis au Roj mondicl S r
et fil/., le plus sou-

vent que vous pourrez, comme se compor-

teront toutes choses eu Normandie; car en
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celte saison il est très requis d'estre souvent

adverti de Testât des provinces.

Cependant, je vousdiray '.

[1587]. — 3 octobre.

AnL Bibl. nat.. Fonds français, n" 33a6 , P a5.

A MON COUSIN

MONSIEUR DE MONTPENSIER 2
.

Mon cousin , ayent entendeu que le Roy sera

proche des reystres enneniys.je vous ay byen

voleu favre cet mot, encore que je m'aseure

que ave's asés en reconimendatyon sa seurelé

avecques son honneur; mes, corne celé qui

n'a ryen en ce monde de si cher pour sa vye

et pour la conservation de cet Royaume, je ne

me puys jjuarder de vous pryer de considérer

la consequense de sa personne et ly remons-

trer, et je prie à Dyeu qui le veuille conserver

et vous aussi.

De Parys, cet m'"" d'octobre 1587.

Voslre bonne Cousine

.

Caterine.

1 Km note dans In copie : -III. ml continuer comme à

celle de Monsieur de La Mailleraye.

«

François de Bourbon, duc de Montpensier, a\ail

fait, comme prince Dauphin, en i58a, l'expédition des

Pays-Bas à la suite «lu duc d'Anjou, el s'élail trouve à

l'affaire d'Anvers. Cette .mur.' même, le 9 3 octobre, li

morl de son père lui avait donné eu survivance le gou-

vernement de la Basse-Normandie. Possédant le duché

de Chàtelleraull depuis la cession du gouvernement de

Bretagne au duc de Mercosur, il s'était ému des prises

d armes qui se faisaienl de Ions côtés; il avait réuni ses

amis à Loudun, è Thouars, à Konlenay, el avait rem-

porté quelques succès, dont le résultat fut de débarrasser

le paj de tontes les bandes qui le ravageaient. Très dé-

voué au roi, il était désireux de combattre a se- côtés.

On tniine une lettre de lui < la reine mère, datée du

1587. — 3 octobre.

Copie. Bibl. nat.. Fonds français, n° 3'ïr/i, f
J 48 \°.

A MONSIEUR

LE CARDINAL DE PELLEVÉ 1
.

Monsieur le cardinal de Pellevé, je fuz

très aize quant je veiz que le Roy monsieur

mon filz accordoil que main levée vous feust

baillée de vostre revenu etay bonne espérance,

considéré la bonne lettre que luy avez escripte,

que je m'asseure que ferez suivre des elleclz.

qu'aussy conjjnoistrez-vous tousjours daven-

laige son bon naturel; el. de ma part, asseu-

rez-\ous (pie je m'emploierav aussy tousjours

pour vous, les occasions s'en presentans,

d'aussi bon cœur que je prie Dieu, etc.

Esçript à Paris, le in
mc octobre 1 5 8 7

.

Caterine.

1587. 5 octobre.

Orîj;. Ârchfoio Gonsaga.

\ M(i\ COI SIX

MONSIEl R LE 1)1 C DE MANTOl K.

Mon cousin , ce m'a esté beaucoup de regrel

d'avoir entendu par ce gentilhomme presenl

porteur qu il ayt pieu à Dieu appeler a soi

mon cousin voslre père 2, lequel a tousjours

3 juillet i585, dans le vol. g des \ de Colbert, t a6o.

M util à l.isieuv eu 1 5û9.

Il était lils de Jacqueline de Longwic, merle jeune;

mai- son père . Louis de Bourbon a» ait . en 1 56 1 . épousé

n secondes noces Catherine de Lorraine, fille de Fran-

çois d.' 1 luise el d' \im d'Esté.

' L'archevêque de Sens ne quittait guère Rome, où il

défendait surloul la cause des Ligueurs,

1 Guillaume III de Gonzague, ne en 1 538, duc de

Mantoue depuis i55o, mourul le là août i- ,s 7
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l'a ici telle démonstration de la grande affection

( |u'il porloil à cesl estât, (|iic je ne puis que

je ne ressente, ainsi que je doibz, une telle

perte, laquelle neantmoings, mon cousin, je

porte plus patientement, pour l'asseurance que

vous me donnez que vous serez non seule-

ment héritier de son estât, mais aussi que

vous vouliez en tout et par tout ensuivre voz

vestiges et l'inclination particulière qu'il a

eue au bien, grandeur et accroissement de

ceste couronne, en quoy vous trouverez tous-

jours le Roy mons* mon lilz et moy très dis-

posez ili rrespondre en votre endroict par

tous les meilleurs offices que \ous sçauriez

jamais désirer de nous. Au reste, mon cou-

sin, du vivanl du deffuncl duc votre père, il

permist, à ma requeste,à madame de Birague 1
,

l'une de mes dames ordinaires, de pouvoir

achapter du conte de Visclie sa portion du

chasteau de Candie, dont dès lors elle prist la

possession sans aucun empeschement et jouy

l'espace de six mois. Après la mort dudict

conte, ceulx de votre sénat de Cazal envoierent

en prendre la possession au nom dudict

deffunctduc et deppossedderenl ladicte dame.

Ce qu'ayant entendu, j'en escrivisdès lors àu-

dict deffunct duc qui m'asseura, par le docteur

Capilluti 2
,
qui vint de deçà de sa part, qu'il

avoit faicl tout ce dont je l'avois prié en fa-

1 Madeleine Laure, nièce et héritière du comte de

Visque, était la femme de Charles de Birague, frère du

défunt cardinal. Déjà, en janvier i583, elle avait eu

besoin de l'intervention de la reine mère pour sauve-

garder ses possessions dans le duché de Maotoue. —
Voir t. Mil. p. 86 et note.

' (,.• nom altéré désigne un des Capilupi, probable-

ment un des nombreux lit-. < I
•- Camillo I", mai^ lequel?

i in pourrait penser a Camillo II, qui lui un des

hommes de confiance du dm- de Mantoue, mais ce per

lage , bie nnu par son apologie de la Saint-Barthé-

lémy, '! ni alors a Rome. — Voir G. B. Inlra , Di Camillo

Capilupi • de' moi tcrilti, dans IMrcfciwo tloiico lom-

barde, \\ (i8o5), p. 6g3 à 785.
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veur de Indicte dame de Birague, de quoy

dès lors je l'en remercia] fort affectueusement

par ledicl Capilluti; mais depuis, ladicte

dame de Birague a entendu qu'il n'a esté rien

faicl de tout ce «pie m'avoil rapporté et asseuré

ledict Capilluti, combien que ledicl deffunct

duc l'eust expressément commandé à ses offi-

ciers, que en cela n'ont executté le commande-

ment qui leur en avoit esté faict. Je vous prie,

mon cousin, maintenant (pie cela deppendde

voire auctorilé, voulloir en faveur de la pre-

mière prière que je vous ay ancores faicte,

commander si expressément à vozdictz offi-

ciers votre intention sur la possession et in-

vestiture (pie ladicte dame de Birague désire

avoir de vous, que à ce coup voz officiers

n'ayent le moien de luy empescher la grâce

ipie j'espère que vous luy ferez, pour l'amour

de moy, qui me promeetz tant de votre bonne

vollonté, (pie cela me faicl croire que ladicte

dame s'en ressentira à bon essienl, non seulle-

niont en la poursuitte de cesl affaire, mais

aussi en Imites les autres «pic les S' el dame

de Birague ont et pourront avoir soubz l'auclo-

rité de vostre estai, lesquelles je feis il y a

quelque temps entendre audict Capilluti pour

en 1ère rescit audict deffuncl duc de ma part;

de quoy, mon cousin, je me sentira} vous estre

obligée tout ainsi que si elle me touchoil par-

ticulièrement, pour aymer ainsi que je fais

lesdietz S' et dame de Birague, en recognois-

sance des bons el agréables services que je

reçois chacun jour d'eux, comme vous dira

plus amplement ce gentilhomme, sur lequel je

me remeetz pour prier Dieu, mon cousin,

vous avoir en sa sainte et digne garde.

Escripl à Paris, le cinq"" jour de octobre

i587 .

De sa main : Mon cousin, je prie cel porteur

vous parler en recommandalyon de mada



2 '.G LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

<lc Byrague; je vous prie qu'ele conesse que

ma recomendatyon lui aura servi.

Votre bonne cousin,

CvTERINE.

1.-.S7. 5 octobre.

Ori(j. Bibl. nat., Ve Colbcrt, n- 10, f" s4s.

A MONSIEUR BRULVRT.

Monsieur Brulart, celluy que j'avois envoyé

devers le Sr de Schombert retourna hier soir

avec le maistre d'hostel dudicl Sr de Schom-

bert, qu'il a depesclié devers le Roy monsieur

mou lilz, auquel j'esrriptz et envoyé deux

lettres que j'ay receues de mon filz le duc de

Lorraine : vous luy monstrerés le tout. Cepen-

dant nous faisons iry tout ce qu'il est possible

pour le faict de l'argent, mais nous n'en pou-

vons assembler la somme que nous désire-

rions pour envoyer au Roy mondict Sr
et filz,

lorsqu'il aura assemblé son armée; il s'y fera

tout ce qu'il sera possible, comme par le S r de

L'Hermitage il entendra , el comme aussi nous

a\ons, avec toutes les peynes du monde,

assemblé les xx" escus qui parlent ce matin

pour faire faire monstre et paiemant aux uu"

Suisses. J'escripts au Roy mondict S' et lilz,

par une lettre que j'adresse au S' de Villeroy,

qu'il failli donner ordre que la monstre soit

l'aide fort exacte el sans passe\ollans n\ abhus

à l'arrest des rolles. car j'estime que dores-

navanl il faudra payer lesdicts Suisses sur ces

rolles là, ne voianl pas qu'il \ ail moyen de

les paye doresna\anl par chaque mois.

Priant Dieu, Monsieur Rriilarl , vous avoir

eu sa saincle el digne garde.

Escripl à Paris, le V
e jour d'octobre

8 7 .

( Iaterine.

PlXAlIT.

1 587. — 5 octobre.

Orig. Bibl. nal. , V Colbert . n" lo, f° s '.3.

\ MONSIEUR BRULART.

Monsieur Brulart, j'ay ce soir receu par

l'ordinaire une depesche du S r de Schombert.

laquelle je vous envoyé, a\ecq une lettre qui

estoit en icelle de mon filz Monsieur de Lor-

raine audict S r de Schombert, vous priant

monstrer le tout au Roy monsieur mon lilz,

et luy présentez aussi la lettre que je luy es-

criptz de ma main. Cependant, je vous diray

quej'escriplz présentement audict S r de Schom-

bert qu'il face toute dilligence d'assembler les

xv ou xvi
c
reistres qu'il avoit mandé qui soient

bientost ensemble, affin que les Ftamans el

Bourguignons n'entrent point, s il est pos-

sible, en ce roiaulme. Ledicl S r de Schom-

bert ne mande rien des forces que commande

mon nepveu le duc de Cuise, ne aussi de

l'année des reistres et des Espaignols de ceulx

de la nouvelle oppinion. J'atends un;; cour-

rier que j'ay, il \ a cinq jours, depesche''

devers icellu\ S r de Schombert : aussitosl

qu'il sera de retour, je le m>us envoiraj avec

ce qu'il aportera, affin de le faire entendre au

lto\ mondicl S' et lilz. Mais je crains, pour ce

que icellux S' de Sclionilierl esl allé pour re-

cuillir et faire faire monstre ausdicts reistres.

qu'il ne nous en puisse escripre si clairemanl

que s'il estoit auprès de mon nepveu le due

de Cui/.e. duquel je n'a\ point eu de nou-

velles par l'homme dudicl Schombert, ne par

mondicl courrier. Prianl Dieu. Monsieur Bru-

lart, vous avoir en sa saimle el digne garde,

Escript à Paris, le lundi au soir v d'oc-

tobre taSy.

Monsieur Brulart, il esl nécessaire de ra-

mentevoirau Ho\ mondicl S'et lilz d'envoyei
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quelque personnaige de qualité à la frontière

pour recevoir le> forces el secours de mondicl

lilz de Lorraine et ung commissaire des vivres.

Je nous envoyé des lettres que je receuz hier

de mes cousines les princesses de Coudé et

duchesse de Longueville, qui ne sont pas

d'acord, comme il sembloit du commance-

uient qu'elles feussent Je serois d'advis qu'il

pleust au Roy leur escripre à chacune ung

mot, ;dlin qu'elles se remissent à leur amys

de ce diflerent-là, ou, atendant que la justice

en ordonnast, qu'elles laissent Baud 1 es mains

du S 1

de Rostain.

ERINE DE MEDICIS. 2*7

I .'iS7. — 6 octobre.

;
Bihl. n.ii.. \ Colbert, n I* ail

A MONSIEUR BRI LART.

Monsieur Brulart, je viens tout à cesle

heure de recevoir une depesche de mon nep-

veu le duc de (luise, laquelle j'ay advisé de

vous envoyer aussitost, affin que la faciez

veoir au Roy monsieur mon lilz, auquel je

n'escripray point pour reste heure, d'autant

que je suis à Vespres et que le Sr premier

médecin Miron doibl demain matin partir

pour le retourner trouver. Liancourt 2 arrive

icy, que je feray partir demain matin, et dès

ce soir le depescheray. Je ay veu son instruc-

tion qui es1 très bien. Priant Dieu vous avoir

en sa saincte garde.

EscriptàParis, le mardi vi""d'octobre i 587.

Monsieur Brulart, je viens de recevoir

vostre depesche de Italie, du un' de ce moys,

1 Baud (Morbihan, arr. de Ponlivy), vieille ville prèi

de laquelle, •nr un monticule, se trouvent un château

célèbre dans toute la Bretagne '
É

t une chapelle fort

ancienne <J«-«lî*rt- .1 N < 1 1
r« -

1 J .-1
1 1 1

• <l- l.i i!l;irrttc

5 Charles Du Plessis, bjç' de Liancourt, premier

écuyer il Henri III.

et vous say fort Loti gré du soing que ave's

de m'escripre souvant des nouvelles du bon

portement du Roy monsieur mon lilz, vous

priant de continuer.

Monsieur Brulart, ceulz qui font icy les

allaites de mon nepveu le duc de Joieu.-e

dient qu'il serait très à propos de continuer

les Estais de Normandye, qui se doibvent tenir

au \\v' de ce mois, jusques en novembre,

pour l'espérance qu'ilz ont que Monsieur de

Joieuse y seroit, aussi qu'ilz se doubtenl

qu'il se fera des menées ausdietz Estât/, qu'il

empescheroil, ce que j'ay fait entendre au/,

seigneurs du Conseil, qui dient qu'ilz crain-

gnenl le retardement des deniers si l'on re-

culle ladicte tenue d'Estats. Toutesfois vous

en saurez la volonté du Roy mondict S r
et

filz et m'en advertirez, par une lettre qu'il

m'en escripra, de sa volonté'.

C AT F. III Mi.

PlNART.

1.J87. — 7 octobre.

1 opie. lîihl. oat. , Fonds français, n" 33g4 . I i8 i .

\ MONSIEUR

LE CARDINAL DE VENDOSME 1
.

Monsieur le cardinal, j'aj esté lorl ai/.e

d'avoir veu par la depesche qu'avez faicte au

Roy monsieur lilz, le bon compte que

vous lu\ avez rendu du reste de la distribution

des lettres qu'avions escriples par vous el de

1 Charles III de Bourbon, abbë de Saint-Denis el de

Saint-Germain des Prés, fils du prince de Condé tué a

Jarnac. Né en i50a, cardinal ilu 19 décembre i583,

Faisant partie des conseils du roi, il se rallia à Henri IV,

après sa conversion, et mourut en i5p/i.

Mais il se ]
rail que la suscription du ms. 33g4

lui fautive. Le cardinal de Vende ne fut j
ais

irprotecteurx à Rome, el la reine l'eût appelé rrmoii

cousins et non n Monsieur le cardinal. r Le nouveau

cardinal protecteur était Joyeuse.
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ce qui restoict à vostre instruction. En quoy

vous vous estes porte' très dignement, et aussy

en la seconde audiance que vous a donné

nostredict Sainct Père, où vous n'avez rien

obtins de tout ce qui se pouvoit aux choses

que vous y avez traictées. De quoy je m'as-

seure aussy que le Roy a très grand contante-

ment et ne peult qu'il ne luy demoure une

très bonne et très grande espérance du bon

succedz en la protection que vous avez es

affaires de delà, dont je me resjoyz fort, pour

le bien que je vous veulx et à tous ceulz de

vostre maison, ainsy que vous congnoistrez

toujours par les effectz, les occasions s'en pré-

sentons. Cependant, pour me remectre des

occurrances de deçà à la depescbe du Roy

monsieur mon lilz, je ne vous feray ceste-cy

plus longue, priant Dieu, Monsieur le cardi-

nal , etc.

Escript à Paris, le vu octobre 1&87.

I CaTEMNI .

I .">.N7. — g octobre.

Copie. Bibl. nol. , Fonds français, n° 33<i'i , f .". 1 \\

|
\l ROY MONSIEl R MOIN FILZ.]

Monsieur mon lilz, encores que je sois bien

asseurée que leS r de Bellievre n'oubliera rien

pour amplement vous informer du grand deb-

voir qui se faict, el comme il ne se perl une

seulle minutte d'heure de temps que l'on ne

face tout ce qui se peull pour recouvrer argent,

affin de vous en secourir au grand besoing et

nécessité que vous en avez pour vostre armée<

toutesfois nous avons advisé, les S" de vostre

Conseil el nioy, de vous envoier le mémoire

qui sera incluz pour vous rendre compte, sui-

vant la depescbe qu'il vous a pieu me faire

par l'intendant Petremol 1
, sur chacun article

des choses dont l'on peut espérer faire argent;

à quoy l'on travaille incessamment et conti-

nuera-on, sans qu'il y soit obmis aucune chose

de tout ce qui s'y pourra faire, et vous en

remportera ledict Petremol les meilleures

nouvelles que nous pourrons des sommes dont

se pourra faire estât et dont vous pourrez estre

secouru, et en quel temps se pourra estre.

avant, Monsieur mon filz, un merveilleuz re-

gret qu'il ne se peult mieulz faire: et croyez,

s'il vous plaist, que nous y faisons tout ce qui

se peult et continuerons, n'y aiant ung seul de

voz serviteurs, qui soit par deçà, qui ne -'\

emploie avec tout le soing et dilligence qu'il

esl possible. Mais l'argent ne fui, il y a long

temps, si cher qu'il esl maintenant en ceste

rillc. ne si malaisé à recouvrer. Toutesfois, à

quelque pris que ce soit, nous tascherons d'en

recouvrer, et s'y fera tout ce qui sera possible,

comme par le retour dudict Petremol nous

entendrez, et comme, suivant un;; des articles

du mémoire qu'il nous a pieu nous envoyer

par luy, nous faisons faire les depesches, et

regardons d'affecter particulieremunl chacun

gouverneur de voz places, où il y a gar-

nison, le revenu des terres de ceulz de la

nouvelle oppinion qui se trouverrou I plus

prochains desdicts garnisons, pour en faire

tirer le revenu par chacun gouverneur, affin de

le faire emploier an payement desdictes garni-

sons de leurs places, par les mains toute-fois

du trésorier de l'extraordinaire de no/ guerres,

-rlon l'ordre qui y sera mis. lequel j'espère

que vous portera ledicl Petremol. Cependant

je prie Dieu . Monsieur mon (Hz, etc.

Escript à Paris, le ix
ra* octobre <-> s 7-

lui RINE.]

1 kdrien il'' Petremol avait été conseiller «lu roi,

trésorier de France en la province de Champagne •!
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1ÔS7. — 10 octobre.

Copie. Hilil. nat.. Fonds Transis, ti° 33o/i, f° f»t v .

[A MONS1EI R DE CARR01 CES.]

Monsieur de Carrouges, des;rant satisfaire

à la requeste que vous et les conseillers et

eschevins delà ville de Rouen avez faicte par

\o/. lettres du vn mn de ce mois, j'escriptz au/.

cappitaines de gens d'armes du païs de Bre-

taigne qui s'acheminent pour venir trouver

l'armée du Roy monsieur mon filz, qu'il/,

ayeiit à prandre leur chemyn le plus droict

qu'il/, pourront pour se rendre à leur rendez-

vous, sans passer plus avant par le païs de

Normandie, el qu'il/, prennent par celluy du

Perche, ce que je m'asseure qu'il/, feront, en

sorte que ledict païs de Normandie en sera

soullagé, ainsi que désire/.. Priant Dieu . Mon-

sieur, etc.

Escripf à Paris, le \m' octobre.

I Caterine. I

l.")87. — 10 octobre.

Copie. Bibl. nat.. Fonds français, n° 33rj'i, f' 5i v°.

|
\ MONSIEI I! EE MARQl IS DE- . .'.|

Monsieur le marquis, ayant entendu que,

conduisant vostre compaignie de gens d'armes

au rendez-vous qui vous est donné, vous pre-

niez vostre chemwi par le païs de Normandie,

j'ay bien voullu vous faire ceste lettre pour

un moment, <ti iy7<'). receveur de la ville de Paris.

Il avait une réputation médiocre, •! on I'- dirait parent

du grand-prieur bâtard de Henri II.

1

I la suite tt Semblables
|
lettres] ont esté escriptes

:i M" li-s marquis •]< l.,i lîurlir, il,- Coaqiiin, du l'iuit

el de fiaiinadeulz; plus une au Ire <|ui roiiitnanci' ~.\b-.-

(tsieurg», pour lesdicts s" enscmblemenl. . . i>

Cathebiiii i>e Médius. — IX.

vous dire et prier que, sans entrer plus avant

dedans icelluv païs de Normandie, vous pre-

niez vostre chemyn par reluv du Perche, qui

\ous est aussy court et commode pour aller à

vostre rendez-vous que nul aultre que scan-

dez choisir, regardant au deinouranl rie che-

miner auz meilleures et plus grandes journées

el de faire vivre vostredicte compaignie avec

le meilleur ordre qu'il vous sera possible, en

sorte qu'il n'en vienne poinctde plaincles; et

vous ferez service fort agréable au Roy mon-

sieur mon fils et à moy.

Escripl à Paris, le x" octobre 1 5 <S -y

.

[ Caterine. I

l.">87. ctobre.

Orig. Archive* municipales de ltouen ,
11" fioo.

V MKSS1KI l!S

LES CONSEILLERS ET ESCHEVINS

DE LA VILLE DE ROI EN.

Messieurs, satisfaisant à la requeste que le

sieur de Carrouges et vous m'avez faicte par

voz lettres du n c de ce mois, j'escripts aux ca-

pitaines des gendarmes du |>aïs de lirelaigne

qui s'acheminenl pour venir trouver l'armée

du Roy monsieur mon filz, qu'ilz ayenl à

prendre leur chemin le plus droict qu'ilz pour-

ront pour se rendre à leur rendez-vous, sans

passer plus avant par le païs de Normandie,

el qu'il/, prennent par celuy du Perche; ce que

je m'asseure qu'ilz feront, en sorle que le

païs de Normandie en sera soullaigé, ainsi

que désire/. Priant Dieu, Messieurs, vous

avoir ensa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le x* jour d'octobre i-> s
7-

Signé : Caterine.

Et plus bas : Pin vht.

3a

I m mu
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[1587]. — i5 oclobre.

\u!. Bibl. nat. , Fomls t'iaiirais, n° 33s6 , f
1

17.

A MON C01SIN

MONSIEUR DE MOiYTPEINSIER '.

Mon cousin, ayent entendu qu'estez aryvé

auprès du Roy mon fils, je vous ay bien

voleu fayre cet mot pour vous dyre le plesir

que se m'a aysté, tent pour te contentement

que je m';iseure que enn a le Roy, que pour le

vostre, et le voyr asisté en sete gronde afeyre

de vostre persone, pour vous savoir 1res

afectyoné lia son servyse. Cet m'est un grenl

contentement, le voyent au lieu où yl et, de

le vovr asisle' et aconpagné de un prvnse si

homme de bven (et) comme vous avste; cela

me donne aseurance, le voyent ynsin accom-

paigné de tant de jans de b\en cl d'honneur,

que Dveu l'asistera et ly donnera le bonheur

qu'il a tousjours lieu en toute les gueres où il

a esté, cet que je supplie à Dyeu, et vous

conserver pour le servyr longuement corne ha

l'est monsieur de Monpansier \oslre père.

De Parys, cet xv"" d'octobre i.
r
)8y.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1587. — i5 ortoluv.

Oriff. Bibl. nal. \ Colberl 1.1, I" v '. i>_

\ MONSIEUR RRI LART.

Monsieur lirularl, j'escriptz amplement au

Roy monsieur mon lilz de l'eslatenquoy nous

sommes icj pour renvoier argent, el comme

il ne se perl une seulle minutie d'heure de

temps que nous n'y lacions loul ce qui se

peult. \<ni> verrez madicte le lire; je n'en esten-

dray pour ceste cause ceste[-cv
|
sur ce subjecl

1 Voir la note de In pime 3 '1 '1.

davantaige, mais accuserav la réception de

la vostre de Pluviers 1
, du xn" de ce mois,

m'aiant faict plaisir de m'avoir escript des

bonnes nouvelles du Roy, vous priant conti-

nuer, à ceste heure principalement qu'il

s'aproche de l'armée des huguenotz. Vous ni'

me sçauriez faire plus de plaisir que de meclre

tous les jours ung mot de lettre à la posle.

Quand vous n'auriez à y mectre autre chose

sinon son bon portement, se me sera ung très

grant bien , et serais en peyne s'il se passoit

ung seul jour, à cesle heure que les armées

s'uprochent, si je n'en avovs des nouvelles.

Vous priant pour ceste cause m'escripre le

plus souvant que pourrez, (niant Dieu. Mon-

sieur Brulart, vous avoir en sa saincte garde.

Escripl à Paris, le xv' d'octobre i58"7.

De sa main :.le unis prye fayre leul pourniov

que je ave tous les jours des nouvelles ilu Rov,

enquore qui' ne se presante aultre afayre ne

novelles; mes seulement : \1 et en tel lyeu, et

les ennemys en tel, el se porte byen. Croyés

que s'èl me donner la vye; car il faull que

je confese mon ynfirmyté aveques la grende

craynte que j'ann é. .le au suys en une

ayxtreme pouyne de panser que il faull qu'i

souyt à l'asard d'un combast ou d'une mé-

chanceté, nous voyant .-i byguarés corne nous

sounii's tous. ^ faull bien prier Dyeu, cet que

lésons de loul nostre povoyr; el la Royne fesl

de Iroys jours l'eun les Pâques, el n'y houi-

ineri rven de son povoyr. Je veuls croyre qu'il

aura pilyé de nous et de cel pouvre Royaume

qui cerèl perdeu '•'il avoyl mal. et qui le nous

guardera, cd que je luy suplye de tout mon

ceour.

Caterine.

Pithiviers (Loiret s.
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1587. — 16 octobre.

Copie, Bibl. nat. , Fonds fronça», n° 33g4, f° 5a >".

\( \ BAILLYZ DE L'ISLE DE FRANCK

ET VILLES C1RCON VOISINES'.

Monsieur le bailly, je vous envoyé une

ordonnance pour faire advencer les seigneurs

genlilzbomirjes, cappitaines et aultres gens

de guerre qui sont ordonnez pour aller trouver

le Roy monsieur mon filz, laquelle vous ferez

publier, iucontinant icelle receue, à son de

trompe et cry publicq par toute l'eslendue

de \ostre bailliage, faisant réitérer ladicte

publication deuzou trois lois, et plustost avec

deuz trompettes, affin que personne n'en

puisse prétendre cause d'ignorance, et que

ceulz qui doibvent marcher partent prompte-

utent. Priant Dieu, Monsieur le bailly, etc.

Escripl à Paris, le xvi"" octobre îfxS'y.

[Caterine.]

ir>.s". — îtj octobre.

Orip. Bibl. oal. , Fonds français, n" .'ï.'îo-j . I* 1 1

[ VI ROY MONSIEI I! MON FIEZ.
|

\bms r mon lil/., mon cousin le cardinal de

Bourbon m'est \cneu trouver cette; après-

diner, suivant ce que je luy avois dès hier

et encore ce matin envoyé dire, m'ayant luy et

l'evesque de Paris l'aict entendre en la pré-

sence de ceux des S" de vostre Conseil qui

sont icy, comme ilz avoienl dimanche et

tous les jouis ic\ faict tout ce qu'il/, ont pu

I 1,1 smli : « S . [ 1

1

1 . 1 ; 1 1 I nul
|
esté

|
• 'Scriptes atlZ

bailliz des lieux r; dessus 1 mez ou à leurs lieutenans

en Normand 1 sur les villes de la si

v

i<-i' de Loyre. »

Rappelons que ce recueil est intitulé : » Registre de

depesebes el negolialions faites par Monsieur Brularl,

secrétaire d'Estat».

envers ceux du clergé pour les Etire con-

descendre à l'exécution de la bulle, el suivant

icelle vous secourir de la plus grande somme

qu'il/, pourraient comptant, en l'urgente né-

cessité où vous estes pour une si saincle

occasion où ils ont tant d'inleresl. comme

aussy vous exposez vostre personne avec tous

les moyens que nous v pouvez apporter el ceux

de tous les serviteurs. Enlin il/, n'ont pu faire

aultre chose, encore qu'il/, démontrassent

avoir toute bonne vollunlé, que vous secourir

île quatre cens mil escus, qu'ils espèrent

trouver moyen d'assembler sans rien vendre

du fondz de l'Eglise, mais s'aider des deux

moyens qu'avez desjà entendeu, l'ung de re-

vente des offices de receveurs alternatifs des

décimes, en y augmentant xvm cl. pour livre

des gaiges qui se prendronl sur eux des por-

tions d'heritaiges mal et à vil prix vendeus :

sur quoy ils avoient aussy tasché à taire

parti, pour pouvoir recouvrer nue bonne

somme comptant, sur neuf cens mil livres

qu'on leur avoit comme offert pour lesdietz

offices, qui se trouvent valloir quatorze cens

mil livres; mais que depuis, quand ilz ont

parlé d'avancer cet argent comptant el fournir

le reste par mois, ilz ne leur en veulent plus

bailler que V
e" 1. Toiilelfois il/, esloienl après

à regarder de l'aire en sorte, s'il est possible,

qu'ilz puissenl faire parti pour recouvrer argent

promptement pour vous secourir; et faut

aussy que je VOUS dye, Monsr mon lils, que

le cardinal de Bourboo el l'evesque de Paris

font tout ce qu'il/, peuvent, non seulement

pour recouvrer argent pour vous, mais aussj

pour faire que ceux du clergé vous secourent

de plus grande somme, comme j'espère

qu'ilz feront, et, parce qu'il/, nous ont dict,

\\* pourront bien b'S faire aller jusques à m'" I.

Ils m'onl prié vous en escripre, el qu'ilz s'es-

verluenl de les y faire condescendre, tant

3a.
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pour eux que pour les aultres des diocèses de

ce Royaulme qui sont absens, à les fournir

par mois à raison de lm escus et que, pour ce

faire, il faudra faire desmontration de vouloir

expédier les commissions aux baillifs et se-

neschaux, pour vendre, comme l'on a fait

aultrefois, nonobstant les oppositions formées

sur l'exécution de la bulle, et que cela les

feroit plus aisément condescendre aux vie" 1.

pour lesquels ils entendent estre quittes de

tout ce qui se pourrait espérer de la bulle des se-

conds l» eseus.Voilà ce qui s'est passé entre nous

avant que le nonce du Pape, que j'avois prié

prendre la peine de venir, arrivas! et entrast en

mon cabinet où nous tenions le Conseil; et,

après avoir parlé à luy debout, je l'ay prié

s'asseoir avec nous, et nous avons parlé encore

seulement de l'exécution de la bulle; en quoy

il a fort franchement declairé, comme aussi le

cardinal de Bourbon et l'evesque de Paris.

qu'ilz entreroienl 1res volluntiersà l'expédition

des loolles, mais que des six qui esloienl mini-

mes par la bulle, il n'y avoit queux trois qui

voulussent procedder aux taxes, toultefois

qu'il esperoit dedans demain avoir response

de Rome, tant sur l'augmentation des com-

missaires que du prest dont il avoil escripl au

Pape; el sur eela nous nous sommes levés

.

après avoir advisé que l'on feroit entrer les

deux scindiez, et que je parlerais à eux,

comme |'a\ laid, n'ayant rien olunis à leur

(lire de tout ce qui se peut pour les induire

à revocquer leur opposition, mais je n\ a\

rien pu gaigner, d'aullanl qu'ilz disenl avoir

procuration expresse pour ce faire. Ai n>\ que

nous estions au Conseil. Pinarl a receu une

lettre du S 1

de Villeroj qui me mil en 1res

grande peyne, et neantmoins je me rejoys

grandement d'avoir veu par icelle, connue.

ayant sceu par nous qui' le \mi' de ce mois

l'armée il»"- estrangers huguenots passoil la

rivière d'Yonne, avant la teste tournée droict à

La Charité, vous vous délibérez de vous ache-

miner avec voz forces le plus diligemment que

vous pourrez, en intention de quelque bon

elTect, comme j'espère en Dieu que ferez, et

dont je le prie dévotement. Ladicte lettre est

veneue fort à propos, aussy ay-je faict lire ce

ijui parloit de ce que dessus audict sieur nonce

et à tous les dessusdietz estanz dans mon

cabinet, lesquelz j'ay exhortés de travailler

à vous secourir en cette grande occasion où

vous n'espargnez vostre personne, que vous

exposez si franchement pour 1 honneur de

Dieu et le repos des gens de bien de ce

Rovaulme et de toute la Chrestienté. -le ne

double pas que le nonce, qui a monstre fort

grand aize, comme aussi avons nous tous.

n'en escripve incontinent à Rome. Nous avons

aussy, après qu'il a esté parti, ad\isé avec

le S r de Borl. pour faire partir voz tentes

el equipaige d'artillerie dedans dix jours.

s'obligeanl ceus de vostre Conseil de l'argent

pour lux faire tenir dedans ces ih\ jour-,

oultre les u escus qui ont esté baillés au tréso-

rier de l'artillerie, \ ou \n v escus à quoj

montent les tentes el picques, dont aussj il/

respondent, attendant que l'argent de la

subvention de celle ville se puisse recepvoir,

qui ne saurait estre si tost, car les roolles

ne s'achèvent qu'aujourd'hui de signer.

Jevousdiraj . Mons' mon lil/. qu'il ne sera

lieu obmis pour presser ceux du clergé à vous

fournir comptant, s'il est possible, dès à cette

heure, vi
c" !.. ou au moins v I.. que je dési-

rerais bien que l'on put avoir promptement des

offices des Comptes, affin de vous envoyer

promptement n° i." escus; mais je ne vous en

puis encore asseurer. Il vous plaira me taire

response sur ce que je vous escrips de l'offre

de ceux du clergé, affiu qu'ayant seu vostre vo-

lonté, on la puisse suivre. El croyez, s il vous
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plaist, Monsieur mon iilz, qu'il ne sera perdeu

une seule heure de temps; mais se fera tout

ce qu'il sera possible pour vous envoyer ar-

gent. Pleusl à Dieu que j'en puisse recou-

vrer; el deussay-je, après en avoir besoing et

nécessité, voire souffrir, asseurez-vous, s'il

vous plaist . que je n'y espargnerois rien, .l'ay

tasrhé et encore tascheray à en recouvrer par

tous les moyens que je pourray; el encore que

j'aie envoyé gens partout à vingt cinq lieues

à la ronde d'icy, et escript en Normandie aux

troupes qui viennent de Bretaigne, pour faire

acheminer en diligence toutes voz compaignies

de gens de guerre . tant «le pied que de cheval

.

en vostre armée droict à Montargis, comme

m'avez mandé, je ne fauldray demain de

faire faire encore un commandement exprès

à tous gens de guerre de s'acheminer promp-

tement en vostre armer, el de faire prier

Dieu qu'il vous assiste, comme j'espère qu'il

fera, en vostre juste cause et saincte réso-

lution, priant Dieu. Mous' mon filz, vous

avoir en sa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le xvï jour d'octobre 1687.

Caterine.

1 587. —
f 19] octobre.

1 craie, lîihl. nul., FomK français, !3oa, - I

\l ROI MONSIE1 li MON IILZ.

Monsieur mon Iilz. en accusant la récep-

tion de vostre lettre du jour d'hier, \viii° de

ce mois, je vous diray qui' l'intendant IV-

tremol .1 faict, avec les S" de vostre Conseil

qui sont icj . tout ce qu'il/, oui peu pour

recouvrer argent, mais il n'a esté possible,

quelque obligation en leurs propres el privez

noms qu'ilz se soient offertz de faire, ainsv

que nous dira ledict Petremol, par lequel

RINE DE M i; 1)1 CIS. 253

vous serez bien amplement el par le menu

informé, s'il vous plaisl de l'oyr, de tout ce

que nous avons faict depuis qu'il est par

deià. eu quoy il a veu qu'il né s'est espargné

nulle, sorte de debvoir ny de moyens que l'on

aict peu tenter pour recouvrer argent el pour

tacher à faire des partiz, affin d'establir et

asseurer ung fond/, certain pour subvenir à

vostre armée; mais nous n'y sommes encores

peu parvenir, pour ce que l'edict des affirma-

tions, dont on espère unj; grand denier, el

quelques aultres ne sont vérifiiez au parle-

ment, \ aians encores esté hier refuzez, comme

il vous plaira veoir par le mémoire de Testai

eu quoy nous sommes sur chacun des articles

d'iceulz ediclz et aultres choses dont nous

espérons faire argent, de quoy particulière-

ment ceul/. de vostre Conseil el \ vous

rendons compte par ledict mémoire, mis

pour cest ell'ect es mains d'icelluy Petremol;

auquel me remectant, je ne vous eiinuyeraj

pour reste heure de plus long discours, mais

vous diray à ce propos que le trésorier de

l'espargne Mollan a emprunté sur son crédit

de Zamet, qui en a voullu sa promesse pure

et simple, la somme de dix mil escuz, qui

vous e^l présentement envoiéc, en attendant

q u puissions trouver daventaige; à quoj

vous pouvez, croire. Monsieur mou filz, qu'il

sera faict tout ce qu'il me sera possible el

sera intelligemment suivy les erres el pour-

suicte de chacun article d'icelluj mémoire.

Cependant . Monsieur mon filz, je vous diraj

que depuis le parte ni du S 1

de Liancourl

(|ue je chargav de vous faire entendre ce qui se

trouvoit par le rapport que feit le lieutenant

criminel Gellée, allencontre d'ung nommé

(ira ni maisons, arresté prisonnier en ceste ville

ei auquel a esté c nancé [le procès] el à

deuz aultres qui sont avec luj aussj prison-

niers, il en .1 esté encores pris en cestedicte
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ville quelques aultres, qui sont de la nou-

velle oppinion et qui ont esté ou sont depuis

quelque temps sorti/- de Sedan, ausquelz

ledict lieutenant criminel faict les procès,

comme auz aultres. Il y a assez de gens en

ceste ville qui sollicitent allencontre d'eulz,

pour l'oppinion qu'ilz ont sur uns bruict que

Ton a faict courir, qu'il y avoit entreprinse

sur aucuns des bons catholicques de cesledicfe

ville: à quoy je ne veoy aucune apparance.

Toulesfois l'on verra, parles proceddures que

l'on faict, s'il y aura charge contr'eulz pour

en ordonner par la justice ainsy que de raison.

El allin (|iie l'on puisse sçavoir et congnoistre

tousjours ceulz qui vont et qui viennent, les

recherches se feront toutes les sepmaines par

bs maisons et les gardes de jour soigneuse-

ment auz portes et les guetzde nuict, suyvant

le bon reiglement qu'il vous pleut prandre

la peyne d'en faire faire et resouldre vous

mesmes, avant vostre parlement. Je vous

diray aussy, Monsieur mon hlz, (pie j'av receu

une depesche du S r de Pierrecourt, de la-

quelle je vous envoyé l'exlraicl , avant retenu

l'original icy, pour ce qu'i faicl menti lu

faict des garnisons de Normandie : il me

mande, comme vous verrez, avoir pris pri-

sonnier ung nommé Gratepanse, aultremenl

dicl Maucomble, el icelluv. avoir mené pri-

sonnier à Caudebec 1
, avec lx des siens, el que

le reste esl demouré en routte. Il \ en a bien

de semblables en vostre royaume, et cro\

qu'il sera bon d'escrire par les provinces,

d'icy à quelque temps, que les compagnies

qui vous doibvenl aller trouver seront arri-

vées en vostre armée, que l'on courre sus à

telles gens, qui resteront en armes esdictes

provinces, sans commission de vous; et, s'il

\ous pl.nsi de commander lesdictes lettres

1 Caudebec (Seine-Inférieure), nrr. de Rouen.

elles auront bien plus d'auctorité que si

elles se faisoient et partaient d'icy, signées

de vostre cachet et vostre Conseil. Monsieur

mon filz, suyvant ce qu'il \ous a pieu de

m'escrire, j'av faict an-ester en ceste ville

vostre train, bande et equipaige d'artillerie et

aussy voz lantes, qui fussent partiz dès hier

et eussent pris lechemyn de Estampes, comme

je vous ay faict entendre par mes dernières.

lesdictes pièces d'artillerie estant dez samedi

delà l'eau; mais nous amenderons sur ce de

voz nom elles. Je vous mercie très affectueu-

sement de ce (ju'il vous a pieu m'escrire de

\ostre délibération; en laquelle je prie Dieu

vous assister et nous donner en toute prospé-

rité, parfaicte santé, très longue el très

lieureuze vie.

Escripl à Paris, le... jour d'octobre 1587.

[CàTERINE.]

I .')S7. — 9 1 octobre,

g TiM nid. , F Is français, nou* acq., d° 66&6,

\ MESS1EI lis

LES LIE! TENANTS GENERAI l.\

Dt Rtn MONSIE1 I! MON FILZ \.\ SON PAYS

ET Dl CHÉ l>K NORMAND! E.

Messieurs, je viens presentemenl d'estre

advertie que ung nomma] Jumellac, aultre-

menl appelle le baron de Quoquellet, qui esl

de la nouvelle oppinion, el de long temps

retiré en Angleterre, a receu deulz mille

escus en Angleterre el qu'il doibl estre assisté

de vaisseaulx que le ro> de Navarre doicl

livrer à la mer pour s'aller saisir d'un chas-

le.iu desja assez forl el bien aysé à faire

loiiillier davantaige, assis sur un porl de

mer à la cosle de \oiinend\e. ledicl chasleau

estant à un gentilhomme dudicl pays de

Normendye, duquel ne sçail le nom celu>
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qui m'a donné ledicl advis, ne l'end royt où est

assis ledicl chasteau. Touttefois je vous en ay

bien vouHu incontinent donner advis, affinque

soudain nous advertissiez partout le long de

la coste les rappitaines des villes ports et

havres, qu'ils regardent quelz gentil/hommes

il \ a qui ayenl des chasleaulx le long de la

mer, aliin qu'ilz ayent l'œil sureulx; carledict

advis porte «pie le gentilhomme à qui appar-

tient ledici chasteau le doibt prendre luy

mesme. Je suis bien marry que je n'ay pu

sçavoir le nom, car il seroil bien plus aysé

d'y pourveoir. Priant Dieu, Messieurs, vous

avoir en sa garde.

Escripl à Paris, le xxi
c jour d octobre 1587.

Signé : Caterine.

/•.'/ plus bus : PlNART.

1587. — -j'i octobre.

Orig. Bibliothèque de Compiegne, m^ 3y , r Go.

A MONSIEl 11 DE III MIERES 1
,

CAPPntlM: DR HMjt t\n: nommes D'ABUBS UB* onDOXNANCBS DD rmv

HOH9UDII MU* HIV . I P| 1 1 Mil', Oh* VILLE ET • Il

COMMBOXI t: B.1 90* IBftEIICl * CELLOT QUI i COMUAXDB.

Monsieur de rlumieres, j'ay bien voullu

vous faire reste lettre pour vous dire et

advertir qu'il est plus de hesoing (pie jamais

de prendre gardeà la seureté des ville, ponlz

et passaiges des rivières, qui me l'ait vous

prier d avoir l'œil . donner ordre el faire faire

si bonne i'i seure garde dans Compiegne,

qu'il n'eu puisse advenir aucun inconvénient

au préjudice du service du Roy monsieur

mon fil/.. El à cesle lin vous ordonnerez aux

babbitans dudicl Compiegne de faire hou ri

lidel debvoir eu cela, tant pour leur propre

conservation el repos, que pour le bien du

service du Roy mondit sieur el (il/. Priant

1

II est écrit au lias : it Apporté an bureau par

mon*' l'aillnl. Ir \uii' octobre 1
."> s -

.
--

Dieu, Monsieur de lluinieres '. vous avoir en

sa sainte et digne garde.

Escril à Paris, ce sxim* jour d'octobre 1 58y.

Signé -. Caterine.

El plus bas : PlNART.

15S". — a'i octobre.

Orig. Bibliothèque de Compiegne, m*. 3g, P 61.

V MKSSIKIIIS

LES OFFICIERS DE JUSTICE, MAIRE,

ESCHEVINS, MANANS ET HABBITANS

DE COMPIEGNE.

Messieurs, pour ce que par les advis que

j'ay de plusieurs endroit/, je veoj
<

] 1 il est

plus de besoin;; que jamais de veiller el

prendre garde à la seureté des pouls, places

et passaiges des rivières, j'ay bien voullu

vous faire Cesle lettre pour vous dire que miiis

vous teniez soingneusement sur voz gardes

et laciez si bon guet que l'on ne puisse user

d'aucune surprinse sur vous et vostre ville.

el oullie que avez en cela le plus d interesl

pour vostre repos et conservation, vous ferez

en ce faisant service 1res agréable au linv

monsieur mon filz. et à inoy, qui vous \

exhorte autant qu'il m'est possible, priant

Dieu. Messieurs, vous avoir en sa sainte el

digne garde.

Escripl à Paris, le uiin' d'octobre 1 T> <S - -

.

Signé : Caterine.

Et plus bus : PlNART.

1 Charles d'Humières, né en 1 - * ' * T - 'i"i"" |r gouvei

iii-ii r de Compiegne en iTiS-, tué au siège de Ham

le as juin 1 '<)' Voir la notice biographique sur

Charles d'Humières, gouverneur de C piègne el lieul

liant général de Picardie, par J. Du Lac, clan- le Bulle-

tin dé !'• SociM historique dt Compiegne, lome III

(1876), p. 119-1 r
io.

Il eil écril au lias : «Apporté au bureau par 1
•

si. ni Paillot, le xxvu" octobre 1087.7)
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1587. — a'i octobre.

Copie Itibl. nat. , Fonds français , n" 33oa , f" 8 v°.

[\ MONSIEUR DE PIERRECOURT 1
.]

Monsr de Pierrecourt, vous avez très bien

faicl d'avoir rempeu les troupes d'ung nommé

Gralepanse,dit Mauromble.qui se disoit capi-

taine et tantost enseigne du capitaine Guiran,

et de l'avoir emmené prisonnier, puisque, au

mespris du commandement que lui faisiez, au

nom du Roy mons r mon filz, de s'acheminer

vers Montargis où son armée se dressoit, il

ne tenoit compte de l'advertissement que luy

donniez H que moins encore il vous faisoit

apparoir d'aulcune commission ny d'attache

pour demeurer en vostre charge. Je suis d'ad-

vis (pie
,
puisque le tenez prisonnier avec quel-

que soixante des siens, vous fassiez procedder

contre eux suivant la rigueur des ordonnances

du Roy, affin que par cet exemple les aullres

1 Le commencement de cette letin> se trouve au

même mis. fr. 33oa, I" 5, à la suite do la dépêche

.-m roi, rlans laquelle il est déjà question de Gratepanse

(voir plus haut, p. s5'i). ("est '•ans doute un brouillon

abandonné et repris quelques jours après presque sous

la même forme.

Au reste, les recommandations de Catherine avaient

bien leur importance. Les levées des troupes royales el

leur concentration s'opéraient assez mai , et . à la faveur

de ce désordre, des compagnies indépendantes parcou

raient les provinces en y exerçant beaucoup de rai âges,

des bandes protestantes s'organisaient et venaient se

joindre au roi de Navarre. Jean de Serres raconte dans

snn Recueil ilm choies mémorables. . . (Hedeo [Genève .

i(io3, in-8°, p. 64 1)
que Lavardin, commandant les

troupes royales à la place de Joyeuse, «le roy de Navarre

lm di lil trois compagnies de gens d'armes, le poursuivant

jusqu'à la llave, en Tooraine. et . retournant, receut les

troupes que le comte do Soissons luy mena ei celles de

Normandie conduites par Colombieres, après la défaite

de celles que le dur de Mercoeur menoit de Bretagne au

<\\ir de Joyeuse, son beau -frère, où son bagage demeura

daigne par la conduite du vicomte de Turenne.»

se puissent tousjours contenir en leur debvoir.

Et, s'il se trouve encore quelques compaignies

restant en vostre charge, vous les advertirez

qu'ilz ayent à tenir le chemin de Sancerre 1
, où

ilz auront nouvelles du Roy monsr mon filz.

et du chemin qu'ilz auront à tenir pour se

rendre en son armée. Cependant je prie Dieu.

Mons' de Pierrecourt, vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escript à Paris, le xxiv e jour d'octobre 1587.

Cateiune.

1587. — ai octobre.

Copie. lîibl. nat. , Fonds fiançais, n° 33oa , P> 8 r°.

[A MONSIEUR DE ROSTUNG.]

Monsieur de Rostaing. j'ay bien vouilu voua

faire ceste lettre pour vous dire et adverlir

qu'il est plus besoiug que jamais de prandre

garde à la seureté des villes, pontz el pas-

saiges des Suisses, qui me faicl vous prier

d'avoir l'œil, donner ordre et faire faire si

bonne et seure garde dedans Mellung qu'il

n'en puisse advenir aucun inconvénient au

préjudice du service du Roy monsieur mon

filz. Et à ceste fin, vous ordonnerez auz habbi-

tans dudicl Mellung de faire bon el fidelle

debvoir en cela, tan) pour leur propre con-

servation et repos , que pour le bien du service

du Roy mondicl S r
el filz. Priant Dieu. Mon-

sieur de Rostaing, etc.

Escript à Paris, le xxiim"" octobre t
•>?>-'-.

1 Dans le Berry, chel lieu de l'arrondissement d et

ii
| Cher),

• On lil à la suite : «Semblables lettre- ont esté

escriptes à ceulx qui commandent à Meauii, Chasleau-

Thierry, la Ferté-sur-Jouerre, Compiegne, Soissons.

Lagny, Montereau-Faullyonne, Moret, Corbeil, Mante

el Meullan, Ponthoise, comme aussj en a esté faicl aui

ofliciere de justice, manans et habbitans desdicli lieulz

de la forme qui eusuict.»
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15S7. — ah octobre

Copie iiil'l- h. ii.
, Foods français, ir "î3oa , f" 8 v°.

U\ HvHITANS DES VILLES

DE L'ISLE DE FRANCE ET AULTRES

CIRCON VOISIN ES.

Messieurs, pour ce que pour les advis que

j'ay de plusieurs endroiclz, je veoy qu'il est

plus de besoing quejamais de veiller et prandre

garde à la seureté des places, pontz et pas-

saiges des rivières, j'ay bien voutlu vous faire

ceste lettre pour vous dire que vous vous teniez

sur mi/, gardes el faciez si bon guet, que l'on

ne puisse user d'aucune surprinse sur vous et

vostre ville; cl, oullre que nous avez en cela

le plus d'interest pour vostre repos cl conser-

vation, \ous ferez eu ce faisant service très

agréable au Roy mondicl S' cl lil/. cl à moy,

ipii vous \ exhorte aultanl qu'il m'est possible,

priant Dieu. Messieurs, etc.

Ëscript à Paris, le xxn* jour d'octobre i 58t.

(Iaterine.

I 587. -il octobre.

Orig. llibl. nal.. Fonds français, n" 33os, f 8 v .

M ROY MONSIEl I! MON FILZ.

\liuis' mon lil/.. Minant la lettre quil VOUS

a pieu m'escripre de Chaslillon le xxm°dece

mois, que je repeeus hier sur le soir, j'aj

assemblé ce malin ceux de vostre Conseil,

avec lesquelz j'ay prins resolution d'envoyer

incontinent ;'i Estampes les presidens Brisson

el Chandon, leur ayant fail expédier la com-

mission el instruction dont les doubles seront

inclus en celle lettre, pour aller faire retirer

tous les bleds el grains qui sonl à Estampes

et mi\ environs de Corbeil . pour estre amenés

en ceste ville, et ceux aussy de La Ferlé-Aleps 1
,

1 l.a I- ei te Uep Seine il I ti ie i, à ao kilomètres

d'Etanipes.

1
I iiil l h DE Mi DICIS. I-.
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Dourdan et des environs. Jav l'ail aussy sem-

blables depesches pour Chartres, et ay si

expressemenl recommandé celle affaire aux

S" Brisson el Chandon el aussy, au S 1

de Re-

clainvilie qui commande à Chartres, que je

m'asseure qu'il \ sera faict ung bon debvoir :

pour le moings \ faisons-nous tout ce que

nous pouvons. .1 'a\ fail Ions ces jouis cy deux

lois la sepmaine, et fera} encore chaque jour,

réitérer la publication pour faire apporter en

celle ville les grains qui sont es environ-;.

J'ay aussy advisé d'envoyer par les villaiges

les lieutenants de robe courte de ce gouver-

nement pour diligenler de faire battre les

grains el les faire amener en celle ville, pour

estre conservés à ceux à qui ilz appartiendront,

selon l'ordre porté par l'ordonnance imprimée,

qui sera aussj avec celle lettre incluse. J'ay

l'ail l'aire le semblable es aultres villes il i<\

alentour, afin qu'il reste le moins de grains

que l'on pourra à la campaigne; mais, quant

aux aultres biens el bestail des babitans qui

sonl au delà de la rivière de Seine, el ;uissv

à ce que ffl'escripvez pour faire rompre les

fours, jeter dedans l'eau les meulles de mou-

lins ;'i eau, el abattre ceux qui sonl à vent,

faire emporter les enclumes des forges, enle-

ver toul le sel qui se trouvera es lieux qui ne

se peuvent défendre et le retirer dedans les

bonnes v illes. il suffira de faire faire cela deux

ou trois jours debvanl que l'armée approche

de cette ville, ainsj que ceux de vostre Conseil

et iiiipv estimons; car »i l'armée d'estrangers

prend un aultre chemin, cela apporterait un

grand elïroy, el ferait beaucoup de dommaiges

sans cause. Par quoy il vous plaira me faire

advertir d'heure en heure, si celte armée

tourne de deçà, el vous souviendrez, s'il vous

plaist, de nous envoyer des gens de guerre

pour lire aux tranchées de celle ville, où

l'on besongne pour escarper les tranchées el

iMi-rivi; ru
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relever les bresches. J'ay faict , el le S r de \ ille-

quier aussy, une bien expresse depesche au

S r de Rostaing pour Meluu . afin d'y faire faire

lionne et seure garde, y ayant des habitans

assez bon nombre qui portent les armes, el

crois qu"il n'est pas besoing de faire lever gens

pour la garder. Mais si les estrangiers s'en

approchoient, il fauldra que vous en envoyiez;

car, comme sçavez, il n'y a en ce gouverne-

ment neulles forces que la compaignie des

gens d'armes du S r de Villequier, que j'ay fait

mettre en garnison icy auprès, pour nous en

servir si nous en avons besoing; et quant à

Corbeii, j'ay ordonné que l'on levé cinquante

soldats pour la garde du pool . oultre les habi-

tans, afin d'éviter une surprinse. Nous sommes

encore avec ceux du Parleinenl pour la vérifi-

cation de ces esdits sur lesquek ont este faites

des pressions, et je leur ay si expressément

parlé qu'enfin Hz veriffieronl l'esdil des trois

conseillers aux Requestes el les lettres patentes

pour l'aliénation des vingt-cinq mil livres de

rente sur voz aides. Nous sommes aussv tous

jours après, et faisons ce que nous pouvons

pour vendre ces douze offices de niaislrcs des

Comptes; mais personne ne s'y présente; et

sollicite-t-on journellement les Prevosl des

Marchands el Eschevins d'accélérer le paye-

ment <le la subvention où l'on va fort lente-

ment, quelques poursuittes que eu puissions

faire. Nous pouvez croire qu'il n'\ est perdu

une seulle minute de temps el que l'on ne

fasse tout ce qui se peut pour recouvrer argent

,

afin de \ous en envoyer; mais il ne se veoit

encore rien de quoj l'on puisse faire prompt

estât, sinon les cenl mil livres dont nous

avons accordé le parti soubs vostre bon plaisir

avecZamet, qui laid, en attendant vostre res-

ponse, ses diligences pour tenir presl son

argenl . que nous vous enverrons incontinent

.

si vous avez le parti agréable. Je vous diray

LETTRES DE CATHERINE DE MÉD1C1S.

aussy que j'ay, ce matin et encore cette après

disner, parlé à Gondi et Zamet 1 pour l'obli-

gation que demande d'eux la Seigneurie de

Venise pour les cent mil livres qu'ilz accordent

vous prester; mais je veois en cela beaucoup

de difficultés et crains bien que ce fait tire à

la longue; car, parce que s'est laissé entendre

l'ambassadeur de la Seigneurie, auquel j
av

parlé ceste après diner, comme aussi après

l'audience, le S r de Bellievre. suivant la charge

quejeluv en avoisdonnee.il semble que le Sr de

Maisse, vostre ambassadeur, ait mal compris

l'intention de ladicte Seigneurie, car son am-

bassadeur, oultre vostre obligation expr -

qu'il demande, dict que la Seigneurie entend

avoir l'obligation particulière des S" Gondi.

Bandini et Zamet, pure et simple el Pungpour

l'aullre. un;; seul el pour le tout, pour paver

en leurs propres el privé- noms et ensemble-

ment ces cent mil escuz, mais aussy les

lxvi' vi.. sans auilrement parler du clergé; sur

quov les S" Bandini el Zamel qui sont icj .
en-

core qu'ilz monslrent désir vous pouvoir faire

sel-vin', dient iicanmoiiigs ne pouvoir bailler

ladicte obligation qu'ils n'ayenl leurs seurettés,

lesquelles ils ne voyenl pas que leur puissiez

bailler, si ce a'estoil que les archevesques et

evesques, par consentemenl de ceux des dio-

cèses des provinces de deçà, s'obligeassent à

eux, de leur l'aire recepvoir. en leur propre

el prive nom. dedans le temps qu'il tanldroil

adviser, les deniers de leurs dio ese de la

venie et aliénation de leurs coite el pari, des

seconds i.M de renie: ce qui se pourra, comme

je voy, mal aisément taire, d'aultanl que ces

evesques el ceux du clergé se rendront sans

double trop difficiles à cela. Toutlefois il fauldra

veoir demain, que mon cousin le cardinal de

1 Sur les banquiers Girolamo Gondi, de Mario Ban

dini el Sebastiano Zametto, on peut voir le Bnllttin ita-

lien, l,u. i a8; II. p. 129 "I 1
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Bourbon me doibt venir retrouver pour me

faire entendre ce que luy el ceux du cierge* au-

ront resollu celte après-disner cju'ilz se sont

assemblés. Cependant il est besoing qu'il \ous

plaise parler au S' Bandini , atlin de le disposer

à s'obliger avec lesdictz Gondi et Zamet, envers

lesquelz je n'obmettray rien de ce qui pourra

servir pour les induire de bailler leur obligation

aux Vénitiens, ainsy qu'ils la demandent en

prenant leurs seuretez sur ce qui viendra de

l'aliénation desdicts lm I. de rente.

Je vous envoyé un;; bref du Pape el nue

lettre que vous escript le nunce, qu'il m'a

baillée cette après disner.

Quant à ces prisonniers huguenots, on esl

après à leur faire leur procès, et crois qu'ils

seront bien tosl jugés au Chastellet. Et pour

le regard des corps de garde, dont il a esté

esclaircy en la présence de ceux de vostre Con-

seil que ce qui fut faict au bout du pont

S 1 Michel par un nommé le capitaine La Rue.

tailleur 1
, advincl sur ce que le président Se-

guier et aultres principaux du quartier luy

dirent qu'il n'y avait point de mal que l'on

print garde qu'il n'advint aulcune esmotion au-

dicl quartier el qu'il eu adverlil aulcuns de sa

dizaine, el mu- cela, sans penser mal faire, se

mirent dix ou douze ensemble après souper el

se retirèrent environ les dix beures sans y de-

meurer davantaige , à ce queDaubret 2
, qui esl

prevostdes Marchands, nous a rapporté, les re-

cherches continueront en la forme el ainsy que

|e vous a\ escript , afin que ceux qui viendront

en cette \illc pour mal faire puissent estre inti-

midés, découverts el chastiés, si l'on les peut

prendre, .le vous prie de croire, Mons' mon

filz, que nous u'obmettrons rien pour entre-

1 VEitoile parie dans un grand nombre de passages

du tailleur Pierre <!<' La Rue.

Le fameux Claude d'Aubray, qui lm député de Pa-

ris aux Kl. il généraux '!>
i 5a<j

tenir le repos et met Ire toutes choses en bon

estai en cette ville, où je ne double point

qu'il n'y en ait de mauvaise volonté, mais

pourtant ay-je espérance qu'iiz se contiendront,

veu l'ordre et règlement (pie vous avez vous-

mesme pris la poyne île faire observer, à quo\

le S 1 de Villequier a forl soigneusement l'œil

ouvert, et fera user- de toute diligence aux

tranchées, auxquelles nous faisons employer

les pionniers de vostre artillerie : aussy bien

ne faisoient-il rien.

J'ay veu aussy h; double de la lettre que vous

a escripte le duc de Bouillon, el les aultres

doubles des lettres, instructions el mémoires

qu'il vous a envoyés avec; ilzseroicnl bien saiges

s'ils se vouloienl ranger à leur debvoir, el av

ferme espérance (pie Dieu vous assistera, con-

gnoissant vostre bonne ri saincte intention.

C'est ung grand malheur (pie la perle que

vous avez faite en Guyenne, dont je suis en

très grande poyne 1 depuis hier disner que le

jeune Desporles nie dict ces nouvelles si mal

à propos; et j'en eus une telle esmolion que je

n'en ay pas esté bien à mon aise depuis. Je vous

prie. Mons 1 mon filz, si vous avez entendeu

comme cela s'esl passé, m'en vouloir- escripre,

et je vais prier Dieu vous conserver en toute

prospérité, parfaite sauté, el longue el 1res

heureuse vie.

Escripl à Paris, le xwr octobre i.VS-j.

Catemne.

I .i.s7. — 26 octobre.

Oiig. Bibl. n«t . nom. ucq. fr. , n° 181, I' 118.

V VIONSII I II

LE MVI'.OI IS DE l'ISVM.

Monsieur' île Pisany, j'ay bien considéré lu

résolution que vous avez prise sur la depeschr

La défection du comte de Soissons, qui venail di

rejoindre Turenne, ou ntuWl la défaite de Coiitrns.

33.
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i|iie je vous avois adressée louchant ce que je

désire de mon cousin le Grand-duc, trouvant

1res bon tout ce que vous avez faict et exécuté

en cela, car il ne s'y pouvoit mieux. Pourveu

que ledict duc et mon cousin le cardinal, son

Itère, veullent bien poiser et considérer les

raisons contenues en voz letres, je ne douhte

pas que cela ne les puisse mouvoir à faire en

cela tout ce qu'ilz me doibvcnt. .Fatendray

avec la première occasion de sçavoir ce que

vous aura raporlé le gentilhomme «pie vous

me mandez avoir envoie à Florance pour ce

faict, m'asseuranl que, s'il en vient quelque

chose de bon, que vous y aurez de beaucoup

aydé; mais, quoy qu'il en reuscisse, soil bien

ou autrement, je ne delaisseray à vous en

sçavoir très bon gré. Nous sçavez que je suis

de voz meilleures amies et toutefois, à ce

que je voy, je seray des dernières à sçavoir

des nouvelles de vostre mariage, que Ton tienl

par deçà pour du tout faict 1
. Si ainsi est, j en

auray beaucoup île plaisir pour vostre con-

tantement, ainsi quej'auray tousjours de toul

le bon heur qui vous surviendra : mande/. mo\

doneques ce qui en est. Priant Dieu . Monsieur

de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.

Escripl à Paris, ce xxvi' octobre t
>

^ 7

I > k L" \i iiisi'ink. Caterine.

I 587. sfl octobre.

Orig. lïihl, nal. , Fooda fronçais, n 33o9 , |'. is r°.

|
\ M0NSIE1 I! I>E RECLAINV1LLE 2

.
|

Mmis r de Reclainville, le Roy mons' mon

lilz a fait expédier en son Conseil des lettres

Jean de \ ivonne allait épouser, •< cinquante-sept ans.

• riclic patricienne de Home, presque parente de Ca

llicrine de Mé<licis, la princesse Giulia Savelli , qui tut la

mère de Mad de Rambouillet.

Gouverneur de Chartres.

patentes de commission et instruction, à vous

adressées et au S r de Montescot, trésorier de

sa maison, et au lieutenant particulier de

Chartres, pour faire incontinent serrer et re-

tirer dedans la ville de Chartres tous les

Ideds et grains battus et à battre qui sont es

bourgs, villaiges, hameaux, fermes et censés

des environs, afin d'éviter que l'armée es-

trangiere favorisant ceux de la nouvelle opi-

nion et leurs adherens, qui prend son chemin

vers la Beausse 1
, ne s'en puisse prévaloir,

ainsy que vous verrez amplement par lesdictes

lettres, lesquelles j'ay \oullu accompaigner de

la présente, pour vous prier de tenir la main

et vous employer dilligemmenl à l'exécution

de l'intention du Roy, et aussj à ce que le

S r de Montescot vous fera entendre de ce qui

esl nécessaire pour les provisions requises en

la ville, en cas que l'armée estrangiere ap-

prochas!, continuant tousjours en la bonne

affection que vous avez monstrée au bien du

service du Roy mons r mon fil/, et à la conser-

vation de la ville en son obéissance. El n'es

tant la présente à aullre lin, je prie Dieu. etc.

Escripl à Paris, le wvr" jour d'octobre

i58 7 .

I Ml RIXE.

I 587. 96 octobre.

Copie. Bibl. nat., Komis français, n 33oi, I is r'.

U \ OFFICIERS Dl ROY, MAIRE,

ESCHEVINS ET HABITANS DE CHARTRES,

Messieurs, le Roy monsieur mon lil/. a faicl

expédier en son Conseil establyen ceste ville

1 Celle an du baron de Donna devait être Iwittuc le

lendemain malin, 97 octobre, à Vimory, près Mon

largis, par le duc de Guise, auquel le roi, le a juil-

let, .i Meaui, avait donné le commandement do l'avanl-

parde de ses troupes.
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ses Ifiirt's patentes de commission el instruc-

tion addressantes au/. S" île Beclainville, com-

mandant pour son service en vostre ville, de

Vlontescot, trésorier de sa maison et secrétaire

ordinaire de sa chambre , et [au] lieutenant par-

ticulier de vostredicte ville, qui nous seront

communicquées, pour faire incoutinant serrer

el retirer en icelle ville tous les bledz, avoynes

et aultres grains battuz et à battre qui sont

es bourgs, villaiges, hameaulz, fermes et

censés des environs de ladicte ville; afin d'évi-

ter que l'armée estrangere favorisant ceulz de

la nouvelle oppinion et leurs adherens, qui

prend son chemin du costë de la Beausse, ne

s'en puisse prevalloir, ainsv qu'il est fort am-

plemenl porté par cesdictes commissions et

instructions; l'exécution desquelles estant de

très grande importance au bien du service du

lîoy mondicl S r
et filz et de cest estât, j'ay

bien voullu vous faire la présente pour vous

prier de satisfaire et obéir à ce qui vous sera

en cela ordonné, et aussy continuer en la

bonne affection qu'avez demonstrée avoir à

l'advancement des fortifications de vostredicte

ville et à tout ce qui esl nécessaire pour la

conservation d'icelle en l'obéissance du Roy

mondicl S' et fil/., ainsv que vous dira plus

particulièrement ledicl S r de Montescot, pré-

sent porteur, sur lequel me remectanl je prie

Dieu. etc. <

Escripl à l'aris. le xvvi c octobre îôM-.

|
Caterine.

]

l.")H7. — :>.() octobre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds françai n I89A, 1 ÏS i°.

|
V MONSIEUR DE SCHOMBERG.]

Monsieur de Schomberg, encores que je

sois très asseurée que roua nous souviendrez

bien de toul ce que le Roj monsieur mon filz

vous commanda à vostre parlement de ceste

ville ' el vous a depuis encores escripl
,
qui est

qu'il ne veull nv n'entend qu'il vienne au-

cunes forces à son secours et service qu'elles

ne lu\ tarent serment de le servir, comme

oui accousluiné de faire ceulz qui sont à sa

solde et qu'ilz portent aussi l'escharpe et la

marque blanche, loutesfois je vous ay bien

voullu encores escrire ce mot par ce courrier

exprès, affin que vous le laciez entendre par

deçà à mon fil/, monsieur le duc de Lorraine

et à mon nepveu le duc de Guize, vous priant

nous advertir le plus souvent que vous pour-

rez en quel estât sont toutes choses et passent

de delà, car nous sommes en peyne de n'en

avoir plus souvent, et du bruicl qui court icy

que Cbastillon 2
s'est joincl au/, revstres, pour

ce que c'eust esté ung grand bien si l'on eusl

peu deffaire ledict Chastillon et ses trouppes.

Je ne double pas pourtant que mondicl filz le

duc de Lorraine; et mes nepveuz les ducs de

Mayenne et de Guize n'y aient laid tout ce

qui leur a esté possible. Priant Dieu , Monsieur

de Schomberg, etc.

Escript à l'aris, le xxvi"" octobre 1 ."» S —

.

Cai erine.

J'ay entendu par La Bastide que mon filz

monsieur de Lorraine veull venir trouver le

lioy. de quoy je suis bien aize; mais je vous

ay voullu mander cecy, affin que, vivant, il

n'y ave rien qui puisse altérer la bonne vol-

lunlé que le llov a el plaisir de le veoir. Vous

SÇaveZ que je suis ;ii/e de les voir bien en-

semble el que je l'aye
5

.

1 Vins verrons plus loin ce (jui advint de I.* mission

il.' Schomberg en Lorraine.

3 l'im le Chatilloa opérait en Bourgogne et fit sa

jonction avec lui allemande le aa septembre 1

près Griselles. Voir Franco» </< Chastillon, par le

il- Delaborde, 1886, in-8°.

1

l..i lin manque dans le manuscrit.
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1587. — ad octobre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n° 33os , P i3 V.

A MESSIEURS

DE LA VILLE D'ESTAMPES.

Messieurs, les S" président Brisson et Chan-

don, conseillers au Conseil d'estat et privé du

Roy monsieur mon filz, s'en vont par delà

par son commandement, pour faire inventaire

et description de tous les bledz et grains battuz

qui y sont et les faire amener en ceste ville,

et aussy pour faire battre et amener ceuk qui

sont encores en gerbe, allin d'éviter que l'ar-

me'e estrangere, favorisant ceulz de la nouvelle

oppinion et leurs adlierens, qui prend son

chemyn vers la Beaulse, ne s'en puisse pre-

valloir. Pour ce faire, il leur a esté baillé com-

mission et instruction avec ample pouvoir de

ce qu'ilz ont à faire en cela, en quoj vous les

assisterez el leur obéirez en ce qu'ilz vous

ordonneronl pour cest effect, le plus promp-

tcmentet fidèlement que pourrez, selon qu'il

esl nécessaire el utillepourle bien du service

du Roy mondict S r
et lil/. el de cest estât, et

aussy pour voslre particullier cl de ceulz à

qui lesdicts bledz appartiennent. M'asseuranl

que ne ferez faillie «l'y apporter tout ce qui

dépendra de voslre debvoir, je ne vous ferez

la présente plus longue que pour prier

Dieu , etc.

Escripl à Paris, le xwi"" octobre 1
.

Caterinb.

1587. 26 octobre.

opie. [KM nal. , Fonda fiançai' , n" SSos, f° 1A r".

\ MESSIEURS D'ESTAMPES.

Messieurs, pour ce que l'armée estrangere

.

venue en faveur de ceulz de la nouvelle oppi-

1 lui dcstoiis : <r Semblables ont esté fatetes a Messieurs

de La Ferté-Alez ci Dourdan.n

ERINE DE MÉDICIS.

nions et leurs adherens, a tourné la leste et

prend son cbemyn du coslé de la Beaulse.

avec apparance de se voulloir saisir de la ville

d'Estampes, où ilz pensent trouver des vivres

abondemment, le Roy monsieur mon lilz m'a

escript et advertye de prouvoir à la seureté

d'icelle, auquel elfectje me suis ad\isée que

voz compaignies et trouppes de gens de guerre

se présentent bien à propos, au lieu de vous

mettre en debvoir d'aller trouver le Boy mon-

dict S' et filz , ce que vous ne pourriez faire à

ceste heure sans danger d'estre rencontrez par

ladicte armée estrangere: occasion pourquoy

j'av bien voullu vous faire ceste lettre pour

vous dire et prier que, sur tant que désire/

faire service agréable au Roy mondict S' el

filz. vous avez à vous acheminer et rendre

promptement en ladicle ville d'Estampes, où

vous Irouverez le S r Alfonse d'Ornano, collonel

des doives, que le Roy mondict S r
et lilz y

a

envoyé, avec commission pour prouvoir à la

seureté île ladicte ville, lequel vous fera en-

tendre ce ipie vous avez à faire en cest en-

droict; vous priant ne faire difficulté de le

recongnoistre et faire ce qui sera par entre

vous advïsé estre bon el nécessaire pour la

hniion el deffense de ladicte ville d'Estampes

contre ladicte armée estrangere, laquelle sera

suivie île si près de celle du lio\ ni lie! S

el lilz. qu'elle n'aura loisn de rien entre-

prendre contre vous et ladicte ville. El m'as-

seuranl que ferez tout debvoir et dilligence de

vous emploier en cest affaire, tant important

au service du Rov mondict S et lil/. selon la

singulliere affection que je se, iv que vous \

ave/, je ne vous v exhorteras ilavanlaige.

priant Dieu . Messieurs, etc.

Escripl a Paris, le xxvii""* octobre i58

lui RINE.
|
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1 587. - 28 octobre.

Copie. I'il»l iiat.. Fends français, n° 33os, f" 10 v.

|V MONSIEUR DE BALLAGNY.]

Monsieur de Ballagny, je fiz hier arrester

prisonnier, uns abbé qui s'appelle Saincte-

llfordilte et deux de ses serviteurs, desquel/.

j'estime, par ce que l'on m'a dirt. que l'on

descouvrira la menée que l'on m'a dict qu'iiz

faisoient pour la surprinse de Cambray, où

ledict abbé a passé aussi, à ce que j'ay en-

tendu ces jours icy, et que vous aviez ov le

Imt de sa mauvaise delliberation, «pie neant-

moinsvous ne l'aviez peu attraper. J'ay advisé

vous faire incontinant ceste depesche, affin

premièrement de vous advertir que vous avez

.1 vous tenir sur voz gardes à ce que l'on ne

puisse rien tenter ny exécuter sur ledict Cam-

bray, et puis pour vous prier, si sçavez quel-

que chose de sa delliberation , de m'en advertir

incontinant; car cela me pourra beaucoup

servir à tirer de luv et de ses serviteurs la

lumière de ce faict et de ses aultres délibé-

rations, estant homme l'orl ingénieux à ce

que j'ay aussi entendu. Priant Dieu, etc.

Escriptà Paris, le xvvin' octobre 1587.

1587. — -s octobre.

Copie. Itihl. iiat. . Fonds français, n" 3:>u!i . t l 'i r*.

\ MESSIEURS DE Cil MITRES.

Messieurs, vous estes assez advertiz comme

l'armée estrangere , favorisanl le parti de ceulz

de la nouvelle oppinion et leurs adherens , à

tourné la teste e1 s'achemine du costé de la

I5eaul.se. non sans grande Buspition et appa-

rence que soit pour approcher de vostre ville

el \ tenter quelque entreprinse; tellement

(pie nous avez toute occasion et plus de lie-

soing que jamais de vous tenir sur voz gardes.

C'est pourquoy j'ay bien voullu vous faire

ceste lettre, pour vous prier de faire faire

bonne garde el guest, tant de jour que de nuict,

en vostre ville, el y veiller si soigneusement

qu'il n'y puisse advenir aucun inconvenianl

au préjudice du service du Roy mondict S r
et

filz et de vostre propre repos et conservation,

en attendant que, selon que l'on eu verra la

nécessité le requérir, l'on vous envoyé des

forces suffisantes pour résister aux efibrtz que

pouroient et voudroient faire ladicte armée

estrangere. Car le Roy mondicl S* et fil/, et

moy vous portons tant de bonne affection
,
que

nous ne vouldrions jamais manquer à vous

secourir et assister en ceste occasion si ur-

gente. Cependant vous garderez ung bon ordre

el discipline en vost redit- le ville el y ferez pro-

vision de toutes choses nécessaires à soutenir

ungsiege, si ainsy estoit que l'on vous voullust

atlacquer. Priant Dieu, Messieurs, etc.

Escript à Paris, le xxvm' jour d'octobre

i58 7 .

[Catfrine.
I

i:„ST. Oortol.iv.

Copie, lîibl. ii.il.
, Fonds français, n°33o9, i

' l 'i » .

\ LA COI liï DE PARLEMENT

ni: PARIS.

Messieurs, c'est chose doresnavant superflue

de vous représenter la nécessité des affaires

du Ro\ monsieur mon fil/ qui ne vous est que

trop congneue, et auss\ peu est besoing de

vous dire que là dessus sonl fondés les edictz

tant de nouvelle création d'offices que aultres

,

tendant à recouvrer deniers pour subvenir à

ses affaires, car vous en estes assez informés:

ce ni est do m- assez de dire que, coin nie il n'a

l'ail les edictz s;ms bonnes el légitimes occa-
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sions et meure délibération, aussy ne debviez

vous faire tant de refus et difficulté/, que vous

avez faict et faictes de passer et vérifier l'edict

de création des trois conseillers en la Cour du

Parlement et commissaires aux Requestes du

Palais et celuy de la création des greffiers,

mais vous contenter d'avoir esté esclaircis de

son intention. Toutlefois, afin de couper che-

min à toutes aultres difficullez que pourriez

encore l'aire, il a esté advisé au Conseil d'en-

voyer le S r de Laussac, présent porteur, exprès

devers vous avec, une dernière jussion, suivant

laquelle il vous prie entériner la publication et

vérification de ses ediclz, sans plus user d'aul-

cune remise ny refus, ainsy que je me remetz

au S' de Lanssac pour vous faire plus parti-

culièrement entendre, priant Dieu vous avoir

en sa saincte garde.

Escript à Paris, le . . . octobre 1 687.

Caterine.

I 587. — 39 octobre.

Copie, l'it'l nal., Fonds français, n" 33os , i'° i5 r".

|
\ MONSIEUR DE LA CHA.STRE 1

.]

Mous 1de La Cbastre, j'ay receu beaucoup

d'aise d'entendre le bon exploicl que firenl

lundy dernier mes nepveux les ducs de Guise

et de Mayenne et les gens de bien qui sont

avec eux '. Encore deux ou trois de telle ve-

neue csclairciroient bien les reystres de la nou-

velle opinion, qui, j'espère, iront ainsy s al

1 La Châtre , au début de l'invasion des Ulemands

avait combattu brillamment au Pont-Sainl-\ ni

sous le duc de Lorraine; mais il faisait partie de l'anïère-

jjarde el n'était pas à Vimorj avec le duc de Guise : il

vinl le rejoindre, sui\i de deux cents hommes il armes el

il«'s arquebusiers à cheval , vers Dourdan . el prit sa part

du combat d'Anneau le a'i novembre.

2 La bataille de Vimory, livrée dans la nuit du "7

nu 38 octobre i.
r>S7. avait été promptemenl connue à

l'.ins.

faiblissant, et que Dieu nous fera la grâce que

nous en verrons bientost le bout, estant venu

fort à propos que cette retraicte leur ait esté

donnée pour revaneber du malheur qui est

adveneu, il y eut mardy huit jours, vers

Coutras en Gascoigne 1
, à mon nepveu le duc

de Joyeuse, qui y fut battu par le roy de

Navarre, y ayant esté faict une grande perte

de nostre costé; car le duc de Joyeuse y est

mort et beaucoup de gentilsbommes. auxquelz

j'ay très grand regrect, comme aussy ay-je à

la perte de ceux qui esloient avec ledict duc.

qui y ont esté aulcuns blessés et d'autres aussy

qui ne se retrouvent point, que je crains bien

qu'iiz soient morts au combat : il n'y en sau-

rait avoir si petit nombre que ce ne soit beau-

coup. Je vous prie contineuer à inescripre

quand quelque occasion se présentera, el vous

me ferez bien plaisir. Cependant . je prie Dieu

qu'il vous ail en sa saiiicle et digne garde.

Escript à Paris , le xxix'jour d'octobre 1 087.

[Caterinb.
I

1 587. — 9g octobi ,

Copie. Kibl. n;ii., Fond, français, n° 33oa , f° i5 I

[A MONSIEl R DE ROSTAING.]

Mons' de Roslaing . je suis bien d'advis que

VOUS fassiez, lever jusque- à cenl bons soldats

pour ayder à garder le cliasleau el le ponl de

Melleung avec les babbitans, que je m'asseure

que vous admonesterez bien, suivant ce que

je vous av escripl et à eulx, de bien garder

la ville. Je vous envoyeray une commission el

fera\ lever leur payement sur l'ellection, eu

sorte qu'ils seronl bien payez. Je vous prie con-

tinuel- à m'escripre ce que verrez le mériter.

1 La défaite de Joyeuse à Coutras est du ao octobre

1 587. On trouvera la liste des morts el des blessés dans

les Wémoin s dt I" Ligne . Il
. p. " 1 i.
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connue avez fail par la lettre que m'a aportée

ce porteur, que j'ay fait payer de son voyaige.

Priant Dieu, Monsr de Rostaing, vous avoir en

sa sa iacte et digne garde.

Escript à Paris le xxix* octobre 1Ô87.

[Caterine.1

1587. — 3i octobre.

Copie. Bibl. nat. , Foods français, n° 33os ,
1" i5 r°.

[A MONSIEUR DÉ SCHOMBERG.]

Monsieur de Schomberg, je receuz hier

soir vostre lettre par vostre homme présent

porteur, ayant veu par icelle vostre arrivée

à \ ineuf 1
,
près Sens, avec la bonne troupe de

reystres que \011s conduisez, laquelle viendra

fort à propos pour le service du Roy monsr

mon lilz, qu'il veut que vous alliez trouver et

la luy meniez le plus lost possible, suivant ce

que j'ay veu par vostre lettre. Il estoit hier

malin avec son armée à Sully sur Loire, ainsy

<pie le s
r de La Bastide -, (]ui en est party el

est arrivé icy, m'a laid entendre. Quanl à

l'argent <|ue desirez que je vous envoyé pour

faire achepter du bestail pour vos reystres,

affin qu'ilz n'en prennent d'eux-mesmes, et

que par ce moyen l'on puisse éviter du dé-

sordre et souliaiger le plus que Ton pourra

la noblesse et le pauvre peuple, j'ay fait au^->i

tost regarder par ceux du Conseil s'il y auroif

moyen de nous en envoyer, mais nous avons

trouvé que le trésorier de l'Espargne en est

à présent si mal garny, qu'il luy est impossible

de vous en pouvoir faire tenir pour cette

heure, non seullemenl pour vostre rembour-

semenl des w' I. I. que inV.M-ripvez avoir desjà

advancez pour cel effecl, mais aussy pour con-

tinuer l'acbapl des chairs. Voilà pourquov je

\ inneul 1 \ onnc 1, ai p. de S.>ns.

Jean-Biaise de Mauie'on, sg
1 de la Bastide.

CiTUERIM DE MéoiCIS. I\.
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vous prie de faire encore ladvance de l'acbapl

des chairs jusques à ce que vous \011s so\ez

joinct au Roy nions 1 mon Glz où vous serez

bientost, car il n'est pas loin;; de vous; el

estant arrivé en son armée, il y fera pourveoii

par ses commissaires généraux des vivres.

Cependant je vous prie les faire venir le plus

doulcemenl el en la meilleure poliiee, le plus

au soulaigemenl du peuple que faire se pourra.

Priant Dieu, Mons r de Schomberg, vous avoii

en sa saincte el digne garde.

Escript à Paris, le dernier octobre 1587.

|

Caterine.1

Mons* de Schomberg, depuis celte lettre

escripte les S™ du Conseil oui encore parlé

au trésorier de l'Espargne et au trésorier Go-

belin, qui vous enverra ce qu'il pourra recep-

voir d'argent pour vous en secourir, attendant

que soyez joinct au Roj nions' mon lilz.

1587. — 3i octobre.

Copie. Bibl. n.it. . Fonds français, n" 38g& , f° fi8 v°.

|
\ MONSIEUR DE REMBOULLLET.]

Monsieur de Rembouillet, j'ay veu par la

depesche que m'avez faicte par le cappitaine

', exempt des gardes du Roj monsieur

mon lil/., el ce qu'avez escript au secrétaire

Pinart, comme les choses se sonl passées au

Mayne depuis votre depesche preceddente, el

Testai en quoj sont toutes choses à présent .

ayant souldain envoie vostredietc depesche

au l!o\ mondicl S r
ei lil/.. et, au s' de Villeroy,

Testai des gens de guerre que vous \ avez

establiz puni' le service du llo\ mondicl S'ci

fil/., allin qu'il lu\ plaise de faire expédier la

commission de la levée des deniers el la ren-

1 Le nom nsl en blanc dans le manuscrit.

.Vi

uiPivi nu NATIOUAI ' .
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voier icy, affin de la l'aire sceller pour la vous I

l'aire tenir, comme il sera inconlinant laid.

Je l'ay prié aussy de vous advertir de la façon

que vous aurez à vous gouverner envers le

prince de Gonti et ceulz qui luy adhèrent de

delà, comme aussi je m'asseure qu'il fera. Ce-

pendant je vous prie continuer à nous donner

advis des choses que verrez le mériter, et ayez

l'œil, comme je m'asseure que l'aurez, à ce

qu'il n'y advienne aulcune chose préjudiciable

au service du Roy mondict S r
et filz. Priant

Dieu, monsieur de Rembouillet. etc.

Escript le dernier octobre 1587.

[Catebihb.]

1587. — 3i octobre 1587.

Copie. Bibl. uni., Fonds français, 11° 33oa , f° 30 v>.

[A MONSIEUR DE SAINTE-MARIE.]

Mons r de Sainte-Marie ', j'ay receu la lettre

que m'avez escripte le xxx" de ce mois à Es-

lampes 2
, où vous vous estes acheminé suivant

le commandement du Roy, dont je suis très

aise, m'asseurant qu'il n'eut seu faire meil-

leure eslection qne de vous, à qui je diray

que, suivant voslre lettre, j'ay commandé au

1 Jacques de Sainte -Marie, sj;' d'Agneaux, capi-

taine de cent arquebusiers à cheval , chevalier de l'ordre

et genlilliom irdinaire de la chambre du roi, plus

tard gouverneur <!<• Barfleur, mort en 1629. Son [rèn

puJné, Louis de Sainte-Marie, sg' de Ganchy, était gou

verneur de Garentan.

5 Le gouverneur de la ville et du château d'Etarapes

était Claude de la Molle, sg' de Itonnelles. el le capi-

taine île Blaville commandait depuis i58G les milices

locales. Muis en voyant approcher les reistres, on avait

voulu renforcer la défense de la ville, s Sainte Marie,

écrit Fleureau, v fut reçu pour commander pour le Roy

avec en/ impagnies de gens de pied des régiments

de Laugnac et de Brigneux.» - Le» antiquité: ./. la villi

et du duché d'Estampes, de I). Basile Fleureau, 1 683

,

in s ", p. a5o.

s
r de Rord de vous envoyer incontinent ung

millier de pouldre à canon , à quoy je m'asseure

qu'il satisfera. Je lui ay aussy ordonné de vous

envoyer des pelles et picques; mais il n'en a

que pour les pionniers qui sont icy et pour la

munition de l'equipaige de l'artillerie qu'il

doibt conduire en l'année, de sorte que je ne

sçais s'il vous en pourra envoyer, mais je suis

d'advis que vous en fassiez faire à Estampes

.

où il y a force ouvriers.

J'escrips aussy aux presidens Rrisson et

Chandon , sur ce que desi rez que je leur mande

.

qu'ilz fassent ce que le Roy monsr mon lilz

leur mandera pour le faict des grains et vins;

car ils ont envoyé vers luy pour savoir son in-

tention. Je prie Dieu, Mous' de Sainte-Marie .

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Kscript le dernier octobre 1587 '.

Càtebine.

1587.— Octobre.

Aut. Archives île Turin.

| Mn\ FILZ

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE 3
.

Mon lil/. encore que par le cardynal de

Leloncourl qui s'an va trover le Pape, c

il ly a comendé, vous entendrés asés de nos

novelies, si ne é voleu pour cria léser de vous

fayre la présente pour vous feyr sovenyr de

VOStre seconde meie el granl mère à présent;

car d'affection el amour je vus su\- toutes

le deus. el n'avenl gu\eiv SOVent de novelies

de la ynfante nv de vous, je panse que ne

I» Ims : rr II a esté expédié une ordonnance au s' de

Bord pour délivrer la pouldre.

s

1
1 He annotation de la chancellerie porte :«LaReyne

mère par Mous' de l.aiinecourl -. LtfM : l.enonceurl.

Henri 111 aimait beaucoup ce prélat \oir ce qu'il écrit

sur lui .1 Villeroy, Ms, fr., n' 3385, f 63.
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vous sovyegne plus; car cet un de plus grans

plesirs que je puyse avoyr que savoyr de vos

bonnes santés, et de vos enfans, que je prye

Dveu volouyr le tout byen guarder et conser-

ver, corne le désire

Vostre bonne mère.

Caterine.

1587. — Octobre.

Aut. Archives «le Turin.

A MADAME

LA DUCHESSE DE SAVOYE,

MA PBTÏTF.-F1LLE.

Ma petyte-fille , s'an alanl le cardynal de

Leloncourt à Kome, come Sa Saincteté luy

ha commande', je né vouleu qu'y! souyt part}

san cet mot de moy, pour vous dyre que c'èt

ausy pour me pleyndre de cet que n'ay de voz

novelles plus souvent, que je le fayrés vous

dire que ausi vous [auriez] heu de myenes; mes

lesafavre où nous sommes en sont cause. Ays-

tent tout ennuyée, nous ne pouvons souvent

escripre, corne vous dyra ledict cardynal, et

ensemble de nos novelles. qui sera cause, après

vous avoyr pryée de me mender des vostres,

«pie fayré lin. priant Dieu vous conserver en

lionne sanic :

el vos enfans, corne le désire

Vostre bonne grand-mere,

Caterihe.

1587. — •> novembre.

i Ribl. nal., Fonds français, n' .

-

î3oa , f° 16 r°.

VI ROI MONSIEUR MON FILZ.]

Mous 1
' mon lil/. , suivant la lettre qu'il vous

a plu m'escripre le pénultième du passé, j'ay

persuadé aultanl que possible le s
r Zamel de

se contenter des seuretés portées par le bre-

vet signé de vostre main, et celles qui lui se-

raient expédiées sous vostre scel, en telles

formes qu'il voudrait, pour le prest des cM 1.1.

mentionnées audict brevet; niais il ne nous a

esté possible de pouvoir faire condescendre

Zamet à les fournir, nous représentant qu'il

luv est impossible, d'aultanl que l'argent n'esl

à luy. et que ceux de qui il le prend ont plus

de fiance en ce temps à vostre promesse par-

ticulière qu'à chose que l'on leur pusl bailler,

demonstrant eslre fort niarrv de ne pouvoir

vous satisfaire, et je croy certainement qu'il

dit vray; car il v a à présent en cette ville de

grandes difficultez de recouvrer argenl et plus

peut estre qu'il n'y en eut en aulcun temps;

nous disant que. pour son particulier, il mettra

toujours pour vostre service loul ce qu'il aura,

oultre les grandes sommes qui luy sont deues

et desquelles il est en très grande peine, à

ce qu'il nous a plusieurs fois représenté. Foui'

vous faire congnoistre qu'il fait ce qu'il peut,

il vous prestera sans qu'il en demande aulcune

rente, et vouldroil avoir moyen de pouvoir

mieux faire; il le ferait, connue il nous a

expressément dict, croyant bien qu'il Ta ainsj

au coeur comme en la bousebe. Il vous plaira

donc nous mander vostre resolution; car, san>

vostre promesse particulière, vous ne pouvez

estre secouru de cet argent, dont j'a\ exlresine

regrect, et qu'il faille que vous soyez, et nous.

importunez de ce que je vois qui ne vous est

pas agréable el que je juge bien qui ne \oils

debvroit pas eslre demandé. J'ay celle après-

disner, en vostre Conseil. 1res instamment

requis le cardinal de Bourbon de taire re-

souldre ceulx du Clergé sur les offres qu'il/

vous veullent faire, pour lesquelles il/ se deli-

berenl aujourd'hui assembler pour le faict

des seconds i." escuz de renie accordez par In

dernière huile. Il s'est excuse qu'enniro p

aujourd'hui il ne les ait mande/. à cause de

3/1.
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|,i feste 1
; mais que ce sera demain malin el

cl que après disner il m'en viendra faire la

responsc. Jusques à ce que ayons vu ce que

nous ferons avec eux, nous ne pouvons re-

souldrc de la depesche de Venise; car les s"

Gondi, Bandini et Zametne s'obligeront pas

qu'ils n'ayenl les seuretez.

A ce (]ue m'a escript le duc de Relz cl que

ma dicl le s' d'O, qui est veneu vers moy,

comme ils ont advisé ensemble pour regarder

à donner l'ordre nécessaire pour les Suisses,

François cl compaignies de gens d'armes, il/,

arriveront demain à Melun, où je renvoyeray

le s' d'O, pour faire entendre au s
r de Relz,

comme nous avons advisé icy en vostre Conseil

.

de les loger lous à Villeneufve S'-Georges- pour

lanl que nous verrons qu'il soil besoing de les

faire venir en celle ville où il/, seront tousjours

en trois heures; mais nous nous trouvons bien

empeschez à l'ordre qu'il faut donner pour les

vivres, afin d'éviter confusion et qu'il/, en soient

secourus à propos et le plus au soulaigemenl

du peuple; demain malin, nous venons en

vostre Conseil à en resouldre; el par ma pre-

mière vous en serez, adverli.

Cependant je \<>us diray, sur ce qu'il vous

a plu m'escripre par leltro particulière du

wiv passé, que le payement des deux cor

nettes de reystres du s
1

de Schomberg, qui

reslenl à venir, esl prest, el aussv Celuy du

régiment entier du comte Ringraf; mais quant

au payement de cehrj de Mandossolo, quand

il a esté escript par deçà qu'il ne viendrait

point, l'on a prins sur le fonds du payement

de ce régiment, au moins il a esté ordonne

qu'on prendroit un" escuz pour les chairs des

aultres regimens et u" escuz ou environ pour

les estatz du s
r de La Ferriere el aultres,

1

I g
|

dos Morts.

\ illencuve S. uni Georges i Seii i < lise
1
n'est qu'à

i s kilomètres rie Paris.

ERIiNE DE MÉD1G1S.

ordonne/, pour leur conduite, compris les

officiers des vivres, et pour le mois d'octobre

dernier et le présent. Mais il faut noter,

s'il vous plaist, qu'il y a encore neuf ou dix

mil à recouvrer des assignations ordonnées

pour le payement de ces quatre regimens. Nous

faisons icy ce que nous pouvons pour advancer

le payement de la subvention; mais il n'en a

encore esté repeeu que si peu d'argent qu'il ne

s'en sauroit rien faire, m'ayant eslé dict qu il

n'avoit esté apporté jusqu'au dernier jour de-

vanl la feste que xx escuz. L'on sera contrainct

d'user de contraincte et garnison, comme il a

esté faict quelquefois. J'ay aussv expressément

dict à ceux de vostre Conseil qu'il faut pour-

voir à l'aire fournir ou assigner argent poul-

ie Daulphiné, suivant ce que m'avez escript.

el que pour cel effecl vous envoyez icy le s de

Maugiron; mais il/, ne voyenl poinl de moyen

prompt. Toutefois vous pouvez croire que l'on

\ fera ce qu'il sera possible, el aussj pour faire

bailler ce que l'on pourra aucolonnel Uphonse

Corse, affin de le renvoyer eu Languedocq.

Il n'y a personne qui se présente pour les

offices de maistres des Comptes nouvellement

créés, jusques à ce que les deux presidens

soienl receus, pour lesquels, après cette feste,

l'on fera ce que l'on pourra . afin que les

ebarges soienl envoyées pour lesdites maistres.

Je prie Dieu. Mous' mon lils. vous avoir en

sa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le n' novembre i 587.

[CaTI R1H1

I 587. 5 novembre.

Bibl nul. . Fonds franç.ii*, "" 3So«, f >s v".

[A MONSIE1 R DE ROSTAING

Mous' de Rostaing, j'escripvis hier el es

crips encore présentement au duc de Reti
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\ous laisser trois compagnies de gens de pied

de celles qu'il amené avec lui, pour tenir gar-

nison el servir à la garde de la ville, du chas-

teau et ponts de Melun avec les habita ns. Je

vous en eseripvis jà el a\ bien voulu vous en

faire encore ce petit mot, et vous dire qu'il

tant que vous donniez si bon ordre, comme je

m'asseure <|iie vous ferez, qu'il n'advienne

aulcun inconvénient de Melun , par lequel vous

pouvez laisser passer et repasser les gens de

guerre qui iront el viendront pour le service

du Roy; mais regardez, je vous prie, à vous

comporter si dextrement que vous puissiez

tousjours y estre le plus fort. Priant Dieu

.

Mons r de Rostaing, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Paris le v
e novembre 1087.

Caterine.

ER1NE DE MÉDIC1S. 2f.9

escriple et vous ay adressée pour lu\ bailler.

\ uns laisserez aussv deux compaignies île

gens de pied à Corbeil et ordonnerez pareil-

lement à ceux dudict Corbeil donner l'ordre

requis afin de les faire vivre et paver ainsj

qu'à Mellung. Et quant à ce que m'escripvez

par la lin de voslre lettre, je vous prie dire

au s
r de Rostaing qu'il laisse passer et repasser

ceux qui demanderaient passaige a Mellung

pour le service du Hoy nions' mou lil/. : il

Faut que le s
r de Rostaing se conduise eu cela

dextrement et qu'il demeure tousjours le plus

fort en la ville, comme je vous prie luy dire

de ma part. Et, pour l'espérance que j'aj de

vous veoirbientost ,jene vous feray plus longue

lettre, priant Dieu, mon cousin, nous avoir en

sa sainte garde.

Escript à Paris, le \" novembre 1587.

Caterine.

1587. — 5 novembre.

Copie, Bîbt. nal. , Fonds français, n° 33o9, f" 99 v°.

A MONSIEl R LE DUC DE P.KTZ.

Mon cousin, je vous eseripvis bier soir bien

tard el li- response à voslre lettre du trois" de

ce mois; cela a esté cause que le s
1 d'One vous a

esté retrouver, pour ce (pie ce matin je lnv

ay die! que je vous avois mandé par madicle

lettre, ainsy que je feray encore par celle-cy,

lespondanl à celle que je viens présentement

|de| rerepwnrdc vous, escripte d'hier au soir,

que vous ayez à amener en cette ville les quatre

mil Suisses que vous conduisez , droicl au fau-

bourg S'-Jacques, où j'ay ordonné, qu'ils

logeront, vous priant laissera Mellung, comme

je wuis ay aussy escript, trois compaignies de

gens de pied pour la seureté de la Ville, où

le s
r de Rostaing les fera recepvoir et vivre,

ainsy qu'il est porté par la commission que je

vous av envoyée et la lettre (pie je lui av

15.S7. — ô novembre.

Copie. Bibl. nat. . Fonds français, n '13a
1 1

\ MONSIE1 11 DE (Il ISK.

Mon nepveu. ce qui a esté cause que je ne

vous ay pluz tost faict response aux deux

lettres que m'avez escripl.es, de la main de

VOStre secrétaire, le v\v" du passé el le pre-

mier de celuy-cy, esl |
ce que je m atten-

des tousjours que mon cousin le cardinal de

Bourbon et les aullres prélats du clergé estant

dans celte ville deussent faire quelque bonne

resolution de faire fournir quelque somme sur

les deniers du revenu du clergé que N. S. Père

a accordés, qui sont vendus pour subvenir à

cette présente guei re. Mais, à ce que je vois par

la response que me lil hier mon cousin le car-

dinal et aulcuns prélats dudict clergé, ce a esi

pas (diose si preste que je desireroj : toutlefois

vous \ou> pouvez asseurer que des premiers
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deniers qui en viendront, ou de quelque aultre

nature que ce soit que puissions recepvoir,

vous en serez assisté de la meilleure somme

(jue nous pourrons, estant encore ceux du

Conseil, qui sont icy prez de moy, aptes pour

en recouvrer, afin d'en secourir le Roy mons r

mon filz qui n'en a point encore eu depuis

qu'il est est en campaigne, non plus que vous

à qui je fais envoyer les deux milliers de

pouldre que demandez, suivant ce que m'a

dit La Fougère de vostre part; mais, quant aux

chevaux et equipaiges, que vous demandez

pour les vivres, nous ne vous en pouvons

envoyer d'icy, et il est nécessaire que vous en

escripviez au Roy Mons r mon fil/, qui, je

m'asseure, vous satisfera promptement. Priant

Dieu vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris le v' jour de novembre 1 587.

CaTERINE.

1587. — <) novembre.

Copie. Bibl. liât., Fonds français , n° :!3oi, f' sfi r°.

[AU ROI MONSIE1 R MON FILZ.]

Monsieur mon lil/., depuis ma dernière,

j'ay plusieurs fois parlé en particulier à mon

cousin le cardinal de Bourbon, cl aux deux

Conseils que nous avons tenus, où estaient

l'evosquedc Paris et farclievesque de Bourges.

sur les offres qu'ilz l'ai soient sur les seconds 1." I.

de renie du temporel de l'Eglise, et encore hier,

après disner, mondicl cousin le cardinal me

disoit qu'ilz avoienl partisans qui fourniroient

11' escuz; mais quand nous lûmes assemblez

au Conseil, où estoienl aussy les evesques de

Paris cl de Bourges, nous trouvasmes que

tout ce qu'il m'avoit dict n'estoit rien; car,

après avoir bien parlé sur leurs offres el partis

qu'ilz vous avoienl cy-debvant promis nous

apporter par escript, ce qu'ilz n'ont faict, il/,

nous oui dicl que leurs partisans ne vouloient

rien l'aire ny bailler, que les diocèses n'eus-

sent envoyé leur consentement, de sorte que

je ne veois pas qu'il se puisse faire aulcune

composition avec eux dont l'argent fut prompt

et asseuré, de quoy je me plaignois fort de la

longueur en laquelle ilz nous avoient tenus

pour le grand préjudice que c'estoit à vostre

service, dont ilz firent beaucoup d excuses,

estant fort marris de ces difficultez qui s'y

trouvoieut, et qu'ilz avoient fait tout leur

possible pour conduire les choses à bon efl'ect.

Enfin il a esté resollu que dès aujourd'huy ils

commenceront à relever les rooles des dernières

taxes pour faire celles des l* 1. de renie,

mais qu'ilz ne les signeraient point jusqu à ce

qu'ilz eussent la procuration du cardinal de

Guise, que la duchesse de Nemours m'a assure"

qu'il envovera, sur la promesse que ferait le

Nonce de luy faire bailler par Noslre Saint-Pere

dispense el absolution du serment qu'il dicl

avoir faict au Clergé de ne consentir à aulcune

vendilion des biens de l'Eglise; en quoy, je

vous diray, Mons' mon lil/.. que le Nonce n

monstre, comme il faict en toutes aullres

choses, l'affection qu'il a à vostre service, avant

pris debvant-hier la peine luy-mesme de dire

à la duchesse de Nemours quelle pouvoil

escripre à son filz le cardinal de Guise qu'il

s'asseurast de la dispense pour laquelle il

escriproit à Noslre Saint-Pere, lequel, il

croyoit, ne la refuserait pas. .le vous dira)

encore que je suis infiniment manie el porte

impatiammenl celle longueur, voyant que vous

n'avez ny moyen ny fonds pour soutenir cette

guerre que de ce qui viendra desdictes l* I.

Et toutlelois je crains lorl qu'il ne s'en puisse

espérer de longtemps argenl . car, quand

bien les taxes seront laide-, el les rooles

signés, il v aura encore de la longueur el

peul estre nouvelles difficultez, d'aultanl que

les syndics, qui sont commissaires par la bulle .



LETTRES DE CATHERINE DE MÉD1CIS. 271

ne lesvouldronl pas signer, et est grandement

à désirer que nous paissions a\oir bientosl les

bulles que vous avez requise à Nostre Saint-

l'eie, par la depesche qu'a portée La Bauldrie,

pour augmenter le nombre de ses depnttés

pour les taxes et aliénations, car nous ne

trouverons jamais personne qui veuille faire

parti, comme il faudra que nous fassions sans

cela pour lesdictes l
m

1.

Je vous diray davantaige, l\Ions
r mon lilz,

que je me suis fort faschée à l'encontre de

ceux de rostre Parlement, et je dis encore hier

si expressément au premier président et à

vostre procureur gênerai que vous ferez bien

sentir à ceux du Parlement leur grande faulte

d'avoir tenu en telle longueur la veriffication

des edietz des trois conseillers aux llequestes

et des greffiers, qu'ils renvoyent après la

Saint-Martin, combien que je leur eusse si

expressément commandé et envoyé pour cet

effect le S r de Lanssac leur déclarer qu'il

falloit (pic les auteurs de ces dillicultez vous

allassent trouver en vostre armée; et suis

d'advis. Wons' mon (il/., que vous leur en

fassiez faire une telle lettre, que sans plus de

difficulté, à cette Saint-Mai tin '. ilz passent

les edicts et procèdent doresn avant plus dili-

gemment aux affaires qui se présenteront pour

vostre service. S'il v en a beaucoup d'entre

eux qui en sont très marris; mais, comme il

l.iul que cela passe par la pluralité des voix,

ilz n'y ont pu faire aultre chose, estant partis,

et l'affaire remise après la Saint-Martin qui

sera bien tost. Hz rentreront dans sept ou huit

jouis au Parlement, et pouvez estre asseuré

que je les en feray encore presser.

J'espère que le duc de lîei/. arrivera au-

jourd'huy à Corbeil, avec les quatre mil Suisses.

el demain en celle ville. J'av laid donner

' Le i t novembre.

l'ordre que je vous ay escripl pour les faire

loger au faubourg S'-Jacques, et qu'il leur soit

baillé du pain et deux cent escus par enseigne

pour prest. Vous aurez veu aussy comme j'av

l'aict laisser trois enseignes de gens de pied à

Melun et deux à (iorbeil; j'en envoya] hier

une depesche au duc de Retz et au s
1 de

Hostaing, par laquelle je leur a] expressément

mandé que, laissant passer et repasser sur les

ponts de la ville les gens de guerre qui sonl

pour vostre service en ces quartiers là, le

s' de Rostaing advisast de >'\ c porter si

de.xtremenl, qu'il demeuras! lousjours le plus

fort en la ville.

Je pense bien aussy que vous aurez pu

entendre les brniclz qui ont couru icy, que

le duc de Guise venoit en cette ville; mais la

duchesse de Guise, à qui j'en ay parlé fort

l'ranchemeiil . luy ayant fait congnoistre que

c'est chose qu'il ne debvoit pas faire, m'a

asseuré qu'il n'y a point pensé et qu'il a seu-

lement faicl tourner ses troupes debvers la

Brie, pour y venir se raffraichir, afin qu'elles

lussent en meilleur estât pour vous faire

service. C'est aussy ce qu'il m'a mandé par La

Fougère, par lequel ii m'a aussv fait faire

instance de luy envoyer argent pour nourrir

et aider ses troupes en la grande îessité où

elles sont et de luj pourveoir pareillement

pour ses vivres et equipaiges de charroy. Sur

quoy, il vous plaira voir la response que je

lu\ ay l'aicte aux deux lettres qu'il m'a en-

viées, par le double delà mienne qui sera

cv-incluse. Je vous dira] aussy que, s'il vous

plaist que l'on lasse lever les chevaux el char-

rettes pour la conduite des vivres, il faut que

vous en lassiez l'aire les expéditions, ou re-

gardiez s'il \ aura moyen (estant ses forces

joinctes ou prochaines des vostres) que les

Commissaires généraux de vostre armée l'en

puissent secourir.
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Le chevalier d'Aumalle 1 arriva hier au soir

en cette ville, et tout botté me vint trouver,

et me lit entendre estre veneu icy pour

quelques affaires qu'il y a, et faisoit son

compte de s'en retourner incontinent trouver

le duc de Guise, qui debvoit partir dans quatre

ou cinq jours pour s'approcher de vous,affin

de continuer de travailler et incommoder tant

que l'on pourrait l'armée des Eslrangers; et,

pour ce que vostre premier médecin Miron

vous rendra particulièrement compte, ainsy

que je lui ay commandé, de toutes choses de

pardeçà, je n'estendray celle-cy davamaige

que pour prier Dieu, Mons' mon fil/., vous

avoir en sa saincle et digne garde.

Escript à Paris, le vi" jour de uovembre

1587.

Caterink.

l.")S7. li novembre.

Copie Bibl. aot., Fonds français, n° :s:ïo3 , f" o5 v°.

|
M ROI MO\SIEl 1! MON FILZ.]

Mous 1 mon lil/, oultre l'aultre lettre, j'ay

voulu vous faire celle particulière, pour vous

dire que les gens tenant vostre Cour de Par-

lement de Rouen ont refusé, encore par deux

fois, depuis vostre partement, de vérifier

l'edicl de la constitution de renie sur la

vicomte dudicl Rouen, combien qu'il vous eusl

plu le commander au premier président que

fîtes venir expressément, el qu'il nous eusl

donné asseurance de ce faire, et d'aullanl

que sur l'aliénation de celle renie il y a eu

(1rs assignations levées pour plus de deu\

1 Claude de Lorraine, chevalier d'Aumale, cousin 'I"

duc de Guise, qui allait devenir si fougueux ligueur. H

avail . dès cette époque, noué beaucoup d'intrigues à

Paris. \. llittoire Univertelh, de J.-A. do Thon,

éd. de Londres, l. X, p. 'iS.

cent mil livres pour plusieurs parties très né-

cessaires, qui demeurent sans effect et en ar-

rière, faulle de cette vérification, je vous

prie, Mons r mon filz, en escripre à la cour de

Parlement une lettre expresse et commander

au premier président et à ung aultre président

qu'il/, députeront, au rapporteur de l'edict et

à uug aultre conseiller de la grande chambre,

qui sera aussy par eux nommé, de vous venir

trouver en vostre armée pour vous rendre

raison de ces refus et dillicultez; adjoutant. s'il

vous plaist, quelques mots de vostre main à

ladicte lettre, allîn que la cour de Parlement

y ail. plus de respect, et trouverez bon d'y

envoyer expressément le secrétaire Forget 1

.

pour estre porleur de la lettre et luy faire en-

tendra les occasionsque vous avez d'estre mal

content de la longueur qui' la cour a tenu à

la vérification de l'edicl.

Escript à Paris, ledict jour de novembre

ir1(s 7 .

1587. ii novembre.

Copie Bibl. nat. , Fonds français, n* 33oi , f* >5 y*.

\ MONSIE1 R DE BAJLLA.GNY.

Mons' de lîallagnv, voz trois lettres
2 m'ont

esté seulement 1vndeues. auxquelles je vous

dirav que jay esté infiniment marrie d'en-

tendre que Ion ail voulu attenter à VOSlre

personne, ainsv que m'escripvez, el aussy que

l'entrepreneur ail eu l'astuce de taire sa

retraicte el se sauver sans estre attrapé pour

recepvoir la pugnition qu'il mérite. Ça a este

bien faicl d'en avoir laid informer, et crois

que la justice vous en sera faicte, comme la

1 Pierre Forget de Fresne, que Henri III devail

prendre comme secrétaire d'Etal à la fin de son règne.

I ;i correspondance de Balagny, gouverneur de Cam-

!
1 hum.- nu Ms. li.. n 3399 de U Bibl. nat.
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raison le vent, -i L'entrepreneur sa peut ap-

préhender '.

Quant aux préparatifs de voz voisins, il/, ne

sont |i;ts sans très grandi' occasion de double

el suspicion, et crois qu'il est expédient d\

penser et pourveoir, comme si nous tenions la

chose bien asseurée, ne doublant pas qu'ilz

n'avent eu tousjours l'œil au guet, et de longue

main advisé el l'aict toutes leurs liâmes pour

vous sustraire Cambray par quelque moyen

el façon que ce soit; mais j'espère tant en

vostre lidellilé el à la singulière affection

qu'avez tousjours demonstrée au bien du

service du Roy nions' mon lilz et de raoy,

conjoincle avec vostre honneur et réputation

que je sceais qui vous est plus cher que la vie,

que vous donnerez si bon ordre et préviendrez

si prudemment les aguets et desseings de \oz

ennemis, qu'ilz ne remporteront que honte el

confusion de ce qu'ilz attenteront contre vous

el Cambray. Cependant je vous diray que je

ne vous puis donner encore plus de certitude

et lumière que ce que je vous en ay escript

de l'abbé prisonnier par deçà, sinon qu'il a

confessé que, passanl par Cambray, il jetla

dedans le juive de la maison où il estoit logé

ung pétard <! quelques aultres engins de

guerre. Il n'a pas encore esté interrogé suffi-

samment sur tout ce qui dépend de celte

affaire, ce qui se fera bientost, lui ayant esté

baillé des juges pour cela, dont VOUS Serez

aussitost advertv de tout ce qu'il déclarera,

pour vous en servir entre les intelligences et

préparatifs de voz \<>i>ius, si d'aulcunei] s'esl

meslé. Et pour répondre au reste de voz lettres,

je vous diray que, suivant ce qu'il a plu au

Roy mons' mon filz m'escrire, je suis après à

regarder aux moyens de l'aire pour les garni-

sons de Cambray, de la plupart de ce qui leur

1 La reine désigne les Espagnols des Flandres qui

voulaient reprendre Cambray.

1 m 'ii RINI i.i Mine i~. IJ.
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est deii. comme j'esperc que nou-- ferons.

Cependant j'a\ pourveu qu il voi - sera bientosl

envové quinze mil CSCUS, et mas-eure qu'ilz

se recepvront, en attendant que l'on puisse

mieux faire, à quo\ je tiendrav snigneusemenl

la main, comme pour eho>e que le Roj mons

mon filz et moy avons fort à cœur. Priant

Dieu. Mons' de Bailagny, vous avoir en sn

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le vi
c jour de novembre

,:.s
7 .

Catemne.

1587. - - 7 novembre.

Copie Dîbl. uat., Fonds français, nq 33oa, f' aiî v\

\ MONSIE1 I! LE J)l C DE l'.KTZ.

Mon cousin, après avoir receu la lettre que

m"a\ez escripte par le courrier que je vous

avois envové. ceulx des habitaus de Melung

qui me debvoient venir trouver sont arrivez

et m'ont recqnise de vouloir que les trois com-

paignies que le l!o\ mous' mon lilz avoil

ordonné entrer à Melung pour la seureté de

la ville logeassent aux fauxbourgs, jusques à ce

que l'on vil qu'il fui besoing qu il/, entrassenl

en la ville, el que cependant iiz les nourriraient

aux fauxbourgs suivant la sommation du I ï « « > -

ce que je leur ay accordé pour aulcunes con-

sidérations,que je vous diraj quand vous serez

arrivé' icy ; et pour ce aussj que ceulx des

habilans de Melung, qui sont veneus devei-,

moy, m'onl remonstréque mou nepveu le duc

de Guise a donné SOU rendez \nii- ainlicl Me

long pour repasser delà la rivière avec ses

trouppesel aller joindre le Roy mons' mon lilz.

j*av aussj pouraulcunes bonne- considérations

advisé avec les s" du Conseil qui sonl icj

d'escripre, cou je fais, au s' de lioslaing

qu'il laisse passer mondicl nepveu avec Bes

urniwi nit IMTIOMJM ' .
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trouppes parla villeetsur les ponlsde Melung,

affin qu'il ne soit pas relardé de s'en retourner

de la rivière île Seine et se joindre avec ses

forces incontinent au Roy mons r mon Glz,

coin me il luv a mandé. Et quant a ce que

in'escripvez que la traicte d'icy à Corbeil est

ung peu longue pour les Suisses, je suis bien

de vostre advis que vous les lassiez venir en

deux traictes, et leurs logers sont faictz, il y

a déjà deux ou trois jours, au faulxbourg

S'-Jacques, oùj'ay ordonné qu'il y ait quatre

mil pains de prêt/, à leur arrivée. Me remet-

tant à deviser bien amplement avec vous à

vostre arrivée, puisqu'elle est si proche,je ne

vous ferai plus longue lettre, priant Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa sainete et digne

garde.

Escript à Paris, le vne de novembre 1587.

|
Catehine.

]

l.')87. ; novinliiv.

I opie. Bîbl, nat., Fonds français, a" 33oa , f> 97 1*°.

[ \ MESSIE1 lis DE MELLUNG.]

Messieurs, je desirerois bien VOUS pouvoir

descharger du tout et entière] il. non seul-

lemenl des trois compaignies qu'il a pieu au

Roy monsieur mon Glz ordonner pour tenir

garnison à Mellung, mais aussi des deux

aultres compagnies du regimenl du s
r de. . .;

car je le le roi s bien volluntiers; niais il fault

que vous ayez ung peu de patience pour quel-

ques peu de jours, que toutes lesdicles com-

pagnies, faisant le nombre de douze, demou-

reronl en \oz faulxbourgs; el afin qu'il/, ne

facenl aucune l'oullo (pression au peuple.

pendanl qu'il/, y seront, mois continuerez à

leur faire fournir par chacun jour du pain

qui se fera des bled/, du magazin du Roy

monsieur mon filzaudicl Mellung, el leur ferez

fournir aussi à deux compagnies une pièce de

vin, qui sont vi pièces de vin par chacun

jour, de l'achapt duquel vin vous ferez l'ad-

vance. pour en estre remboursez des deniers

qui se lèveront sur la generallité. ainsv qu'il

est porté par les commissions que vous avons

envoiées pour les trois compaignies, aux soldats

desquelles il ne sera poinct de besoing de

fournir les neuf solz par jour, comme il estoit

porté par icelle, puisqu'il sera fourni du pain

et du vin à toutes lesdictes compaignies, suivant

ce que a dict, commandé et ordonné mon

cousin le duc de Retz. Et pour la fin de ceste

lettre, je vous asseureray que bientost je feray

retirer lesdictes compaignies de gens de

pied . et l'eusse desjà laid, n'eust esté que je

crains que l'on en ait besoing audicl Mel-

lung et que l'armée estrangere de ceuk de

la nouvelle oppinion retourne de deçà. Priant

Dieu. etc.

Escript à l'a ris. le vu e jour de novembre

1.VS7 1.

C VII1:1 M .

1 58 1 .
s novembre.

Bibi. nat., Fonds français ?6 r°.

|
\ MONSIEUR DE POIGNY.]

Mons' de Poigny, ayant eu advis que l'ar-

mée estrangere, favorisant ceux de la nouvelle

opinion, prend son chemin au travers de la

Beauce tiranl vers Chartres, en intention d'j

mettre le siège, i'aj pensé qu'il csloil besoin;;

\ pourveoir el envoyer des forces pour la dé-

fendre el conserver soiil>z l'obéissance du Roy

.

1

1 in lii au-dessous : rrSemlilable lettre .1 este escripteà

Monsieur de Roslaing, \ ai.ml iladventage que l'on luj

a envoie deux commissions pour faire leverccnl hommes

de guerre, el l'auti : addressanl aux trésoriers de France

pour lever les entoiliuens.n
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auquel ell'et le s* de Sarlabos 1
, capitaine de

cinquante hommes d'armes de ses ordon-

nances et lieutenant de mon cousin le duc

d'Espernon en la conduite et commandement

de l'infanterie Françoise, présent porteur, s'en

va par delà accompaigné de sept compaignies

d'infanterie, avec commission et pouvoir pour

se mettre en la ville de Chartres et y com-

mander pour le service du Roy, si ce n'est

que le Roy mons' mon lils y ait jà pourveu et

donne' pouvoir à ung aultre; et pour ce que

c'est chose qui importe grandement, je vous

prie de tenir la main que le s
r de Sarlabos

soit repeeu et que entre'e lui soit donnée en

la ville, avec les sept compaignies de gens de

pied . et que argent ou vivres leur soient baillez

cl advancez par les officiers, maire, eschevins

et habitons, dont ils seront remboursez, ainsj

qu'il est porté par les lettres du Koy mons r

mon filz et le pouvoir du s
r de Sarlabos, qui

pourveoira à ce que les gens de guerre vivent

en bon ordre et police; et, si quelque aultre

avoit jà esté envoyé à Chartres de la part du

It \\ avec semblable pouvoir, je désire qu'il/.

s'accordenl amiablemenl ensemble pour la

défense de la ville, afin «pie le service en soit

mieux fait si l'année estrangere y va et l'as-

siège. Pliant Dieu, Mons* de Poigny, vous

avoir en sa sainte garde.

Escripl à Paris, le vme novembre 1387.

|
Uatbrinb.

I

1 Raymond de Cardaillac, sg" de Sarlabous, de la

iihiiM'ii di- Loinrié i'ii liijjurri". rlii-valier des ordres,

capitaine de cinquante hommes d'armes, puis mestre

de camp et colonel de l'infanterie. Il s'élail surtout

distingué comme chef des r.it liolii |ms du Languedoc.

Gouverneur d'Aiijiii-s- Mortes, il était le frère puîné

H'- Corbeyran de Cardaillai . rjg' el baron de Sarlal -.

gouverneur <lu Bavre, morl vers 1 586. Voir lu capi-

taine gascon du zri' tiède, par Ed. Forestié. Paris,

Champion, 1B97, > n"&"-

1587. — Novembre.

Archives du Vatican Vunziatara <li Praacia, n° 19, fogl. 3ji.

\l TliKS S\I\T PÈRE.

Santissimo Padre,

Havendo la Santità Vostra promesso al Re

mio ligliulo di far cardinale il vescovo di

Parigi, el vedendo ch'ella ne ha (alto et ha

pur'lasciato detto vescovo indietro, anco chè

fosse la sua proiuotione non poco utile al

ben délia noslra religione, m'è parso doverla

suplicare, si corne fo per la présente con quella

maggior caldezza che posso, accio chè questa

cita tanto principale vegga che la Santità

Vostra tiene cura < 1 ï lei,el ha per racoman-

date le cose chiestegli dal Re mio Ggliuolo,

degnarsi in questa prima promotione compia-

cere l'uno el l'altro nella persona d'un prelato

si degno el tanto amator délia conservatione

délia religione. honorandolo délia dignité di

cardinale et aggregandolo a quel santo Colle-

gio, assicurandola che l'arà in questo cosa

grata a Dio, commodissima al suo servitio. el

infinitamente insia da lungo tempo dal Re

mio Ggliuolo desiderata, et diememein partico-

lare «'lie per conoscere detto vescovo di tanin

honore degnissimo, ne suplico di nuovo la

Sanlità Vostra con f'arli léde cli'in cosa di

(|uesto mundo più grata non mi puo favorire

ne délia quale le habbia maggior obligo. El

credendo ch'ella non mi negherù questa ri-

chiesta , atteso la promissa che già ne ha fatta

la Santità Vostra , non l'infastidirèdi maggioi

discorso, e1 pregherb sol Iddio volerli darlun-

ghissima \ i t
.-

1 el questa félicita di veder nel

suo tempo lutta la christianità reunita alla nos-

ir.i Bantissima religione sottol'ubidienza sua.

Vostra divota el ubidiente Ggliuola,

CaI ktUNA.
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1587. — 8 novembre.

Copie BiU. nat. . Fonds français, n° 33oa .
!" a8 v.

\h ROY MONSIEUR MON FIEZ.

\Ions
r mon lilz, ayant receu et veu la de-

pesche qu'il vous a pieu me faire de Meung le

i\' de ce mois, je l'ay encore faict lire cette

nprès-disner, estant en Conseil, aux S" dudict

Conseil, el avons résolu que. aussi tost que

l'on saura que l'armée des estrangers de ceux

de la nouvelle oppinion sera ung peu esloin-

gnéc d'Estampes, le duc de Raiz partira d'icy

et vous remenera voz quatre mille suisses,

auxquels je suis après à faire bailler quatre

cents escus pour enseigne en quinze jours, qui

fera deux cents pour cette sepmaine et deux

pour la prochaine, dedans laquelle j'espère

qu'ilz vous joindront avec les deux cents lances

et les gens de pied que le duc de Retz a

amenez. Si ay lionne espérance qu'il assem-

blera encore quelques compaignies de gens

d'armes el de l'arriére ban, que j'ay envoyé

de rechef advertir, sur les plus preignanles

poynesqu'i se peut, des'advancervers Estampes,

afin de se joindre el passer pour vous aller

trouver avec le due de Mai/., qui mènera

vostre artillerie, lente el pquipaige, pour le-

quel aussy je suis après à l'aire fournir sepl

mil escus au trésorier de l'artillerie, qui est

seulement pour demy-mois du payement des

o (liciers el chevaulx. Zamet fail compter les

c" 1. de sou pies!, desquelz aussv le due de

Raiz conduira ce qu'il aura délivré iej au

trésorier Gobelin ; car. à ce que j'entends, Za-

met a une partie de son argent à Orléans el

;i Tours, dont il donne ordre qu'il sera fournx

à l'inslan là Gobelin. Je viens de recepvoir une

lettre du s' île Sainle-Marie. qui est à Es-

tampes, laquelle je vous envoyé
(
pour ce qu'il

dicl ne vous pouvoir advertir, lu\ estant les

chemins boucliez), a lin une vous entendiez des

ERINE DE MÉDICIS.

nouvelles de l'armée de ceux de la nouvelle

opinion. Je vous diray aussy que le duc de

Guise s'en va vous joindre, à ce qu'il m'a es-

rript aujourd'huy, avec ce qu'il a de forces,

suivant ce qui! vous a pieu luy escripre. H a

couché la nuit passée à Fontainebleau, où il

attend des nouvelles du s
r de Raiz. qui a en-

voyé vers luy pour cet effet , estimant qu'ilz pour-

ront marcher ensemble. Vostre artillerie en ira

plus seurement. Et si ce n'eust esté que vous

desirez avoir toute vostre artillerie, pionniers

et reitres, ilz eussent esté tous deux beaucoup

plus tost à vous qu'ilz ne pourront eslre, nous

avant le s
r de Raiz remonstré cette après dis-

ner qu'il n'est pas à propos de taire partir

d'icy vostre artillerie que l'on ne saiche que

l'armée ennemie soit deslogée d'où elle est et

qu'elle se soit ung peu esloingnée el ait passé

le poni bien avant; car il \ munit danger

qu'ilz lissent quelque entreprinse sur le s' de

Raiz el ce qu'il mené, où il pourrait advenir,

estant le pin- faible, beaucoup de préjudice à

vostre service.

.le nelauldrav de parler demain ouvendredj

aux presidens du Parlement, ainsj qu'il vous

plaistm'escripre, encore que ce malin je leur

aye derechef faict entendre le mescontente-

nienl que VOUS aviez île ee qu'ilz ont tenu en

si grande longueur la vérification de vostre

eiliel apiès celle teste; je leur leray porter au

parlement la lionne lettre que vous leur es-

cripvez. Cependant il ne se perd une seule

minute de temps pour accélérer les choses

.ilm de recouvrer argent; mais il ne s'y ad-

vance quasy rien, quelque poyne que Ion

\ prenne. J'aj ee matin parlé aux presidens

des chambres dos Comptes el aUSSJ au pre-

vost .le.- Marchands el à aulcuns des princi-

paux bourgeois, tant pour accélérer le paye-

ment de la subvention que pour tenir tousjoui -

celle ville en lion el paisible lepos. soubs
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vostre auctorité, pendant que vous estes à tra-

vailler jour et nuit pour mettre non seulement

cette ville, mais aussy tout le royaulme hors

de la povneoù nous sommes, où vous ne vou-

liez, comme chacun voit, espargner vostre

propre personne el vie. J'estime que cela, avec

ce que je leur lis entendre il y a quelques

jours et le soing que le s
r de Yillequier y

prendra, servira beaucoup à rompre les mes-

ures el mauvaises délibérations de quelques

ungs. Je ne fauldray aussy de faire regarder

quel moyen il y aura de pouvoir faire parti

pour des draps, chapeaux et aultres commo-

ditez que desirez que l'on vous envoyé d'icy

pour faire distribuer aux soldais de vostre ar-

mée. Cependanl . je vous diraj que ceux à qui

l'on a parlé et qui vouldroient bien faire ces

fournitures, demandent que le recepveur du

clergé s'y oblige en son propre et privé nom

.

ou quelque aultre bien solvable; mais jusques

à ce que soient résolus et que l'on voye connue

l'on lèvera les deniers des l" I. de renie du

clergé, le recepveur ny personne ne vouldra

entrer à faire ces responsions. L'on besongne

.•s molles de la taxe des bénéfices, el crois

qu'il/, seront bientost presls. Nous l'attendons

pour regarder à faire assigner sur ces deniers

le trésorier de l'exercice des guerres pour le

Daulphiné, sur ce qui proviendra de la pro-

vince inesine. et lera-l-on par mesine moyen

ce qui se pourra pour le marquisat de Saluées.

Quanl aux garnisons des pro\inces de deçà,

l'on a l'aicl et en\o\é les depesches pour leur

en faire paver trois mois sur les biens de ceux

de la nouvelle opinion, el affecter le revenu

particulier de chacune terre pour chacune

garnison, et le capitaine de chacune place

pourra faire venir lui-mesme les deniers du

revenu de ce qui lu\ sera affecté, le tout sui-

vant ce qu'il vous a plu m'escripre; ayant or-

donné que les premiers quinze mil escus qui
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viendront en la généralité de Paris des biens

de ceux de la nouvelle opinion seront envoyez

àCambray, dontj'ay adverly le B
r de Ballagny,

afin de le continuer tousjours en son debvoir.

Le s* de Torcy est icy venu, suivant ce qu'il

dict qu'il vous a plus lin escripre : il a faict

venir sa conipaignie de gens d'armes icy au-

tour, il demande qu'elle soil établie en gar-

nison et payée comme celle du s' de \ illequier :

surquoy il vous plaira mander vostre volonté.

dépendant je prie Dieu, Mous' mon lilz, vous

avoir en sa sainte et digne garde,

lîscripl le vin e novembre î.iNy.

Caterine.

1587. — 10 novembre.

0ri|j. liihl. nat. , BOUV. aerç. fr. . n'a.'ii, I* [l3.

\ MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANI.

Monsieur le marquis, le Roy monsieur mon

lilz avant receu en son camp la depesclie que

luv avez l'aide le lï'de ce mois, il m'a envoyé

la lettre que m'addressiez ',
par laquelle j'ay

prins fort grand plaisir de venir entre aultre

chose les informations et demandes que les

plus favorisde mon cousin le cardinal Grand-

duc de Toscane ont faictes au gentilhomme

que luv aviez envoyé avec le> depescb.es que

nous avions faictes à son prédécesseur tou-

chant ma petite-fille la princesse de Lorraine

el son mariage; estant de vostre opinion que

ce n'a poinct esté' sans qu'il/, en ayenl eu

charge el qu'il/, ayent congn [ue ndict

cousin le cardinal Grand-duc \ a peult-estre

quelque bonne pensée, ce qui [se] pourra con-

gnoistre daventaige <\ après. Cependant il

lu\ failli tousjours lesmoigner el comfirmer

de plus en plus l'amitié que le Roy mondict

S' el lils el mo\ lu\ portons, lanl pour l'avoir

1

( in la trouvera k I

1

!//» ndice
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tousjours congneu , estante Rome, affectionné

à ce ([ui nous concernoit, que pour l'asseu-

rance aussy qu'avons qu'il continuera en ceste

bonne vollunté; aussi congnoistra de nous

tousjours nostre affection en son endroict par

bons effects. comme les occasions se pourront

présenter, comme luy dira lesr d'Elbeyne,que

j'ay envoyé vers luy pour le visiter de ma part

et se condoulloir et resjoïr quand et quand

avec luy. Je seray bien aise d'avoir souvent de

voz nouvelles et aussy de ce que je debvray

espérer du contenu au mémoire que je vous

ay cy-devant envoie, pour négocier avec feu

inomlict cousin son frère, duquel je ne me

pioniectois tant que de cestuy-cy. Et me re-

mectaut des aultres occurances à la depesche

du Roy mondict S r
et lilz, je feray fin à ceste-

cy, priant Dieu, Monsieur le marquis, vous

avoir en sa saincte et digne garde

Escript à Paris, le x°jour de novembre i 587.

Pinaiit. Càterine.

De la main tic lu Heine: Il ne ly l'ault poynt

respondre; quant à ma pelytte—fille ne ly en

l'aull parler n \ en liycn ny en mal, ny àusi

de mes afeyres, nié seulement du plesir qu'il

m'a l'est de me menderde ses nouvelles el de

l'amylié que je l\ veuls porter et quej'é tous-

jour coneue qu'il me portoyt: pourcete foys

ne l\ faull respondre que ynsin.

1 587. 1 1 novembre.

\ni Archives dea Médiria > Florence, lilzn, m

\ MON COUSIN

MONSIEUR LE GRAND Dl C DETOSCA.NE 1
.

Mon cousin, je vous avois depesche le che-

valier d'Elbene au commencement de ce mois

1

J.-A. di' Thon, 1. \, p. 75, raconte nue ttle <» oc-

bre 1587, François de Médicis, grand-d le Tos-

pour l'occasion qu'il vous dira; mais depuis,

avant entendu la mort du Grand-duc vostre

frère ', je luv ai mandé qu'il vous visitas! de

ma part et vous dist le regret que avois de sa

perte, pour eslre de mon nom. mais la j<i\

^

beaucoup plus grande d'avoir entendu que

aviez succédé, avecques toute amitié et bonne

volonté de toute la noblesse et peuple île

vostre estât, et que en étiez paisible posses-

seur; de quoyje me suis infiniment resjouie

et en ay loué Dieu, pour m'asseurer que con-

tinuerez tousjours en l'amitié que m'en avez

lait pressentir, par tous ceux à qui avez parlé

et par voz lettres, me porter, laquelle avez pu

aussi de mon costé cognoistre; et vous prie

que elle continue, comme je veulx If faire de

mon costé et tout ainsi comme vostre maison

el li' père H le frère, et vous à présent, avez

succédé à mon frère, que non seulement je

veulx qu'à mon endroict vous tienne succes-

seur ([liant à l'eslat, mais en l'amitié que je

luv portois ri qu'il vouloil user en mon en-

droict comme tel, et non en la défiance que

voslredict frère le Grand-duc avoit en mou

endroict; car je désire que l'amitié soit entre

nous telle que la raison le veult, et puis mon

cane, après avoir déclaré par son testament le cardinal

Ferdinand il«' Médicis, son frère, héritier de ses Etats,

mourut subiten t, el fut suivi cinq heures après de

Blanche Gapella, -1 pouse; soil que son heure (iïl

alors venue, soil que la douleur d'une si grande pert»

avançât ses jours, n - C'est près de Florence , à Po

di Cajano , château bâti par Laurent de Médicis et dont

les splendidcs jardins subsistent encore, que le drame

se passa. La légende raconte que Bianca avail fait

mettre du poison dans un blanc-manger dont son beau-

frère était très friand; mais que, averti, le cardinal

refusa de toucher au plat, qu'il obligea le duc el sa

fciii .1 goûter, dont ils moururent l'un el l'autre. Des

historiens onl rappelle que Ferdinand élail l'auteur du

double empoisonnement.
1 François Marie de Médicis était mort sans enfant

mâle : son frère le cardinal lui succéda.
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inclination si adonnée, qui me fera vous la

porter comme vous ay dict; ni'asseurant que

m v seconderez, comme la raison le veu!t, es-

tan) ce que je suis et pour le sang et pour

l'honneur que j'ay, que cognoistrez aussi estre,

en lant qu'il ne \ous peult estre que hono-

rable et profitable.

Pour en avoir mandé ma volonté plus au

long audict chevalier, ne vous feray la pré-

sente plus longue, me remettant à luy, et

feray fin, priant Dieu vous longuement con-

server au lieu où il vous a mis.

De Paris, ce m' de novembre i
~>^~-

Vostre bonne cousine.

Caterine.

I." i a novi'in lue.

Aut. Bibl. imper, «le Saint-l'éU'rabourg . vol. 19. f -jo.

\ WONSIEDB DE VILLEROY,

Monsieur de \ileroy, je nvscrips une litre

au Roy par le jantilhomme de mon lils Mon-

sieur de Loreyne, que je vous envoyé, que

vous prye luy dire à part et devant qu'il aye

faysl la resolutyon delà réponse qui! y voldra

fayre; car je sùys en une aystreme pouyne de

voyr cel fayst aler de la fason, et l'ay dysl à

cet jantilhomme que tout le monde blâmera

son mestre désire entré en cet royaume'

avecques lé forsesqui n'ont le serment au Roy

el qui luy ha fayst dyre qu'il ne le volouyt;

qu'antrer au peys du Prynse constre sa vo-

1 Le <1ik' de Lorraine, n'ayanl pu, comme il l'avait

offert, porter secourt à Henri III. ;>• mil en campagne

seul vers la lin de novembre 1-1X7 el rejoignit le duc de

Guise ^111 les COufins de la Lorraine, (le l.i Qi
j

1 a
;

;
1 1 .

• el

de la Bourgogne, vers Baieiile-sur-Meuse, Chalvraines,

s'opposant aux liuguenots «le Chdtillon et du duc de

Bouillon.

lonte', que personne ne le peult que blâmer;

que Monsieur de Guyse mesme dysl qu'il ne

douyt fayre dyliculté de leur fayre fayre le

serment au Hov. ^1 ma il vst toutes les rey-

sons <pie voyres par ayscript, à quoy je luy

ay dyst cet que neules ne peuvesl fayre

trover bon, ny rézonable que constre cel que

le Roy luy ha lybrement mendé, qu'il n'aye

pour sela lésé d'y mener lesdyles forces, que

c'èl pour donner au Roy supeson. Weque cou-

leur de l'aprendre , \ I m'a dysl que sou stre

luv ayst trop al'eclvoné et Irop Innuine de

bien, cel que jecrovs, mes yl ilevesl aulier

l'aucasion de parler. VI m'a respondeu que \l

fayrèt tel covremenl el donnerèl tele aseu-

rense, que lelîoj en [lourèt prendre toute sû-

reté. Lors, Monsieur de Villeroy, je n'é voleu

ryen mender de sesi au Roy, mes le vous ay

voleu ayscripre; ou quelque foys le Roy ne

prent pas corne a\sl mon \nlention el panse

que je le lace pour volouyr toute chause pa-

lyer, au pour les ayiner. au pour aystre trop

bonne, qui est aultent à dyre que je ayme

quelque chause plus que luy qui m'esl très '
. .

.

à jamès, au que je soye une pouvre créature

que la bonté mené, el ausi que j'é peur de le

anuyer; mes vous lu\ monstreré s letres,

car je considère fêtas! de cel royaun l de

ses afayre, qui me faysl parler come je m'en w>\

vous dyre : Vous voyés qu'il a deus .innées en

teste; les reystres el le roj de Navarre, pour

aystre séparées, ont deus armées qui i'\ sonl

ennemyes el non pas >i ruynées qui n'aye

besouyn de grandes luises pour \ résister el

les ruyner el venyr à quelque honorable fyn

avecque l'aventagc el en Beureté de sa pei

soni 1 <le l'Estat. Vous me confesi ré que ji

vous dys la veryté, puysque ryen nous ha re-

ilu\i en cete fason, ayst-y resonnable que un

1 Met biffé , illisible. Sans doute cher.
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quy nous lia aysté fousjours amy nous le fa-

sions ennemys, que, en lyeu qu'il nous ha

aydé lesaultres foys par son argent à repotiser

é chaser teles canalle que seysi, que venant

pour servyr à chaser Souys à coup de bâton,

pour les aprendre à n'y revenyr jamès, que.

en lyeu de nous en servyr, y nous le falle

chaser luy mesnie aveque les forses qui nous

sont neseseyre pour ruynerles autres, que en

cet pandent n'étant molesté se remelerè en

bon avstat; je redoucte poynt que dans deus

inoys le lioy n'aura plus de cavalerye fran-

çoyse et à se pendant que nous nous amuse-

rons à perdre du tout le moyen qui s'èl pré-

senté pour 1rs ruyner san hasart, avant toutes

les foires jouyntes ensamble, yl se feront si

forts, que n'ayenl que cet que avés, n'en pourés

avoyr la reyson san hasarder le royaume et le

Roy et tous ses plus fidels servyteurs. Je say

byen que l'on dyrn : la Royne mère veut tel

que le Roy cet lésé ynsin mener el metryser

que yl reserve des Torses constre sa volonté,

n'ayant voleu fayre cet qu'il a mendé, mes

au constrere l'ont entré' dans le royaume

constre sa volonté. Je trouve cria ausi dour et

de mauves consequanse que neul aultre saurct

fayre; mes je trouve encore plus mauves de

perdre tout, ayent à fayre à tenl d'annemys,

ay ayenl si peu de moyen el tenl de mauvaises

volontés flans le royaume el parmys vous tous,

qui me faysl dire que je voldrès que le K<>\

lisl com oui tous jour fayst les plus sages,

quanl \l se sont Irovés en pare! danger, come

lesystouyre 1 en sont pleynes,me servyr el con-

jindre aveques ceuls dy cjni je pins avoyr le

moy us de doucte el venyr audesus de nos en-

aemys e! demeurer le Ho\ ; et pour cet fayre

je voldrès que \l lisl samhlanl (jue cet 2 deu

comanseinent yl se l'usl lésé entendre qu'il

' /
1 s ystouyres . les histoires.

* Cl, iioiir il.

répondre! de tout cet que yl menèl et eu

donnerèt tele sûreté que le Roy voldrèl, que

le Roy luy eut mendé de venyr, et. si asteure

y le veult fayre, qu'il sera le très byen veneu.

Je say byen que l'on dira : Cet une moquerie,

car l'on voyt et sé-t'on que le Roy ne volouvt

qu'il yynt san qu'il eust fayst le serment. L'on

poura dyre ausi que Monsieur de Loreyne le

fayst pour touts, quy esl encore plus hono-

rable, et croy très seur, car je l'est yme si homme

de byen qu'il ne voldreyt pour grandeur du

monde fayre une mechanseté, et pour le movns

vous auriez des forces asés pour donner la lo\

au ennemys el le ruyner, et le Roy auroyt

l'honneur d'en eslre veneu ha luisl '
; an le re-

fusant, yl tombera en beaucoup decalonyesel

de oesesité et mal pour lu\ et le royaume; car

ne doucte poynt . come je vous a\ d\sl et \ mis le

sçavez, que la jendarmerye francoyse netyen-

dra pas longtemps ans ble , el puys vous avés

vi'ii come vl ont mal l'est à cctc dernvere ba-

lai le, cet -que, avenenl que y) falle combat Ire.

an quel hasard av-l le Roy et le royaume, si

par faulte de Corses ausi l'on ne le puyse ruy-

ner el qui se jouygnel aveque le ro\ de Na-

varre? Tous dyronl que le Roy l'a voleu, car il

avoyl à son comendemenl sis myle chevauls

el aultenl de jans de pies que luj menèl

Monsieur de Loreyne et qu'il ne les a pas

voleu, qu'il èl byen vray qu'il ne veull pas

leurruyne; el m'aseure que vous ne douctés

pas que sela ne se cr\e. ne se prêche, ne >e

mande au l'appe. au ro\ d'Espagne et par

toute la Chretyenté. Je vous lèse à penser

qu'ele aubeysanse vl aura de cete vyle el des

aultres et de beaucoup de provinses. Consi-

dérés donc el lin faystes considérer, en luy

lysanl la présente, lequel mal esl plusgrent,

lequel aysl plus de son honneur: que l'ondye

1 Ettre veneu ha bust, être venu à bout

Si qtte.



cet que je ayscrips si desus, au que l'on dye

encore que Monsieur de Loreyne a\e tort de

ne seder el hobeyr au Roy el qu'il ne devèl

entrer en son royaume après cet qui luy avest

mendé. Le Roy ayent lent en recomandatyon

sa relygion et la conservation de son aytat et

de demeurer roy san compagnon, yl s'est con-

tente' de l'aseuranse de Monsieur de Loreyne

et promesse pour tout cet qui luy amené, pour

venyr à bust de ses ayretiques et mètre un

repos ;ui son royaume pour le grant zèle qu'il

a Là la relygion et pytyé de tant de mauls que

sufret ces sujets. Ooyés que sela luy aporlera

plus d'honneur et de gloyre beaucoup, que

pour ne le volouyr reserver. \\ y enn'a niant

cet que jedyslsi dessus, el c'est mon aupinyon

que je voldrès qu'i pleust à Dyeu qui la volust

croyre; car je ne doucte poynl que tout ceuls

qui l'aymet et son honneur, et desirel le voyr

vyctoryeuls n'en soynt de la mesme avys; mes

ceuls qui ne veulet la ruyne des Huguenots

n\ le repos den le royaume, je ne doucte

poynt qui ne se moquet el trove movès mon

aupinyon, mes l'afection de mère et la peur

de le vo\ i- perdre, et l'anvye de le voyr sortyr

de ses mauls, au par la Corse, au par une ho-

norable pays, me fayst, sans ireyndre cet que

l'on s'an poura d\re, h' désirer qu'il conese le

mal qui l'\ peult avenyrs'il renvoyé Monsieur'

de Loreyne el ses forces. Au moyns je n'aure

pas le regret dan mon aine de ne l'y en

n'avoyr mendé cet que ma petyte capasitë en

peult comprendre. le prye à Dieu qu'i le

prévue d'ausi boune part que je le dys d afec-

tyon ei d'amour el craynte de l'y voyr mal à

la personne et blâme de sa reputatyon; el prye

Dyeu vous avoyr en sa saincle guarde.

De Pan s, ce \n"'" de novembre i 587.

Je le miiis ayeript, car je n'é ausé mètre

imii sesi dan sa letre, la portant le jantil-

CaTHI RINE D8 MÉD1CI3. I\.
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bomme île Monsieur de Loreyne: monstré-la au

Roy el la lysés loule. Je vous envoyé la letre

de Monsieur de Loreyne pour la mODStrer

au Roy 1
. Càtebinb.

I r> S 7 . i 8 novembre.

C ipie, Bibl. nat. . Fonda français, n° 33oa , f s9 >

\ MONSIEl f. DE SAINTE-MARIE.]

Je viens de recepvoir par ce porteur la

lettre que m'avez escripte, et ay veu par icelle

comme le S r d'Ossonville 2 vous a dictque mon

nepveu le duc de Guise seroit aujourd'huy à

Estampes-1

, me demandant ce que vous avez

à faire sur cela. Sur quoy je vous dira) que le

Roy mous' mou Glz ayant escript, comme il

a fait depuis peu de jours, au duc de (luise

de s'en aller joindre à luy avec ses forces, je

suis d'advis (pie vous laissiez passer ledicl duc

avec ses forces par Estampes, alin qu'il m' soit

point retardé.

Je suis bien marrie que ceux de la nouvelle

oppinion ayent pris le chasteau de Mereville ',

comme m'escripvez; car je croy, comme vous

dites, qu'ils y trouveront des coinmoditez qu il

seroit bon pour le service du Roy qui leur

fussent ostées.

' Voir, sur cette affaire, la communication lui.- au

Congrès des Sociétés savantes tenu < Nancy en 1901 :

«Le projet d'intervention armée du duc de Lorraine

luis cli' l'invasion des retires allemands en France». Ilul-

letin historique et philologique, année 1901, p.
-'17

'1.

et suiv. l'uris, Impr. 11. il., in-H".

Jean, baron d'Haussonvilkî.

1 Eutre lu victoire île \i 'y, qui '--I du •- octobre,

et celle de Vunean, qui .'si du 3/1 novembre, le duc d''

Uni-.' pas 1 pai Étampes, poursuivant les troupes du

baron d'' Dohha.

Méréville (Seine-el-Oi e),à 10 kilomètres d'Élampes,

sur les bords de l> Juine, "à existait un vieux château

gothique, flanqué de quatre imir>, reconstruit au ivm'

siècle par le fini er de Laborde avec un l"\'' extraor

. lin lin'.

36

IIII'HIMI.I'.II lAtlOSALf.
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Je vous escripvis hier que vous fissiez osier

les ailes et rompre les fers des moulins 1

, si

ne l'aviez faict; à quoy je m'asseure que sa-

tisferez, vous priant m'advertir à toutes heures

de ce que croirez le mériter.

Escript à Paris, le xme novembre 1587.

[Caterinf..]

1587. — 1 h novembre.

Copie. Bibl. nat.. Fonds français, n" 33o« , f° 3o r°.

A MONSIEUR DE GUISE.

Mon nepveu, pour ce que je vous escripvis

hier parungde mes lacquais faisant response

à voz lettres 2 cl vous divertissant aussy comme

j'avois mandé à Estampes et aultres villes

des enviions de vous laisser passer, vous el

vos troupes allant trouver le Roy, j'ay retenu

jusques à ce jourd'huj ce porteur et le cour-

rier <jui est avec luy afin que vous puyssiez

avoir encore par eux de mes nouvelles el

vous adverlir de celles que pourrais avoir du

Roy. connue j'ay eu présentement, qu'il m'es-

cripl qu'il vous attend avec voz troupes en

délibération de faire quelque lion exploict,

estant encore l'armée des estrangers de ceux

de la nouvelle opinion es lieux mesraes où ils

esloicut il y a dix jouis, faisanl démonstra-

tion de vouloir prendre Janville en Beauise 3
,

où le lîo\ m'escripl avoir faicl entrer trois

compagnies de gens de pied, n'fsl iniîtnl pas

1 On sail que, jusqu'à ces dernières Miniers, la vallée

d'Étarapes était sillonnée de moulins, qui approvision-

naient de farine Pai is el les environs.

- Toute la correspondance originale du duc de Guise

avec le roi el la reine mère dans les mois d'octobre el

de novembre 1687 se trouvée la Bibliothèque natio-

nale ( mis. fr. '17:1'! |. Ses lettres sont datées de Monlargis,

•;! octobre, de Nemours, 7 novembre, de Montereau,

(i novembre, de la Ferlé Alais, > > novembre.

» Janville-en Bcauce, arr.de Chartres (Eurc-el Loi

qu'ilz y puissent rien faire, en veoyant que

son armée et voz troupes sont si près d"eux

,

aussy qu'ilz n'ont plus de pièces ny de mu-

gnitions d'artillerie pour faire grand exploict:

et pour ce que le S r de Sainte-Marye m'a es-

cript vous avoir donné advis de la traicte

qui fui la nuit d'hier donnée aux compaignies

des Suisses des Huguenots, et comme il avoit

entendeu qu'il se debvoit faire quelque entre-

prises sur voz troupes, je ne vous feray plus

longue lettre, mais prieray Dieu vous avoir

en sa sainte garde.

Escripl à Paris, le xiv
c jour de novembre

,:»s 7 .

Caterine.

I ,"iS7. — 1 T> novi'iiil'i

Orig. Bibl. n«t. . Fouds fr. . nom. acq. .
n 6646 ,

f» 46.

Copii Bibl. uat. . Fonds français . n° 33oa . i» 3o >'°.

\ MONSIEUR DE LONGAl WY l
.

Monsr de Longaunay2 , j'aj veu, par vostre

lettre du vin de ce mois, le bon debvoii' que

vous avez faicl de visiter el faire le tour de

l'estendue de vostre charge, el tout le long

de la coste de la mer: ayanl esté bien ayse

île veoir les noms des ehasteaulx qui \ sont.

appartenant aux gentilshommes du païs, dont

me faictes la description par voslre lettre: el

1 La susciiption porte :
- \ Mons. •!• Longaunay, gen-

tilhomme ordinaire de la chambre du Roj Mon<

mon fil», el tieutenanl en la Basse Nonnandye.« D'au-

trefois Longaunaj est qualifié :« Chevalier des ordres

du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses

ordonnances, lieutenant gênerai du gouvernement de

Normandi i l'absence du duc de Montpensier.n

Hervé de Longaunay, sg
1

de Fresnes, Franque-

ville, etc., gentilhomme ordinaire de la chambre du

Uni, capitaine de cinquante hommes d'armes, lieute-

nant-général en Basse-Normandie, tué à près de quatre-

vingt .m- à la bataille d'Ivry. Ses lettres inédiles se

Irouvenl au ms. fr. Nouv, Vcq. 6640.
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i)ue TOUS laciez l'aire si bon guel et garde le

long de ces cosles. qu'il n'en puisse arriver

aucun inconvénient, comme le Roy nions
1,

mon lilz et nioy en avons fiance en vous. Et,

pour ce que les villes et chasteaulx de Cher-

bourg cl Grantville, qui sont maritimes, sont

de très grande importance au service du Roy

mondicl S* et lilz, comme vous sçavez, ce sera

bien faict, et vous prie que, lorsque vous

verrez qu'il sera besoing, vous ne l'ailliez de

faire lever des genz de guerre et les faire

mettre dedans lesdictes villes i I chastaulx de

Cherbourg et Grantville. Et cependant vous

exhorterez et advertirez les babbitans et sol-

dais mortes paie- qui y sont, de faire bon et

soingneux debvoirà la garde desditz villes et

chasteaulx, en sorte qu'il ne s'y fasse aucune

surprinsse contre le service du Roy mondil S-'

et lilz. Vous ferez aussj mettre esdietz chas-

teaulx quelque quantité de bledz et grains du

magasin que l'on a faict faire à Caen, d'ung

liers seuilement de ce que l'on avoit ordonné

y lever et mesme de ceulx à quoy les villes

de Cherbourg el de Grantville et lieulx cir-

convoisins auront été taxés et cottisés pour

leur pari de la contribution dudict magazin,

escripvanl à ceste (in aux président el tréso-

rier generaulx de France à Caen de faire

faire ainsy, sans difficulté ad ce que lesdictes

places soient bien niunves pour leur nécessité.

Priant Dieu . Mons' de Longaunaj , vous avoir

en sa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le xv'' jour de novembre

i58 7
'.

Si^nr : CaTERINE.

lu plus bas : PlNART.
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I 58 i . i
."> novembre.
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,V MESS1EI us

LES TRESORIERS DE FRANCE V CAEN.

Messieurs, pour ce que le bien du service

du Roy monsieur mon fiiz désire que ses

villes et places maritimes, mesmes celles de

Cherbourg el Grantville, soient suffizamment

munies et pourveues de toutes eboses et spé-

cialement de vivres, pour les garder et tenir

en seureté contre les entreprises «pie l'on y

vouldroiet taire,
j
a\ bien voullu vous faire

ceste lettre, pour \ous dire, suyvant ce qui a

estéadvisé et arresté au conseil du Roj mon-

dict Sr
et lilz, que vous ayez à faire mettre

incontinant quelque quantité de bled/, el

grains es chasteaulx dudicl Cherbourg et

Grantville de ceulx (\u magazin que le Roy

mondict S r
et lilz a ordonné en esire faicl à

Caen, qui a esté modéré à ung liers de la

première taxe qui en avoit esté faicte, et mes-

mes de ceulx à quoy lesdictes villes de Cher-

bourg, Grantville el lieulx circonvoisins au-

ront esté cothizez pour leur part de la

contribution audict magazin, ainsj que j'en

escriptz présentement au S r de Longuaunay,

lieutenant du Ro\ mondicl S'ci lilz en Basse-

Normandie. Sur lequel m'en remectanl el à

VOUS aussi, je prie Dieu, etc.

Escripl à Paris, le \\"" jour de novembre

1687. Caterinb.

I 587. — 1 5 novembre.

Copie. BU nat. 1
1 1 [rançai d 83»i, f* ito 1*.

|
v MONSEEl i: DE LONGLÉE 1

.]

Monsieur de Longlée, j'aj esté bien aise

de veoyr, par voz lettres du is passé', la con-

\l. de La Motte-Longlée était résident de Franco

• 11 Espagne. Voir an t. VIII
, paisim.

36

.
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tinuation de la bonne disposition du roy ca-

thollicque, du prince son filz et de l'infante

ma petite-fille, ayant esté bien advisé à vous

de différer et attendre l'occazion pour pré-

senter à madicte petite-fille les lettres que je

luy escriptz lorsqu'elle sera de retour à Ma-

drid. Je luy envoieroy mon présent, qui n'est

que de petites orloges, par le premier cour-

rier qui yra par delà, ou par la voye de Rey-

nié, suivant l'advis que me donnez par voz

dictes lettres, et feray mettre lesdictes petites

orloges dedans mon pacquel, et pour ce il ne

sera poinct de besoin;] de demander passe-

port. Quant aux depesches que \ous avez

l'aides au Rov monsieur mon filz, je ni'as-

seure qu'il vous y aura faicl response, qui

n'aura esté sans vous faire aussy entendre

I estât «le ses affaires et de son armée, en la-

quelle il est en personne, ainsy qu'avez en-

tendu, costoianl tousjours celle desestrangers,

qui favorisent le parti de ceulzde la nouvelle

oppinion, tellement qu'i leur a empcM-hé le

passaige de la rivière de Loyre. Nous serons

bien aizes de sçavoir que sera devenue lar-

mée oavalle dudict S r roy cathollicque, que

m'escrivez qui debvoil sortir pour toul ledict

mois passé, soubz la conduicte du marquis

de Saincte-Croix 1
, et que nous escriviez aussj

souvent des aultres occurances de delà, adres-

sant tousjours voz pacquetz droict à Paris,

d'où il y aura moyen de les faire tenir in-

continanl au Roj mondicl S 1

el lil/.. Priant

Dieu, monsieur de Longlée, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le w' novembre i .">S-j.

Caterine.

' C'est l.i fameuse expédition navale de l'Invincible

Armada contre l'Angleterre, qui. longtemps retardée

,

finit par être dispersée si misérablement.

1587. — 16 novembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds fr. . n" 33oj , f 3i r\

[A MONSIEUR DE FOLRS.l

Mons* de Fours, pour ce que le Rov mons r

mon fils a mandé au duc de Retz de lui ra-

mener incontinent les troupes de gens de

guerre qu'il avoit amenées de deçà, ce que

ledict duc va faire, et pour cet effect a mandé

aux cappitaines qui conduisent ces troupes

tant de cheval que de pied, de le venir trouver

en toute diligence, j'av bien voulu vous ad-

vertir et prier que, si aulcune de ces Irouppes

vous demandoil passaige par les villes et par

les ponts de Mantes et Meulan . vous avez à [le]

leur donner librement, les admonestant d'user

de la plus grande diligence, affin que le pau\ re

peuple en soil d'aultant soulaigc el qu'il/

puissent, au désir du Rov nions' mon filz, estre

plus tost prés de luy, vous priant, au deme-

rant, vous tenir tousjours sur voz gardes, en

sorte qu'il ne [misse advenir aulcun inconvé-

nient es villes de Mantes et Meulan. Priant

Dieu, Mous1 de Fours, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Paris le wi jour de novembre

i587 .

Catbrinb.]

[I.")S7. Viu'iiil.r.-.

Cojiie. Bibl. nat. , Pondi français . ir 33oi . I*

\\ M O N S 1 1 : l 11 DE pi:\\u LT.]

Monsieur de Pennault, j'aj veu par les

lettres que m'avez escriptes le n"" jour de ce

présent mois, comme vous n'avez peu recep

voir l'argent du quartier passé du paiement
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des mortes paies de Mauberfontaine 1
, el que

l'on vous a faict entendre que les deniers en

ont esté destinez à aultre effect. Sur quoy je

vous diray que, m'estant informée des assi-

gnations baillées, non seulement pour le paie-

ment de vozdictes mortes paies, mais aussy

de toutes les aultres garnisons de Champaigne,

jay sceu que, dès le commancement de reste

année, il a esté assigné sur la recette gene-

ralle de Chaallons la somme de quarente trois

mil sepl cens cinquante escuz, vingt oeuf

solz,de laquelle esl deub an présent quartier

d'octobre, pour le parfaicl paiement d'icelle,

la somme de X» iv XXXVH 1. xxxvus., ii d. t.,

qui est affecté au paiement desdictes garni-

sons et mesmes de vozdictes morte payes. Et

d'abondant il a esté e\pedyé el envoie lettres

patentes, par lesquelles esl ordonné que, sur

la vente des bien>, meubles et revenu des im-

meubles de ceulz de la nouvelle oppinion de

la generallité de Champaigne, qui n'ont obey

à l'édicl d'union, les garnisons dicelluy pais

seront assignées pour trois mois, sy tant se

montent les deniers qui en proviendront, de

sorte que vous pouvez estre asseuré que les-

dietz soldat/, ne peuvent faillir d'estre paiez.

et, par ce moien, relevez delà nécessité où il/,

peinent estre, à quoj je tiendray la main,

selon que je congnois que c'est chose qui im-

porte grandement au bien du service du Roj

mondict S r
et fil/. Priant, etc. 2

.

[
Caterine.

I

Maubert-Fontaine (Ardennes), arr. de Rocroi.

En marge : -ScmMiibl -s ont c-.lt; l.»
.-

1 »—
. m Meneurs

de Rostaing el de Corbeil.»

[1587. — Novembre.]

Copie. Ril>I. nat. , Ponds français, n* 33oa

\ MONSIEUR DE CHAMPAGNIAT 1
.]

Monsieur de Champagniat, jay veu par

les lettres que m'avez escriptes le mi'" de ce

mois, la nécessité en laquelle sont les soldat/,

de la garnison de Rocroy, sur quoy je vous

diray que, m'eslant informée des assignations

baillées, non seulement pour le paiement de

vozdictz Mild.il/.. mais aussi pour les garnisons

de Champaigne, j'ay sceu [que], dès le comman-

cement de ceste présente année, il a esté as-

signé' sur la recette generalle de Chaallons la

somme de quarente trois mil sept cens cin-

quante escuz vingt neuf sol/., de laquelle

esl deub au présent quartier d'octobre pour

le parfaict paiement d'icelle, la somme de

x» iv xxxvu 1. xxxvii s., u d. t., qui esl affecté

au paiement desdictes garnisons et mesines de

voz dictes mortepayes. Et d'abondant il a

esté expedyé el envoie lettres patentes, par

lesquelles esl ordonné que, sur la vente des

biens, meubles el revenu des immeubles de

ceulz de la nouvelle oppinion de la general-

lite de Champaigne, qui n'ont obey à l'edicl

d'union, les garnisons d'icelluy pais seront

assignées pour trois mois, sy tant se montent

les deniers qui en proviendront, de sorte que

vous pouvez estre asseuré que lesdietz soldat/.

ne peuvenl faillir d'estre paiez, et, parce

moien, relevez de la nécessité où il/ peuvent

estre, à quoy je tiendray la main, selon que

je congnois que c'est ebose qui importe gran-

dement au bien du servi lu lio\ mondict

S el Glz.

Priant, etc. Catbiunb.
|

1 Le sieur il" Gbampagnac c mandai! è Ii

Voir Bassompierre , Journal, I, p. 'ili, en note.
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\ MONSIEUR DE (JOURDAIN

Ayant entendeu ce que vous avez mandé

par le capitaine Foucaut de la nécessité en la-

quelle sont les soldat/, de la garnison de vos-

Ire place, je me suis informée de quel/, de-

niers on faisoit estât pour le paiement de

ladicle garnison, sur quoy j'ay sceu qu'il a esté

assigné sur la recepte générale de Calais la

somme de cinq mil escus, sur laquelle n'a esté

encore receu que la somme de douze cenl

cinquante escus pour le quartier de janvier,

de sorle qu'il en est encore deu trois mil

six cent cinquante pour les quartiers d'avril,

juillel et octobre, qui seront employez au

payement de voz soldats. Il sera deu aussj

en la recepte générale des finances à Amiens,

pour le présent quartier d'octobre , de la somme

baillée sur vcelle dès le commencement de

l'année, la somme de huit mil cinq cents escus

ou environ, affectez pour le payement des gar-

nisons tant de vostre place que des aullres

de la frontière de Picardie, et il a esté ex-

pédié lettres patentes, par lesquelles esl or-

donné que sur la \enle des biens meubles et

revenu des immeubles de ceux de la nouvelle

opinion de la généralité de Picardie, qui

n'ont obéi à l'esdit d'union, lesdictes garni-

sons seroienl assignées de trois mois sur leur

solde, si tant se montent les deniers qui en

proviendront, de sorte que vous pouvez estre

asseuré que \nz soldais ne peuvent faillir

d'estre pave/, et par ce moyen relevé/, de la

' Giraull de Mauléon, sg' de Gourdan, capitaine

catholique, qui avait perdu une jambe en i.
r
>.>7 à I -»

défense de Calais. Nomme gouverneur de la place, il

occupa ce poslc Irenle-cinq ans el ne mourut qu'en

i 5p,a , à quatre \ ingt-deux ans.
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pauvreté el nécessité où l'on m'adictqu'ilz sont;

à quoy je tiendray la main, selon que je con-

gnois que c'est chose qui importe grandement

au bien du service du Roy monsr mon (ilz.

Priant Dieu, Mons r de Gourdan, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris le... jour de novembre

ji

i 58 7 .

\C, ..]

1587. — in novembre.

Aut. Archives nationales, K 1569, f" 11.

•\ LA YNFANTE. MA PETTITE FILLE.

Ma petytte fille, pour avoyr aysté longtemps

sans avoyr de vos novelles, je nous ay voleu

fayre encore cet mot et vous euvoyer des or-

loges, comme je ann é envoyé un à Madame

de Savoye, voire seur; et encore que nous

soyons byen enbarasés den beaucoup de trou-

bles en cet Ro va unie. Dieu nous a\ de tenl . que

l'armée ennemye ayl telement dyminuée que

la vyctouyre que yl ont lieu en guerre ne leurs

a aporté neul byen et à nous ueui mal. que

la perle byen grande pour le cliel el ancienne

noblesse, quj etoyent aymés el aystymés du

Ho\ mon lils pour ayslre boun servyteur de

Dyeu el de luy. Mes nous espérons que Dyeu,

corne \l a comansé, achèvera de ruyner cet

armée aystrangere, à quoj le l!ov mondai

lils si opose eu personne, ayslanl acouapagné

de tous les bons calohipies de sot\ Royaume.

El pour tous nos trouldes. je ne \oleu dé-

mouler davantage de nous fayr souvenir de

vostre grent mère, qui n'a plus granl plesir

quesavoyr de vos novelles. lesqueles je prye

à Dyeu qu'eles souynl tousjours ausi bonnes

que je le désire, et At'U lio\ vostre pere.àquv

je prye, fayre mes afectionés recomandatyons,

et prinse *"sh e frère.
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De Parys 1
, cet \vne de novembre i 587.

Notre Ixmiic grent more,

Caterine.

] 587. 1 7 novembre.

Copie. Itibl. mit. . Fonds fronçais, «° 33oa. î'
i

[A MONSIEUR DE MONTCASSIN.]

Mons' ili' Montcassin, ouitre ce que les dé-

putiez di' la ville de Metz m'ont nagueres laid

entendre pour le pretz qu'ils mil faietz pour

l'entrelenement de la garnison, j'ay veu en-

core ce (jue m'en a\ez particulièrement es-

cript par vostre lettre du m'' de ce mois, sur

quoy je vous dira y qu'estant chose bien consi-

dérable et digne qu'il y soit bientost donné

ung bon ordre, a esté ordonné douze mil es-

cus pour employer au payement de ladicte

garnison, dont il vous sera incontinent en-

voyé quatre mil, et le surplus ne demeurera

gueres après sans vous estre porté, afin de

satisfaire les soldats de la garnison et les re-

lenir en leur debvoir, comme il 1 si nécessaire

de le faire et de prendre soigneusement garde

à la seuretéet conservation de la \illeet cita-

delle il'
1 Metz, à présent inesine que le duc de

l'arme approche ses forces, qui 'oui grandes, le

long 'I'' la frontière de ri' Royaulme, dont nous

ne pouvons que nous n'entrions en double et

suspicion; mais je m'asseure que vous aurez

l'œil si bien ouverl à tout, que vous pré-

viendrez ei rendrez vaines toutes les entre-

prinsrx que l'on pourroit faire sur la place au

préjudice du service du Roy mons' mon filz.

Priant Dieu, Mou- 1

de Montcassin, vous

avoir eu -.1 saincte ci digne garde.

Escripl m Paris, le \wi" jour de novembre

1
.'1 8 7

.

|
Caterine.

I

l'util-, 1 été raye par la reine; •! elle •> ajouté .m

dessus : pfinse vautre freri

1587. — 1
~ novembre.

Copie. Bibl. nat. , Fon'l^ français . n 3.ioa , f 34 r°.

[A MONSIEl I! DE Ht (il EVILLE 1
.]

J'ay sceu par les lettres (pie m'avez escriptes

le \ur de ce présent mois, que le bruit croisl

de plus en plus des forces que le duc de

Panne l'ail venir cl approcher le long de la

frontière de Picardie, sur quoy vous avez très

bien faict de vous retirer et mettre dedans

Abbeville, pour, selon vostre charge, pour-

veoir à ce qui sera nécessaire pour la seuretc

de la place, qui est de très grande impor-

Lance; vous priant d'avoir l'œil soigneusemenl

ouverl et prendre garde qu'il n'y advienne

aulcun inconvénient au préjudice du service

du Roy, selon qu il en a toute confiance, veu

la bonne affection que vous \ avez: et m'asseu-

ranl qu'il vous mandera sur cela plus parti-

culièrement sou intention, je ne vous fera)

plus longue lettre, priant Dieu. Mons' (le

llugueville, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escripl à Paris le \\n novembre i-> s
7-

(
Caterine.

]

1587. Vn.ml.ir.

1 opie. Bibl. nat. . Fonds français. n° 33os , f" 35 * .

\ MONSIEl li DE CARROUGES*.

Mon- 1 de Carrouges, encore que \mb ayez

escripl au Ro\ mous' mon lils poui pourveoii

1 Pierre de Ronchcrolles, seigneur de Hugueville,

sénéchal du comté de Ponthieu, chevalier de l'ordre

capitaine de cinquante hommes d'ar s, gouverneur du

château d'Abbovillc.

I .i<n . ;;n\ Le Veneur de Gammées était r;,im,. n ,,-ii,

de Rouen, et il put maintenir la capitale de ta Normand:

dans l'obéissance au roi jusqu'au 9 février i58û; mais

il fut alors chassé pai lesbourgeoi li| leurs qui livrèrent
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à laseureté des petites villes do vostre charge

sur ce que l'armée estrangiere a la teste tour-

née de ce costé là, et que je ne double pas

<]ifil ne vous y lasse incontinent response. et

vous advertisse de son inlention et de l'ordre

qu'il entend y estre donné, toutefois, ayant

veu ce que m'en avez aussy escript le xi\' de

ce mois, j'ay bien voulu vous faire la pré-

sente et vous dire que ce sera bien i'aict de

préparer les choses les plus pressées et jieces-

saires pour tenir les dictes villes en seurelté;

et, à cette fin, je vous envoyé deux lettres pa-

tentes, l'une pour faire prendre les mil escus

dont vous m'escrivez des restes de l'arriére

ban des bailliages de Rouen et Evreux, et

l'aultre pour emprunter deux mil escus, si be-

soin^ est, des plus aisés de Rouen, pour vous

servir de l'une ou de l'autre, ainsy que vous

verrez estre à propos, pour les employer à la

première et plus pressée despense qu'il con-

viendra faire. Et pour le regard des forces et

gens de guerre qu'il conviendrait mettre en

ces villes, je m'asseure que le Roy mons r mon

filz ne manquera pas d'y envoyer, ainsy qu'il

a fait es villes de la Reauce et des environs.

ce qui a esté cause que l'armée estrangiere

n'a peu entrer, estant par ce moyen privée

des commoditez el ralfraichissements qui lui

sont nécessaires; et, m'asseurant que vous

n'obmettrez rien de vostre costé de ce quil

fauldra et dépendra de vous pour la seurelté

de ces \illes. je ne vous feray la présente plus

longue que pour prier Dieu vous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escript à Paris le ... jour de novembre

,58 7 .

I V I I lll\K.

toutes les défenses de la [ilarc au due d'Aiimalo.

Voir de Thon, \, p. 55a, ! aussi Les Connivence» di

Henri de 1 nlojs avec Monsieur de Charotiges, gouverneur

delà ville de Rouen} Paris, t58g, in 8°.

ERINE DE MEDIGIS.

1587. — 18 novembre.

Copie. Bibl. nat. . Fonds français, n° '>3o?. f' 3i r".

U ROV MONSIEUR MON FILZ.

Monsr mon fil/., suivant la lettre qu'il vous

a plu m'escrire par Regnault de. . . le . .
.'

de ce mois, j'espère que le duc de Retz

partira l'ung des premiers jours de la semaine

prochaine, avec voz quatre mil Suisses et les

deux cents lances et les regimens de gens de

pied qu'il a amenez avec luv, excepte celuy

que j'ay envoyé a Chartres, el oultre cela il

recueillera encore des compagnies de gens

d'armes qui sont icy es environs et devers

Estampes, où je les ay fait acheminer, les-

quelz font aussy bon nombre de chevaulx;

mais je ne vous puis dire à la vérité combien

il
j a de compaignies de l'arriére ban d'aul-

cuns bailliages de Normandie qui iront pareil-

lement avec luv, qui n'est point encore résolu

du chemin qu'il tiendra, jusques à ce que le

duc de (luise se soit advancé pour vous aller

trouver, ainsj que je luv escripvis hier el luj

a\ encore escript aujourd lm\ qu il faut qu il

fasse, ayant cousché à la Ferté-Aleps, el ses

troupes es environs, assez près de ceux de la

nouvelle opinion, <[tii firent une entreprise sur

luy, ainsj que le s
1

de Saincle-Marie lu\ en

avoil donné advis el qu'il l'avoil aussj sceu

d'ailleurs : cela l'a empesché de marcher et

ne sciii encore, à ce qu'il m'escript,quel che-

min il prendra, a présent qu'il faul qu'il

laisse la rivière d'Estampes sur laquelle il a

faicl venir des vivres, et dont il crainl désire

forl incommodé pour ce qu'il n'a aulcun

equipaige, n\ charroj pour en faire porter; à

ce qu'il m'a ;hi~s\ mandé, l'armée des hugue-

nots battoit aux champs ce matin pour mar-

1 En blanc dans le texte.
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cher. Si c'est pour allei- devers .la mille,

j'estime qu'ilz \ seront fort incommodez , car

ouitre qu'il v a peu d'eau eu ces quartiers, le

S' Daiuoy, qu'avez envoyé dedans, a faitgaster

l'eau de Ions les pulls et des mares aussy des

environs, ce qui aidera bien à augmenter

les maladies qu'il/, ont déjà en leur armée: ce

sera toujours pour les diminuer. Et encore

(jue je pense bien que dès cette heure vous

aurez entendeu fexlraicte que le S r de Saincte-

Marie a faict donner à sept enseignes de

Suisses, qui esloient logez à deux lieues près

d'Estampes, si ne laisseray-je de vous envoyer

la lettre que ledict S r de Sainte-Marie m'a

escripte, allia que vous voyiez comme les S"

de Brigneu et de Longnac ont fort bien faict.

Je leur ay escript le contentement que en

aviez, pour les encouraiger toujours de bien

en mieux; s'il vous plaist de leur en escripre

auss\, ce sera occasion aux aultres capitaines

de n'en laisser passer aulcune pour faire leur

debvoir.

Cependant je vous dirav que nous sommes

après et quasy d'accord pour faire fournir,

par Papillon el quelques aultres marchands

des draps, pour treize mil livres, aux treize

enseignes des Suisses qui sont icy. Nous em-

pruntons le drap, payable le plus loing que

nous pouvons, des deniers de l'aliénation des

cent mil livres du clergé sur la responsion du

receveur du clergé, qui nous a promis la bail-

ler, et vous géra envoyé le mémoire aussitost

que le marché sera conclue] , affin de veoir si

vous aurez agréables les prix, el si trouverez

bon que Ion en achepte encore pour vingt-

cinq ou trente mil livres pour vous envover,

et que l'on en mette l'assignation aussj paya-

ble le plus loing que Ion pourra des deniers

de ladicte vente, sur lesquelz nous sommes

aussy à faire ung partj d'une somme qui vous

seroil fournie comptant par Gondv el Zamel

Catherine de Mkdn is. i\.
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et inconlinenl après que la vérification sera

fairtc en la chambre des Comptes du contrai

qu'ilz en feront, et dont j'espère que vous

aurez bientost les articles; car ceux de vostre

Conseil en ont esté desjà bien avant en pro-

pos avec eux, qui mouslrenl avoir beaucoup

de bonne volonté de vous faire service, mais

qu'ilz puissent avoir leur seuretés. J'a\ en-

voyé aujourd'huy à vostre parlement les lettres

que \ous luy avezescriptesparleSr de Lanssac,

qui n'a rien obmis de ce qu'il avoit à leur

dire pour faire passer les esdilz qu'ilz avoient

remis à celle Saint-Martin. Je crois que

maintenant, ayant veu ce que leur en avez

mandé, ilz entreront en la vérification. II n

esté aussy, au partir de là, en vostre chambre

des Comptes, pour faire recepvoir les deux

presidens de la nouvelle création; car jusques

à ce qu'ilz soient repeeus et installez, nous

voyons bien qu'il ne viendra personne prendre

les offices de maistresdes comptes. Ils ont re-

mis à lundy à assembler les deux semestres;

mais je crains bien qu'il se trouve encore de

la difficulté à faire recepvoir les presidens.

pour la plainte que font ceux de la chambre

du préjudice que leur apporte celle nouvelle

création, v en avant eu quelques ungs qui

se sonl monstrez en cecy fort contraires, el

ung entre aultres que nous avons fait venir

en vostre Conseil el réprimandé' pour s'estre

élevé plus que pas ung des aultres, et avoir

dict au S 1

«le Lanssac (jue, leurs biens estant

ruinez aux champs el n'estanl payez de leurs

gaiges et de leurs rentes, el leur diminuant

encore si fort leurs offices, il n'y nv oit plus

qu'à mettre le feu en leurs maisons affin qu'ilz

abandonnassent tout. Je vous diray aussy,

Monsieur i lilz, que, suivant ce qu'il vous

a pieu m'escripre, j'aj faict aussy expédier

des lettres patentes sur votre sceau, qui se-

niiil présentées lundj prochain à la chambre

37
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des Tournelles de vostre parlement, afin de

faire sortir Boisgamier de la Conciergerie et

le faire mettre entre les mains du chevalier

du guet, pour en faire bonne et seure garde

à la Bastille, en attendant qu'il vous plaise en-

voyer voz lettres patentes par lesquelles vous

le déclarerez prisonnier de guerre et l'absou-

drez du jugement à mort contre luy rendu,

ordonnant qu'il soit mis en liberté'. 11 vous

plaira aussy m'escrire ce que vous entendez

estre faict des aultres prisonniers qui ont esté

jugez avec, luy.

Cependant, \lons r mon filz, je vous en-

voyé une requeste dont l'ambassadeur d'Es-

paigne m'a desjà parlé par deux fois aux der-

nières audiences qu'il a eues, et, suivant ce

que je luy respondis la première fois, je Bs

voir ladicte requeste en vostre Conseil, qui fut

d'advis que le secrétaire Pinart diroit au se-

crétaire de l'ambassadeur venant vers luy que,

faisant apparoir connue ceux de voz subjectz

qui ont des terres et seigneuries es Pays-Bas

avoienl esté et estaient encore exemplz de la

subvention qu'ilz prennent par delà sur les

fiefs et seigneuries ,
qui est ce que l'on appelle

icy arriere-ban , nous en ferez de mesme aux

subjectz du roi d'Espaigne qui onl des fiefs

et seigneuries par delà, niais il le vouloit en-

tendre par escrip) : ce que vostre Conseil lut

d'advis de faire, qui a esté cause qu'il m'en a

encore parlé à la dernière audience et que je

vous en fais ce mot, afin qu'il vous plaise m'en

mander vostre intention. Il me parla aussy de

faire revocquer des lettres patentes, contre-

signées Bruslart, qui onl esté expédiées, d
y

a quelque temps, au roy don Antonio; il m en

bailla pareillement une requeste dont je vous

envoyé le double, el de la response que j'y

ay faite, di laquelle il ne se contente pas,

me requérant que l'on revocque ces lettres; el

l'homme du roy don Anthonio demande à

estre ov en vostre Conseil sur ladicte requeste,

en avant aussy présente' une. Il vous plaira sur

le tout me mander vostre intention, et pareil-

lement sur une aultre que l'ambassadeur d'An-

gleterre m'a l'aide pour le faict des lettres de

marque. Ceux de vostre Conseil seroient bien

d'advis d'accorder, de part et d'aullre et réci-

proquement que les lettres de marque ne se

exécutassent point que premièrement elles

n'avent este' communicquées avec les pièces

justificatives du desny de justice, et quedelay

de trois mois fust donne' à l'ambassadeur du

Prince sur les subjectz duquel sont baillées

ce-, lettres de marque, pour donner moyen

à l'ambassadeur de faire satisfaire les parties.

Il vous plaira aussv parler à mon nepveu le

duc «le Mercœur du contenu en une aultre re-

queste que poursuivent icy, il
j a desja long-

temps, des Anglois pour quelques marchan-

dises vendues en Bretaigne, pour lesquelles

ils sont sur le point de bailler lettres de re-

présailles, desquelles il adviendrait que ceux

de voz subjectz, qui n'en peuvent mais, pas-

tiroient. Priant Dieu, Monsr mon lilz. vous

avoir en sa sainte et digne garde.

Escripl à Paris, le xvm' jour de novembre

58-
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Mous' mon lilz. vous avez entendeu par le

S' Miron les termes [UOJ nous estions pour

le faict des finances quand il est parly. Depuis,

j'ay parle* au cardinal de Bourbon, l'ayant

persuadé aullant qu'il m'a esté possible de

voulloir tenir la main à l'accélération du faicl

de l'aliénation «les livres de rente, snrquov il



LETTRES LU-: CATHERINE DE MÉDICIS. 201

m'a promis, comme aussy l'evesque de Paris,

que dedans cinq ou six jours les roolles gé-

néraux de chaque diocèse, et les particuliers

de chaque bénéfice, seront faite et prestz à si-

gner, el que oultre cela il/, induiront chaque

diocèse à prester leur consentement à ce que

les choses s'exécutent plus aisément. Cependant

j'admoneslerav les S" Gondy et Zamet de se

resouldreau party que nous avons voullu faire

avec eux, si l'avez agréable, afin qu'il/, four-

nissent promptement, après que vous en aurez

veu les conditions, vi" 1. pour se joindre au

parti qu'a l'ait le S r Zamet, lequel a satisfait

et fourni lesdictz c" 1., à scavoir \lm
1. qui lui

lurent empruntés el qui vous furent envoyez

par Petremol, et un \v M
1. qu il a fournis et

comptés pour vouseslre envoyez à la conduite

du duc de Retz; mais il fauldra prendre sur

vceux, comme nous m'avez escript, les huit

mil livres «m'avez ordonné cstre baillées à

Sainchon pour L'advance de la fourniture des

chars, suivant les articles qu'avez aussi ac-

cordez, sur lesquelz ceux de vostre Conseil

feront passer lediel marché. H y a aussy quel-

ques aultres parties . tant pour les Suisses que

pour le laid de l'artillerie; mais tout cela sera

incontinent rcprins et à vous envoyé des des-

niersqui proviendront des offices de nouvelle

création en vostre chambre des Comptes, à

aulcuos de laquelle j'ay encore aujourd'hui

parlé, et m'ont asseuré que dedans demain

Hz en feront une résolution el crois qu'ilz

composeront jusques aux mu I. dont j'ay der-

nièrement escript au S' de Villeroy pour le

vous faire entendre. Je vous dira\ que je viens

seulement de recepvoirvostre lettre du xvi'de

ce mois, Buivanl laquelle
j
a\ derechef .uni

mandé ;i Marcel île parler encore aux mar-

chands qui non- debvoienl fournil- des draps

que je pensois faire distribuer aux quatre uni

Suisses, lesquelz n'en ont point voulu prendre .

s'estant desja accomodé de ce qui leur estoil

nécessaire. On verra avec ces marchands si

Ton pourra taire qu'ilz en fournissent plus

grande quantité, el regardera-t-on aussy pour

les chapeaux et souliers, dont l'on ne peut

assigner le pavement que sur les deniers de

l'aliénation des rentes. Cependant, jusques à

ce que l'on ail arresté avec Gond] et Zamet,

l'on ne peut repondre au S r de Maysse poul-

ies prêts que nous offrent les Vénitiens, ny

aussy à celuj du Pape. Je me trouve bien

empeschée el en poyne pour le faicl des gar-

nisons de noz places de frontière, principa-

iuent pour Metz et pour celles de Picardie el

Cambray, car je ne veois pas, quelque assi-

gnation et affectation de terres que l'on ait

ordonné et quelque diligence qui ail esté

l'air le, qu'il vienne rien ou que bien peu des

biens, terres et revenus de ceux de la nouvelle

oppinion, et veovant. par les depesches qui

arrivent journellement, la grande nécessité

où sont réduits les gens de guerre qui soûl

es garnisons, je crains fort qu'il en advienne

inconvénient par faulte de payement, comme

aussy de celles du marquisat de Saluées et

de la province de Daulphiné, pour laquelle

nous regarderons d'y au'ecler. si l'jivez agréa-

ble, quelque somme des deniers qui pro-

viendront de l'aliénation des biens du clergé,

sur les bénéfices de ses quartiers de delà, s'il

est possible, afin de renvoyer promptement

le S' de Maugiron. qui est encore icj pour cel

ell'ect. Et quant à ce qu'il nous a plu m'es-

cripre pour les chariots que mandez qu'on

nous envoyé, l'on a fait tout ce qu'il a esté

possible et verra-t-on d'y faire encore ce qui

se pourra; mais je ne veois pas qu'il y ait

espérance de recouvrer des chevaulx de voi-

turiers; car ceux de celle ville qui en avoienl

ont este menez avec le feu duc de Joyeuse,

tant en Auvergne qi i ce dernier voyaige

3 7 .
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de Poiclou et de Gascongne, où Hz ont la plus

part esté perdus, et pourrez estre plus tost

secouru à Orléans et à Tours que en cette

ville, et en faire lever par voz capilaines

de charroy : ilz ne sauraient les avoir as-

semblez de six sepmaines, et pour le moins

fauldroit-ii autant de temps à les lever par

eslection. Toutefois il vous plaira m'en mander

vostre volonté' et il y sera soubdain donné

ordre. Je vous diray aussy que les deux esdicts

que vous avez envoyez ont esté veus en vostre

Gonseil, lequel a advisé qu'ils seroient scellés

et, dès demain, baillez a vostre procureur gê-

nerai pour les présenter au Parlement. L'ung

de ces esdicts est pour la continuation de ro-

ture en fief des mestairies, et je pense bien que

celuy-là passera; mais, quant à l'aullre, poul-

ies justices subalternes, j'estime qu'il s'y trou-

vera de grandes diflicultez. Ceux du Parlement

ont arresté enfin de payer l'esdict des trois

conseillers es requestes, dont l'argent est desjà

dépense', tant pour leur chambre aux deniers

du quartier de juillet que pour vostre escurie

et aultres choses pressées, ainsy qu'a veu

Pelremol à son partement. Quant à l'esdict

du greffier des affermations, il a esté reformé

selon i'advis des gens du Parlement. Priant

Dieu, Mons r mon fils, vous avoir en sa saincte

et, digne garde.

Escripl à Paris, le \x" novembre i 5 S 7

.
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Monsieur de Carrouges, j'ay veu par les

lettres que m'avez escriptes ces jours passez.

que vous a\e/. desja l'allariiie assez chaulde de

l'arivée des eslrangers, favorisanl ceulx de la

nouvelle oppinion ,
qui sont eslevez en armes

contre le service du Roy monsieur mon filz

.

et que vous craignez qu'elle tire du costé de

vostre charge. Mais, pour ce que j'ay confir-

mation que leur intention est d'y aller et

qu'il y avoit danger, si les petites villes de

vostre charge estoieut surprinses, que ladicte

armée estrangere ne s'en prevallust beaucoup

au préjudice du service du Rov mondict S r
et

filz, j'ay bien voullu vous faire reste lettre,

pour vous dire que , selon son intention , vous

laciez incontinant. et en la plus grande dil-

ligence qu'il vous sera possible, retirer dedans

les meilleures villes de vostredicle charge tous

les bledz, grains et aultres vivres des environs.

Et . comme vous verrez que l'occasion en sera

el qu'ilz s'approcheront de vosl redicte charge

pour y entrer, vous ferez rompre les rouelz

des moullins, les fours et les forges, serrer

les enclumes, le sel. les soulliers, les bottes

et aultres conimoditez, aflin d'en priver et

incommoder ladicte armée estrangere el la

harasser le plus que faire se pourra: et, selon

que \ous jugerez aussy qu'il en sera besoin;;.

\ous ferez couller et entrer des gens de guerre

en ladicte ville, avec un<; gentilhomme ou

capitaine bien entendu . pour les deffendiv

contre les enlreprinses de ladicle armée es-

Irangere, eu attendant que le régiment de

gens de pied du S' de Brigneu, que j'ay or-

donné pour aller en vostredicte charge. \

soit arrivé, les compagnie.- duquel vous dé-

partirez et envoierez en celles desdicles villes

que congnoistrez en avoir le plus de besoing.

et niesme en celles 'le Mortaigne 1
, Evreulx,

L'Aigle 2 el Lyre s,Conches 'et aultres, pours'op-

poser ausdicts eslrangers; et desquelles com-

1 Morlagne-sur-Huino | Orne).

3 Laigle l 'i N" . arr. de Morlagne.

5 Lire, sur la Rillc, entre Laigle el Conches.

i ionebes | Kure > . arr. d'Évrcux.
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paignies vous vous servirez aussy, selon les

occasions qui se présenteront, pour le bien

du service du Roy mondicl S r
et (ilz, et que

vous adviserez. Et s'il y avoit quelques unes

desdicles villes <jui fussent hors de vostredicte

charge, vous advertirez celluy en la charge

duquel elles seront qu'il
y

pourvoie, et

qu'il y envoie et face recepvoir tel nombre

desdicts gens de guerre que, par une bonne

intelligence que vous aurez ensemble, vous

adviserez; donnant au deniourant tel et si

bon ordre à toutes aultres choses, que ladicte

année estrangere ne puisse remporter que

houle et confusion de ce qu'elle pourroit at-

tenter et entreprandre contre lesdictes villes,

au desadvantage et au détriment du service

du Roy mondict S* et filz, selon l'asseurance

et confiance que nous avons en vous. Priant

Dieu, etc.

Escript à Paris, le xxi"" jour de novembre

i58 7 .
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Messieurs, vous estes desjà suilisamineu I

advertiz du chemvn el progrès que lient l'ar-

mée estrangere . favorisant ceulz de la nou-

velle oppinion, qni soûl eslevez en armes

contre le service du Roy monsieur mon filz,

et pouvez de là assez congnoistre le besoins

que vous avez de vous tenir sur voz gardes.

pour ne tomber au péril et danger qui vous

menasse. Mais comme le Roy mondict S r
el

filz et moj sommes soigneulx de vostre con-

servation el sciions infiniment marriz que

tombassiez en inconvénient qui ne pourroil

estre sans préjudice du bien des affaires el

service du Roy mondicl S !

el filz, avec lequel

vostre salut est conjoinct, aussy ne puis-je,

que, selon sou intention, je ne vous face ceste

Lettre, pour vous dire que vous faciez meilleure

garde et guets, tant de jour que de nuîct , en

vostredicte ville, que n'avez accoustumé, en at-

tendant que, selon que la nécessité le requerra,

l'on vous envoie des forces, tant de cheval

que de pied, pour VOUS delfendre contre les

entreprises de ladicte armée estrangere, si

elle se voulloit arresler à forcer et prandre

vostre ville.

Vous envoiant cependant le S' de Marolles,

cappitaine et gouverneur d'icelle, avec (barge

expresse de prouvoir el faire toul ce qu'il ju-

gera utille et nécessaire pour \osi redicte con-

servation, auquel, pour ce faire, vous donnerez

toute l'avde, assistance et obéissance dont il

vous requerra e1 que le veult et désire le bien

du service du Roy niondict S r
et filz; faisant

à ceste fin travailler aux retranebemens né-

cessaires de faire aux quatre faulbourgs de vos-

tredicte ville; à quoy vous emploierez de vo/.

deniers d'octroy el palrimoniaulx , avec le!

et si bon niesnage, que le Roj mondict S r
el

filz et niov ayons occasion de nous en con-

lanler. Priant Dieu, Messieurs, sous avoir en

sa saincte et digne garde.

Escripl à Pans, le \xi jour de novembre

,587
».

Caterinb.

1

ir Semblables lettres oui esté envolées à ceuli

.1rs villes 'le Conches, Mortaigne, Evreux, Lyre et

L'Aigle, j
liini '.!.' ili.iiifjé et mis seul le ni, au

lieu de ce qui est marqué, ce qui ensuicl : Lesquelles

forces VOUS recevrez el ferez léger et arcoim 1er en

icelle vostredicte ville, avec celluj qui vous -er.c envoie

pour \ commander, auquel, pour ce faire, vues don-

nerez toute l'assistance el obéissance donl il vous re-

querra el que veull et désire le bien du service du Ro<

m licl S el lilz, selon que le S' de Carrouges, l'un;;
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A MESSIEURS

DES VILLES DE NORMANDIE 1
.

iMessieurs, le Roy monsieur mon filz ayant

donné charge au S r de Brouville, commissaire

ordinaire des guerres, de mener et conduire

le régiment des gens de pied du S r de Brigneu

en Normandie, vers le S r de Carrouges, pour

s'en servir à la conservation des villes de sa

charge et aultres d'allentour contre les ef-

l'orlz et entreprinses de l'arme'e estrangere,

j'ay bienvoullu l'accompaigner de la présente

pour vous dire que ne faciez difficulté de lais-

ser passer ou de recepvoir et loger en vostre

dicte ville ledict régiment de gens de pied,

lorsque ledict S r de Brouville vous en requerra,

et vous fera entendre qu'il en sera besoin;;

pour estreen plus grande seureté contre ladictc

armée estrangere, selon et ainsy qu'il vous est

mandé par les lettres patentes et commission

de saufconduict, qu'il vous monstrera; et vous

trie/, service agréable au Boy mondict S r
et

lilz et à moy. Priant Dieu, etc.

Escript à Paris, le xxi' novembre 1687 -.

[
Catbrine.]
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\l ROY MONSIE1 I! MON FILZ.

Monsr mon filz, je viens de recepvoir lu

lettre qu il vous a plu m'escripre par le cour-

de ses lieutenansgénéraulx nu gouvernement du pais de

Normandie, \»us mandera cy-après plus paruculliere-

inoiil, ainsy que j<' luy escriptz. Prianl Dieu, etc.»

1

ir Semblables nul esté laides pour si\ aultres villes.--

En marge : «Aux filles de Norm indic pour laisser

passer le régiment du s de Bi'igneu.n

rier Barbier , suivant laquelle et ce qu'avez

escript au duc de Belz, il partira demain de

cette ville avec vostre artillerie, train et com-

paignie, tentes et pionniers, et s'acheminera à

Estampes, où l'on a pourveuicvde luy fournir

du pain, et en cette ville aussv on le fera por-

ter sur mes mulets et sur ceux de la Rovne ma

fille, puisqu'il ne se peut trouver chevaux des

voicturiers en la ville, où il est veneu bien

des laboureurs qui y amènent du bled le jour

du marché; mais, qui arresteroit ceux-là, il en

viendrait de grandes plaintes et incommoditez

en la ville. J'ay. incontinent après avoir receu

vostre lettre, faict une très expresse depesche

au S r de Carrouges, suivant ce que vous m'avez

escript, pour aller à \erneuil, L'Aigle, Mor-

tagne et aultres petites places qui sont en ces

quartiers là, combien qu'elles ne soient de sa

charge. Le S r de Villequier a aussy envoyé ii

Dreux, qui est de ce gouvernement, et si ai-je

faict expédier commission au frère de Lugolli.

commissaire des guerres, pour aller conduire

les six compaignies de gens de pied du ré-

giment de Perigueux en ces quartiers là. < \ 1

commission pour les faire venir et départir en

tous les lieux où besoin» sera. I.a depesche

au S 1
' de Carrouge porte aussv. suivant ce que

m'avez mandé, de taire retirer les vivres dans

les meilleures villes et faire rompre les rouets

des moullins et les fours et forges, et faire pa-

reillement oster les bottes, souliers et aultres

commodité/., que l'on verra que les ennemis

se pourraient procurer, -'il/, alloienl de ce

coslé là . allin qu'il/, en soient prive/.. Quant au

payement de la subvention de celle ville, dont

vous m'escripvez aussv que desirez savoir où

l'on en est, je vous diray qu'il n'y a encore

que trois nul escus de receus, et quelque

poursuitte que l'on en fasse, je ne veois qu'il

s'v advance gueres. Pour le faict du part] dont

est laid cy-debvanl mention, je vous diray
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(|ue du commencement il avoit esté parié

qu'ita fourniraient trois cent mil livres, dont

cent seraient comptant et les auttres deux

cents mil par mois; mais, comme vous avez

entendu du S r Miron, rostre premier médecin ,

ilz ont depuis changé, ne parlant plus que des

VI"" livres, ainsy qu'il est porté par le

mémoire qui sera inclus icy; encore font-ilz

difficulté d'y entrer 1

,
comme vous aurez enten-

deu par Miron, que je priay de ramentevoir

de nous en mander vostre intention, comme

je fuis encore présentement, vous priant de

croire qu'il n'y a rien qui me travaille tant que

le peu de moyen que je veois qu'il y ade recou-

vrer argent maintenant; car, quelque dilligence

(pie l'on y fasse, je ne veois point que l'on

v advance, dont il me desplail grandement; et

si je pouvois en mon particulier trouver à

emprunter et engaiger ce que j'ay, comme

j'av tasché de faire, dussé-je jeusner, croyez

quejen'ay rien que je ne baillasse; car, comme

vous dites, je vois avec extresme regrect que

vostre armée se défera, si vous ne lui faictes

faire monstre. J'av veu aussi ce qu'il vous a

plu me mander parle posl-scriptum de vostre

lettre pour celuy qui esl depesché en Alle-

maigne, à quoj j'av secrettement donné ordre

que, pourlemoiugsaux portes de celte ville, il

sera observé, et fera-on aussy, aux aullres

lieux que me mandez, ce que l'on pourra

pour en savoir des nouvelles.

Escripl a Paris, le \\i" jour de novembre

i 587.

Vostre bonne mère

.

Cateuine.

1 Le '.>.'! novembre, la reine mère signifia nu prévôt

des marchands de Paris qu'il eût à faire payer dans les

trois jours la taxe de sdeux cens mil livres) pour la

solde des à,ooo Suisses.
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A MONSIEUR DE SILLERY 1
,

AMDASSADKUH ADI I.IOL'KS DK SUÏSSKS.

Monsr de Sillery, la depesché que mon cou-

sin le comte de Charny a faicte au Hoy mons'

mon fllz et à nioy le trentième du mois passé

et ce qu'en avez escript au secrétaire Pinart

sur la poursuite expresse que font les colonel

et capitaines des Suisses, qui ont dernièrement

servi en Guyenne, d'estre payés des quarante

mil et tant d'escusqui leur sont deus du reste

de leur solde, m'ayant esté renvoyée par le

Roy mons' inon lilz, pour en adviser et y pour-

voir en son Conseil
,
j'ay quant et (puant, lail

veoir le tout audicl Conseil, et CO te celle

affaire m'a semblé de très grande importance,

ainsi qu'il est aussy, vous avoir advisé que

celte somme de quarante mil escus sera ac-

quittée des deniers qui proviendront de la

vente qui se faict de certain domaine, laquelle

vente montera bien aultant que ladicte somme

due à ces colonel et cappitaines, lesquelz par

ce moyen en seront bientost satisfaicls, el

mon cousin le comte de Charny de-.rliar;;é

de celte fascheuse el importune poursuite el de

l'obligation qu'il leur a passée, donl il n'esl

1 Nicolas Brulart de Sillery, ambassadeur aux Ligues

Suisses îles (Irisons, .iv.iit snm-clé à I li-nri de l'Ieuiy el

éiail arrivé à Soleure le 'i aoûl i r> s 7 : 1rs questions fi-

nancières lui créaient beaucoup de difficultés : c'élaienl

particulièi ni les colonels Reding i-t Heydt, qui ré-

clamaient un arriéré el prétendaient aller sr faire payei

eux-mêmes en Bourgogne, dans le gouvernement du

romti' de Charny. Celte affaire donna lieu à de nom-

breuses correspondances qui se trouvent, tant aux ar-

chives des Affaires étrangères de Suisse que dans les

ms. Ir. 3376, lôoia el u36io de la Bibl. uat. Voii

aussi VHistoire de la reprétentatùm diplomatique de la

France auprèt dei canton* Suiteei, par M. Ed. Rotl,

t. Il
, p. «8a el suiv.
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pas raisonnable et serions infiniment marris

qu'il demeurast plus longtemps en poyne. Ce-

pendant le Roy nions1' mon filz et moy desi-

rons et vous prions de faire tant envers le colo-

nel et capitaines des Suisses qu'il/, prennent

patience jusques à ce que les deniers destinez

à leur paiement soyent receus, avec asseu-

rance que je les l'eray accélérer le plus dili-

gemment que faire se pourra, pour mettre du

tout fin à cette affaire, non moings à nostre

contentement qu'à celuy du comte de Charny

et desdietz colonel et cappitaines. Priant Dieu

,

Mons' de Sillery, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Paris, le wi' jour de novembre

i587 .

I Catf.hi.ne. I

1587. •! novembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n" 33oa . f* 4o r°.

|
\ MONSIE1 !'. LE COMTE DE CHARNTl '.]

Mon cousin, le Roy monsieur mon filz

m'a renvoyé la depesc.hu (|iic nous avez l'aide

le w\"" du mois passé sur la vive poursuicte

que les coilonel el cappitaines des Suysses,

qui oui faicl service au Roy mondictS'el filz

en ce dernier voyage de Guicnne, l'ont pour

estre paiez de quarente-cinq mil tant d'escui

qui leur sont denliz (le reste de leur solde,

dont \ous vous estes obligez envers eulz, par

laquelle j'-ay veu que n'ayant voullu ledicl

coilonel et cappitaines accepter les conditions

qui leur oui esté offertes de leur paier interesl

de ladicte somme à raison de huicl et un;;

tiers pour cent par an. en attendant meilleure

1

1, 'Chabot, comte de Cliarnj et de Buzançais,

grand écuyer il'' France, capitaine de cinquante lances

des Ordonnance! - lieutenant-général il» gouvernement

de Bourgogne, mort en 1097.

commodité de les satisfaire, ilz ont prins resol-

lutiou de s'en adresser à vous, après vous en

avoir adverli par ung simple leur messaiger.

Sur quoy je vous diray que le Roy mondict

S r
el filz et moy sommes infiniment marriz et

portons grand regret de vous voir en ceste

peyne, pour vous estre si franchement et vol-

ontairement obligé pour faire service au Roy

mondict S r
et filz, lequel m'aiant escript de

très grande affection d'adviser et pourveoir à

cest affaire, comme estant de très grande im-

portance, et pour éviter aussy que n'eu soiez

en peyne, je n'ay pas manqué d'en parler

incontinent de très grande affection à ceulx

de son Conseil, qui sont icy près de moy. el

leur ayant bien faict congnoistre que la dilli-

geuce v estoit requise, pour garentir le Roy

mondict S r
et filz du deshonneur, et vous du

trouble, travail et spolliation de biens, où

vous tomberiez à faillie de pavement desdietz

XL" tanl d'escuz; ce qu'ayant esté meuremenl

consulté au Conseil du Roy mondict S' et filz,

il a esté resollu (pie ladicte partie sera pane

el acquictée des deniers qui proviendront de

la vente qui se faici de certain domaine en . . ..

laquelle vente equipollera el se montrera bien

aultunt que ladicte partie, de sorte que vous

pouvez estre asseuré que, s;ms faulte, lesdietz

coilonel et cappitaines desdicts Suisses -iront

bienlosl satisfaietz desdietz XL" et tanl d'escuz,

et vous, par ce moyen, libéré de 1 obligation

que leur avez passée, connue il est plus que

raisonnable; à quoy je ne cessera] de tenir la

main tanl qu'en soiez du tout dehors. Cepen-

dant j'escriptz au Sr de Sillery, à présent am-

bassadeur du Ro) mondict S'el filz en Suis-e.

de négocier el mesnaiger le mieulx qu'il lu\

scia possible, avec lesdietz rollonel et cappi-

taines . qu'il/ ayenl ung peu de patience que

lesdietz deniers puissent estre receuz, comme

aussv il faull (pie laciez faire de VOStre part.
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vous asseurant que je tiendra) la main que

|,i receple desdictz deniers soit accellerée, el

que la dellivrance en soit promptement faicte

auxdictz collonei et cappitaines pour nostre

repos et contentement, el le vostre et le leur.

Priant Dieu , etc.

Escriptà Paris, le xxf novembre 10S-.

[Catbrine.
1

i ÔS7. — a i novembre.

Copte. Bibl. nal. . Fonda français, n" 33os . f' ii r°.

\ MON COI S1N

MONSIEUR LE CARDINAL DE JOYEUSE 1
.

Mon cousin, voslre depesche <lu n" de ce

mois ayant esté aporlée au Roy nions' mon

fil/, en son armée, il m'a envoyé la lettre que

m'escripvez, par laquelle j'ay veu le bon deb-

voir que avez faict d'obtenir de Y S. Père

le Pape, le sdfeours et presl de trois cents mil

escusque lui demande le Roy, [el
|

sur les con-

ditions auxquelles S. S. a accordé ledict prest.

Quant à lapromotionà la dignité de cardinal

de ceux que le Roy mons1 mon fils désire, elle

ne sera aulcunement empesebée ni retardée

par l'absence du cardinal de Lenoncourt 2
, car

1 François, second Ois du maréchal de Joyeuse el de

Marie de Batarnay, ne ru i56a, archevêque de Nar-

bonne, avait été promu cardinalte i a décembre l 583
;

il était à Home au ino ni de la mort de son frère aine

.i Coulras, ayant succédé récemment au cardinal d'Esté

comme prolecteur des afiain s de France. — Sa vie a été

écrite en ili.Vi. par \uberj lia pages in-4°); el à

la suite bc trouvent, -ou- le titre de Mémoires en forme

Je preuve» pour l'Histoire du cardinal duc de Joyeuse!

13a p.) des pièces, dont la plupart sont des extraits de

dépêches du marquis de Pisani, ambassadeur à Rome

pendant les années i586, i5 ; el 1 588.

- Pisani écrivait au roi le i novembre : »Le pape me

nace d'osier le boi I a rdinal de Lenoncourt el de m

taire plus de cardinaux a la Domination de Sa Majesté,

puisqu'ils ne viennent pas à Ron Mémoires i

l'histoire du cardi ud de h \j: » p. 78.

Catiii nm m MéDicis. — i\.
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il est desja m acheminé pour son voyaige de

Rome, qu'il y arrivera beaucoup plus tosl que le

temps <jui vous a esté préfixé par Sa Sainteté.

Nous avions desja avec regrect entendeu le

décès des feux grand-duc et grande-duchesse

de Toscane; mais puisque ça a esté le bon

plaisir de Dieu d'en ordonner ainsy, je suis

très aise que mon cousin le cardinal grand-

duc lui ait succédé en ses estai-, d'aultanl

qu'il a tousjours monstre' el monstre nous por-

ter beaucoup d'amitié et à ce Royaume, en

laquelle le Ho\ mons' mon lilz el moy luy vou-

lons correspondre d'affection, comme je vous

prie feu asseurer, en toutes les occasions qui

s'offriront, el lu\ en l'aire toutes les démon-

strations qu'i vous sera possible, me promet-

tant de iuy aullant ou plus de raison el salis-

faction que de son prédécesseur sur l'affaire

duquel je luy avois escripl avant son décès.

\ quoj se confirme ce que Sa Saincteté vous

a dict ' que mon cousin le cardinal grand-duc

luy avoit déclaré dû vivant de son prédécesseur.

dont, elle l'auroil loué avec raison : en quov

Sa Saincteté m'ayant l'aict un;; bon office,

vous me ferez plaisir de l'en remercier très

affectueusement el de la prier de vouloir con-

tincuer de faire ressouvenir le cardinal grand-

duc d'ellécleuer ce qu'elle Irouvoil bon que lit

son prédécesseur, avec asseurance que jeu

auray très grand contentement.

Et me remettant du surplus à la depesche

du lln\ mons' mon lilz
2

,
je priera} Dieu.

1 Pisani disait à cette époque i la reine mère :
- Pour

le cardinal, à celte heure grand duc de Toscane, le

Pape le crainl . pan e qu'il sçail de ne luj avoir pas trop

donné occasion d'eslrc bien satisfait de luy; mais cho

uni dissimule el joue au plus lin. L'on asscure qu'il n

trouvé d'argent c plant plus de 'li\ millions d'or !

un million de pierreries.» InVmoire», etc. , p. sy. <tA

la Reyne Mère».

, 11 - on pas la dépêche 1I1 au > ardinal de

Joyeuse; mais l.i lettre de l'ambassadeur à Homo du

38

vit inn nil



298 LETTRES DE <', \TII

mou cousin, vous avoir en sa saincte et digne

«aide.

Escript à Paris, le xn e jour de novembre

t ij
S

"7

.

Caterine.

Mon cousin, j'oubliois de vous dire que j'ay

envoyé le S' d'Elbene ver- luy, pour me con-

doulloir avec luy du décès de feu mon cousin

et [le féliciter?] de sa promotion; lequel sera

bientost, j'espère, auprès de luy pour cet effect.

1587. — -!-j novembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français , n"33o», f" 5i V.

|
V MONSIEUR in: CARROUGES.]

Monsieur de Carrouges, après avoir accusé

la réception de vos lettres du \\i"" de ce mois.

je vous diray que je n'eus pus plus tosl receu

la lettre que m'escripvez pour pourveoir à la

seurelé des petites villes de vostre charge, sur

le bruict qui courut que l'armée estrangiere

tiroil de vostre costé, que je vous y lis res-

ponse el vous manday que l'on vous enverroil

le regimenl du Sr de Brigneu pour vous en ser-

vir à cel effect; ce que le lio\ nions' mon lilz

desiroil que Ton fit, si tosl que l'on sçauroil

armée estrangiere approcheroit, pourl'in-

oinmoder ri harasser, île sorte que vous en

serez de présent adverti,el nedemeurerag

ledicl regimenl à se rendre en vostre charge, <>ù

le commissaire Brouville le conduict, si ce n'esl

i" décembre donnail à Henri III la petite information

suivante : -Sa Sainteté trouve très mauvais que Mon-

sieur I'' cardinal de Joyeuse lisl lanl de deuil el res-

sentiment, veu qu'au contraire il devoil eslre très aise

cl louer Dieu que son frère eusl employé sa vie a dé-

fendre -<i juste querelle. Mesme il desiroil que ledil

cardinal se trouvas! a la première cliapelle il'
1

I Want,

vestu 'le roug ihc les autres cardinaux en violet. Il

s'en esl excusé. Cel équipage me scmbloil un peu ex-

travagant, i Mémoire», etc., p. 83.

qui

c

EIUNE DE MÉD1GIS.

que le bruict qui court que l'armée estran-

giere rebrousse chemin en la Beausse soit

cuise (pie le Boy contremande ce regimenl:

vous ayantpar la mesme de|iesclie envoyé des

lettres que j'escrivois aux villes pour se tenir

sur leurs gardes el faire ce que le;;r ordon-

neriez, pour leur conservation. Au demeurant.

pour ce que j'ay sceu. de plusieurs personnes

qui vont et viennent ordinairement à Rouen,

le mauvais debvoir que l'ont la plu-pari (1rs

habitans à la garde des portes de la ville,

comme s'il/, ne cognoissoient le danger auquel

il/ sonl . j'escrips aux corps ri communauté de

la ville ce qu'il m'en semble, à ce que dores-

oavanl ils ne négligent une chose tant neces-

soire pour leur repos ci conservation, leur re-

metlanl devanl les yeux l'exemple de celle ville

[de] Paris où personne, non pas mesme ceux

du Conseil du Roy, ne sonl exempts d'aller à

la garde des portes, armés et estjuipés à le

despens; niais, pour ce que je crains qu'il/, con-

tinuent en la nonchallance et peu de so

qu'il/, ont (le l'aire cela, si VOUS n'\ avez l'œil,

el que le l'on nions' mon filz et mo\ ne voul-

ions plus telabuseslre souffert,jevous prie con-

traindre toute personne indifferemmenl d'allei

ou envoyer chacun à son tourel rang ,ains\ qu il

doibl faire, à la garde , envoyant chaque mois

an conseil du li<>\ les rooles de tous les offi-

ciers de la ville el aultres principaux habi-

tants qui \ defauldront, quelz qu'ils pi

estre, el sans au leune exception n\ réservation,

allin de congnoistre ceux qui vouldronl mes-

priser ce qui esl de leur conservation, con-

joincte avec le l!o\ mons' mon filz el le bien

el lepos de leur pairie: en quoy, si vous man-

quez de suivre son intention . ne doublez point

qu'il ne s'en prenne à vous sur qui il se re-

pose entièrement de loul ce qui dépend delà

seuretté de la ville el des aullre de vostre

charge; el me remettant à vous di fain •
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tendre plus amplement à ceux à qui j'en es-

erips l'intention du Roy monsr mon Riz et la

mienne qui \ est conforme, je prieraj Dieu,

Mons* de Carrouges, qu'il vous ail ensasaincte

el digne garde.

Escril à Paris, le sxu" jour de novembre

)

Caterine.
I

1587. -- la novembre.

Bibl. uni.. Fonds Français n" 330s, t &9 r".

A MESSIEURS

LES CONSEILLERS ET ESCHEVINS

l)T' ROUEN.

Messieurs, sur les advis que j'aj euz ces

jours passez que l'armée estrangiere tournoie)

teste vers la Normandie et que ceulz oui favo-

risent ladicte armée avoienl desseing d'y sur-

prandre villes, je m'informe de plusieurs per-

sonnes qui vont el viennent souvent à Rouen

lo la garde qui s'j faicl
,
que j'ai sceu estre

si mauvaise el avec >i peu de debvoir, que

le Ro\ monsieur mon filz le sçaichanl n'en

pourra estre que 1res malcontant, veu ce que.

à son parlement de ce te ville, il en a escript

au S r de Carrouges, pour le faire entendre à

Ions les corps (le ladicte ville. Mais ce qui

m'en a semblé plus estrange esl que Ion dicl

qu'il n\ a un;; seul officier du Roy mon dicl

S el Glz qui ne aeglige d\ aller snvoier;

ce que congnoissant les marebans et artisans,

il/ le mospriseiil de leur pari avec beaucoup

de murmure, disans a'estre obligez à garder

ceulz qui oui sans comparaison plus de moiens

qu'eulz : qui seroil enfin leur donnerung bien

apparent subjecl de sédition el les l'aire e-le

ver allencontre de vous aultres des plus appa-

rens de ladicte ville, qui vouliez charger les-

dicts habbitans el aultres personnes de basse

condition de loule la pevne el l'aliène, ipil leur

RINE DE MËDIGIS. 299

esi d'aultanl plus malaisé à supporter, qu'ilz se

sentent de la perle el incommodité qu il/, en

reçoivent, à cause «pie, les jours qu'il/, -oui

.le garde, il/, perdent à gaigner leur vie el

ridle de leurs femmes el enfans, qui esl assi-

gnéesur le travail de leur bras, estans lesdicts

artisans el menu/. liabbilans conlrainclz d'al-

ler plus souvent à ladicte garde, pour la sus-

dicle considération que les plus grandz s'en

exemptent, lesquelz, de quelque condition

qu'ilz soient, je ne sçay pas sur quo) il/ se

peuvent fonder, veu que eu reste ville, qui

doigt estre l'exemple et la lumière des aultres

villes de ce royaume, nul ne prétend s'en

exempter, jusques à ceulz du Conseil du Roj

mondicl S' el filz el des premiers de la court

de Parlement cl aultres corps de ceste ville,

qui V oui leurs maisons el demeures : qui me

faicl \ous prier de faire doresnavant meilleur

debvoir que n'avez faicl cy-devant, d'aller, ou

envoier gens cappables. desquelz vous serez

responsable à ladicte garde; à quoy j'escripl/.

audicl S' de Carrouges tenir la main, et en-

voyer tous les mois au Conseil du lioy mondicl

S r
et filz ung roolle de tous le- officiers el

aultres principaulz habbitans dudicl Rouen

qui denauldronl à ladicte garde, quelz qu'ilz

puissent estre et sans aucune exception, affin

de congnoistre ceulz qui vouldronl mespriser

ce qui est de leur conservation , conjoincte avec

I e service du Ro) mondicl S r
el lil/ el le bien

el repOS de leur pairie. Ce que m'a-seuranl

que ledict S' de Carrouges vous dira de ma

pari plus particulièrement, ainsj que je lm

esci ipi/. . je ne vous fera) la présente plus longue

que pour prier Mien . Messi -. vous, etc.

Escript à Paris, le xxh" novembre 1 587 *.

I Ml ItINI .

I

1 -Il en •< este
1

Caicl île semblables
1

Messieurs do

l.i courl il'' Parlei il 1 oui I de lydes et chambre de

38.
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1587. — a 3 novembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n" 33m, f" 120 »".

[A MONSIEUR DE LONGLÉE.]

Vostre depesche du xxvmc du mois passé a

esté portée droict au Roy monsieur mon lilz

,

qui estoit à Baugency, plus près de vous que

nous ne sommes icy. Il rn'a envoyé les lettres

que m'escriviez, par lesquelles j'ay veu que

l'armée navalledu roy d'Espaigne s'advanceet

prépare pour sortir et voguer vers la fin de

ce mois, ou au commancemenl de l'aullre.

Combien que peu auparavant l'on eust advis,

et les apparences fissent croire, que ce ne

seroit que pour le printemps de l'année pro-

chaine, j'adjouxte aisément l'oy à ce dernier

advis. que nous donnez, qu'elle doibt partir

bienlost, d'aullant que nous avons nouvelles

certaines de plusieurs et divers endroictz que

le duc de l'arme a faicl faire cinq ou si\ mil

paires de bottes, autant de selles de clie-

vaulzel aultres equipaiges de guerre, el faicl

approcher ses forces du COSté de la mer el de

la frontière de Picardie, avec grande appa-

rence ei conjecture que c'est pour favoriser la

de cente de ladicte armée navalle, laquelle,

par ce moyen, seroil destinée pour venir au

Pais-Bas, pour en chasser les Inglois el faire

uug effort pour remettre du toul icelluj pais en

l'obéissance du nu d'Espaigne. Mais, pour ce

que bien souvent lelz préparatifs ne se font

que pour amuser les regardans el desguiser

les vraies intentions el desseings, ce sera bien

faicl que vous mectiez peyne d'approfondir el

descouvrir au vray en quelle pari ladicte ar-

mée espaignolle se dellibere de prendre terre

el dresse ses enlreprinses, pour en adverlirle

lloy mondict S 1

et lilz. el des aultres occu-

rcnces île delà, aultanl ou plus dilligemmenl

t iomptes . chapitres, chanoines, gêna de la justi 'ai

naire ci secrétaires • 1 1 a l!m . demeurant a Rouen.

que vous avez cy-devant faict, comme l'occa-

sion en est à présent très grande. Je suis bien

aize an demourani de la continuation de la

bonne disposition du roy Cathollicque, du

prince son filz et de l'infante d'Espaigne, ma

petite-fille; et pour ce que je sçay que le Roy

mondict S r
et filz aura faict responce à vostre

depesche, je ferav lin à la présente, priant

Dieu, Monsieur de Longlée. vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xiiii""' novembre i"' s
7-

[Catemne.]

1587. — -!o novembre.

Orig. Bibl. nat. . Foods français, nuuv. acq. . n° G'aaâ

\ MONSIEl 11 DE I.OMiVI NÀY.

Mons' de Eongaunav . le Roy monsieur mon

lilz avant prouveu et lait expédier ses lettres

patentes de pouvoir à mon cousin le duc clT.s-

pernon des estatz d'admiral de France et de

gouverneur et son lieutenant gênerai en Nor-

mandye 1
, il les envoi i par le Sr de Fontenoy,

son conseillée et m 1,
d'hostel ordinaire, pre-

senl porteur, à la Cour du Parlement de Rouen

pour les faire vérifier, et . par mesme moyen, il

vous escripl et a donné charge audict S r de

Konteuov vous l'aire entendre ce qu'il désire

de vous en cesl endroict. Et encores que je

sçaiche que vous avez tant d'esgard el em-

brassez si vollon tiers ce qui vous esl recom-

mandé, delà pari du Roy mondicl S' et lilz.

qu'il n'est besoing v adjouster aucune autre

recommandation, sj esse que sçaicbanl com-

bien il a cesle affaire à cœur et ne désirant

1 A peine Joyeuse tué à Coutras, Henri lit s'empressa

.le donner toutes les charges qu'il occupait à d'Epernon

.

déjà trop largement pourvu; ce uni causa un juste me

contentement à la cour, Les expéditions en furent don

nées è .lac;;, an le -
|

'.
i |

,e; "

n> iln iliu d'iipernon, par (liront. 173I), in '1
. p. 0".
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moins que lui qu'il roussisse selon son désir,

j'aybien voullu vous l'aire laprésente, pour vous

prier de tenir la main et \ous emploier, selon

le crédit et créance que vous avez en votre

charge, [à ce] que moudict cousin leducd'Esper-

non suit recongneu el obey en ce qui deppendra

du faict desdicls Eslatz, ainsy que le requiert

le bien du service du Roy moudict S 1

et lilz,

vous asseurant que ne sçauriez, en meilleure

occasion quecelle-cy, lui faire paroistre l'affec-

tion que vous avez de le satisfaire et contanter,

connue de ma pari j'en recebvrax un singulier

plaisir, ;iins\ que ledicl S' de Fontenoy vous

fera plus particulièrement entendre; sur le-

quel m'en remettant ,je priera) Dieu . Mons'de

Longaunay, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escripl ;'i Paris, le xxni' jour de novembre

1687.

Signé : Caterine.

lit plus bas : PlNAHT.

De sa imiiii : \ mis vov[é]s come le Roj s as-

seurede vostre fidelvle: il desyre aystre liau-

ln'\ . el pour sel fa) si , employé-vous \ celont

sa volunté.
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accordoit, le Ro> a finalement l'ail sur cela

une resoUution en son Conseil, de laquelle je

vous envoyé le double, comme aussy j'en ay

faicl bailler autant à l'ambassadeur de la

royne d'Angleterre, vous priant faire en sorte

que elle soil suivie el observée de delà,

ainsy que réciproquement elle sera de deçà,

allin d'entretenir, par cette voye doulce el de

justice, la bonne paix, amitié el intelligence

entre le llo\ mous' mon lilz el ladite royne el

leurs commungs subjeetz. Prianl Dieu. Mous 1

de Chasteauneuf, vous avoir en sa saincte et

digne ;;arde.

Escripi ;'i Paris, le xxm°jour de novembre

i

."> s 7.

CàTI RINE.

1 58 7. •'.; novembre.

Copie, Bibl. nat. . Fonds français, n* 33o-j . I' il «

\ MONSIEI R DE CHASTEA1 Mil F.

UIBASMSnjB DO BOl vn>tiKOft MON rn.s 1CPIU.S

DE H BOTIIB DUltOLETBBBB.

Monsrde Chasteauneuf, le Ro) nions' mon

lilz estant continuellement sollicité par ses

Bubjectz, intéressés es déprédations faictes sur

eux par les \ngiois, de leur accorder lettres

de marque en représailles, et d'aullre pari

l'ambassadeur de la I •<
> \ m <

• d'Angleterre, ma

bonne sœur el cousine, s'estanl <-\ debvant

plaint au lî<>\ nions' mon NI/ de ce qu'il leur

i 587. iî3 novembre.

Copie. Bibl. nat. P Is lïanrais. n" 33o i

|
V MONSIEI li DE LA GORSSE.]

Mous 1

de La Gorsse, depuis que vous avez

obtenu lettres de marque pour la déprédation

l'aide sur vous par les \n;;lois, le l'un ns

mou lilz, après avoir enlendeu le rapport de

ses députez sur le faicl dez depredal -. a

faicl une resoUution et ordonnance, de la-

quelle je vous envoyé le double, par quo) vous

verrez que paravanl qu'on pouisse avoir déli-

vrance et faire l'aire l'exécution de ces lettres

de marque, le Roj veul que l'on communicque

les pièces sur lesquelles elles auront esté ju-

gées el les arrelz qui s'en sunl suivis à l'am-

bassadeur de la royne d'Angleterre, ri qu'il

ail troys mois -i compter de cette communi-

cation, de laquelle il baillera certificat, pour

faire sesdiligences de satisfaire les intéressez,

faultedequo) seronl le dictes lettres délivrées

et exécutées. Je vous ay fail cette lettre pour

vous dire que vous ayez à communicquer au

s ambassadeur les pièces sur lesquelles le-
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lettres de marque vous ont esli'* accordées et

Tarrest qui s'en es1 suivi, prenant certificat île

luy, pour, s'il ne vous l'ait faire raison de la

prinse et dommaige faicte par les Anglois,

trois mois après faire mettre à exécution les

dictes lettres, laquelle exécution le Roy mons r

mon lilz veut que vous différiez jusques à

l'expiration de ce temps; à quoy vous ne

ferez faulte d'obéir. Priant Dieu. Mons r de

La Gorsse, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Paris, le xxiir" novembre 1087.

Cateiune.

1 587. — si novembre.

Copie lliW. 11.1t. , Fonds fraoçais, n" 33oa , f" 43 r".

|
\ MONSIEl li i>t: MATIGNON.

|

Mou cousin, j'ay veu par vos.tre lettre du

i\' de ce mois Tordre que vous avez donne es

\illes de Libourne et S'-Emilion, voussairhanl

très bon gré" de la délibération qu'avez prinse

d'aller en aultres villes et lieux de l'estendue

de vostre charge, tant pour pourveoir à la

seureté d'icelles el pour vous opposer aux des-

seings de ceux de la nouvelle opinion
, que pour

v rasseurer ce qui peut estre esbranlé par la

del'aicte du duc de Joyeuse; en quoj je m'as-

seure que VOUS saurez .si bien reniedd ier que

ceux de la nouvelle opinion n'auront moyen

de se prevalloir davantage de la victoire

qu'il/, oui emportée sur feu mon nepveu le

duc de Joyeuse, ny de chose qui puisse pré-

judiciel' au service du Roy nions' mon lilz. Je

prie Dieu, mon cousin, qu il vous ail en sa

saincte ci digne garde.

Ëscripl à Paris le XXIVe jour de novembre!

1087.

|
Catehine.

I
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[587. — -2U novembre.

Orig. Bibl. nal. , Fonds français , n* 3370 , I" 34.

\ MONSIEUR BRULART,
COHSBU.LBI) \U CONSEIL PU IiOT MO\SIECU MO\ FILZ . SECRETAIRE '.' E'TJT

DE SES COMMANDEAJENS BT FI*'

Monsieur Brulart, vous m'avez faicl liés

grand plaisir de m'avoir escript par Regnault

la continuation de la bonne santé du Roy

monsieur mon filz et Testai en quoy l'onestoil

pour la négociation des Suisses . que Ton nous

dict ic\ qui est conclue et arrestée avecq eulz.

Si ainsi est. et les bonnes nouvelles qui cou-

rent icy el que l'abbé de Villeloyn 1
,
qui vient

d'arriver, nous a die! avoir entendues passant

par Estampes, que ceste nuicl mon nepveu le

duc de Guize est entré, par le ebasteau d'An-

neau 2
, dedans le bourg où estoienl logées

treize enseignes de coruettes de reistres qu'il

a entièrement deffaictes, les aiant surpris, je

prie à Dieu que Tune et l'autre nouvelles

soient bien véritables, et vous prie m en es-

cripre ce qui en est et que en aurez apris.

('(•pendant je vous diray que le S r de RieUX

est passé par icy, m'aianl monstre son instruc-

tion et le double de la lettre que le Roy mun-

dict S' el lilz escript à mon lilz le duc de

Lorraine; c'est ung affaire qui m'afflige et me

donne beaucoup d'ennuv : je y av laid. Dieu

m'en est lesmoing, tout ce qu'il m'a esté pos-

sible, ainsi que vous aurez veu par les lettres

que j'en av a toutes occasions escriptes à

mondiii lilz de Lorraine '. que je prie Dieu

1 C'était Intoinede Bruyères de Ghalabres. L'abbaye

bénédictine de Villeloin se trouvait » 19 kilomètres de

Loch is
I
Indre el Loii

La victoire du duc de Guise dans la niiil du a.'i

au aâ novembre 1 187.

Noms possédons un 1 ertain nombre des lettres du <lm'

de Lorraine à la reine mère; mais nous n'avons pu
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vouloir inspirer à faire ce qu'il iloibt, et que

Le Roy mondict S' et lil/ en puisse demeurer

content et satisfaicl. J'aj b le espérance

audicl S 1

de Believre, qui est sage et bon ser-

viteur du l!n\ mondicl S 1

et filz; aussitosl que

j'en auray nouvelles, je ne faudray de vous

donner advis. Cependant je prie Dieu. Mon-

sieur Brulart, vous avoir en sa saincte el digne

garde.

Escript à Pari-, le xxnii* novembre i • > s 7

-

.-m soir.

I 1 1. 1 \ 1 .

Pin mit.

1
. 87. — "7 novembre .

Ori^. Irchîvcî de Houcn.

A MESSIEURS

LES DOYENS, CHANOINES,

CHAPITRES ET AULTRES ECCLESIASTIQUES

DE LA VILLE DE ROI i-.Y

Mess™, sur les advis que j'a\ euz ces jours

passez que l'armée estrangerc tournoi! teste

vers lu Normandye el queceulx qui favorisenl

ladicte armée avoienl dessing d'y surprendre

\illes. je in '. informé de plusieurs personnes

qui vont el viennent souvenl à Rouen, de la

garde qui s'y faict, que j'ay secu estre si

mauvaise, el avec si peu de debvoir que le

Roy monsieur mon lil/.. le sçaichant, n'en

pourra estre que très mal content, veu ce que

à son parlement de ceste ville, il en ;i escript

au sieur de Cai rouges pour le l'aire entendre

il tous les corps de ladicte ville. Mais ce qui

retrouver les réponses de Catherine de Médicis.

Voir plus haut, p. 1791 I <> lettre du 1a novembre à

\ illeroy.

1 Bien que cette lettre -"il semblabl i à celle du

•••' novembre publiée plus haut, nous crovons devoii la

1 dati 01 fine él ml difli renti 9.
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1 l'en a semblé plus estrange, est «pie l'on dit

qu'il n'y a un seul officier du Roy mondicl s

et filz qui ne néglige d'y aller ou envoier; ce

que congnoissans les marchans et artisans, il/

le méprisent de leur part, avec beaucoup «le

murmure, disans n'estre obligez à garder ceulx

qui onl sans comparaison plus de moyens

qu'euK. qui seroil en fin leur donner ung

bien apparent subject de sédition et les l'aire

eslever allencontre de vous et aultres des plus

apnarens de ladicte ville qui vouliez charger

I licts artisans el autres personnes de bassi

condition de toute la peine et fatigue qui leur

est d'aultanl plus malaysée à supporter, qu'il/,

se sentenl de la perte el incommodité qu'il/.

en reçoipvent, à cause que lesjours qu'il/, sont

de [jarde il/, perdenl à gaigner leur vye el

celle de leurs femmes e1 en flans, qui est assi

e| sur le travail de leurs bras, estans les

dirls artisans el menuz babbitans contrainetz

d'aller plus souvent à ladite garde pour la

si dite considération que les plus grandz s'en

exemptent; lesquclz, de quelque condition

qu'il/, soient, je ne sçay pas sur quoy il/, se

peuvenl fonder, veu que en ceste ville, «pii

doibl estre l'exemple el la lumière des aultres

villes de ce Royaume, nul ne prétend s'en

exempter, jusques à ceulx du Conseil du \'«>\

mondicl si< ur el lil/ el «les premiers de la

cour de Parlement el aultres corps de cesti

ville, qui y onl leurs maisons el demeures: qui

me faicl vous prier de faire doresnavanl meil-

leur debvoir que n'avez laid cy-devant, d'aller

ou envoyer gens cappables, desquelz vous sen 1

responsables , à ladicte garde. Vquoj j'escriptz

audicl sieur de Carrouges tenir la main el

el envoier tOUfl b's nniis au Conseil du Roy

mondicl sieur el lil/ ung rolle de tous lesoffi

ciers el aultre principaux habbitans dudicl

Rouen, qui deffaudronl à ladicte garde, quelz

•

1

1

1
il/, puissent estre et sansaucui nceplioii
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allin de congnoislre ceulx qui voudront mes-

priser ce qui est de leur conservation, con-

joincte avec ie service du Roy mondict sieur

et filz et le bien et repos de leur patrye. Ce

que m'assuranl que ledict sieur de Carrouges

vous dira de ma part plus particullierement,

ainsv que je luy escript/.
,
je ne vous feray la

présente plus longue (pie pour prier Dieu,

Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Paris, le wvu' jour de novembre

i58 7 .

Caterine.

PlNART.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

I ."iS7. ".s novembre.

Aul. Bilil. nat. . Fonds fronçais, n° 11907, i" 701.

\ MONSIEUR DE BELYEVRE.

Monsieur deBelyevre, cel porteur s'enn va

trover son mestre; je ly é voleu ballcrcel mol

pour vous, s'il vous Irove encore là: je h ay

donné charge de luy dyre que, à presenl que

Dyeu lia l'es! ta grase au Roj d'avoyr myné

cetegreul ha nuée, queié Suyses'an vonl ,ayenl

demendé pardon d'estre veneu 1
, ayent defecl

depuys Monsieur de Guyscdeus miie reystres,

le reste s'an va tenl qu'il peuvesl . ayenl brûlé

une parlye de leur charyots, el lesel par le

chemin de sa el de là leur jans de pyé pour

La delygense qu'il l'ont. Le Uoj lé suyl d'un

cousté el Monsieur de Guyse, à qui \ l'a

inendé, de l'aultre; si byen que cel Monsieur

de Loreyne venel à steure, le Roj aurèl juste

aucasion de panser que se ne serèl pour les

ayder à lé defayre, car \ le soûl. Je vousprye

1 La capitulation qui sauvnil les Sui es «de la nou-

velle religion» d'une défaite certaine fut signée au camp

il' Irtenay, le 37 novembre 1 587.

luy dyre et qu'il lasse retirer seslbrses et con-

tente le Roy à cet que ayst jouste et ne peult

aystre qu'aveques son honneur, peuysque le

Roy n'aun a plus que fayre, Dyeu mersis,

lequel je prye vous conserver.

Cet le xxvmme de novembre 1087.

La bien vostre,

Gaterine.

1587. — 29 novembre.

\ni. Bibl. uat. . Ponds français , n° 15907, f* 709.

V MONSLEl R DE BELYEVRE.

Monsieur de Belyevre 1
, le Roj mon lils en-

voyé le sieur de Rveuls, presant porteur, con-

tinuant en sa premyere opinyon, n'ayenl en

1 yen changé. Je croj que, cel mon lils Monsieur

de Lorreyne n'esl le plus sage à se acomoder

hà la volonté 'lu Roy., que toul le monde

Irove jouste pour les reysons el consequanse

(pie savés. que < oie uuvorloiiro d'entrer sali le

serinent et ronstre sa volante' peust aporter.

que nous sommes et lin lousperdeus, etdon-

nenl beau jeu ans huguenots. M me sainble

que. y alenl du bven île UOStre relygion el de

tous les deux aytas de se connestre el entendre

bven ensemble, que l'on ne ilouvl s'areter à

peu (le chause : c'èt peu de chause pour mon

dysl lils. quant huit le monde lune que le Roj

1

l.a reine abandonne un peu les iddes qu'elle av.ul

développées assez éloquemmenl à Bellièvre dans sa lettre

du 1- novembre. Évidemment, elle veut plaire à son

lils. qui se déflail toujours des princes lorrains: mais la

capitulation si désavantageuse que le roi venait de con-

clure avec les troupes mercenaires suisses, appeléi

les protestants et battues pas le duc île Guise, était bien

1,1 il.' pour exaspérer les catholiques. Le duc de Lorraine,

l'roiss.' de voir ses avanies repoussées, se chargea lui-

même île faire poursuivre par son lils, le marquis 'le

Pont-à-Mousson , les troupes fugitives que Henri III

voulait épargner.
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ne veult que cet qu'est resonable, et c'èl beau-

coup pour le Roy de ne fayre une tele auver-

teure pour la consequense de ses aullres pa-

rens et alyés. Je m'aseure que. quant yl aura

considéré le byen que ly aportera, à luy et à

toute les afeyres en quoy l'on nous ha mys

et luy et nous, qu'il posera par desuz toutes

les consideratyon qui pourèt avoyr au cons-

trere, et qu'il contentera le Roy, cet que je

m'asseure que luy sore's byen represanter, et

que je prye à Dyeu l'ynspirer de fayre, et vous

tenir en sa saincte garde.

De Paris, cet \\vinme de novembre 1087.

La bien vostre, < Utérine.

I
,").s". — sg novembre.

Orig. Bibl. oat., Fonds français , n° 1^.9118. f 5a3.

Copie. Bibl. nal.. Fonds français, n" 33oa , I 13.

\ MONSIE1 R DE BELIEVRE.

Monsieur de Believre, jeu/, hier advis du

Roj monsieur mon fil/, comme il a conclud

avec les Suisses de Tannée de ceul/. de la nou-

velle oppinion, après luy avoir demandé par-

don d'estre entrez en ci' roiaulme sans sa per-

mission, qu'il/, se retireront en leur pais, estans

de ceste heure destruietz et séparez de ladicte

armée; du reste de laquelle le Iio\ mondict S r

et filz espère avoir bientost la raison, les pour-

suivant, comme il faict, avecq ses forces, des-

quelles il a envoyé une partye soubz la con-

duire de mes aepveuz et cousin les ducs de

Mercure, de Nemours et d'Espernon , pour les

atlacqueret amuser, allin de lu\ donner loisir

de les aprocher, avanl qu'ilz soient plus avanl

.

pour pouvoir parachever et mectre la dernière

niein à ce bon œuvre. Estant le Roy mondict

S et fil/, venu ceste nuict couscher à Bois-

Comung 1
,
ne pouvant estreles ennemys loing

1 Boiscommun 1 Loiret . bit. de Pithiviere.

1
1 .m ni M -. iv.
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de là. prenant leur cheuivn vers la source de

I.ovre. pour aller joindre le roy de Navarre,

que l'on dict qui doibt marcher de ce costé

là. où ilz l'ont desmonstralion de vouloir aller

dilligemmant, taisant de grandes journées et

aiant, pour aller plus légèrement, laissé et

bruslé aussi, ainsi qu'on dict, leurs ebariotz

et enterré leur artillerie, dont je vous av bien

voullu donner advis par ce courrier exprès, el

pour vous dire aussi que le lïoy mondict S r
et

lil/, m'escripl et prie d'advertir mon filz Mon-

sieur de Lorraine de ce qu'il a faief avec les-

dicts Suisses, et comme il désire que mondict

filz de Lorraine les laisse passer, sans entre-

prendre aulcune chose sur eulx, s'en retour-

nant en leurdicl pais avec le sauf couduict du

Moy mondict S'Cl filz; ce que je vous prie de

faire entendre de ma part à mondicl lil/ Mon-

sieur de Lorraine, ne pouvant luy escripre

moy-niesme. d'autant que je suys travaillée de

la colicque. Vous luy ferez aussi , je vous prie.

entendre comme II n'est plus de besoing que

les forces qu'il a faict marcher avec mon petit-

(ilz le marquis de l'ont s'advancent d'avan-

taige, ny celles qu'il avoil retenu prèsdeluy;

mais que je suis d'advis qu'il lare retirer le

tout et luy-mesmc en son païs, comme il peull

faire maintenant avec honneur, n'en avant

plus le l!ov mondict S' el lil/. besoing, grâces

à Dieu , auquel je prie, Monsieurde Believre,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript ;'i Paris, le dimanche \u\" novembre

,:,s 7-

L:i byen vostre, Catbmnb.

I
,>n7. 3o aovembre.

Copia Bibl. nat. , Fonds frai i l3oa, l i3 \ .

\l ROI MONSIE1 R MON FILZ.

Monsi • mon filz, j'escripvis hier soir au

s de Villerov pour vous faire entendre comme

rur-tumiME kitiorilc.
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nous avons fail de sorte que dedans jeudy ou

vendredy on nous fournirait pour trente mil

livres de draps, serges, etc., des draps de

soye pour dix mil, et pour sept cents et tant

d'escuz de chapeaux
,
que les marchands avoient

à tout preslz, promettant d'en faire en toute

diligence encore fournir bonne quantité. Je

vous diray aussy que, comme il est porté par

le mémoire qui sera cv-inclus, il y a des cor-

donniers qui ont promis fournir jusques à dix

mil paires de souliers neufs; et si en a-t-on

recouvert aultres cinq cents paires à la savat-

terie, le tout revenant à la somme de xlx tant

d'escuz.

Les sieurs de voslre Conseil ont présente-

ment repceu une leltre de l'intendant Petrc-

niol, par laquelle il leur fait en tendre que vous

[avez] fait traité avec le colonel et aulcuns

capitaines des Suisses de la nouvelle opinion.

que dedans quatre jours il leur sera délivré

à Estampes pour w." I. deslamine 1 de toutes

couleurs, propres à faire chausses, et tout ce

qui se pourra recouvrer de souliers en celle

ville jusques à La somme de quinze cents escus

,

et pour ce que les marchés sont faicts pour

jusques à mxc et tant il'esriis. il vous plaira

me mander ce que entendez estre faict du sur-

plus, selon l'assurance el promesse que le S'

Petremol escripl a voir esté faicte par le Sr Din-

leville de faire fournir le surplus aux Suisses

en la ville de Troyis el environs, el m'en

faites savoir incontinent vostre intention. Ce-

pendant je vous dira\ que nous n'avons pas

l'ail fournir à Sainl-Yon les huit mil livres que

lui aviez accordé pour l'advance du marché

des chairs; car nous n'avons pas trouvé qu il

lusl pour effectuer le marché,, aussj qu'il ne ne

pouvoil trouver de eau lions. Nous avons [pris]

(les h il il mil livres deux mil cinq cenls , qui oui

' LVestamine» csl m toffc mince, travaillée comme
de In toile.

esté distribuées aux gens de pied françois qui

s en sont retournés avec le duc de Retz, el . des

cinq mil cinq cents qui restent, nous nous en

aidons pour les choses qu'il faut acheter argent

comptant pour les Suisses et donner en ad-

vance aux chappeliers et cordonniers. Je vous

diray encore que, suivant ce qu'il vous a plu

m'escripre par vostre lettre d'hier que j'av

repceu ce matin, nous sommes à faire tout

nostre possible pour trouver les trente mil

escus que desirez que l'on vous envoyé, et

soyez asseuré qu'on n'y perdra une seule

heure de temps. Priant Dieu. Monsieur mon

lils, vous avoir en sa saincte et digne garde,

lîscript de Paris, le xxx e novembre iT> s -

Caterine.

1 587. — a décembre.

' op Bibl. not. Ponds français, n° 33os , i

\ MONSIEUR DE DINTEVILLE.

Mous' «le Dinleville 1
, je viens de recepvoir

la lettre que m'avez escrypte par ce porteur,

à laquelle je vous diray que. suivant ce que le

Roy m'avoil mandé, j'avois fail prix et mar-

ché pour six mil escus de draps el eslamines,

draps «le soie, el aussj pour des chapeaux,

que je debvois taire partir demain pour vous

les adressera Troyes, afin de les faire distri-

buer aux Suisses des huguenots, qui s'en re-

tournent en leur pa\s: mais, depuis, le 1 ï v

h i < > ns r mon lilz m'escrivil d'envoyer el adres-

ser à Estampes- pour cinq mil escus de ces

1 Joachim de Dinleville, lieutenant général «lu gou-

vernement de Champagne, avait été chargé di régiei i

qui concernait le départ des Suisses, négocié p.ir le roi.

Le duc de Guise lui en voulut beaucoup de s'être acquitti

de celte mission,

1 Dans le vol. 33oi des nis. (Y., il se trouve deux

lettres de Dintevillr, datées d'Étampes , en décembre

,;.s
7

.
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draps et doublures et pour quinze cents escus

de -milliers; à quoy auroil desjà esté satisfait,

car cela estoil parti, quand ce porteur esl

arrive en cette ville, où j'ay soubdain mandé

ramener le tout. J'espère vous l'aire envoyer

el porter, dès demain ou vèndredy, le tout,

jusques à la valeur des quarante neuf mil

escus, selon le mémoire queje vous en envoyé

par le contrôleur gênerai des guerres Du

Tremblay, excepté les draps de soie, qui ne

se prendront pas du marchand, puisque vous

espérez en recouvrer à Troyes. Cependant,

j'ay l'ait parler aux fournisseurs de ces draps

,

pour voir si l'on pourrait les avoir à meilleur

marché; mai- il n'y a eu ordre. Comme vous

ferez entendre au colonel et aultres capitaines

des Suisses que je suis bien marrie du dé-

sordre d'Angerville 1
, il n'y a remedde puis-

qu'il/, n'en ont pu faire la recompense. Il

fauldra avoir esgard à la perte des pauvres

gens d'Angerville et les soulaiger en la con-

tribution et département des tailles. Je vous

prie l'aire advancerle plus tôt que vous pour-

rez les Suisses, car. oultre la dépense que

c'esl à ce Itoyaulme qui n'en a pas besoing,

ilz ont, à ce que j'entends, des maladies parniy

eux, qu'il ne faut pas qu'il/, laissent séjour-

ner, s'il est possible, par OU il/, passeront. Je

vous prie aussv m'envoyer le double de l'acte

que m'escrivez espérer recouvrer d'eux. Je

prie Dieu, Mous' de Dinteville, vous avoir en

sa sainte et digne garde.

Escripl à Paris, le ii°jourde décembre 1-587.

Catekine.

Monsieur Dinteville, j'ay entendeu que

aux desordre el Bcandale qu'oui laiet les Suisses

à ingerville, ilz on I pendeu et estranglé ung

pauvre paysan catholique en l'église, qui esl

vngerville (Seine-et-Oise), J a5 kilomètres au sud

d'Klampcs.

ung trop grand scandale pour le souffrir. Je

vous prie doue que le colonel en fasse faire

justice exemplaire, comme il est nécessaire.

Il fauldroil aussy regarder si l'on pourrit

leur faire rabattre quelque chose pour le doin-

maige qu'ilz ont l'a i c l audict Angerville.

I 587. 9 décembre.

Copie Bibl. nal. . Fonds français. :i° 33ua . I' 45 t*.

[AU HON MONSIEl I! MON FILZ.]

Monsr mon lil/.. le S r de Rieux, qui vous

rendra la présente, vous fera parmesme moyen

entendre, pour avoir esté présent, que celte

après disnée nous avons arreste' avec ri'u\ de

la Chambre des comptes que pour recouvrer

les nu" mille escus pour lesquelz suivant ce

qu'il vous a plu dernièrement m'escripre, je

leur av declairé que vous contenteriez i pour-

veu qu'ils les fissent promptemenl recou-

vrer, et aussy pour moins charger vos finances

de gaiges) d'ériger, comme il/, requéraient

et moyennant qu'ilz vérifiassent librement el

soubdainement l'edict, les otlices de quatre

maistres des comptes, estimez à ix" v livres

quatre auditeurs à un" livres chacun, quatre

correcteurs à v'
; escus chacun, quatre huissiers

à in" livres chacun, et que les presidensde la

Chambre, puisque l'on n'en erigeoil point

de nouveaulx, fourniraient promptemenl par

presl sans rente, pour en eslre rembourses

l'année prochaine, le reste pour parfaire la

somme de comptant. \\ anl le tout

esté ainsv résidu, il/, se sont chargez d'eux-

mesmeS d'en dresser ledit, dès aujourd'liuv ,

qui contiendra revocation de l'aultre el de le

vérifier dès demain, soubdain, sans difficulté,

esperanl que incontinanl il se trouvera a sez

de gens qui prendront ces offices; et pouvez

croire, \lons' mon lil/., que chacun de voz

3g.
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serviteurs s'employeront à trouver pour les

prendre et à les faire monter au plus haut prix

que l'on pourra, ne doubtant pas qu'il n'en

vienne bientost argent, avec ce que bailleront

comptant les presidens, pour vous envoyer les

trente mil escus dont il vous a plu m'escrire.

Nous avons parlé à Gondi et à Zamet pour

nous fournir cet argent promptement; mais

Zaniel ne se promelloit pas de le recouvrer

si tost, et il vouloil qu'on luy baillast en rem-

boursement des quittances desditz offices à trop

bas prix, et nous espérons en avoir davantaige.

Je vous diray aussy que , suivant ce que vous

m'avez mandé, nous avons fait partir ceste

après-disner pour v" escus de draps d'estamine

et revescbes, et le plus que nous avons pu de

souliers, que l'on envoyé à Estampes pour dis-

tribuer aux Suisses de ceux de la nouvelle

opinion , qui s'en retournent; mais le S r Dinte-

ville m'a escript que vous luy avez mandé.

par lettres qu'il récent hier, que nous en avions

ici de prest pour xl, compris quelques draps

de soye, et qu'il viendrait bien à propos de

les envoyer à Melun ou à Montereau, sans se

remettre à en recouvrer à Troyes; ce (pie j'ay

advisé de faire faire, selon vostre premier

advis cl commandement , esperanl comme j'ay

respondu au S r de Dinteville, que demain ou

vendrcdy on fera partir le tout, excepté les

draps de soye qu'il/, disent qu'ilz prendront à

Troyes. Vous aurez veu avanl la réception de

celle lettre, par la lettre que je vous envoya]

parle S 1 de l'onlearré, connue nous assignons

le payement de ces draps sur les deniers de

l'aliénation des cinquante mil escus de renie

du clergé, desquelz je crains bien que le re-

couvrement soit tardif, s'il faut «pie l'on fasse

vendre en vertu de voz commissions, suis le

consentement des principaux du clergé ou de

chacun diocèse; louttefois i s v ferons user

de toute diligence, incontinent que les depar-

temens et roolles seront parachevez, signez

et délivrez par le cardinal de Bourbon et les

aultres commissaires du Pape; mais il sera

besoing qu'il vous plaise prendre la peine

de leur en escripre pour les haster et pour

qu'ilz fassent tout ce qui sera en leur pouvoir

pour faciliter ladicte exécution, afin que l'on

puisse diligemment procéder à la vente et en

recepvoir les deniers. Mons r mou lîlz. je fais

cotter icy qu'il ne faut pas qu'en la lettre

il soit aucunement parlé des Suysses nv des

draps; car je vois bien peu d'espérance que

Gondi et Zamet entrent en aulcun parly, pour

les raisons que je vous ay dictes et qu'ilz

m'ont encore aujourd'buy remises debvant les

yeux. Il vous plaira aussv rcsouldre ce que

voulez e«tre faict du prest qu'offrent les ^eni•

liens pour lequel le S r

de Messe vous a es-

cript, ayant retenu jusques ici son nepveu.

attendant vostre volonté, dont il vous plaira

m'advertir; et, si trouvez bon de prendre ce

prest. il sera bon que escripviez à Bandini et

à Gondi et Zamet pour en respondre. comme

entendent les Vénitiens. Nous avez aussy à

vous resouvenir de la recharge qu'il faut

faire, si ne l'avez faicte desjà, pour le presl de

Y S'-IVre, qui seroit bien à propos qu'il

voulut faire laisser bien tost et le reprendre

sur les deniers du cierge, s'il unis en vouloil

gratifier libéralement, sans vous remettre à

luy bailler des respondans en Italie. Voilà,

Mous' mon lil/, ce que j'aj à vous dire pour

voz affaires qui se traitent en vostre Conseil,

sinon qu'il a esté emprunté el envoyé à Metz

quatre mil escus pour les garnisons, en alleu

danl que le-- denier- de la vente des biens de

ceux de la nouvelle opinion, à ce affectez

pour lesdictes garnisons, coin me avez ordonne',

-e recouvrent. Priant Dieu . etc.

Du h' décembre t 58^.

( VI HUM..
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Monsieur mon lilz, encore que je ne donbte

pas i|iie vous ne vous souveniez bien des rai-

sons qui vous ont esté présentées sur le prest

des Vénitiens, si vous diray-je encores que

les c" I. qu'il/, vous offre ni et pour Lesquels

ilz veullenl avoir obligation et paiement de

viii"m, y faisant entrer les lx" 1. que leur

devez, il y a encores à considérer qu'il y aura

perte à cause du prix des espèces d'environ

xn ou xmM
1., sans le port et charge pour le

faire venir et celluy qu'il fauldra pour faire

rendre après lesdictz viii"ji I.

Monsieur mon Glz, les S r
' de voslre conseil

ont esté d'advis d'adjouxter ce prostscript cy-

devant, et moy cestuy-cy, pour vous dire que

je vous prie de considérer la bonne vollunté

el affection dont vous ont tousjours pareffect

faicl démonstration, les S™ de ladicte seigneu-

rie de Yenize, estant bien requis entretenir

ces gens-là . et leur monslrer que vous avez

fort bonne vollunté de les satisfaire desdictes

i.x" I., soit que acceptiez ledict presl ou

non. Je vous dirav aussv. Monsieur mon lilz,

que le iiiiniT me l'eyt hier seoir, à vespres aux

Capuchins, entendre qu'il avoileu sa depesche

de Home, buict jours après l'ordre arrivé, el

que le Pappe, et reulx d'auprès de luy, luy

escrivent la bonne vollunté que l'on a de vous

prester les iii
cm I.. disant le Pape que, si

vous faictes à bon essienl reste guerre, comme

chacun a veu que vous l'aides, qu'il ne vous

preslera pas seullemeill lt>sdict/. iu
r
M l., mais

<|u il vous en grattiffira du tout. Il sera bon

d'en ex-rire à vostre ambassadeur et d'eu par-

ler de voslre paît aux quatre cardinaulz qu'il

a commis en vostre affaire, leur faisant bien

entendre ce que vous faicles. sans nulle con-

sidération des incommodilez et aultres choses

qui peuvent nuire à voslre santé, par dessus

lesquelles vous passez pour servir à I honneur

de Dieu et au bien di

la ebrestienté.

309
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\ MONSIEUR BRULART.

Monsieur Brulart, vous me l'aides plus

grant plaisir que je De vous puis dire d'estre

si soigneux de m'advertir et escripre tous les

jours des nouvelles du Roy monsieur mon

filz ; je vous prie continuer. Cependant j'accu-

seray la réception de vostre lettre de avant

hier et d'hier, et vous dirav que j'en viens de.

recevoir du S r de Balagny des ratifications des

protestations qu'il m'a cy-devanl faictes, prin-

cipallement pour le pavement ilw commissions

de Cambray; à quoy il ne se peult (tant nous

sommes nécessiteux), pour à ceste heure, don-

ner aultre provision que celle que? y ay laid

donner, qui est [que] , oultre le peu d'assigna-

tion ordonnéepour ledictCambray,j'ay ordonné

encore- xv" escus d'assignation sur les deniers

qui proviendront de la vente des meubles et

revenu des immeubles de ceulx de la nouvelle

oppinion, dont l'argent vient si lentement,

qu'ilz ne se peulvent si lost espérer, quelque

poursuite et dilligence que -\ puisse faire,

n'estans la plusparl de ces choses là que des

procès el longueurs, dont l'on ne peult venir

à bout. Je vous envoyé lesdictes deux lettres

dicelluy S' de Balagny, affin que les faictes

veoir au Roy monsieur mon lil/.: car j'ay très

grand peur qu'il nous en viendra, ung de ces

matins, de très mauvaises nouvelles, qui ne

v pourveoira. S'il plaist au Roy que l'on y

affecte des denier-, des u" eSCUS de vente (lu

revenu des charges, il luy plaira me le man-

der, et jusque* à quelle somme, el l'ordre

que l'on donnera pour les plainetes qu'il faict



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

pour son particullier d'eulx, qu'il dict que

veullenl ;i tenter à sa personne. Vous verrez

aussi ce qu'il dict des forces que le prince de

l'arme a es frontières, si près de luy, qu'il

les 'redouble fort. J'escriptz de ma main au

Koy mondict S r
et filz que je serois d'advis

d'envoyer une bonne instruction à vostre

beau-frere, ou quelqu'ung expressément avec

ladicle instruction, pour parler audict prince

de Parme, affin qu'il n'aprochast point les-

dictes frontières et ne s'entremist poinct aussi

de venir secourir ceulx des huguenolz, espé-

rant le Roy d'en venir bien à bout et de n'y

voulloir employer que ses subjectz. Vous ver-

rez ce qu'il plaira au Roy mondict S r et filz pii

adviser. Je vous envoie ce courrier en haste,

affin qu'il vove ledicl porteur; cella est cause

(jue je ne vous ferez plus longue lettre priant

Dieu vous avoir en sa garde.

\ Paris, le 111
e décembre.

PlNABT.

Caterine.

1587. — 8 décembre.

Orig. Bibl. n,.i. . Fonds français, a° M70 . I" Si.

V WONSIE1 R BRULART.

Monsieur Brulart., je suis fort aize, aianl

entendu, par La Roche et par ce que m es-

cripvites par luy, les lionnes nouvelles et la

bonne espérance que le lîoy monsieur mon

filz avoil de veoir bien tosl quelque bonne

resoluliou pour le faict du resle de relie armée

des buguenotz; mais, par la depesche que m a

depuis aportée Regnaull de Lo Charité, le

nu' de ce mois, cella |ne| continue pas comme

j'eusse bien désiré. Toulesfoisj espère qu il ne

peult plus guerres tarder que n'en avons bien

tosl de lionnes nouvelles, car il n'est pas

possible qu'ilz puissent plus subsister^ pour

les Sgrandes incomoditez qu'ilz reçoivent,

comme vous le m'escripviez aussi. Je vous

prie continuer à m'advertir souvent, et croiez

que vous me faictes ung très grant plaisir

à me faire entendre lousjours la bonne santé

du Roy et très bon portement, auquel je prie

Dieu le y voulloir bien maintenir.

Je luy envoyé les actes que le S r de Dinte-

ville a retirez des collonelz. capitaines et sol-

datz suisses protestans, qui aporteront sans

double très grande utilité au service du liov

mondict S r
et filz, et luy est oultre cella très

honorable de les avoir faict faire la déclaration

et promesse portée par iceuK actes, qu il lault

bien garder. Et pour ce que j'escriptz au Roy

mondict S r
el filz des affaires qui se traictent

au Conseil de deçà et que vous verrez ma

lettre, je ne vous feray ceste-cy plus loueur,

priant Dieu. Monsieur Brûlait, vous avoir en

sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le jour de la leste Nostre-

Danie au soir, i 587 '.

Catkhink.

Pin mit.

1587. s décembre.

, opi Bibl. nat. .Fond fol n» 33o» . I» ao. r°.

A MBSS1I 1 US

DE CARROl GES, DE PIERRECOI RT

ET DE THILLIERES.

MM" de Garrouges, de Pierrecourt el de

Thillieres, ce porteur m'esl veaeu trouver avec

uni' lettre, de laquelle je VOUS ciivoxe le

double, que les officiers, manans el babbitants

d'Argentan escripvenl au Roy monsieur mon

lilz. l'advertissanl par \ celle, comme verrez

par ledicl double, que ceulx de la nouvelle

oppinion se rassemblent en ces quartiers la.

espérant estre bientosl en grand nombre ci

1 La ftle île l'immaculée Conception de la Vierge

tombe le s décembre.



d'avoir ung chef qu'ilz attendent, ainsi que

vous entendrez plus amplement de cedict

porteur, lequel j'ay expressément advisé de

vous envoyer ad ce qu'il vous puisse plus au

long informer de ce qu'il en a luy-mesme

veu et des lieulx où ilz s'assemblent et aussy

de ce qu'il a apprins de leurs délibérations,

afin que promptement vous vous assembliez

avec vos amis et les compaignies des gcnz

d'armes de vous, MM" de Pierrecourt, de

Tbillieres et celles du S r d'Esueval et aussy le

régiment du S r de Brigneu, s'il est encore

par delà, cl les communes pareillement, sy

vous pi'iiM'/. que besoing soit, et «pie donniez

ordre, avant qu'il/, grossissent et [se] mectent

davantaige ensemble, de leur courir sus et les

rompre et tailler en pièces. Mais il faull que

vous vous y emploiez sy promptement. qu il/.

n'ayent pas loysir d'eulx recongnoistre davan-

taige. Je vous prie aussy, eslablissez en gar-

nison, après cela, voz compaignies de gens

d'armes et celles dudict S' d'Esneval es lieux

et ainsy que adviserez pour la conservation

dudict pais, affin qu'il ne s'y puisse rien en-

treprendre au préjudice du service du Roy

mondicl S 1

et lii/. . el je vous feray expédier

incontinent toutes les lettres patentes et pro-

visions qui vous seront nécessaires, tanl pour

les frais de ladicte assemblée de guerre que

pour auss\ establir cesdictes garnison. Ce-

pendant je prie Dieu que tousjours vous ayl

en sa saincte el digne garde.

Esrripi à Paris, le mm" jour de décembre

1587. le jour etfestede Noslre-Dame, au soir.

Messieurs, si vous voyez qu'avez besoing

de loi-ces plus grandes que celles que pouvez

assembler, adverlissez-moy, el incontinent je

nous enverray les compaignies de genz d'armes

ib^ S" de \ illequier el du feu s ,1e Torcy,

qui sonl en garnison en ce gouvernemenl de
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l'Isle de France, n'estant pas si loin;; de vous

qu'elles ne soient en peu de temps où nous

adviserez, pour le service du Roj mon S* et lilz.

Signé : Catbrink.

Pinart.

1587. — 9 décembre.

Oripr. Itîbl. ii.i 1. , Ponds français . nour. acq. , nB 6646 ,
l
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V MONSIEI R DE LONGAUNAY.

Mous'' de Longaunay, j'ay veu par une lettre

que les officiers, manans et habbitans d'Ar-

gentan escripvoient au Roy mons' mon fdz.

et entendu par le porteur d'ycelles que ceul\

de la nouvelle oppinion s'assemblenl en ces

quartiers là. espérant d'est re bienlost grand

nombre ensemble el d'avoir ung chef qu'ilz

attendent, ainsy que le porteur que j'ay en-

voyé devers le S r de Carrouges luy aura

faict entendre plus particulièrement , ayanl

lui-mesme recongneu les lieulx où il/, s'as-

semblenl el apprins quelque (diose de leurs

delliberations. El ,
pour ce j'escripts aux S" de

Carrouges el de l'ierrecourt el au C"' de Tbil-

lieres d'assembler tout ce qu'il/, pourront de

leurs amys et de forces, mesme les compai-

gnies des S™ de l'ieriecourl el de Tbillieres

ei celle du S' d'Esneval, el aussj le regimenl

de gens de pied du S 1 de Brigneu 1

,
s'il est

encore en Normandye . el les co mnes, si

besoing est, el que loul soudain, avant que

lesdietz de la nouvelle opinion se grossissent ci

mectenl d'avantaige ensemble, il/, leur courent

on retrouve ce régiment du S r

de Brigneu, ou

Brignac, guerroyant l'année suivante eu Poitou avec

l'année royale <\>f commandait le duc de Nevers; il

para de Mauiéon en novembre i588 el coopéra

an siège de Montaigu. Mais la reine qui était -i Bloia ne

s'occupait |ihe alors 'lu mouvement des troupes.
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sus et les rompent et taillent en pièces, ayant

bien voullu vous faire par mesme moyen ceste

lettre, que le S r de Carrouges vous fera tenir,

suivant laquelle et ce qu'il vous escripra, je

désire et vous prie de vous joindre à luy et aux-

diclz S" de Pierrecourt et de Thillieres, avec

ce que vous pourrez semblablement assem-

bler de forces, pour aidera cest exploit, avec

asseurance que vous ferez très grand et

agréable service au Rov monsieur mon filz.

Priant Dieu, Mons r de Longaunay, vous

avoir en sa saincte et cligne garde.

Esciipt à Paris, le i\
c jour de décembre

i58 7 .

Signé : Caterink.

1 587. i a île' embre.

Vut. Bibl. ii.il. . Fouds français, n* 3389, (' 8.

A MON' COUSIN MONSIEUR

LE MARECHAL DE MATIGNON.

Mon cousin, ce1 porteur que vous conoysés

s'en va pour fayre aporter le corps de son

pouvre meslre, que je voldrès que fus! en

vye, carie lioy seroyt trop beureuls d'avoyr

defele une harmée de trente mvle lionunes '

et n'avoyr perdeu que si peu d'enfans, qu'il

peu dyre deus ou troys ceulemenl de janti-

lionunes et deus ou troys-sans en tout des

1

II s'agit évidemment de la défaite de l'armée alle-

mande envoyée par Jean-Casimir au secours des hugue-

nots. L'autre combat doit être Contras. C'est l » î
>

11 à

celte époque qu'on envoya chercher le corps de

Joyeuse, que le roi de Navarre avait fait remettre aux

;,' 1
lu roi ' Tours, la' funèbre cortège passa a Orléans

avec beaucoup de pompe, dans le courant il.' Février

1 588. Voirie post-script 11m de la lettre suivante el

aussi la lettre .lu roi .!.• Navarre a Matignon du s3 oc-

tobre 1 587, Lettre» missive», II. p. 309.

jans de pyé, si non ceuls qu'il a perdeu à

cete piteuse batalle ou rencontre. Quov que

se souyt, s'a esté un grent malheur, quant vl

n'y aurèt heu que le chef; mes, s'il elovt vray

le bruyt qui est en sete vyle, yl ne aurèt pas

de quoy leur rejouvr, et leur vyctouyre ne

serèt pas tele que yl ne eusel plus perdeu et

byen tost après. Cet porteur vous dvra que je

veuls dyre, et vous prye me fayre cet plesir

me mander cet que enn est : yl vous contera

toutes nos nouvelles, et vous vovré par là que

Dyeu ne nous veull pas perdre. Festes b\ni

de vostre coulé, car de desà nous n'avons

plus ryen à fayre ca ' remersier Dyeu. nous

ayent telement haydé que s'èl un vray m\-

racle, et a monstre à cet coup qu'il ayme bien

le Roy et le royaume el quM est bon calo-

lique. Cete ayfecl domt couverlyr lout les

huguenots et conestre que Dyeu n'en veull

plus soufryr; je le prye qu'il achevé de nous

renielre tous en repos et qu'il vous conserve.

De Pans, cet xn mr de décembre 1
~>

.
.-.

\ ostre lionne cousine,

Caterink.

1587. — 1 9 décembre.

I opîc Bibl. Dat. , Fonds fraurois. n' 33. .2 . f

U ROÏ MONSIEI 1! MON FILZ.

Mous' mon filz, depuis la depesche que je

vous lis avant-hier, par laquelle vous aine/

\cii ci > nous estions après pour assemble:

trente mil escus des premiers deniers des

offices nouveaux delà chambre des Comptes,

nous avons faicl toul ce qu il a esté possible

qu'à.

- Les deux derniers chiffres du quanti, me -.>nt mal

écrits 1 presque effacés dans le manuscrit; mais il est

très vraisemblable de lire 87, d'autant que Catherine de

Médicis s.' trouvait bien à Paris à celle époque.



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 3 1

3

pour assembler lailicle somme; mais je ne

vous puis encore asseurer du jour, touttefois

nous espérons l'avoir bientost, et à mesure

que les deniers se reçoipvent, nous les faisons

mettre es mains du trésorier Gobelin, affin

qu'aussitosl qu'elle sera receue, elle voussoil

dilligemment envoyée. Cette après-disner nous

nous sommes assemblez, les seign" de vostre

conseil et moy, avec mes cousins les cardi-

naux de Bourbon et de Vendosme et l'evesque

de Paris, qui nous ont asseurez que les roolles

généraux et particuliiers de ebacun diocèse

sont tous l'aiclz, et qu'ilz nous les rendronl,

mis au net, signez el expédiez et pretz à exé-

cuter, avanl la lin de la semaine prochaine

pour tout delay: qui est ung très grand bien;

car, après cela. s'il/, ne veulent entrer en

parly et l'aire une bonne condition pour vostre

service, vous aurez moyen très facile el aisé

pour faire vendre, el en tirer bientost les de-

niers, principalement des diocèses de deçà, où

vous-mesuie en pourrez faire party, sans que

les partisans ayenl plus d'occasion de doubler,

comme ils eussent pu faire si n'avions ces

roolles.

Les cardinaux el l'evesque de Paris nous

ont dict aussy qu'ils \ovoient tout le clergé

fort disposé, non pour empescher, mais au

contraire pour faciliter et accélérer le recou

vrement des deniers, voyant la bonne affection

que vous avez de venir à bout de ces estrangiers

et des huguenots veneus pour troubler vostre

royaulme, el d'avoir par ce moyen la fin de

celte guerre, pour laquelle ebacun veoil que

\ous n'espargnez vostre propre personne. Nous

avons à la un de ce conseil parlé au'S r Gondy,

pour l'encouraiger, el le S' Zamet aussi, à re-

prendre les erres du parti qui avoit esté proposé

mu les lente- qui 8e doibvenl rendre, espérant

que, demain matin . non- \ tenaillerons pour

en faire bientosl une lionne resolution; el

CATUEIUN1 l>l MÉDICIS. I\.

désirerais bien que, avec les trente mil escus

des offices de la chambre des Comptes, nous

vous puissions encore envoyer une bonne

somme.

J'ay ce matin , à la Sainte-Chapelle, et encore

cette après disner, parlé aux presidens de vostre

parlement pour la \erilicalion des ediclz des

greffiers, et aussy de la revente de quelque

portion de vostre domaine en Champaigoe,

et de l'érection des geôles en offices. Sur quoy

il/, se fussent dès aujourd'hui assemblez et

s'assembleraient demain; mais il/, remettent

à la semaine prochaine, pour ce qu'ilz ont

enlendeu que, si les chambres se fussent as-

semblées aujourd'hui ou demain, il v en a

de la cour de Parlement, qui avoienl délibéré

de faire instance de retarder l'exécution que

Ton faict du payemenl des laves et de reformer

lesdites taxes qu'ils veulent prétendre estre mal

l'aides. El à ce propos je vous diray qu'il \ eut

hier ung conseiller de la seconde chambre des

Requestes, nommé Eau/on. que l'on prétend

qui se comporta très mal à l'endroict des

sergens el archers de l'hoslel de ville qui

avoienl eslé envovez par ordonnance du pré-

vus! des marchands en la maison de sa belle—

mère , nommée la demoiselle de (la ru/, et en la

sienne; sur quoj je l'aj faicl venir celte après

d isner estant en vostre conseil , où , après avoir

faicl lire le procès-verbal de ceux qui avoienl

esté envoyez en ces maisons. \l le Chancelier

l'ayant interrogé com le faicl estoil passé,

il a nié el dicl loul aullremenl qu'il n'est

porté au procès-verbal. Nous avons advisé aue

le Parlement lui feroil sur ce son procès, el

lui a esté enjoincl ne partir de sa maison.

J'avois faicl venir le premier président et les

presidens La Guesle el de Tbou; mais, voyant

que l'es loi s resolued'en ordonner comme avons

faict, tant pour l'importance de ce faict, que

pour -er\ic aiis.\ il exemple el . par CC mo\ en .

I'Rimi nie ,»[iii,,i.
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retenir ceux qui auraient mauvaise volonté d'en

faire de niesme; aussy qu'ilz m'avoient requise

dès le matin d'avoir esgard aux privilèges du

Parlement qui est d'y juger ceux de leur corps.

Ils m'ont recquise d'estre contente qu'ilz se

levassent el sortissent du conseil, quand l'on

oppineroit et ordonnerait de ce faict, aflin

qu'ilz ne lussent privez d'en estre juges au

Parlement; ce que chacun a trouvé bien rai-

sonnable.

Vous ayant bien voulu escripre ce faict comme

il est passé, et l'ordre qui y a este' donné,

je vous diray aussy que nous avons advisé,

si le trouvez bon, de faire bailler en assigna-

tion pour la despense qui se fera en Guyenne

l'année prochaine, oultre ce que prendra le

mareschal de Mattignon en vostre recepte gé-

nérale de Rourdeaux, les deniers des clochers

qui pourront monter trente mil livres. Avec

cela l'on adjuslera 1rs deniers qui provien-

dront des biens dis huguenots audict pays,

et ce qu'il vous plaira des deniers de l'aliéna-

tion des bénéfices dudicl pays. Ces trois natures

la feront bien aisément, à mon advis, oultre

ce qu'il prendra de la recepte générale. Si

vous voulez encore luy aider de quelque chose

des deniers du laillon, il vous plaira me le

mander, affin que je luy en fasse une depesche

et envoyé les expéditions, .le prie Dieu, Mous

mon filz, vous avoir en sa sainele garde.

Escripl à Paris, le vendredj mu soirxxi' dé-

cembre 1 587. Catkrine.

De su main : Mous' mon lils. vous avez

mandé que l'on ne touche aux sepl mil escus

du Poiclou, et d'aultant que Maron ne peut

partir sans argent , pour aller quérir le corps

de feu Mous' de Joyeuse, el qu'il ne l'ut parti

encore de dix ou douze jours, ne saichanl où

en trouver, j'ayfaicl prendre mil escus des sepl

que l'on remboursera sur l'année prochaine,

s'il vous plait le trouver bon, et je l'ay faict

partir avec cela. Je vous supplie le trouver bon.

1587. 1 3 décembre.

Oi'ig. Hibl. nat. , Fonds français, nouv. acq. , n° 6646 . f° yo.

Copie. Hibl. nat. , Fonds français, 11° 33oa , f° 5o v°.

V MONSIEUR DE LONGAUNA.Y.

Mons r de Longaunay, j'ai receu les lettres

que m'avez escriptes le nm" de ce mois, aux-

quelles je \ous diray qu'ayant esté resollu,

sur le cahier des remonstrances des Estatz de

Normandye , ce qu'ilz doibvent contribuer poul-

ies magazins des bledz que le Rov monsieur

mon filz entend estre faiclz, il n'y a plus de

difficulté que l'on n'en face dellivrer ce qu'il

en faudra pour la munition des villes de Cher-

bourg et Grandville, dont le Roy, mondicl sei-

gneur el filz, en son conseil, faict une recharge

aux trésoriers generaulx de France à Caen.

Cependant c'a este bien faicl à vous d'avoir

faict faire commandement aux babbilans des-

dictes villes de se pourveoir de bledz et aultres

vivres, ainsy que je vous escripts, et faut que

les laciez effectuer. Quant au payement «les

moites payes desdictes places el aultres garni-

sons de votre charge, il a esté envoyé en Nor-

mandye ung commissaire, avec commission

pour les faire paier, el les aultres garnisons

d'icelle province, des deniers provenant îles

biens de ceulx de la nouvelle oppinion. Mais.

pour ce qu'il est besoin;; principalement que

celles île vostre charge le soient, je vous

envoyé une Ici Ire par laquelle le Rov mondicl

seign' el lilz, en son conseil, lui mande ((ne

des premiers deniers (le hnlirle nature, il

fasse paier les dictes morte-payes de Cherbourg

el de Cranlville et les aultres <;ens de guerre

des garnisons de vostre charge; à quoj je

m'assure qu'il ne fera faulte. Par mesme moyen

il lin esl mandé audict commissaire faire delb-
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vrer des deniers de la mesme nature, pour

faire refaire les pontz et rellever l'artillerye

estant dedans ladicle place, comme aussi il est

mande auxdicts trésoriers generauh de France

de faire besongnier à la réparation et réfection

d'iceulx pontz, ce qui est à leur charge. Au

demeurant, \ous aurez veu, par une depesche

que je vous ay nagueres faicte, comme, sur

l'advis que le Roy nions' mon filz a eu en son

conseil, que quelques ungs s'assembloient en

armes du costé d'Argentan 1

, j'ay donné ordre

qu'il se feist amas de forces, pour leur courir

sus et les tailler en pièces, ayant mesme or-

donne la compaignie des gens du sieur

d'Esneval pour y aller et tenir garnison audict

Argentan, allin de l'emploier selon que les

occasions se présenteront par delà pour le

bien du service du Roy mondict seign1
et fdz.

Priant Dieu, Monsr de Longaunay, vous avoir

en sa s" et digne garde.

Esciïpt à Paris, ie xm'jour de décembre

1587.

Mons' de Longaunay, depuis ceste lettre

escripte, j'ay receue les vostres des îv et mi'

du présent, auxquelles je ne fera y aultre

response, sinon de vous prier continuer tous-

jours vostre bon debvoiren l'estenduede vostre

charge et de pourveoir si bien, avec lesdicts S™

de Carrouges et de l'ierrecouxt, qu'il ne se

puisse rien faire au préjudice du service du

Roy mondict seign'et filz en Normandye. Je

faiz aussi une depesche à reste lin, sur ce que

m'avez escript, aux S" de La Hunaudaye et de

Fontaine, lieiileuanls-generaulx du Roy mond.

S r
et fils en Bretaigne. El quant à la fortili-

cation de Sl-Lo, c'est chose qu'il fault sçavoir

et entendre du liov mondicl S' el filz.

Catbrihb.

1 Argentan (Orne).

1587. — 16 décemhi-.-.

Countuinûraé par M. E.-P. de Saint- \lbin.

A MONSIEUR LK MARQ1 IS DE l'ISVM,

CHEVALIER ET COMMANDEUR DES ORDRES DU mil ,|.i,slKl!li *<>". FI! <
,

CONSEILLER ES SON CONSEIL D'ESTAT ET SO\ MIBASSADBUl * DOMS.

Monsr de Pisany, j'ai esté bien aise d'avoir

entendeu par vostre lettre que les choses soient

succédées pour vostre mariaige 1 à vostre con-

tentement, lequel, en tout ce que je pour-

roy. j'auray tousjours à plaisir de vous pou-

voir procurer, ainsy que vous cognoistrez par

efl'ect, quand l'occasion s'en offrira. En at-

tendant que vous et vostre femme soyez de

retour par deçà et que nous la voyons, je

luy ay bien voulu tesmoigner la bonne volonté

que je luy veux porter pour l'amour de vous,

l'avant retenue dès celle heure pour 1 une de

mes dames ordinaires, ainsy que vous verrez

par la depesche que je vous eimne; vous le

luy direz et l'asseurerez que, quand elle sera

icy, elle cognoistra par effect ma bonne volonté.

Quant à ce que vous me mandez de mes

affaires avec mon cousin le cardinal Grand Duc

et à ce que vous a dict son ambassadeur, il me

trouvera toujours disposée à l'aimeret àtraicter

avec luy avec toute démonstration de bonne

ei parfaicte amitié, telle qu'elle doibl eslre

entre si proches, pour l'asseurance que j'ay

que de sa pari il s'y disposera aussy. Lorsque

j'auray veu celuv qui vient de sa part, je vous

1 l'isani écrivait au Roi le 1G novcmlire. k Selon le

bon congé qu'il a pieu h Vostre Majesté me donner, j'ay

uns lin à mon mariage. Je luy baise les mains du don

de rent rail li\re-.i Eu • I î
• I le • septembre, Jean de

Vivonne , vieux garçon, mais encore frais et propre,

i-niiiui'' dit Talleiiianl des Réaux, avait épousé à Rome

l.i princesse Giulie Savelli, veuve depuis deux ans il"

prince Lodovico Orsiiii. Elle était proche parente, par

.1 re de tous les .Strozzi, que le marquis de Pisani

avait beaucoup cumins pendant sa jeunesse.

6n.
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en pourray mander plus de nouvelles. Priant

Dieu, Mons r de Pisany, vous avoir en sa garde.

Escript de Paris, le xvi
c jour de décembre

i58 7 .

Caterine.

1587. — 18 décembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français . n" 33oa , S" 53 v\

[V MONSIEUR DE PIERRECOURT.

]

Mons r de Pierrecourt,j'ay esté bien aise de

veoir par voz lettres du xin" de ce mois, le

bon debvoir dont vous avez usé pour assem-

bler vostre compaignie de gens d'armes et ce

que vous avez pu d'aultres forces pour aller

rompre quelques gens de cheval de ceux de

la nouvelle opinion qui s'estoient eslevez en la

liasse Normandie en armes, comme je vous

en avois adverli; mais je vous diray, après la

lettre quej'ay receue de Longaunay, que ceux

de la nouvelle oppinion qui s'estoient levés,

ayant esté poursuivis de la populace du costé

de la Bretaigne où ils s'estoieni acheminez,

se sont relirez la plusparl en leurs maisons.

de sorte que j'estime qu'il ne sera pas grand

besôing d'\ mener vostre secours. Tout to'ois,

pour ce que j'a\ veu . par une aultre lettre do

S' de Longaunay, qu'il est paru au havre de

Heugueville 1
,
près Coustances, vingt-cinq ou

trente vaisseaux en intention de prendre terre

.

à la faveur desquelz .1
j
a apparence que ceux

de la nouvelle opinion s'estoienl eslevez pour

les recueillir et joindre, il sera besoing que

vous saichiez si le S 1

de Longaunaj aura

besoing que vous le joigniez, ou du moing lui

envoyiez vos forces, pours'opposerà la descente

de ceux qui sonl sur ces vaisseaux, et, s'il/.

estoienl jà descendus, leur courir sus. En

1 Heugueville
I Manche), è 7 kilomètres de Coutau

ERINE DE MÉD1GIS.

quoyje désire que, pour le bien du service du

llov, vous ayez bonne intelligence avec le S r de

Longaunay. Pour le regard de vostre com-

paignie de gens d'armes, si elle n'est néces-

saire pour servir en cette occasion, vous la

pourrez renvoyer au lieu où elle tenoit gar-

nison, pour y vivre ainsy qu'elle faisoit en bon

ordre, ou bien en faire ainsy que adviserez

pour le mieux. S'il la faut faire séjourner au

bas pays de Normandie, l'on vous fera les

depesches nécessaires pour luy procurer vivres

et estapes. ainsy que vous le demandez. Cepen-

dant je prie Dieu. Mons r de Pierrecourt, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xvme décembre 1587.

[Gatbrirk.]

1587. 1 ^ décembre.

Aul. Bvlil. imp. de Saint-Pétersbourg, t. II, a

Bit] 1 v q. fr . , n° G007. f° 8.

V MONSIEl R DE VYLEROY,

ajw.iu n; n cninnu pestit a des coi »oi mo\ rn.«.

Mon-; de Vyleroy, \l y vingt jours que

n'avons eu nouvelle duRoj l
, depuis l'aryvéc

de votre fils; nous en sommes en pouyne, el

VOUS prye m'en mander par cet porteur et

ne l'areter point. Vous voyés ce que l'on y a

fait pour l'argent: je suis bien marrye que

ne pouvons faire myeuls. Je m'en vay a la

S'' Chapelle et me conserté au président; car

yl ont fayl cel que ne fus jamais l'ail et -i

byen que vl rend el l'anpreunsl de sete vylle

an fruyls; el le lî"\ ne faull pas qu'il fas

et. nie de ne r\en avoyr. cel sa presance ne

rabille tout. Les chouses, quanta cel poux ni là.

seul très mal; el ne faul pas s'altnndre d'avoyi

grand secours n\ de la vylle, ni du clergé. Le

1 Henri III rentra .1 Paris .1 la lèlc de ses troupes, le

., ., décembre; mais le peuple le recul 1res froidement.



cardinal «le Borbon aysl en grand colère de

la lettre que vostre fils luy a aportée du Roy,

el monsieur de Villequier et moy avons fest

cet que avons peu pour l'apeser. Je pry Dyeu

vous conserver.

De Parys, cet xxm e de décembre i58y.

Gaterine.
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intelligence en voz charges que le service

du Roy nions' mon lilz y soit faict selon son

intention. Priant Dieu. Monsr de Carrouges,

vous avoir en sa saincle et digne garde.

Escript à Paris, le \i\" jour de décembre

i58-,

Signe : Caterine.

1587. — 19 décembre,

Oiig. Hibl. oat. , Fonds français, nouv. aoj. , u" G6a6 . f" r>:s.

Copie. Ilibl. nal. . Fun.l- français , n° 3309 , f° 5:i »°.

V MONSIEUR DE CARROUGES.

Wons' de Carrouges, je fais respouses aux

S™ de Pierrecourt et de Longaunay sur les

lettres qu'ilz m'ont nagueres escriptes, que

je tous prie de leur faire tenir, et ayant sçu

que les gouverneur et offiaiers et habitans

de la ville d'Argentan s'excusent de recepvoir

en garnison la compaignie de gendarmes du

S* d'Esneval, il a esté expédié une aultre com-

mission en blanc pour establir et faire entrer

la compaignie du Sr d'Esneval en telle aultre

ville du bas pays de Normandie que vous et

le S r de Longaunay adviserez, laquelle com-

mission vous ferez aussy Lenir au S 1 d'Esneval,

pour s'en servir selon la resolution que vous

et le S r de Longaunay en ferez. Vous avez au

demeurant esté advcrli comme ces gens de la

nouvelle oppinion qui s'estoient eslevez en

la basse Normandie, avant este harassez et

travaillez par la populace, se sont séparez el

relirez, de sorte <|tie j'espère que ledicl pays

demeurera doresnavanl paisible. Touttefois si

ceux qui oui paru avec vingt-cinq ou trente

vaisseaux au havre de 1 leuguev illeavoienl faicl

descente en terre et que le SrdeLongaunay eust

besoing de vostre secours pour les défaire,

vous le lu\ donnerez selon 1 ad vis que en pour-

rez avoir de luy, ayanl par ensemble si bonne

/

Pi

1587. i g décembre.

Copie. Bifal. nii. . Fonds français . n 33oa I 53 r".

|
V MONSIEl R DE LONGA1 \ \\.\

Mous'de Longaulnay,j'ay receudeux lettres

des v et \t" jours de ce présent mois, ayant

veu par les premières que ceulx de la nouvelle

oppinion, qui s'estoient eslevez en vostre

charge, s'eslanl acheminez vers la Bretaigne

onl esté tellement harassez par la populace,

qu'ilz oui esté i-ontraincts se retirer el séparer

çà et là, reiissiseaul à rien leur entreprises.

Mais, pour ce que mm s m'escripvez par l'aultre

qu'il est paru quelque vingt-cinq ou trente

vaisseaulx au havre de Heugueville
,

près

Constances, qui sont volontiers ceulx à la

laveur desquelz lesdietz de la nouvelle oppi-

nion s'estoienl eslevez, ainsi que vous mesme

le jugez, vous avez très bien faicl de tirer de

ce costé là avec partye de vos forces, pour

descouvrir el sçavoir que c'est desdiclz vais-

seaulx. el vous opposer à leur descente; et,

si vous ave/, trouvé qu'ilz eussent jà prins

terre, je m'asseure qu'avant que leur donner

loisir de se recongnoistre , vous les aurez

chargez el mis en roulle. Touteffois, si vous

les avez trouvez si fortz qu'eussiez besoing

d'estre secourus, j'ay veu. par lettres que le

S de Pierrecourt m'a escriptes, qu'il s'achemi

naii devers vous avec sa compaignye de genz

d'armes. Celle du S 1

d'Esneval, que le Roy

iimus
1 mon lilz m'a mandé y envoyer, \ esl
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aussj allée; lesquelles vous pourrez joindre avec

vous, sellon que vous congnoistrez qu'il en sera

besoing, ayant pour cest eiïect bonne intel-

ligence avec eulx pour le bien en vostre charge

du Roy mondict seign r
et filz. Et en cas que

vous vous aydiez desdictes compaignyes de

gens d'armes desdicts S rs de Pierrecourt et

d'Esnevai, et qu'elles entrent en garnison au

retour, comme particulièrement celle dudict

S r d'Esnevai est ordonnée pour y dominer, vous

donnerez ordre que, es villes ou lesdictescoin-

paignies auront à entrer, y soient recettes,

lant pour y tenir garnison
,
que pour passer et

faire retraicte, sellon que l'occasion s'en pre-

sentera.Et, affinque la compaignie dudict S r

d'Esnevai puisse estre establye en garnison en

(elle ville que ledicl S r de Carrouges et vous

adviserez,je luy envoie, au lieu de la com-

mission qui luy a esléexpedyée pourentrer en

garnison à Argentan, suivant la réquisition

qu'en avoient faicte ceulx mesmes de ladicle

ville, une aultre commission en blanc, pour

la remplir du lieu le plus à propos pour le

service du Roy mondicl Sg* el ûlz. Et, alfin

aussy (jue lesdicles compaignies viennent en

bon ordre et police, il leur sera Fourni argent

ou estappes de vivres par advances, ainsy qu'il

a esté jà pratiqué e( que les dépenses en ont

esté faictes. Vousavez bien laid au demeulrant

d'envoyer informer qui sont les chefs de cesle

eslection, et faire prendre quelques-uns de

ceulx qui s'en trouveront estre, pour les faire

mettre eu justice el les faire chastier, sellon

qu'il esl porté par les edicts et déclarations du

Roy mondict Sg' el filz; dont il sera bon que

\oiis luy donniez advis, et à moy semblable-

ment, priant Dieu, Mous' de Longaunay, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Esc ri pt à Paris, le xix'jourde décembre 1687.

IN IRT. Signé : Caterinb.

1587. — 26 décembre.

Copie. Bibl. nal. , Fonds français, n° 33o9 . f° îi r°.

[A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY.]

Monsieur le marquis, le Roy monsieur

mon filz, ayant receu dans son camp la de-

pesche que luy avez faite le 11
e de ce mois.

il m'a envoyé la lettre que m'adressiez, par

laquelle jay pris fort grand plaisir de voir,

entre autres choses, les informations et de-

mandes que les plus favoris de mon cousin

le cardinal Grand-Duc de Toscane ont faites

au gentilhomme que luy aviez envoyé avec les

depesches que nous avions faites à son prédé-

cesseur, touchant ma petite-fille la princesse

de Lorraine et son mariage, estant de vostre

opinion que ce n'a point été sans qu'il/, en

ayent eu charge et qu'ilz aient connu que

mondict cousin le cardinal Grand-Duc \

a peut-estre quelque bonne pensée, ce qui

pourra se connoistre davantage cy-après; ce-

pendant il luy faut toujours témoigner el con-

firmer de plus en plus l'amitié que le llov.

mondict sieur el filz, el iim\ . In\ portons, la ni

pour l'avoir toujours connu, estant à Rome,

alfeclionné à ce qui nous concernoil . que pour

l'assurance aussi qu'avons qu'il continuera

en cette bonne volonté; aussi connoistra-l-il

de nous toujours nostiv affection en son en-

droit par bons effets, comme les occasions se

pourront présenter, comme luy dira le sieur

d'Elbene, que jay envoyé vers luy, pour le

visiter de ma part, et se cnndouloir el rejouir

quant el quant avec luy. Je serai bien aise

d'avoir souvenl de voz nouvelles, et aussi de

ce que je devrai espérer du contenu au mé-

moire que je vous av cy-devanl envoyé pour

négocier avec feu mondicl cousin son frère,

duquel je ne me promettois tanl que de celuj -



ci. lu, me remettant desautres occurrences à

la depeschc du Roy mondict sieur et fil/. .
je

l'erav fin à celle-ci, priant Dieu, Monsieur le

marquis, vous avoir en sa sainte et digne

garde.

Escript à Paris, le xxvi* jour de décembre

i 587.

Caterinr.

1587. -

Archives «les McMk
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je puisse à bon escient ressentir de l'heur de

vostre bonne grâce, et qu'il cognoisse com-

bien ma présente recommandation, joincte à

l'amitié que vous luy portez, luy aura servi

en vostre endroict, vous asseurant que ce sera

chose qui me sera autant agréable, connue de

très bonne vollonté je vous en prie, sup-

pliant le Créateur vous avoir, mon cousin.

en sa saincte el digne garde.

Escript à Paris, ce cmn™ jour de dé-

cembre 1 587.

Votre bonne cousine,

Caterine.

a8 décembre.

1 Florence, liiza . n" A726

A MON COUSIN

MONSIEl li LE CARDINAL GRAND DUC

DE TOSCANE.

Mon cousin, je sçay l'affection et bonne

volonté, que deffunct mon cousin le Grand-

Duc, vostre frère, a tousjours porté a mon cou-

sin l'evesque d'Alby 2
, tant pour les vertus el

mérites qui sont en luv, qui le rendent à la

vérité très recommanduble, que pour l'hon-

neur qu'il a d'estre ce qu'il est et nous ap-

partenir à Ions de si près. Et encores que je

sois très asseurée qu'il retrouvera en vous

tout ce qu'il a perdu en la morl du deffunct,

el que, en ce qu'il aura besoing de vostre

laveur el bonne grâce, vous luy ferez cest

honneur de I n \ faire paroistre par effect

l'amitié que von- I u \ portez, j'ay bien voullu

Deantmoings, mon cousin, pour le désir que

j'a\ île luv pouvoir eu loule occasion losmoi-

gner la bonne vollonté que je luy porte, outre

ses mérites particuliers, vous prier, de voul-

loir, pour l'amour de moy, tanl gratiffier, que

1

C'était toujours l'affaire de In succession du car-

dinal Hippolyle, que la peine mère cherchail à régler

dcpui< -i lnii(jti'tii|i-.

' Julien de M. di.i-. inorl m 1 5KH.

1587. — :ii décembre.

Orig. Collecli le M. Lucas-Moiiligny.

V MONSIEl li LE MARQUIS DE PISANY,

CHEVALIKD DBS OBDBB9 HU BOl MOKSIBOB HOS PILZ , CONSEILLES EH SOS

CONSEIL 1>I. IAT I.T ^u> AMBASSADBOB.

Mons1 de Pisany, j'attends de jour à aultre

nouvelles de ce que le chevalier d'Elbene aura

négocié avec mon cousin le cardinal Grand-

Duc de Toscane, lequel a encore par deçà le

marquis Del Monte ' qui nous a faicl tanl de

démonstration de la bonne volonté qu'il porte

au Roy mon lilz et à moy, qu >u^ avons

loule occasion d'estre très contents d'un;; si

beau commencement, lequel je me veubt pro

meclre veoir suivi d'effeetz correspondans à

l'affection qu'il a tousjours monstre me porter.

Le S' Del Monte m'a aussi parlé de mes par-

licullieres affaires que j'aj avecque luy, el

faicl quelque offre de sa pari en argent; sur

quo\ j'ay pensé m'estre plus honorable de [ne]

l'incommoder tiullemenl de ses deniers, ains

le prier de me voulloir seullemenl accorderla

1 Oia/i" Del Monte, gentilhomme très attaché à

Oailiri'ine il. Mi'ilii-i-, était li- |)èi'i' de (•• marquis

Del Munir. Us étaient neveux de Jules III.
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prinse de possession îles biens que m'appar-

tiennent dans son estât, aflïn que par là je

puisse avoir ce contentement de veoir que, nie

recongnoissant pour ce que je suis, herilliere

unique et universelle de ma maison, il me

rende ce qui m'a esté releueu par son frère;

car, celia estant, puis après il congnoistra,

non seullement en ce qui sera de mesdilz

biens, mais en toute aultre occasion, combien

je veulz faire estât de son amitié. Au retour

du S' Del Monte vers luy, je me promets qu'il

satisfera en cela à ce que je désire de luy;

car ce que je luy demande est (ainsy que je

l'ay dict au S' Del Monte) sans avoir inten-

tion, quoi qu'il lasse, de taire rien qui ne luy

soit agréable, ny en faire davantaige de pour-

suitle, pour l'envie que j'ay de lu\ tesmoin-

gner la continuation de ma bonne volunlé;

qui est tout ce que je vous puis mander pour

response à vostre lettre du xue de ce mois,

priant Dieu, Monsr de Pisany, vous avoir en

sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le \\.\i' jour de décembre

1087.

Caterine.

ERINE DE MÉDICIS.

Maintenant avant sceu comme le Roy mon-

sieur mon filz vous escrivoit de ce faict, j'ay

bien voullu réitérer par la présente ce dont

je vous av prié, vous asseurant que vous ferez

ebose qui me sera très agréable, faisant tenir

la main à ce que par delà l'on luy conserve

son bon droict, sans que les faveurs dudict

Sixlo luy puissent empeseber d'obtenir ses

fins et conclusions. Car, à ce que j'ay peu

entendre du mérite de sa cause, ce qu'elle

poursuit est plain de toute grande et favo-

rable recommandation : ce qui faict que je

vous prie encores ung coup de la voulloir

gratifier en tout ce que avec la justice vous

pourrez, avec asseurance de faire ebose qui

me sera très agréable. Priant Dieu. Monsieur

de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris, ce dernier jour de dé-

cembre îfjiSy.

Signé : Catkrine.

De L'Aubespine.

1 587. •• 1 décembre.

(In,; l'.il.l. lui., Koov. ucq. fr., n°s3l, C" Mi).

\ MONSIE1 R LE MARQUIS DE PISANY.

Monsieur «le Pisany, je vous av cv-devant

escript en recommandation des affaires que

damoiselle Isabeau Beliseau a pendantes à

lîoiiniie allencontre d'uu nommé Sixto, le-

quel, après l'avoir espousée eu face de nostre

mère Saincte Eglise, est allé contracter à

Saluées ung second mariage, affin que par

vostre moyen elle puisse obtenir à la Rolhe

ce ipi elle demande, com -Iiose, à mon

advis, pleine île beaucoup de considération.

j

I 588. Janvier.]

Copie. Bibl. nat., Fonds français, n" 83o5 i 11%

|
VI lï<)\ D'ESCOSSE.j

Trèsbaull . etc.. envoyant le l!o\ nostre très

(lier S 1

et filz ce porteur, le S 1 vicomte de Com-

blizv '. son conseiller secrétaire d'Estal et de

ses commandemens à la survivance de son

père, par delà, tant pour se condouloir avec

von-, de l'exécution faicle contre la personne

de la l'eue royne d'EscOSSe, Madame ma belle

fille, vostre mère, que pour résider son am-

bassadeur près de vous au lieu du S baron

d'Esneval son beau-frere, non- avons bien

voullu Pacconipaigner aussy de la présente

Le Gis de Pinarl.
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avec charge de faire semblable office de con-

doléance de nostre part en vostre endroict el

de vous asseurer de la bonne affection que

nous avons de faire et moyenner envers le

Boy noslredict S' et filz toul ce qu'il nous

sera possible pour renouveller et confirmer

les anliens Iraiclez d'amilyé, alliance et con-

federation d'entre ceste couronne et la vostre,

pour le commung bien d'icelles, ainsy que

ledicl Sr vicomte vous fera plus particuliè-

rement entendre de nostre part; dont nous

\ous pryons le croyre, comme vous feriez

nous mesmes, qui prions Dieu , très bault , etc.,

\ous avoir en sa saincte et digne garde.
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De jour de

|
Caterine.

I

1588. — 3 janvier.

Archives 'le Efurenre. Carlon il. s .-.juvenls supp

Imjuitii'-t: dure l.n tnuvmtii di Catevimt Mcdic't d'Alfred de Reunionl.

Fireoze, i858 , in-i8 . p. 179.

MESDAMES

LES VBHKSSK ET RELLIGIEUSES

DES EMMI RATES DE FLORENCE.

ÏSignora Abbadessa a Wonache, dalla lettera

vostra lia rilevato cou gioia rite vi ricordate di me

nelle voslre saute e dévale orazioni. Décidera che

cosi facciate anclie ver ïavvciiire e vi assicuro che

mi Hirii gratissima ogni occasione che mi 1

]
pre-

sentera moien de vmis pouvoir faire paroistre

l'amitié et bonne volunté que je vous porte,

ain.-y que j'ay faicl à l'endroicl de mon cou-

sin Monsieur le cardinal Grand-Duc de Tos-

cane, aiant donné charge au sieur Horatio

Del Monte luy parler en mon nom, pour \ous

donner el remectre la gabelle que vins luy

1 Le commencement de cette lettre ayanl été lacéré,

le traducteur de l'ouvrage de \l. de !! ni < essayé

d'y suppléer par I.- quatre lignes italiennes que nous

imprimons en italiques.

Catherine ds Uédicis. i\.

debvez. Je vous envoie une lettre que je

luy escript encores à ces! effect, laquelle

je .suis d'àdvis que vous luy faictes presanter,

m'asseuranl que vous trouverez en lu\ toute

la gratification que nous pouvez espérer, .le

donneray ordre à faire envoier à vostre cou-

vant, ainsy que je la vous ay promise, non

ma statue de marbre, pour ce que cela est

trop nialai/c, mais un poitrail au vifdemoy,

très bien faict, lequel sera mis el nposé dans

peu de temps en vostre église, vous recom-

mandant à vos prières la santé du Rov mon-

sieur mon filz et de la Heine ma fille, et qu'il

plaise à Dieu leur donner des enffans , au bien

de cesl estai et de toute la chrestienté. -le

prie Dieu, Mesdames les Vbbesse et Reli-

gieuses, vous avilir eu sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le ni
1
' jour de janvier 1 588.

De L'Auresimne. Caterine.

I JS.S. '1 janvier.

Archives dei Vlédicis h Florence, n" '172G.

A MON COI SIN MONSEIGNEl H

LE CARDINAL GRAND l>l C

DE TOSCANE.

Mon cousin, les pauvres relligieuses du

couvant des Muratles de Florence doibvent,

ainsy que j'ay sceu, quelque argent à voslre

lisque à cause de la gabelle des biens el

beritages que je leur ay donnez, el d'autant

cpie je suis très nsseuree qu'ilz retrouveront en

vous toute la grâce et liberallité qui leur est

bien nécessaire, veu leur paouvreté, et le

peu de moien qu'elles ont de vivre, j'ay bien

voullu ace pagner la bien bumble suppli-

cation qu'elles m'ont mandé vous voulloir

1ère de la présente, pinir vous prie]-, mon

cousin, voulloir, en continuant les grâces cl

liberallité/. desquelles vtus avez honnorc

'11

IUIT1UI III. - ri IOf< M •
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vostre nouvel avènement à cest estât, en fa-

veur de charité, et par auniosnes quicter aus-

dictes religieuses lesdictes gabelles, affin

qu'elles puissent plainement et paisiblement

jouir de sy peu que je leur ay donné, vous

asseurant, outre ce que vous ferez oeuvre

agréable à Dieu, et l'obligation que ces

paouvres filles-là auront à prier pour vostre

prospérité et santé, qu'en mon particulier

vous me ferez bien grand plaisir; duquel je

me revancheray aillieurs en ce que se pourra

offrir par deçà pour vostre contanlement,

ainsy que vous entendiez du S r Horatio Del

Monte, lequel j'a\ chargé vous parler de ce

faict là de ma part, priant Dieu, mon cousin

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escriptà Paris, le iiii"'"jourde janvier 1 588.

De sa main : Mon cousin . je vous prye pour

l'amour de moy leur donner le droyt de

gabelle pour tel que leur a\ donné, et je l'es-

limeré comme à moy mesme c'èt faisl.

\ otre lionne cousine,

Caterine.

ER1NE DE MÉD1CIS.

Del Monte de vous faire en mon nom eu su

faveur la bien affectionnée prière, dont il

vous parlera de ma pari. Mais l'aiant tous

jours congneu pour personnage d'honneur.

et qui ne vous promettra riens qu'il ne vous

lienne, j'ay bien voullu intercéder pour luy

à ce qu'il vous plaise, en ma recommandation

.

le réintégrer en la pocession de ses père et

mère, et le remettre, ainsy qu'il estoit aupa-

ravant ce qui a esté decretté allencontre de

luv, en le recevant en vostre bonne grâce,

de laquelle j'espère que vous le trouverez très

digne, vous asseurant que, pour la bonne vo-

lunté que je luy porte, que particulièrement

je me ressentirai vous avoir obligation de la

grâce que vous lui ferez, ainsy que sy c'esloil

chose qui me touchast, pour m'en revancher

ailleurs en tout ce que vous pourrez désirer

de moy, ainsj que vous dira plus amplement

lediet seigneur Horalio Del Monte; m'en

remectant sur luy, pour prier Dieu, mon

cousin . vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le ini
cmr jour de janvier

i588.

1588. — 'i janvier.

Archives des Médifis '> Florence, n '17117.

A MON COUSIN MONSEIGN'EI 1:

LE CARDINAL GRAND l»l C

DE TOSCANE.

Mon cousin, si je n'avois toute asseuranre

du zelle et affection que le seigneur Cappony 1
,

l'un de mes genlilzhoniMies. a à rostre service,

accompagnée d'un très grand désir de vous

pouvoir lesinoigner, comme il est résolu de

faire, tout ce qu'il vous plaira lu} commander,

je n'eusse voullu charger h' seigneur Horatio

' Il s'agit probablement d'Orazio Gapponi, lil- il''

Gino, qui devint ftVêque de Carpenlras en i.>h<>. el

mourut à Rome en 1 6

Encore que je vous aye escripl de ma meyn

pour cette pouvie jantilhomme. je vous a\

voleu encore escripre la presante, et vous

prier, mon cousin, ly volouyr fayre paroystrc

que ma recomendatyon ln\ aura servy.

Votre bonne cousine.

Gatebine.

I 588. — '1 janvier.

Archives des McMicisè Florence, iv '17*6.

A MON' COI sin M0NSEIGNBI 1;

LE CARDINAL GRAND DI C

ni TOSCANE.

Mon cousin, du vivanl de delliinct mon

cousin le Grand-Duc, vostre frère, je luy avois
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faict la niesnie prière, que j'ay bien voullu

vous réitérer encores à présent 1
, qui est qu'il

vous plaise, à ma prière el requeste, faire

rendre à Madame de Castellane, l'une de mes

dames ordinaires, quelques bagues, perles et

pierreries qui lui appartiennent, et lesquelles

mondicl cousin avoit il y a quelque temps

faict saisir et arrester es mains du deffunet

baron de Castellane. son mary. comme il pas-

soit par Florence, affin de le contraindre à luy

payer la gabelle des contracts qu'il pretendoil

qu'il lu\ debvoit. Cella n'aiant peu du vivant

dudicl deffuncl reuscir à son contantement,

encores que la poursuitte qu'elle en faisoit

feust accompagnée de justice el équité, ainsy

que l'on congnoistra quand le mérite du faict

sera bien entendu, je vous prie voulloir, pour

l'amour de moy, qui vous en prie aullant

affectueusement qu'il m'est possible faire,

rendi-e el restituer à ladicte dame de Castel-

lane lesdictes bagues; pour ce que aiant ces!

honneur d'estre l'une de mes dames et de

me suivre et servir, je seray bien aise que . par

mon moien, elle puisse recouvrer ce que luy

appartient, ainsj que j'espère de l'amitié et

bonne vobinlé que je sçaj que \niis me portez,

avecques les raisons qu'elle allègue pour mons-

trer comme sondicl mary n'esloit nullement

subjecl audict droicl de gabelle; pour lequel

ladicte saisie avoit esté laide: vous asseuranl

mon cousin que vous me ferez très grand

plaisir sv elle cougnoist par effect que ma

recommandation luj ail autant servy en

voslre endroicl . comme bien voluntiers je vous

1 Celte affaire •-n<>iii;iit a-».'/ loin : une lettre de

Catherine au grand duc de Toscane, en date du 19 juin

''>'[) réclamait déjà la restitution d'une ir litière de

deux mulets, etc.- en faveur de Philippe v.ll"uli. qui

avait épousé Il.ii. i- de Itieux. l'une de ses filles d'hon

neur. L'année précédente, le comte de Castellane avail

été tué par le grand-prieur de France.
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en prie, ainsy que je l'ay dict au seigneur

Horatio Del Monte, sur lequel je me remeetz

pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escripi à Paris, le nu' jour de janvier

i 588.

Voslre bonne cousine.

Caterine.

1 58ÎS. — .") janvier.

Copie. HiM. ii.il. , Ponds français, u' :'•:;'. r> , I' .Vi ?°

[\ MONSIEUR DE CHASTEM NEUF.
|

Monsieur de Chasteauneuf, le Roy monsieur

mon lilz qui est icy, il y a desjà quelque

temps, de retour de son armée, faisant res-

ponse à voz depesches des ixin' novembre, iv

et xv
m

' du pa^sé, ce mot sera seullement pour

accuzer la réception de celles de mesme date

qui saddressoient à moy, el pour vous dire

que la royne d'Angleterre, favorisant et assi-

stant si manifestement el animeitsement d'ar-

gent et de moyens le roy de Navarre et ceulz

de la nouvelle oppinion de ce royaume, pour

les empescher de se conformer el ranger à la

voiunté du lto\ mondicl S r
et (il/., vous ferez

très bien de ne luv celier pasquec'esl contre-

venir direclemenl au\ traictez d'alliance

d'entre icelluy mondict Sr
et fil/, et elle el au

serment qu'ilz ont réciproquement faict <\r le*

entretenir. El sur cela vous incisterez vivement

à ce qu'elle revocque tout ce qu'elle pourroil

avoir faict et procuré en leur faveur, el l'ob-

serverez de si près en ces choses-là, que, si

vous ne pouvez, du tout arrester, du moinga

v(iu> aliénassiez el retardiez, l'aydé et secours

qu'elle faict en la cause desdicts de la nou-

velle oppinion , ainsi que le Roy mondicl S 1

el

lilz. vous laicl plus particullierement entendre;

Ut.
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qui me fera mèche fin à la présente, priant

Dieu , rie.

A Paris, le v"
,e jour de janvier 1 588,.

[
Caterine.

I
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Escript à Paris, le \
c jour de janvier

i588.

Caterixe.

De Neufville.

1588. > janvier.

Oiig. Archives nat. , carton des lîois . t. II. p. 101.

Imprimi'- dans la Correspondance »lo Bertrand «le Salignac

de La Molhe-Fénelon (Paris ! Londres. i^3S), l. I
er

, p. 101.

A MONSIEUR

DE LA MOTHE FENELON.

Monsieur de La Mothe Fenelon, vous avez

laid, avec voz nepveux, un;; 1res notable et

agréable service au Roy monsieur mon lilz et

à voslre party par la deffense 'le la ville de

Sarlat 1
,
qui a esté préservée par votre pru-

dence el par la veille et valleur de VOzdictS

nepveux - contre les forces de ceulx du partj

contraire, qui auront receu ce coup de It;i^ t < >n

avecque celluy de la deffaicte entière de leur

armée estrangere 3
, advenue parla singueliere

grâce île Dieu et par la bonne conduite et le

bonheur du Roy mondict sieur el fil/.. Je me

resjouys grandement du bon debvoir que vous

a\e/. faict «mi cette occasion, tant par l'advan-

Lage que en recepvra le service du Ro\ mon-

dict sieur et lil/., que pour I affection particul-

liere que je vous porte el à tous les rostres,

pour lesquelz je seray ton juin- preste à

m employer, quand I occasion de ce faire s en

présentera. A tant je prie Dieu, Monsieur île

La Mothe l'enelon . qu'il vous a\ I en sa saincte

{farde.

1 A la fin de 1 . > s -
, Bertrand de Salignac se jeta dans

In ville de Sarlat, devant laquelle le vicomte de Turenne

vouait mettre le siège; il soutint bravement l'assaut cl

con erva In place. \ . il'' Thou . In . I.WW II.

Particulièrement Jean de Salignac, tué In mê

année è l'attaque de I>< ic, le 6 novembre 1 588.

Les victoires de Viinorj et d'Anneau remportées

par le duc de Guise.

1588. — Janvier.

Aol. Archives du V-aiican.

\ NOSTRE S VINGT PERE LE PAPPE.

Très Sainct Père, avant receu de \

Saincteté la lettre qu'il luv a pieu m'escripre,

parlaquele ay entendu l'honneur qu'il a pieu

à Vostre Saincteté fayre à l'evesque do Paris

do l'avoyr promeu à la dignité cardinale '.

n'ay vouleu faillyr d'en remercier avec toute

affection Vostre Saincteté et luj on baiser les

pies, pour le plesir que j'en av receu, m'aseu-

rantqu'Elle eu recevra e! tout le Sacré Collège

cervice et contentement, pour estre person-

nage pour satisfayre a tout ce que par Sa

Saincteté luy sera commandé et pour cervir

à l'honneur el augmentation de la gloire de

Dieuel du S;iini-S! ilique, el supliei .i\

en cet endroit Nostre Seigneur donner à \ ostre

Saincteté longue vye et heureuse au gouverne-

ment et régime >li' son Esglise.

\ ostre di vote i : bobeissante fille,

Caterine.

I 588. 6 janvier.

Aut. Archives du Vatican. 1
..< 1 1 reines <!« Navarre,

Mil. ni
. ca 1 11 77 n '-»>90.

\ MON COI -l\ MONSEIGNEI r.

LE CARDINAL MONTALTO.

Mou cousin, je no vous saurois assez re-

mercier du bon effecl que ave/ faicl près S.i

1 La promotion de Pierre de Gondi nu cardinalat est

.!i. 1

1
- décembre 1587. \. 1." lettre de M. de Pisan;

nu roi Henri 111 , du même jour, dans le no. Brienne
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Sainteté [mur la promotion de l'evesque de

Paris, dont je vous en sçay un gré tel que

vous pouvez assurer que. en tous lieux où j'au-

raj moyen de pouvoir recognoistre ce plaisir,

que vous pouvez faire estât de moy et de mes

moyens dans tous les temps qui pourront

advenir, comme d'une îles plus sures et meil-

leures amies que vous pouvez avoir; et en

tout ce que je auray moyen, auprès du Roy

mon filz, si se présente chose qui vous puisse

concerner, le vous feray paroistre par effect;

et en attendant qu'il s'en présente occasion

requeray Dieu vous conserver.

De Paris, le vi* janvier l588.

\o-tre bonne cousine, (Ivtkkini:.

I 588. — <j janvier.

Orig. Communique p r M. B.-P. de Saint-Aibiu.

\ MONSIEl R DK PISANY,
1ER DES OI.D11ES DU ROÏ HOXSISUn 1l«l FILZ , COXSlULLSB EV SU*

COXSBIL D'E«TAT, CAPITAINE DE CUTQT/ASTB UOUHI D »' I! DE SES

OBDOXS MICES , El LDEVB X nOHI

Mons* de Pisany, je vous envoyé une lectre

que j'escrips à ma cousine la signora Camiila

Perretti '. Regardez à la luy présenter de ma
pari avec mes bien affectionnées recomman-

dations et toute asseurance de l'amitié el

bonne volonté que je luy porte. Enquerez-

voussoubs main, sans qu'elle en saiche rien,

si elle a receu la tapisserie que je luv ay en-

voyée et si elle l'aura trouvée belle, et me le

mandez. Priant Dieu, Mons' de Pisany, vous

avoir en sa saincte garde.

Escripl à Paris, le vT janvier i .".HS.

i Iatbrine.

La soeur du pape Sixlc- Quint, Camiila Perelti,

qui cl" lavandière était devenue duchesse. Brantôme

conte une ni lote i «on sujet, au livre des -;;r:unl-

capilaines eslrangersn , t. II. p. 330, de l'éd. Lalanne.

I 588. — (j janvier.

Orifj. Archives du Vatican - n" ta5.

M TRÈS SAINCT PERE.

Très Saint-Pere, le feu marquis de tVfale-

spine, que Dieu absolve, nous avoil très pru-

demment exposé l'intention de Voslre Sainteté

sur l'occasion de sa venue, laquelle estoil très

agréable au Roy nostre très cher filz el receue

de nous avec toute révérence; nous estimons

qu'il n'eus! omis de represe ilemenl à

Vostre Sainteté l'affection très sincère que a le

Roy nostre très cher filz au bien el repos de la

chrestienlé; en quoy nous tiendrons à

grand heur et bénédiction de le pouvoir

roborer et fortifier, comme nous non- sommes

perpétuellement estudié de faire, si bien que

nous pouvons dire en estre succédés plusieurs

eiïectz très notables, pour lesquelz continuer,

nous postposerons toujours toute considéra-

tion particulière, comme nous supplion Vostre

Sainteté avoir agréable que nostre cousin le

sieur de Foix lui decla mplemenl de

nostre part; el nous prions Dieu, très Saint

Père, que icelle Vostre Sainteté il veuille lon-

guement garder au gouvernemenl de l'Eglise.

De Paris, le ix"jour de janvier i588.

Vostre dévoie fille la llovne mère du llov.

' lit 11 .i:im .

De Nei rv 11.1.1:.

1 588. a 1 janvier.

Miaule, liibl. uat. Foi 1 1 1

V MON CODSIN

LE CARDINAL DE JOYEl SE.

Mon cousin, jav receu vostre lettre du

inT janvier, et o\ lire celle que v.uis avez

escripte de mesme dalle au Roy monsieur
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mon lilz, aveques grand desplaisir d'avoir en-

tendu le peu de compte que Sa Saincteté a

fait de la nouvelle que luy a portée leS r Mario

Bandini et sa façon de procéder en cest en-

droit, qui est par trop éloignée de la con-

liance que nous avions en sa bonne volunté et

au mérite du service que le Roy mon sieur

et fil/, a faict à la religion catholique par cesle

victoire et dissipation d'armée, de la quelle il

a pieu à Dieu le randre exécuteur. Je veulz

croire que le temps et le bien qu'il a fait

deçà seront cause qu'il en fera plus grand

compte cy-après etque il donnera aussi toute

occasion et moien au Roy mon sieur et filz de

poursuivre la guerre que il a embrassée et si

bien acheminée pour la restauration de la reli-

gion catholique, comme il y est très disposé

et affectionné, ainsy que vous entendrez par

ce que il vous escript, dont je ne vous fera}

redicte et de ce que nous escripvons présen-

tement au marquis de l'isany, qu'il vous

communiquera , m'asseurant que vous embras-

serez et favoriserez toujours de tout vostre

pouvoir ce que vous cognoistrez estre de l'in-

tention du ltoy mon sieur el lil/. el de son

service el qui vous est toujours recommandé

de ma pari, qui auray aussv le! soin de toul

ce qui concernera vous el les vostres, et vous

debvez espérer de l'affection que je vous ay

toujours portée, etc.

1588. a février.

Copie. Bibî. ont., Ponds français , n" 33o5, t 36 r°.

|
\ MONSIEl It l>E CHASTEAl NE! P.]

Monsieur de Chasteauneuf, nous avons veu

voz depesches des xxni'el xxvn' de décembre

cl i\
c du mois passé, qui ne nous confirmenl

que trop les advis que vous nous avez donnez

dès le commancemeut de cesremuemens, que

la royne d'Angleterre n'abandonnera aulcune-

ment le roy de Navarre en ceste cause, mais

que. lorsqu'il se verra le plus abbatu, elle

tachera par tous moieus de le rellever et se-

courir. Les cinquante mil escuz qu'elle a

d'ung costé faict tenir à Francfort par lettres

de change et les xii" 1. t. qu'elle a envoyez aux

agens des affaires dudict roy de Navarre par

deçà le monstrent bien par effect , et la res-

ponse qu'elle vous a faicte sur ce que lu\ en

avez dict en vostre dernière audianee faict

assez congnoislre qu'elle affecte et supporte

en tout et par tout ledict roy de Navarre; en

c|uo\ elle contrevient manifestement aux

trairiez d'alliance qui sont entre le Roy mon-

sieur mon filz el elle, dont vous debvez con-

tinuer à nous plaindre et faire instance de si

lionne façon qu'elle veoye que nous ne sommes

pas de si peu de sentiment que nous n'apper-

cepvions clairement le tort qu'elle nous faict,

estant la seuil scasion d'empescher que le-

dicl roy de Navarre ne se range à faire ce que

le lî<>\ mondict S' el lilz désire de luy, qui se-

rait uns moyen pour remectre bientosl ce

royaume en repos, el par consequant pour

nous opposer à la grandeur du roy d'Espaigne,

qui se veul prevalloir en ses affaires du

trouble et delà division des estât/ el royaumes

des princes ses voisins; a quoy hulule dame

royne d'Angleterre deusl penser el adviser,

comme celle qui v a aultant d'inleresl que

nul aullre, cl croire que de la tranquilité et

prospérité de cest estât deppend la seureté

el conservation du sien, lequel on n'oseroil cl

ne pouiToil-oii entamer si. ileinoiiranl en

l'observation des h,mie/ d'entre ces deux co-

ronnes, ceste-cy estoit paisible el libérée de

ses afflictions civilles, ainsi que plus ample

nienl vous lu\ pourrez faire loucher au doigt.

Vous continuerez aussi à faire vostre plain
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debvoir pour le l'a i c t des deprada lions faictes

par les \nglois sur les subjeclz du Roj mon-

dirl S r

el filz, selon que vous avez faict fort

vertueusement jusques icy, à vostre grande

louange et au contentement des François qui

ont este' par delà pour en faire poursuicte,

el nous adverlirez au demeurant de ce qui

surviendra, tant en la negotiation de l'ac-

cord d'entre ledict S' roy d'Espaigne et la-

dicle dame royne d'Angleterre, qu'aux petites

courses et a morses d'entre les Angloiset Escos-

sois, suivant ce que le Ro\ mondicl S r
et filz

vous escript plus particullierement; aux lettres

duquel me remectanl pour le surplus-, je prie-

rai Dieu . etc.

Escript à Paris, le n"" jour de febvrier

i588.

I Catbmne. I

1588. i :i février.

"ii,;. Areh. nat., carlon des ltui* . I 11. p. 101.

Imprimé dans la Comtponda-net diplomatique , de Bertrand

dp Salignar dr La Uolbe-Fcaelon , I. I". p. lu.

A MONSIEDB

DE \A MOTHE FENELON.

Monsieur de La Molhe Penelon, le Roy

monsieur mon filz est non seullement très

bien informé du bon debvoir que l'evesque

de Sarlal ' et voz autres nepveux ont faicl en

la conservation de ladicte ville, mais il re-

cognoisl aussy que le bon succez qui eu esl

arrive est deub à vostre soing el prévoyance,

qui aviez si bien donné ordre à toutes clioses

auparavant que l'on y eusl mis le siège, <pic

cela a grandement aydé à repousser les

ei mys. Or, il nous en sçail le bon gré que

mérite ung si notable el utile service, el vous

asscure que, se présentant occasion de le

1 Louis i!>' Salignac, évéque de Sarlat, qui avait

succédé .i s »ncle, François, en 1578.

recognoistre en vostre endroict el de vozdirt/.

nepveux. vous sentirez par elTect le contente-

ment qu'il en a : en quoy je le conforleray

lousjours aullanl qu'il me sera possible, vous

voulant bien dire que le S' de Saulejac',

présent porteur, s'est bien acquitté de la

charge que vous luy aviez donnée. Priant

Dieu. Monsieur de La Motlie Fenelon, qu'il

vous ayt en sa saincteet digne garde.

Escript à Paris, le xni
1 jour de febvrier

I.-.NN.

(.VI EllINE.

De Neikvillk.

I 588. 1
'1 février.

Orig. Communique* pur M. L.-P. de Saint-Albin.

V MONSIEl R DL PISANY,

CUBVAUBB ots OBDBKS mi BOl HOXSIEIiB uo\ PILS, uiN-.hH i M; i\ *>>

CONSEIL D*E9TAT KT <u\ &mu9SlDBint * liOUK.

Mons r
le marquis, les bonnes et louaibles

parties, accompaignées de saincte vie et con-

versation, quej'ay lousjours recogneuesen la

personne de frère Augustin Comba, docteur

en théologie, l'ung de mes aulmonniers or-

dinaires, avec le zèle qu'il a à l'honneur de

Dieu, propagation et accroissement de son

divin service, sonl cause que, m'ayanl longue

meut servi, ainsv ou il faicl à presenl encore,

j'aj désiré qu'il pul estre promeu en quelque

qualité condigne à ses merittes, au moyen

de quoj . avant le lioy nions' mon lilz nomme

puis peu de jouis à V S. Père, frère Horace

Zamel pour estre pourveu de l'abbaye de

Sullv . j'a\ esté bien aise que celte occasion se

Armand de Salignac, de Gaulejac, neveu de

Bertrand de La Mothe-Fénelon
,

qui s'était distingué

aussi iiu siège de Sarlal el avait été envoyé par son oncle

au roi pour lui rendre compte de la délivrance de I
1

ville.
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soi! offerlc afin de faire ponrveoir ledict de

Comba de celle de Dompmartin en Ponthieu 1
,

en laquelle ledict Zamet, ii n'y a (|iie deux

mois, avoit eslé pourveu, et comme j'ay dé-

siré que celte abbaye de Dompmartin fut

régie et gouvernée par luy, que j'ay cogneu

très digne et grandement capable d'une plus

grande charge, je vous prie, afin qu'il se

puisse à bon escient ressentir de la bonne

volonté que je luy porte, supplier Sa Saincteté

de ma part qu'il luy plaise l'en vouloir pour-

veoir gratis, tant en considération delà bien

affectionnée prière que je luy en fais, co'nme

pour l'ung de nies serviteurs, pauvre et de-

stitué de moyens, du peu de temps qu'il \

a que Zamet qui la lu\ resigne en a esté

pourveu, sans en avoir jamais jouy, et aussv

des mérites du S' de Comba, lequel S. S.

trouvera très digne do la grâce que je la

supplie luy vouloir faire, vous recommandant

particulière! il celle affaire avec asseurance

que S. S. fera chose qui me sera très agréable

et dont je 1 ii v sçauray fort bon gré pour le

désir que j'ay de tesmoigner audict de Comba

combien
j
a\ ses services agréables et ce que

je désire faire pour luy, priant Dieu. Mons'

le Marquis, vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escripl à Paris, le \n' joue de febvrier

i 688.

De su imiiii : C'est le confesseur de toute

ma maison, des principaux. Je vous prie

qu'il ail ces bulles gratis, el aidez-vous de la

sieur du pape, et me mandez si elle a receu

la tapisserie que je vousaj envoyée parvoslre

secrétaire pour lu\ bailler.

(
', VTERINE.

ERINE DE MEDIGIS.

1588. — 17 février.

Aut. Manloue. Arcliitio storieo Gonzaga, E. \\, a.

A MA COUSINE

LA DUCHESSE DE MANTOOE 1
.

Ma cousine, je vous ay vouleu fayre ce

mot, ayant entendu que vous aystiez trouvé

mal, pour vous prier, par Nyvolon, maistre

d'bostel du Roy mon lilz, présent porteur.

que monsieur de Nevers envoyé vers le duc

vostre mary, me mander comme vous portes,

désirent que soit ausi bien comme je le

souhaite, \ous priant de favre estai de mo\

comme de la meilleure parente que vous

ayez, comme en toutes aucasions je vous feray

paroistre, et de voulovr tenir la mein que

ledii 1 \v viilun puisse aporter le contente-

ment à monsieur de Nevers qu'il désire: de

quoyje me sentirav autant tenue que c'estoil

pour mov mesme. El à cesl endroit je pnerav

Dieu qu'il vous conserve eu sa saincte grâce.

De Paris, le \vm" février 1 588.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1 Domparlin s ,rt. abbaye île Prémontrés, au

diocèse d'Amlen 1 i ne lui pas Comba qui l'obtint;

I' titulaire jusqu'en ilvo'i lut Michel de (lltiors.

I
:.,ss. .,,, février.

Vni. Archives de Turin.

A MON I II

MONSIEUR LE Dl C DE SAVOYE.

Mou lil/. j'ay veu sv bien voluntiers mon

cousin le marquis de La Chambre, lequel,

outre l'honneur qu'il a de m'apartenir de si

près qu'il faict, a rendu tant de tesmoignage

au lîov monsieur mon lil/. de l'afeclion qu il

porte à son servisse, que j'ay bien voulu vous

1

Kl. '(in, in- de Médias, fcmnn1 de Yiii<vi>l de

zague, duchesse il'
1 Manloue depuis l'anm

dénie.
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tesmoigner le contanlemenl qu'il m'en de-

meure, en vous priant vouloir, aux afaires

(jifil pourra .noir auprès de \ous, luy agréer

par toutes sortes de graliffications le servisse

qu'il a rendu au Roy mondict fils. Il mené

aveicque lui sa ranime, qui est fille de

defunct mon cousin le maresal de Tavane 1

,

duquel les servisses me sont tant recomman-

dez, que je vous prie luy tesmoigner aussi le

contentement que vous recepvez de cette

aliance, vous asseurant, que vous me ferez

1res grand plaisir s'il cognoist que ma pré-

sente recommandation luy ayt autant servy

en voslre endroit, comme bien voluntiers je

vous en prie, et que Dieu vous ayt, mon fils,

en sa très sainte et digne garde.

Escripl à Paris, le w""' février i588.

Votre lionne mère, Caterine.

1588. — 20 février.

Orijj. M.'iiiiuuf. Arrltiii'j ttorico Gonzaga, K. VV. -j.

A MOV COUSIN

M0NSIE1 R LE Dl C DE MANTOUE.

Mon cousin , ce a esté beaucoup de con-

tentement au Roy monsi ' mon lilz et à

moy d'avoir entendu par le S' Laffin la dé-

monstration (pie vous f'aicte de louer Dieu de

l'heureux sucez qu'il luy a pieu donner a la

defaicte des estrangiers 2
, qui estoienl entrez

en ce royaume, nous asseurant que, comme

vous monstrez vouloir estre participant de

cette honni' fortune et de vous en rejouir

avecque nous, aussi nous vous ferons tous-

jours en loules occasions paroislre par ell'ecl

1 Claudine, tille de (ia-paid de Sauk-Tavannes,

mort en i r>
-^

:î . e| de Françoise de La Baume, avait

épousé, le janvier 1 588, Louis, marquis de La

Chambre, vicomte de Maurienne.

Les Mlemands de Jean Casimir de Bavière et les

Su i
s-.-< i|ni s'étaient joints a eux.

CATIIEIUSI ni \lu)U I-. |%.

l'amitié et lionne volonté que nous vous

portons, comme vous dira plus amplement

ledict S r Laffin, auquel i'ay donné charge

vous recommander de ma part les afaires

di' madame de Borogno, afin que, suivant la

prière que vous av cy-devant fait en sa fa-

veur, elle se ressante de l'amitié que vous

me portez, ainsi que je vous en prie encore

une fois, priant Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincle et très digne garde.

Escript de Paris, ce \\° lévrier t!J<S8.

Votre bonne cousine, Caterine.

[588. — a8 février.

\ui. archives des Médicia ii Florence, n° ^1737.

A MON COI Sl\ MONSIEUR

LE GRENT Dl C DE TOSCANE.

Mon cousin, ayent entendu que Madame

Dal Bene, qui a\st de la mayson de Torna-

hony ', dont|'.'| aultrefoys à ma Bile, lia esté

maryée en nostre mayson, qu'el a encore son

père très sage jantilhomme et pour \ous

liyen servyr et fidèlement, pour avoir de tous

tanips aysté cete meyson à nous très afec-

tueuse et avoyr suyvy nostre partj et la for-

teune de nostre mayson et servj en tant qu'il

ont lieu moyen de toute afectyon, Oultre

sela, nous savons qu'i son dé [dus ansiens el

noliles qu'i sou en voslre liavstal . et |? |

toutes

ses consideratyons me font vous pryer de

volouyr, pour l'amour de moy, le volouyr

honorer de l'estat de un de vos quarante-ouyl

conseller, m'aseurenl que en serés très fidèle-

ment il Iim'P servv, el que ne me délivré de

' i.iuli. I)il lii'ni', 1 1 j
<

• v .
1 1 i

<

1 servant de la duchesse

de Savoie, Gis de Bartolon Del Bene, avait épousé

Catherine Tornabuoni. C'est le père de cette dernière,

Florent! 1 tous les l>''l Bene, que la reine mère

rec mandait au duc de Toscane.

hatiohale.
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sete juste requeste, que je enn afectyon de

voyr avfectué. Je ne vous fayré la presante

plus longue, priant Dieu vous avoir en sa

saynte et dygne garde.

De Parys, cet dernyer de fevryer 1 588.

\ ostre bonne cousine.

Caterine.

1588. Février-mars.

1 h ,; \i ch. du Vatican. Nunzialma (H Fronda , n° sa , p. s&l.

A NOSTRE

TRÈS SAINT PERE LE PAPPE.

Très S;iiol Père, encores que le Roy mon

lilz. face entendre à Vostre Sainteté l'obliga-

tion qu'il a de l'affection paternelle qu'en ce

grand besoin vous lu\ monstrez, si n'ay-je

voleu laisser pour cela luv faire ce mot, pour

de ma part la remercier très humblement et

lu\ supplier de la luv vouloir continuer, en

lin accordant de luv envoyer le légal que lin

supplie; chose que lu\ octroyant lin appor-

tera un très grand Itien en ses affaires, pour

estre 1res nécessaire qu'il soil [icy| proinpte-

riienl. estant les affaires en tel estai une ne

peuvenl avoir delav . el aussi personne qui

lui nouvelle en ce qui esl question. Vostre

Sainteté pourroil avoir faicl un granl secours

en cette chose, en gratifiant le llo\ mon lil/

de donner ceste charge au nouer, le faisant

cardinal residenl de Vostre Sainteté, qui est

loui porté el inslriiil de toutes nos affaires el

1res fidèle à Vostre Sainteté. Elle fera, en ce

faisant .
|
beaucoup

|

pour le service de Dieu et

du l!o\ .luv monstrera pareffecl l'exécution de

sa bonne volonté vers Sa Majesté, de quo> lin

el loul le royaume luv en auronl infinie obli-

gation; el en ma pari lin eu baisera) les

pieds pour les biens que je congnois q la

adjouiera à la conservation de notre religion

el extirpation des hérétiques et union de Ions

les catholiques a\ec leur Roy : chose que je

nie veux asseurer que le Rov mon filz obtien-

dra de Vostre Sainteté pour la bouté et pitié

qui est en elle et pour cette affection qu'elle

fait cognoistre avoir à la conservation du Ro\

et de ce royaume et extirpation de l'heresie.

qui sera cause que je ne la ennuierav de

plus long discours, el ferav fin en luv bai-

sant les pieds et suppliant Dieu le conserver

pour régir son Eglise.

Vostre dévote et obéissante fille,

Caterine.

I 588. ."> mors.

Aul. BiltI. nat. , Fonds français, n' 15900 . f° 5a.

A MONSIEl R l>E BELYEVRE.

Monsieur de Belyevre, je vous emo\ les

letres que. si vous plest, balherés à qui nyles

s'adreset. Je n'é peu le fawe plus tost; car

j'é tousjnur aysté malade delà colyque, dont.

Dyeu mersis, anuyt je an suys guerye. J'é

eu dé letre d'Ytalye, que l'on me mende :

cet Monsieur de Lorevno volouyt, par son

homme qui est en Espagne, fayr parler pour

fayr trover bon le maryage du Grent-Duc,

dysanl qu'estent sa fille, ayl a l'honneur de

lu\ aystre proche, el qui aura tousjour puy-

sanse, encore que je l'aye nourye, d'entertenir

le Grent-Duc, de fason qu'il y fayra tousjour

servyse, que sela s'acomoderel byentosl

Vous ayste bon el sage et byen avysé : vous

1 luyré cet afayre aveques vostre prudense.

Je miiis envov mes letres overtes; vous les

fermeré après les avoir veues, el je prye

Dyeu que vostre voyage 1 souyl heureuls el

profitable pour le contentement du Roj mon

1 Henri III avait euvoyé Bellièvre en Lorraine poui

voir le duc el le cardinal de Guise el cher

quelques accommodements: mais il échoua dan- sa

mission devant I
i - exigences des Lieu
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lils el byen du royaume, et que \l vous aye

en sa saincte guarde.

[)r l'arvs. cet \"" de mars 1.588.

La byen vostre,

Caterine.

1588. — 8 mars.

•

"i ie Bibl. n;it. . Ponds français, n° 33ofl , f' 35 ï°.

|
V MONSIEl I! DE l)\.\7AY.]

Monsieur de Danzaj ', nous accusons seulle-

inciil par ceste lettre la réception de la vostre

lu \n"" d'octobre dernier passe', n'y aiant

plus rien qui désire voue \ faire response,

ainsy que le Roy monsieur mon lilz vous

escript, qui nous faict aussy entendre ce qui

se faict pour l'acquicl de voz assignations, à

quoy je seray tousjours bien ai/.e d'apporter

lout l'advancement qu'il me sera possible

pour vostre contantement. Et me remeclant

d u surplus aux lectres du lioy mondict sei-

gneur et lilz. je prieray Dieu, etc.

Escript à Paris, le vin''jour de mars i588.

|
Caterine.

|

l 588. i
•'! mars.

Minute. Bibl. hat. ,- Fonds 1 f
J 63.

'i
g l'.riii -h Muséum. Coll. Egerlon . roi. 5 . f« 3i.

I MONSIEl li

LE M Uiol IS DE PISANY,

C0KSB1I Il UIBASSiDKOB ' R0MB.

Monsieur le marquis, je m'en remelrai

à ce que le Iîo\ monsieur mon lilz vous

escripl par ses lettres, el l'aisent ensemble-

ment escrire au S' Oratio Rucellay sur le

lai et pour lequel il nous a depesché par deçà

La correspondance de Danzaj avec le roi cl la n inc

mère, retrouvée en Danemark, a été publiée par

M. ISrickii
, avec une courte notice. Malheureusement,

elle ne comprend pas loul la misai le l'ambassa-

le courrier qui vous porte la présente, vous

priant continuer à favoriserce négoce, comme
chose qui importe grandement au service du

lioy mondict S r
et lilz el à mon particulier

contantement, en donnant courage audicl

Rucellay de faire le semblable de son costé,

combien que i s recognoissons qu'il j soil

très affectionne' , dont nous luy savons très bon

gré, ainsy que je nous prie luy dire de ma
pari et de la vostre, vous asseurant que je

affccl neraj tousjours toul ce qui vous

concernera de très bon cuer, duquel je prie

Dieu. Monsieur le marquis, qu'il vous ayl en

sa saincte garde.

Escripl à Paris, le xm'jour de mars i588.

I . VI BHINE.

1588. — i(i mars.

Orijj. Bibl. nal F Is français . n° 1590g, 1"' 33.

\ MESSIE! RS

DE BELL1EVRE ET DE LA (il ICIIK.

Messieurs de Bellievre el de La Guiche,

j'aj receu vostre lettre du vu"'" de ce moys,

(|ui me donne lionne espérance, avec ce que

j'ay veu du contenu en celle que avez escripte

au Roy monsieur mon lilz. que vostre voiaige

ne sera [minet infruclueuz, mais qu'il appor-

tera quelque grande utilité au bien général

des affaires de ce royaulme, dont il esi bien

liesoing pour nous préserver des grandes

misères es quelles les choses ne semblent que

trop préparées. Le l!n\ mondict S' el lil/. .

depuis sa lettre escripte , a eu ad vis que mon

cousin le duc d'Aumalle '. au lieu de prendre

deur. Indberetninger fra Charlet de Dançay til det

Frantke hof m Furholdene I. Norden, 1
"><;--

1 :>-!.

I dgivne ved C. F. Bricka af Rigsarkivel. Kjôbenhavn,

I gO I

' Le duc d'Aumale, cousin getmain du duc de

*iiiî— >•
- • - * ; 1 i * un des princes lorrains le fins

/ii.
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son chemin vers mon nepveu le duc Je

Guise, ainsi qu'il l'avoit dict au S r d'Abin,

est retourne' au Pont-d'Arcy *, d'où il n'est pas

si prest. de partir qu'il en faisoit auparavant

contenance, ayant respondu là-dessus au

S r d'Estournel , <|iie j'ay envoyé vers luy de-

puis le retour dudict S r d'Abin, qu'il avoit

occasion de trouver bien estrange que Ton le

voulust priver de demeurer en Picard) e.

\ eu que l'on lui avoit accordé audict pais ung

lieu de relraicle, (|u'il estimoit tant de la

bonté et humanité de mondict S r
et filz que

ces cboses ne venoient poinct de son mouve-

ment, mais de la malveillance de sesennemys,

qui essayaient de le rendre odieux, et qu'il

avoit depesché vers mon nepveu le duc de

Guise, pour sçavoir le lieu où il le pourrait

trouver. Le refroidissement qui se voyt par là

en son voiaige a ineu le Roy mondict S r
et

lilx de depesrhrr de nouveau devers luy, poul-

ie semondre et solliciter de partir dudict

Pont-d'Arcy, pour aller trouver au plus lost

mondict nepveu, et no sçay bonnement juger

s'il y satisfera, dont je demeure for) en peine.

Sur ce je leiay fin, en suppliant le Créateur,

Messieurs de Bellievre el de La Guiche, qu'il

tous ayl en sa saincte garde.

Escript à Paris, le \\i"" jour de mars îàNJS.

Labyenvoslre,
Caterinb.

1588. — 17 mars.

Copie. Bibl. nat. , Foods français, n° 33o5 , f* 38 r".

[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUF.]

Monsieur de Chasteauneuf, vous n'aurez

pas long discours de moy, après les lettres

que le Roy monsieur mon filz vous escript.

par lesquelles vous vous trouverez satisfaict

à voz dernières depesches et verrez ce que

nous avons de nouveau pour le présent de

deçà. Priant Dieu . Monsieur de Cbasteau-

nellf, etc.

Escript à Paris, le xvn"" mars i 588.

[Caterine.

dans la Ligue el le ins disposés à la conciliation avec

Henri III. Il réclamai! le gouvernement de la Picardie,

cl envoyait peu à peu des troupes pour s'emparer des

villes de la province. Le roi avait prié Mayen i Guise

de s'entremettre auprès du prince pour arrêtei sea

mouvements : il aurait voulu qu'unesorle de conférence

•e réunit au mois d'avril à Soissons, et il avait envoyé

Bellievre el La Guiclic pour le représenter; mais l'opi-

niâtreté du duc d'Aumale rendit vaines toutes les dé-

marches.

1 Pont-Arcy ( \isne), à 3o kilomètres de Soissons.

1588. 30 nuits.

Orig. Bibl. nat. , Fouda frao aïs, a" 10900 , f° 65.

V MESSIEI RS

DE BELLIEVRE ET DE LA (il ICHE.

Messieurs de Believre el de La Guiche,

j'av veu bien particulièrement, par les de-

pesches que ave/ l'aides au lîov monsieur mon

lilz et voz lettres que j'ay par mesme moyen

receues, ce que vous avez traicté el négocié

avec mes nepveuz les cardinal el duc de

Guyse el le duc du Mayne 1
, lesquelz, si vous

n'avez conduietz au poinct de son intention,

selon que le contienl l'instruction qu'il vous

a faict donnera vostre parlement, je m'as-

seure que ce u'a poincl esté faulle d'v avoir

apporté tout ce que la fidélité, affection,

dextérité de grans ministres, tel/, que vous

Mayenne n'étail pas content de la Cour. Le roi

vuulail lui faire licencier les dii enseignes qui avaienl

victorieusement combattues -en- ses ordres «tans la der-

nière guerre; aussi s'en plaignait-il vivement à Cathe-

rine de Médicis dans une lettre qu'on trouvera à I' le,"

dice.
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estes, peull rendre en ung (cl affaire, et que

vous continuerez à vous y employer pour

avancer tout ce que vous pourrez de mieux,

selon qu'il vous escript présentement; à quo\

n'estant poinct de besoing de vous inciter

davantaige, oy de vous faire aucune redicte

de ce qui est contenu en la lettre de mondicl

S' et filz. je Gnieray ce mot en suppliant le

Créateur, Messieurs de Bellievre et de La

Guiche, qu'il vousayt en sa saincte garde.

Escripl à Paris, le vxvin" jour de mars

La byen vostre,

Caterine.

1588. — 1" avril.

\ . Ii du Vatican. Lettres des rois et reines de Navarre, sol. al!.

A NOSTRE

TRÈS S VI NT PERE LE PAPE.

Très Saincf Père, s'en allant le cardinal

de (îondy pour obéir à Vostre Sainteté le trou-

ver, encore qu'il ne soit besoing par luy es-

cripre grandi' lettre, je n'ay vouleu laisser

pour cela lui faire ce mot, pour la remercier

encore de l'honneur qu'il luy a pieu luy

fairi;
1

,
comme chose (pue [lis. dont

|

j'ay esté

aussi aise que si c'eust esté moy mesme, m'as-

seuranl que tantplus Vostre Sainteté cognoistra

de plus en plus connue ellea fait chose qui re-

tournera au service de Dieu el de toute son

Eglise el en particulier pour lé service de Vostre

Sainteté. Je l'ay prié de parler à Vostre Sain-

teté de ma pari: de quoy me remettant sur

luy, ne leray la présente plus longue à \ ostre

Sainteté, priant Dieu la vouloir conserver pour

servir à son Eglise el au bien de (oute la Chres-

lienté.

1 S» promotion au cardinala l.

De Paris, le premier avril î 588.

Vostre dévote et obéissante fille,

Caterine.

1588. — 13 avril.

Archives du Vatican. Lettres des rois el re s de Navarre.

A MON CODSIN MONSEIGNEUR

LE CARDINAL MONTALTO.

Mou cousin, vous entendrez par monsieur

le cardinal de Gondy si ampl enl toutes

choses, qui sera cause que je ne vous ferai la

présente longue, après vous avoir encore un

coup dict le contentement que j'ay receu de la

faveur qu'avez faite audiet cardinal, de quoy

je me ressenliray en toutes les occasions qui

se présenteront, affin que par effecl puissiez.

encore mieux cognoistre L'obligation que vous

en ay. Et, ayant prié ledicl cardinal de vous

dire ancunes choses de ma part, leray lin,

priant Dieu, qu'il vous ayl en sa saincte garde.

De Paris, le premier avril 1 588.

Vostre bonne cousine .

Caterine.

1 TiSS. - Avril.

Orig. Bibl. nat. .1 , n i5g 15 F" 8a.

\ MONSIEl I! DE BELLIEVRE.

Monsieur de Bellievre, le Roj monsieur

mon filz esperoil avoir meilleure response Mu-

le faicl des garnisons de Piccardye que celle

que VOUS a esté donnée par 1 1 ncpveu le due

de Guyse, et que les Piccartz se rangeroienl

du tout à sa volunlé, dont il desil'C que Mill-

les pressez encores a bon . ssienl ,
pour en tirer

quelque coiilanieineni . ce qu'ilz debvroienl

faire, allin de juslillier leurs actions el éviter

le blasme el reproche que leur pourra estre

faict, avec piste occasion, d'avoir advert) et
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empesché le voiaige de guerre qu'il délibérait

faire en Poictou ei Guyenne à l'encontre de

ceulz de la nouvelle oppinion, m'asseurant

qu'il ne Tiendra à vostre soing, affection et

vigillence que les choses ne se conduisent au

poinct de l'intention de mondict Sr
et fil/.

1

;

qui me gardera de vous en riens dire davan-

taige, ny de l'aire la présente plus longue que

pour prier Dieu, Monsieur de Bellievre ,
qu'il

vous ayt en sa saincte garde.

EscriplàParisJe jour de avril i588.

De sa main: Je vous prye dyre à Monsieur

de Guise-, que je n'aseureré plus le Roy de

cet qu'il me mendera; car je suysbyen marrye

qu'il aye aucasion de nie dyre, corne yl fysl

yer : «Vous m'avés dyls <iu'il nie contereront
'

et vous voyé si j'é aucasion de l'estren. Je

tent de mal au dens, que ne vous en dyré

daventege.

La byen vostre

.

Cateiunk.

Villeroj écrivait le 28 avril de Paris à Matignon :

-Mmisi de Bellievre est encore à Soissons, où il

n'avance [>as grand'chose; il semble que Dieu nous ail

à lous ôté l'entendement, d'autant que nous nous atta-

chons aux branches et laissons le principal : nous ne

sçavons encore ce qui roussira de ces illusions .•! dé-

iiances; mais je vous dirai bien que le Roi a déclaré ne

pouvoir |ilus vivre c il a vécu jusqu'à présent; il

veut être obéi, c'est le langage qu'il tient, que plail à

Dieu qu'il ail commencé plus lui à l'exécuter.»

(Lettre», etc., 1 7 'kj , in-ia, p. aao.)

Dans deux lettres du duc de Guise à la reine mère,

écrites de Soissons, les 3 et 7 moi, il est question de

•faux bruitsn el de itmensongesn qu'on fait courir;

mais il est facile de voir que des deux côtés on cherche

à se tromper, de telle sorte que le rôle de Bellievre no

devait pas être facile. \ oir les deux lettres à l'Âyptn-

dici

Conféreront . tenteront.

1588. — 21 avril.

Copie. Bibt. uat. , Fonds français . n° 33o 1,1 33 i
"-

[V MONSIEUR DE DAXZAY.
|

Monsieur de Danzay, vous ne sçauriez pour

le présent fayre service plus agréable au Roy

monsieur mon lilz que de retenir par tous

moiens possibles le roy de Dannemarch en

la bonne resollucionque nous avez escripl qu

estoil de n'offenser en façon que ce soit le Roy

mondict seigneur et lilz sur l'occasion des

troubles de ce lio\ anime, estant bien aize que

les princes Protestans se soient advisezd'envoier

ambassadeurs de deçà auxdictes lins que vous

escrivez, plustosl que legieremenl envoier des

gens de guerre en faveur du my (le Navarre

et aultres de son parti; mais il/, feroieTit en-

rôles mieulv de plus
|

inciter
|
icelluy roy de

Navarre, de se conformer à la vollunté du Ho\

mondict seigneur et lilz, qui ne tend qu'au bien

el repos de ce ro\ anime, qu'à v ou Hoir persuader

icelluv mondicl lilz de lerecevoiren sa bonne

grâce, de laquelle il se peull asseurer dejoïr

piaillement, toutesfois et qiianles qu'il se re:i-

gera à ce que le Roy mondicl seigneur el

lilz désire. Quant à ce qui touche vostre par-

ticulier, von- avez esté cy -devanl adverty d

ce qui a esté ordonné pour le paiemenl de ce

qui vous estoil deub 1

; mais, pour vostre estai

1 La situation financière de Danzaj n'était pas bril-

lante, si on en juge par la lettre que le roi lui adressait

le s mars i588,

<r le suis bien aise qu'avez, selon voire debvoir,

empesché que \o-. creanliers n'obtinssent du roj

Dannemarch permission de faire arresler les navires des

marchans mes subjeetz traOlcquant du costé du Norl
.

à

l'occazion de voz debtes, qui ne se doibvenl rccomrer

au préjudice el interruption du commerce, qui doihl

estre libre à mes dicts subjeetz es quartier de delà
.

- i

la bonne paix el amitié d'entre moj el ledicl S mj

de Dannemarch, désirant que vous faciez toujours tic



le vous diraj .iu-^\ que ceulï qui onl

charge de voz affaire d deçà ollicitent et poursuivent

l'acquil des assignations qui vous onl esté baillées pour

ce qui vous esl deub, en sorte que j'espère que vous

aurez bientosl de quoy appaiscr cl satisferez à vozdictz

creantiers.ii - Ms. IV. 33 iû, f" 3â r").

Danzay n'avait pas i| les créanciers personnels.

I. s dépens i qu'il faisait dans l'intérêt public ne lui

étaient pas plus remboursée et cell situation durait

depuis plus de vingt an-. Déjà en 1.171, i! écrivait à la

mère :

-Il x a -i\ un sepl ans que Vostre Maji I

gnoissanl les fraiz que j'avoi faicta la poursuittc des

villes maritim et pour plusieurs particullaritez qui

furent Inr- vérifiez! un' lit ordonner dii mille li

que messeigneiirs de: 1 congi urenl et approu

rerenl estre justes et raisonnables, dont il me reste n

core cinq mille li» res 1 payer, ce que mi nie
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de maistre d'lio-te! ordinaire du Roy mondicl

seigneur et filz, sçaichez qu'en taisant Pestai

de -a n misem . il en retranche plusieurs officiers

de toutes (juallili'/. et mesmes de la vostre,

n'aiaiii retenu que ceuix qui le doibvenl servir

par chascun quartier. Touteffois l'honneur et

la quallité vous en demourera toujours et ne

vous désniera pas en don ou recompense aui-

tant, voire plus, que les gaiges de vostredicl

estai ne se pourroient monter selon que voz

antiens services le méritent. Priant Dieu,

Monsieur de Danzay, vous avoir en sa saincte

ri digne garde.

Escripl à Paris le wi""-' avril 1

"> SN
.

[Caterine.]

Posl scriptum. — Monsieur de Danzay, après

cesle leclrc escripte, aous avons receu vostre

depesebe du du mois de febvrier der-

aier, ayanl veu et bien 1 sidéré ce que

m'escrypvez , dont je vous sçaj très lion gré,

et verray de me servir de ce qui sera pour

ce a propos, lorsque le.- ambassadeurs seronl

icv.

IU .NE DE MEDICIS. 335

1588. 99 avril.

Orig. Bibl. 11 1
. Ponds français, ti° 10909 ,

1
' 86.

\ MONSIEl I! DE BELLIEVRE.

Monsieur de Beliievre, vous avez faicl beau-

coup pour nous de nous avoir donné advis de

ce qui a esté jà commancé en vostre négocia-

tion 1
. Car, combien que vous ayez esté remis

à l'arrivée du S 1

de Rambures -. qui est atendu

ail du Duc d' Aumalle et des gentilz-

particulieres un' contraignent vous .'crin'. Madame,

espérant, puisqu'il a pieu à Vostre Majesté me faire

o'-l bonoeur de commander que I "I argent nu' fusl

ordonné, qu'elle fera aussi tant de bien el de grâce

de me le faire délivrer, comme pour vray jeu ay très

grand besoins. » — Indberetninger,elc, p. i38.

: Justement deuxjours plus laid, Bcllièvre écrivait à la

reine mère que sa négociation n'avait aucune chance de

succès et il demandait son rappel :

tt Madame, j'a\ faicl jusque icj ce que j'aj peu affin

d'accomodei les afferes de la Picardie, suyvanl le com-

mandement que j'en a\ d'- Voz Majeslez; je ne plain-

drais ma pi ine ni espargnerois chose qui fusl eu moy, si

j'estimois de pouvoir servir; mais 'y veoy ces princes

eslre tellement altérés de- avis qui leur sont donnés du

cousté de Paris, que j<- crains fort que le succès ne soil

pai tel que irais . levons désirer pour '• emenl

du Roy et le repos ce Royaulme. Si espéré je que \ oz

Majeslez cognoistronl que je ne y aj rien obmis de ce

que peull un I I loyal subject. Ne pouvant estre utile

ces afferes, je Bupplye Voz Majestez de trouver lion

que je leur aile rendre le service que je leur doibz; •!

sur ce, Madame, je supplye le ' reateur de donner à

Vostre Majesté très longue el très heureuse >i>'.

De Soyssons , le xjcvi' jour de avril i

|
hv tn s li 1 al beissai l subjei i •'! serviteur,

Bellii ni

lut. \ la Royne mère du Roy, Ms. IV. 34oa , P 18.)

Non seulement le due d'Aumale ne voulut rien

céder, mais il refusa d'aller i Soissons aui conféreni :

qui devaient se tenir à la lin d' ivril . el il rappela R

bure, qu'il y avail d'abord envoyé. — Voir les longm

d ipécli de Bellii vre à la ( iour dans t 1 fr. 34oa.
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hommes de Picardye, sans avoir pou encores

riens arrester avec ces princes, neanrnoings

nous eussions este' en grande peyne, si nous

n'eussions eu de voz nouvelles, estans bien

aise que, suivant la charge que je vous avois

donnée, vous ayez dict franchement à mon

nepveu le duc de Guyse le regret extresme (pie

j'auray s'il ne donne contantement au Rov

monssr et filz
1

; et seray actendant que luv

et ceulz qui l'assistent facent congnoislre par

effecl la volunte' qu'ilz vous ont dict avoir de

luy complaire, à laquelle je sçay que vous es-

sayerez de les conduire par toutes les bonnes

inductions et saiges remonslrances (pie vous

pourrez y apporter, comme celluy qui ne désire

riens plus en ce monde que le bien du royaume,

et d'y veoir son Roy recongneu avec l'obéis-

sance et reverance qui luy apartient. Suppliant

le Créateur, Monsieur de Bellievre, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escripl à Paris, le xxn e jour d avril i .

r)SS.

La bien vostre,

Caterine.

1 Quant au duc de (luise. Il prétendait avoir tenu

m>s promesses et écrivait à la reine le â mars 1 588 :

Madame, Monsieur de Bellievre reportant ce quv

sVs| passé \r\ m'en gardera d'eu escrire à Vostre Ma-

jesté, que je suplieraj très humblement voyro que j'y

ny apporté ce que punis dit et promis, et ne puis au-

cunement renier que le lîov et mus, Madame, n'eu

receviez coontente ni. Je supplieray Dieu qu'il m'en

donne la grâce que mes actions soient reconnues el

jugées telles qu'elles s,, ni. Vous avez, après luv, ce

pouvoir, el c'est aussy à Vostre Majesté à qui je m'en

adresse seullc, à laquelle prenant la hardiesse de très

humblement baiser la main, je supplie noslre Sei-

gneur, Mail,
, qu'il vulis donne 1res heureuse el

1res longue vie.

De Soissons, ce nu'
| mars |.

Vostre 1res humble el très obéissant sugel el servi-

I ni 1res liobligé

,

Henri de Lorraine.

(Aut. \ la Royne mère , lu Roy, Ms. IV. 34oa, 1*33.)

1588. — a» avril.

Aut. Archives de Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE 1
.

Mon filz, je ne vous feray pas longue letre.

pour me trouver mal, et ausi que le sieur

d'Abin 2 [est] presant porteur, que le Rov en-

voyé vers le Grand-Duc pour se condouloir et

le visiter de sa part . et que vl vous pourra dire

amplement de mes nouvelles. Cela sera cause

que vous prieray seulement de le crovre de ce

qu'il vous dyra de ma part 3
; et je feray fin,

priant Dyeu vous conserver.

De Paris, le \xn"" avril i 588.

Votre bonne mère

.

Caterine.

1588. — 26 avril.

Archives îles M< : iliris à Florence, n° i 7 a (i

A Mon COI SIS MOBSEIGNEI R

LE CARDINAL GRAND-D1 C DE TOSCANE.

Mou cousin, outre ce que le Roy monsieur

mon filz vous escripl affectionnémenl pour le

bon liomme Alamanv ' qu'il ayme, el l'a tou-

1 \u dos : rLa royne mère par le S' d'Abin. 1

" Sans doute un Mis de ce d'Abin de La Rocheposay,

qui .in .lit été longtemps ambassadeur a Rome.
1

Catherine de Médicis ne perdait pas uni" occasion

de combler d'attentions Charles-Emmanuel, dont la

mère s'eialt montrée si française, el qui aurait du

avoir un lien de plus avec la famille royale par son

rccenl mariage avec l'infante fille d'Elisabeth île Prauce;

mais l'ambition du dur de Savoie le portail à suivre les

conseils de Philippe II. Il attendit pourtant la mort de

la reine mère pour se déclarer ouvertement contre

II. nii III e( i-saillir à main armée le marquisat de

Salures.

1 Ce Florentin, protégé par Catherine de Médicis,

. i.ni Nircolô, seci ml UN du poète el frère de Jean-Bap-



LETTRES DE CATHEIUNE DE MÉDICIS. :î37

jours liint l'oit chéri, tant jiour sa vertu el

fidellité que pour la mémoire de son peré, je

n'ay voullu oublier de \ous en faire aussi

cesle depesche particulière, par laquelle je

\ous prie, autant instamment que je puis, de

luy faire restituer ses biens, ainsi que mes

cousins les Grands-Durz, voz père et frère,

luy ont accorde'-; à quov il ne reste que Pexe-

cution. Je sçay bien que c'est le principal que

d'executter leur intention el la \oslre; mais

cela est tout digne de vous, qui a»ez d <
>

s
j à lani

d'establissement à là réputation, de laquelle

vous avez esté toujours curieux qu'elle vienne

à toutes heures jusques à nous, avec beaucoup

de louange de chacun, mais avec particulier

contentement pour mov, lequel je ne vous

sçaurois assez exprimer par une bien longue

lettre. Je vous prie, mon cousin, respondez

en cecy el à mon désir, et en l'attente que

chacun à bon droict a de vous; el . outre ce que

j'en àuray singulier plaisir, je mettraypeyne

de le recongnoistre en ce que vous désire-

rez de mo\. priant Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escripl à Paris, ce wm^'" apvril 1 588.

\oslre lionne cousine.

C&TERINE.

liste Alamanni, autru'iiii-r de la reine mère, puisévêque

de Ifâcon, mort en i58i>. On peut voir, sur Niccoln. le

tome l"ili"i/-p/(iv.i, ]>.:!-, et Il.llauv.'lle, Luigi Alamanni,

190.3, I, p. 1 35.

t 11 autre membre de cette famille, Viiicenzo Ala-

manni, fut ambassadeur de Toscane en France de i55a

à 1576; mais celui-là était dans l'opulence el les hon-

neurs : lits d'un.' Ilidolli. il avait élé sénateur à trente

sii ans,gouverneur de Pise, el fut chargé de nombres

missions diplomatiques; il mourut en 1590 à cinquante-

quatre ans, en Espagne, où il représentait le Grand-Duc

prés de Philippe IL (Voir Lettre* de Catherine de \fédici»,

I. \ . p. -.Mo, (ni il .'si p.oh' ilr m, h d.'pai't il" Paris.

Catherine nr, Mbdicis, — i\.

1588. — i'i mai.

Co|iif. Bîbl. nat. Porter. FooUmiea, n°' 375-S76, fol. s86.

I mijm ililè dans In Hirar rétruspeethe , n* lérie, 1 I - p. il.

V Mt)\ (.01 Sl\ LE l>l C DE NEVERS.

Mon cousin, je ne doute point que madame

de Nevers ne vous ait mandé comme tontes

choses sont ici
1
,
qui me gardera de rien en

faire long discours, et seulement vous dirai

que c'est à ce coup qu'il faut que tous les

gens de bien aillent se rendre auprès du Hoy 2
,

car en plus grand besoin ne le sauroient

l'aire. Je suis si troublée, que je ne puis vous

faire plus longue la présente, et la finirai en

priant Dieu de nous conserver.

De Paris, le quatorzième de may 1 588.

Vostre lionne cousine,

Caterine.

I Ô.SN. — 1 'i mai.

Orig. Bibl. iIl- l'Institut, Fonds Godefroy, vol. 'jlii. I i

VI IiOV M0NSIE1 R MON FILS.

Wons' mon lils, ayant seu que le duc de

(luise •' avoit laid advertir les presidens de

vostre Parlement de n'entrer puni' aujourd'huj

1 La duchesse de Nevers était à Paris, tandis que son

mari était resté dans son (piuverneun ni de Champagne,

d'où il partit pour commander l'armée royale en Poitou.

- Le 17 mai, le roi écriiait de sa main, de Chartres,

au die- de Nevers, en lui demandant de le venir irouver.

— Voir relie lettre dans la Revue rétrospective, hum

qu'une autre du duc de Guise à Henri lit dans laquelle

le prince explique à sa façon l'intervention de la reine

mère à Paris.

Le duc de (luise étail entre a Paris le g mai vers

midi. Naturellement il ne peut être question dans la

correspondance de Catherine des événements qui ame-

nèrent le lendemain la journée des barricades el abou-

tirent au départ de Henri lit. puisque la reine mère

négocia jusqu'au bout de vive voix avec Guise et le roi.

Elle érlioua dans cette conciliation impossible. Tous

détails sont trop connus pour que nous les rapportions ici.

i.3

luiniui 1 m
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au Parlement, je les ay envoyés quérir et leur

ay dict, en la présence du S r deVillequier, qui

estoit près de moy, et du S'' de Schomberg

(|iie m'envoyastes hier soir 1

,
que, voyant le peu

d'assistance que vous aviez eue et les mauvais

deportemens qu'avez veus en cette ville, vous

vous en estiez retiré, non en intention d'aban-

donner vos bons serviteurs , officiers et subjectz

,

habitans de cette ville, mais pour n'avoir plus

de moyen de la conserver en vostre obéissance

et conserver aussy vostre auctorité; que vous

m'aviez mandé dedemeurer icy, comme suivant

vostre intention je ferois; et qu'il falleit que

tous les gens de bien se joignissent ensemble

dune bonne affection et volonté, comme ils

doibvent et sont naturellement tenus, pour

Il est souquent intéressant do rechercher quels étaient

les véritables sentiments de Catherine de Médicis. A ce

sujet lions devons citer 1

le témoignage d'un contem-

porain, qui semble avoir été assez au courant do la silua-

lion, Jacques Carorguy, greffier de Bar:

"Mais, cependant, il s'y jouoit bien une aultre l i-a-

gedie, qui se praticquoil assez couvertemenl pat Sa Ma-

jesté. Mais de cola eu lui donné l'advertissement par la

Itoyno More au seigneur de (luiso. qui s'estoil retiré à

Soissous: qu'il avoil beaucoup d'affaires et qu'en toute

diligence il se rendisl auprès d'elle, à Pains, d'aultant

qu'elle desiroil de l'adverlir com le Roy n'avoil poinct

aprouvé la Ligue et asotiation qu'ilz avoient faicl en-

semble, laquelle aussi estoil défendue de droict et par

ses ordonnances. En telle Façon, que s'y estant rendu au

moys de maj cinq cens quatre-vingtz huict, elle lui re-

vela tout ce qui avoil esté tenu necrel depuis quatre

ans. allin qu'il \ pourvensl : car. a dire vérité, ladicto

Royne Mère l'aymoil unicquemenl et plus que son

gendre le roy <\' 1 Navarre ••

1 Le vendredi i3 mai, Henri III, ayanl reçu le pré-

\ùl dos marchands el los échevins et ayanl appris do

leur bouche qu'il n'y avait aucun espoir de ramener le

peuple de Paris à l'obéissance, se rendit dans ses écuries

dos Tuileries, \ pril un déguisement el . accompagné de

quelques fidèles, saisit dos chevaus . puis s'enfuit . sans

bottes ni manteaux, sur la route i\<' Saint-Cloud. Le

soir, il arrivait à Rambouillet, où il coucha; le lende-

main , d alla dîner à < ihartres.
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maintenir vostre auctorité, que je ferois. et

voulois tousjours demeurer avec eux, et n'en

partirais point , si ce n'estoit que je visse que

leschoses ne se remissentcomme elles doibvent

et que l'obéissance qui vous est deue ne vous

fut entièrement rendue; partant que je les

priois d'aller faire leur debvoir et d'entrer au

Parlement, où ils sont incontinent tous allés.

Et peu après qu'ils ont esté partis de ma

chambre, mon nepveu le duc de Guise est

arrivé 1

,
qui m'a remonstré qu'il y avoit dan-

ger que, le Parlement s'assemblant, il y eut

quelque desordre, si l'on y parloitdecescboses

passées, pour le soubçon où il voyoit aulcuns

des bourgeois et habitans de la ville : qui a esté

cause que j'av envoyé le président de Metz,

qui estoit dans ma chambre, devers ceux du

Parlement . qu'il a trouvés de toutes les Cham-

bres assemblés en grand nombre, ayant desjà

resollu d'envoyer vers moy les présidents La

Cuesle et de Thon avec plusieurs conseillère

,

qui me sont venus remercier de la part du

Parlement de ce que j'avois ce malin dicl aux-

(1 ici s presidens et de continuer en la résolu-

tion que j'avois prinse de demeurer en celte

ville, el adviser aux moyensd'j remettre toutes

choses en tranquillité, el qu'il/, avoienl aussj

advisé de deputler quelques ungs d'entre eux

devers vous, pour sçavoir de vostre bon porte-

nt. vous supplier de leur continuer tous-

jours vostre bienveillance, et d'estre asseun

de leur affection el fidélité, afin aussj d'estre

honorés de vos commandemens; à quoj je leui

a\ respondu qu'il/, ne pçauroienl mieux faire;

el crois que dès «elle apivs-ilisiier il/ feront

partir lesdictz députés.

1 Le soir même du i3 mai, le duc de Guise vinl

trouver Catherine de Médicis, qui était restée à Paris

avec la reine Louise de Lorrain.', pour s,, plaindre du

dépari si inopiné du roi, qui n'avait, disait-il, aucun

m itil r lisonnablc i\'' défiance.
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Pendant que le dur de Guise a esté avec

moy, el l'archevesque de Lyon qui estoit avec

lu\.j"ay fait appeler le S r de Schomberg,et luy

ay fait répéter en leur présence ce qu'il vous

avoil plu me mander par luy; je leur ay dict

qu'il falloit, sans tarder, regarder et donner

ordre de faire cesser les armes partout, et au

plus tost en cette ville, afin de la remettre

paisible et à repos sous vostre auctorité et

obéissance, comme elle estoil auparavant: en

quoy il m'a respondeu qu'il feroit ce qu'il pour-

rait; <|iie pour cel effect, il avoil faiel aporter

son disner chez La Chapelle '. icy auprès, afin

d'y adviser el qu'il auroit jà pressenti d'aul-

cuns des capitaines et hàbitans; qu'il falloit

adviser à ce qu'il en feroit pour la seuretté de

ceux ([ui estoient en double et crainte pour

ce i|ui s'estoit passé, et que, dès cette oprès-

disner, il me reviendroict trouver sur cela;

mais qu'il estoit très nécessaire que l'on ne fit

de part ny d'aultre, cependant, aulcune décla-

ration nv publication qui pul empeseber ou

traverser cela, et que Ton fit cesser les pra-

ticquesque Ton avoit commencé de taire, pen-

sant retirer aulcuns des cappitaines et hàbi-

tans : ce (|ue je pense bien qu'il disoit pour

moy, qui à la vérité parlay dès hier soir au

clerc des cappitaines et à quelques cappitaines

inesmes, que je Irouvav |iar les rues, retournant

de l'boslel de tiiiise. el depuis aux eschevins

Saint-Yon el Bonnet 2
, tous lesquels j'admones-

1 Michel Marteau ,sg
TdeLa Chapelle, était un des chefs

de ri-meule. (
s)ui'li[iie-,joiii> plus lard , le dur île Guise de-

vait le nommer prévit des marchands, à la place de Pcr-

reu-e. imii' les l'adieuv avaient misa la Bastille et déposé.

Ces deiu échevins semblent avoir eu des opinions

modérées et s'être efforcés de jouer un rôle de emui-

liateurs. — Voir : Ihtioire trè» véritable de ce (jiu eel

mit,mi en mte rille île l'iinn ilej/tnn le in. may l588,

pièce ilu temps, réimprimée dans les Preuve» de I"

Satyre Ménippée cl la relation de Saint-Yon lui-même,

dans le, li'/iiri's curieueetj >' série, t. XI, p. 39Q.
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lay de leur debvoir, n'oubliant pas de leur

bien dire le tort qu'aulcuns s'estoient faict;

mais que estiez si bon, (pie vous oublieriez les

choses passées, si ceux qui avoient failli se

remettaient ù leur debvoir; n'ayant voulu faillir

de vous rendre compte de ce que dessus par

cette depesche, atlendant que cet après-

disner, après que le duc de Guise me sera

venu retrouver, je vous puisse envoyer le se-

crétaire Pinart, qui s'en vouloit dès hier au

soir aller ^ous trouver, n'eut esté que j'advisay

de le retenir, comme je vous ay mandé par

La Roche : il vous rendra compte de ce qui se

passera après disner. Cependant je prie Dieu,

Mous 1 mon fils, vous avoir en sa sainele el

dij;ne garde.

Escriptà Paris, le samedy xiv' de may i f> S S

.

Vostre bonne et très affectionnée el obligée

mère,

Catbrine.

1588. — i5 niai.

«.ut. Bilil. ilil|i. de Siiiiil-l'HiT-lnnir,; , Il 19, I 85 il siliv.

\ MONSIEI R DE VILLEROY,

COSSHI.I.BB AU COXSSUi I>U ROT MOISIElm Ml» FII.S HT SKMTA1III

D'ESTAT, Dl SM ' n«ll IMHMI vis il FIKANCBS,

Monsieur de \ illeroy, vous m'avez laid

très jjrant plaisir de ni'avoir escript par ce

courrier, qui n'est arrivé que ce malin, des

nouvelles du liov monsieur mon lilz, duquel

j'ai receu les depesebes qu'il m'a l'aides par

le courrier qu'avoit envoyé Pinart 1
.

De sa main : Le nose 2 du pappe m'esl ve-

neu trover, qui faisl les myileurs ofises que

1

Villeroy, Brularl el Bellièvre étaient partis de Paris

le i3 dans l'après midi avec le roi. Seul îles ministres

Pinai 1 était reste.

1 Vois polir Munie.

H3.
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Ton saurèt désiré d'un tel mynystre, et a

parlé à monsieur de Guyse de lele afection,

que je ne le saurès fayre davantege, corne

l'on le conetré par nos ayfect; car, à cet coup

je n'é volu seler toutes mes actyons pase'es et

afayction que j'é portée au Roy monseigneur,

en byen et dygnement servyr son fils, que j'é

tousjours reconeu corne l'ey fayst et fayré

jeusques à la mort; et vous prie luy dire.

Ledyst nose m'a dyst que l'ambassadeur

d'Espagne l'est aie voyr, qui ays bien aystoné

de voyr que les chouses sont pasée si avent;

et, à mon avys, c'èt qu'il n'ont heu la fin

qu'il eult voleu et s'etoyt promys. Yl y a <l\st

(pie, s'yl peult ser\ \ r au Roy, qu'i s'asurèt que

son meslre le desiroyt et qu'il avoyt demendé

audyanse au Roy 1

; mes ipi'il n'a\o\st sen

parler à luy et que s'eloyt pour chouse qu'in-

portoyt grendemenl au bien de la Crelienté

el sien particulyer. M me dyst cet je volés

qu'i luy dyst qu'il me vynl trover;je luy dys

que non et que j'ann avertyrès le Roy, come

je l'avoyst dyst à Pinart, pansant qu'il deust

partyr à cet matyn, come il fezouyt san la

depesche qui aysl aryvée come je me suys

oublié. J'espère que Dyeu m'a fayst la grase

de fayre un bon servyse au Roy- puys qu'i

luy pli'st que je lui serve en sesi, veu qu'il
y

veult accomoder les afayres par les voys

douses, chause hacoteumée en tel* agréments,

et que lé plus grens Roys el les plus sages

ont fayst; car se n'est pas le premyer à qui

est aveneu tel cbouse. J'espère qu'il fayra

aus\ come seluy là el qu'il sera come yl liisl

1

II semble certain qm', dans ces jours d'émeute, le

nonce <!i". Francesco Morosini, évêque de Brescia, ne

il queles intérêts de l'Eglise, s'entremit Iros sincère

mont entre la reine el les ligueurs pour arriver à une

conciliation : mais il lui l'url |>rii scrondr par rarclK-vi'-qnr

de Lyon. Voir archives du Vatican, Vunz.,t. "7. I

Su à 8'i, dépêche du 18 mai i588, el lu Ligue et ht

l'apes, par M. 11. de L'Espinois, p. 1 18 à 16t.

après le plus grent Roy qu'ayt aysté devant

luy. Dyeu le voule.

Caterine.

Monsieur de Vyleroy, depuys celé letre

escripte, j'é veu, par une letre que vyent de

Rome, come S'-Guar ha esté scandalysé d'un

couryer que monsieur de Nevers lia envoyé à

Rome, à cet que l'onn ecript; et afin (pue le

Roy, si ly n'en avest ecript , n'en n'entrât en

quelque supson, je vous dyré que monsieur

de Nevers m'a monstre une letre, sept ouyl

jours avent que je vise le Roy, que son homme

qu'il a à Rome de tout tamps acoleumé d \

entretenir pour aystre ytalyan, et ly mendat

cornent d'ysi l'ons avest escrypt au Pappe et

à d'autres, pour luy dire (pie monsieur de

Nevers, pour ravoyr la bonne grase du Roy,

s'an \enel aveques moy pour fayre la pays,

el sur sela parlèl de nous come cel le Ro\

et moy estyons aultres que 1res catolyques el

plus que ceulx qui en parle! tant.

Je le dys au R<>\ el s'en sovyendra, je

m'aseure; et ledyst duc de Nevers me il\>!

qu'i leur en inanilerèl cel que yl devèl el

pryns la cause du Roy el la myenne comenl

le lio\ menue eul faysl et, le croyenl come yl

est, toul remys entre les bras du li<>\ el tel

pour son servyse d'afectyon el de Bdelyté à

cel que je conoys, comme le povons désirer,

pour s'en povoyr servyr le Ro\ san screu-

pcule, et en voldrès byen aseurer. Je n'd pas

voleu demeurer en doucte de cel qu'il avoyl

faysl à Ruine el s'il y avoyl envoyé. A cel ma-

tin, me promenant, je luy a\ dysl : Depuys

que me monstrates la letre de vostre homme

de Rome el que me dyetes ly volouyr fayr

réponse de fason que leur fermer} es la busebe

,

l'avé-vous fait; car je ne nous an 11 é ouy par-

ler? ^ I m'a d\st que oui. — Et l'y é d\>l :

\nn'ave-\(ius lieu réponse? — Non: car \1 \
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a, avenl la povoyr avoyr, près de deus moys.

— Je luy ay dysl : Votfs n'y avé don pas

envoyé un couryer? — Non, car j'é ayscript

par l'hordyneyre. — Je luy ay dyst : Vous ne

l'on'' pas de lontemps; nous y devyés envoyer,

ï I m'a dysl : Je y envoyés avent venyr ysi,

quant j'é seu que l'ons avest mendé cet que

tous «Us et y envoys la letre que m'avyés

ayscripte, pour leur feyr voyr que l'on ne

leur avoyt fayst que mantyr; et conestré par

ladvsle letre la bonne et seynte yntentyon

du Roy et la vostre, et asteure j'é ayscript

par l'bordinej re.

Je vous ay voleu Fayre tout ce dyscurs, alin

que en parlyés au Roy, et luy lysiés cet que

tous annescrips; car je serèstrès marryedely

avoyr dysl de luy cel que ly en dys à Bloys

que il m'avôysl d\st; car je Taures tronpé de

l'aseurer, corne je é fais, de sa volonté à son

devoyr vers le lioy, encore que yl m'eus)

trompée la premyere, s'il nTavèt dysl d'eun

e1 Fayre d'aultre; mes je auserés mestre ma

vye que yl esl du toul resoleu de n'avoyr

apu\ ni fayre chouse «pu deplese au Roy, el

en lu\ ceul mestre tousses moyens et ayspe-

ranse et à neul autre; et croye que je l'ay

sondé de toul coustés, el qu'il \ est resoleu,

et panse pour le servyse du lioy à le retenyr

du tout, corne je panse qu'il esl à luy; qui

serèl byen fesl que l'ambassadeur S'-Guarl

lus! averty corne yl s'èl du tout remys entre

les bras du lîo\ el que le Roy I a reseu en sa

bonne grase. '.et que l'y ann é dysl, s'a été

par une letre que m'ann a escrypte le cheva-

lyer d'Elbene; et, quant rambassadeui' en

sera averty el qu'il dira hà son homme par

de là qu'il <• byen ayse de cel que le Roy ayst

satisfaysl de monsieur de Nevers,je cro\ que

rela cei a cause que \l ne t'ayra (dus rien que

cel qu'il conestra ayslre agréable au Roy. J'é

veu anuys la dépêche que m'avés envoyée, el

je suys byen ayse que cet qu'il m'a dysl cel

raporte à cel que l'ambassadeur ayscrit; car

yl m'a dvsi , de lors que \ I me monstra la letre

de son homme, qu'i volet recripre au Pappe

el à tous les rardinauls. Croyés qu'il v esl aie

pour s'escuser el panser que yl ferèl servyse

au Roy de escripre corne \1 a lest. Je n'\ ay

aultre ynterest que le desyr que j'é que tout

se remette comenl yidevèt el que le Roy, par

cet moyen, n'aye plus de pouyne, et voyr ce

royaume par cet moyen hors de lanl de

mauls; cel que je prye à Dieu me fayre la

grasse cet[=de] voyr avent mouryr.

Gaterisb.

I 588. — i(i mai.

Archives deâ Mcdicis a Florence, n° 6796.

A MON COI si \ H0NSIEI R

LE CARDINAL GRAND IX C DE TOSCANE.

Mon cousin, vous recevrez ceste lettre par

le seigneur de Precy ', gentilhomme de la

chambre du Roy monsieur mon (ilz, lequel,

monsieur de Lanssac, mon chevallier d'hon-

neur, sou père, envoie en Italie, à qui j "a\

commandé vous veoir, visiter et salluer de

ma part. Au moien de quoy, mon cousin,

connue vous avez toujours recongneu le père

pour très affectionné serviteur du l!o\ Mon-

seigneur, des Roys mes enfans et le mien

particulièrement, je vous prie, en ce que son

lil/. pourra avoir besoing de vostre auctorité

pend. ml son séjour, voulloir pour l'amour de

mo\ luj lesmoigner par effecl ce que vous

desirez faire pour ceulx qui vous sonl recom-

mandez de ma pari, el que vous cogooissez

de père en lil/. affectionnez au bien de cel

estât, avecques asscurance que je ressenti-

1 vieilles de Snini-iîelais, sni^neur de Précy, que la

reine re avail déjà recommandé , en 1 58a, au duc de

Ferrare ci au duc de Ne ure. |
Lellrei , VIII, p. 58 55 .
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ray à bon essient l'honneur et faveur qu'il

vous plaira luy départir, comme chose qui me

sera très agréable, pour estre filz d'un père,

lequel, outre ses grandz, dignes et antiens

services f'aictz dedans et dehors ce royaume,

je désire en mon particulier pouvoir grattitier,

pour l'honneur qu'il a d'estre mon principal

officier et personnage duquel chacun jour je

reçois des grandz et signaliez services, que

j'auray à bien grand plaisir que vous les re-

cognoissiez à l'endroict de sondict filz, en ce

qu'il vous pourra requérir. Priant Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xvi
e jour de may i588.

Vostre bonne cousine, Caterine.

1588. — 20 mai.

Orig. Bibl. de l'Inslilu! . Fonds Godefroy, vol. 361, f i35.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Mousr mon filz, hier comme j'allois à

vesprefs] en l'église neupve de ma maison . le

duc de Guise me vint trouver et avec lu\ le

duc d'EIbœuf 1
, estant le cardinal île Bourbon

malade de la goutte, et, après vespres, vint

aussy Parchevesque de Lyon, nous promenans

en mon jardin, la Royne ma fille et mov, où

estoil aussy le Sr de Villequier, et, après que

nous eûmes laid ung tour, devisans de pro-

pos commungs, je demanda y nu duc de Guise

s'ilz avoienl parachevé l'escript qu'ils m'a-

voienl dicl cesjours-cy qu'ils faisoienl dresser,

pour commencer noslre négociation, afin

d'accommoder les choses et arrester le coursde

toutes aigreurs, luy remonstranl que la lon-

gueur y esloit granilemenl prejudiciaible, les

exhortant de procedder de leur pari en cecy,

Charles do Lorraine, second duc d'Elbeuf, était

grand écuyer cl grand vr ur de France. Très compro-

mis dans la Lifjuc, il lui enferme • Loches de i588 è

1 ôni . cl mourut en 1 <>•{>.

ERINE DE MÉDIC1S.

comme vous vouliez faire de la vostre, en

toute rondeur et sincérité, et que vous ne de-

siriez rien plus que de faire toutes choses

raisonnables à vostre honneur, réputation,

et au bien d'ung chacun
;
que si les priois

tous d'y aporter toute la bonne volonté et

affection qu'ilz pourraient afin que bien

lost nous puissions parvenir à quelque

bonne resolution 1

; en quoy je les frouvav

par leurs réponses bien disposés, me disant

que ce qu'ilz avoient faict mettre par escript

n 'estoil pas encore mis au net. et que l'ar-

chevesque de Lyon'2 en avoit sur luy la mi-

nute qu'il me monslreroit , s'il me plaisoit,

1 Les chefs ligueurs et leur interprète l'archevêque

de Lyon mirent toule la mauvaise volonté et la lenteur

possible à rédiger ces articles qui devaient résumer leurs

griefs; et, quand il~ les eurent terminés, la plus rapide

lecture suffisait pour assurer que le roi n'accepterait

jamais les exigeances qu'on voulait lui imposer. Cette

-requi'ste- a été imprimée dans une plaquette du temps

(Paris, Bichon, in-8°|: elle se trouve dans le t. Il des

Mémoire» de In Ligue, p. 2Î17 et suiv. 1." dur d'Espernon

v est vivement attaqué, et on demande son renvoi.

'-'

Pierre d'Epinar, dont il n'a pas été* question di pub

les négociations préliminaires du traite de Nemours,

(voir t. \ 111, p. a '16, 2 53 , clpattim l, après avoir quelque

temps tergiversé, était devenu le dévoué serviteur de

I luise et avait, tout en restant dans le conseil du roi,

pas>é entièrement à la Ligue, "n le soupçonnait fort

d'être l'auteur d'une apologie de Henri «le Guise,

publiée en »585 et qui se trouve au t. I" des Mémoire»

de ht Ligue, p. iti.'î à i-.">. Depuis, il avait eu avec le

duc d'Espernon une querelle assez scandaleuse, dans

laquelle il n'avait pas même ménagé le roi. Ensuite, il

avait séjourne quelque temps dans son diocèse, plus

occupé d'intrigues que de dévotion, était aile trouver le

duc d'Aumaleen Picardie, enfin était aile trouver a Paris,

prévoyant bien que les princes lorrains allaient s'v rendre.

II était tout désigné pour présenter au roi. de la pari des

Ligueurs, la requête contre d'Espernon et les favoris,

prétexte vie l'agitation qui aboutit aux barricades. Dans

ce~
j

nées de trouilles, d lot le négociateur le plus

actif entre l'hôtel de Guise et les Tuileries. — Voir

l'ouvrage de M. l'abbé Richard : /Verre iPEpiimc, arche-

vêque de Lyon, 1 901 , in-8°.
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jurant qu'il n'y en avoit ung seul mot escnpt

à l'arrivée en celte ville du cardinal de Bour-

bon, <'t (jue ce qui les avoit tenus ung peu

longuement à la rédiger estoit pour ee qu'il y

a\oil Inusjnurs en (elles choses plusieurs opi-

nions à recepvoir. Je fis apporter des sièges,

el oy lire, en la présence de la Royne ma

Mlle, des ducs de Guise, d'Elbœuf, des S™ de

\ illequier et secrétaire Pinart, à l'archevesque

de Lyon ledict escript, qui est en forme de

remonstrance et requeste, au nom du cardi-

nal de Bourbon él d'eux Ions, traiclant par

icelle formellement à l'encontre de Mess"

d'Espernon et de La Valette. Hz parlenl aussj

du soulaigement de vostre peuple, des nou-

velles impositions el edicts; de L'abus qui est

au maniemenl devoz finances, parla supposi-

tion des noms que l'on met aux acquitz de

dons, d'osier la l'orme du comptant ; il/, parlenl

aussx de l'ordre de vostre Conseil, et à la Mn

de ce laid de cette ville de Paris. Estant la

lecture laide, je leur dis fort franchement

que je n'y veoyois rien qui lui honorable pour

vous, principalement en ce faictde celle ville

de Paris, à quoy il falloif premièrement

pourveoir à vostre contentement, que je les

en exhortois el priois de toute affection, afin

que nous puissions entrer plus aisément en

négociation, qu'il falloit aussy remettre la

Bastille, l'Arsenal, le Temple, le Mois de Vin-

cennes et toutes choses à Paris comme elles

estoient auparavant, el leur parlay aussi du

laid des ville-, frontières de Picardie qu'il

falloil mettre en l'eslal qu'elles estoienl au-

paravant, puisqu'il n'estoil plus question des

garnisons dudicl pays; el revînmes encore

par plusieurs lois à parler des submissions

que vous doilivent l'aire ceux de cette ville.

faisant tout ce qui nous estoit possible à ce

que ceux de celte ville faissenl jeter à vo/.

pieds telles submissions qui sont recquises

en ung laid tel que celuy-cy, commis à l'en-

contre de leur Roy, qui leur a tousjours tant

desparti de sa bienveillance, comme vous

feriez encore quand il/, se mettront en leur

dehvoir. Mais le duc de Guise, reprenant

tousjours ce propos, se monstra merveilleuse-

ment ferme et entier à soutenir qu'ilz n'ont

l'a ici aucune faulte, disant qu'ilz ont pris les

armes par commandement du prevost des

marchands et escltevins, que l'on leur a tué

deux de leurs habitans ' avant qu'ilz se soyent

mis en défense, d qu'ilz ont creu certaine-

ment, voyant là la façon que l'on proceddoit,

que l'on vouloit establir des garnisons au

préjudice de leurs privilèges, et user d'aultres

violences envers eux, en ayant veu des pré-

paratifs; que s'estant le S r de Guise trouvé

avec eux el aulcuns gentilshommes des siens

qui avoienl esté imbus d'ung bruicl qui cou-

roit que l'on les vouloit prendre et faire mou-

rir, il/, s'estoienl résolus de courir la mesme

fortune que ceux de celle ville; que demander

pardon, il/, se rendraient coupables, et que

quelques ungs d'entre eux, mesme les S"

de Guize et archevesque de Lyon, avoienl

bien esté d'advis de mettre l'article qui en

faicl mention tout aultrement qu'il n'est el

beaucoup plus doux, mais que le plus grand

nombre des opinions l'a emporté par dessus

eux. Sur quoy, j av plusieurs lois repris le pro

pus en ce laid, ei réitéré mes prières envers

eux, leur remonstranl . avec toutei les grandes

ei légitimes raisons qu'il \ a, qu'ilz ne doib-

veol l'aire difficulté de vous supplier de par

donner ce laid, ainsj mal entendu el adve-

neii. les asseuranl que vous n'aviez jamais

1 Dans l.l suiiv illl l :' . ,111 il nul OÙ I'- Sllis-r-

i reliraient il" marché neuf el passaient *m le ponl

Notre Dame pour gagner le Louvre, une décharge de

mousqueterie tua deux bourgeois de la milice; '•! ecl

incident causa un recrudescence de fureur populaire.
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pensé auz garnisons ny à mal faire à qui que

ce soit, réitérant plusieurs l'ois mes prières

à ce que Ton oslat cette opinion là, et que

chacun se soubrais de faire ce qu'il doibt

envers vous comme à leur Roy. Estant lon-

guement demeurés sur cela, je ne sçais main-

tenant ce qu'ilz en vouldront faire, vous

asseurant que je feray tout ce qui me sera

possible pour que les habitans de cette ville

faissent mettre à voz pieds, et vous fassent

telles submissions qu'il est nécessaire. Je n'ay

rien obmis de tout ce qui s'y est pu faire,

ayant ces jours-cy parlé et fait parler, en gê-

nerai el en particulier, aux ungs et aux aultres

de vous aller trouver ung bon nombre en

corps de toutes les compaignies et commu-

naultés de Paris (ainsyque je les ay induicls

et faict induire d'y aller en particulier, comme

il/, ont faict) et se jeter à voz pieds, vous

taisant les submissions qu'ilz doibvent en ung

si grand laid que celuy-cy, et vous supplier

de leur pardonner, que je les assisterais et

ferais assister' cl conduire, el intenicnderois

pour eux envers vous, à quoy je continuera}

encore cl n'obmettray rien de loul ce qui me

sera possible, alin que cela puisse l'aire pour

remettre cette ville au bon estât que je désire

hors de toute défiance, cl que nous puissions

après entrer (dus aisément en négociation

pour les aultres choses qu'il faut Iraiclcr; nie

délibérant, allant ce malin à la messe à la

Saincte-Chapelle, de faire tout ce que je pour-

ray envers ceux du Parlement cl les aultres

compaignies, el auss\ envers les bourgeois

que je pourray trouver, alin que chacun se

dispose à cela, cl pour prendre advis de ceux

du Parlement de ce que je que je debvraj

l'aire, el de ce que pareillement il fauldra

taire pour empescher une assemblée qui

se l'ail aujourd'huy en l'hostel de celle ville.

Hz disent que c'esl pour eslire de nouveau

ung prevost des marchands et escbevins;

mais aulcuns aultres dient, et toutefois je ne

1 av peu sçavoir au vr.iv, que c'est pour faire

signer en cette assemblée ce qu'ilz ont

advisé pour toutes ces choses icv. Je vous

en donneray advis, si je le puis sçavoir avant

le parlement de La Roche, que je vous en-

voyerav avec cette depesebe. Cependant je

prie Dieu, Mons r mon filz, vous conserver en

santé et vous donner en toute prospérité très

heureuse et longue vie.

De Paris, ce vendredv xx c jourde mav 1 588.

Mons' mon filz, j'oubliois de vous dire que,

par leur requeste, ils dient aussy qu'ilz vous

supplient de me laisser à Paris et aulcuns de

voslre Conseil avec moy, ainsi que j'estois

dernièrement quand vous estiés en voslre

armée; sur quoy je leur ay respondu que je

n'y demeurerais jamais, au contraire que

je m'en voulois retirer, se la ville n'estoil du

tout et entièrement sous voslre auctorité et

obéissance entière, comme elle estoit aupara-

venl toutes ces choses-cy.

Voslre bonne et très affectionnée el obligée

mère.

Caterini .

1588. • " mai.

Orig. BiM. liât. , Fonds français, n" îTi'^i, f» i8a.

\ MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, voslre lettre du. . .

de ce mois me lut hier rendue par Bourgfon-

laine, aiant veu cl bien considère le contenu

en icelle, dont j'atendraj vostre plus certaine

resolution par le S 1 de Remboillet, que je

m'alendz qui sera bientosl par deçà. Cepen-

dant je l'aiz nue bien ample depesche au liov

monsieur mon lilz. que je vous prie luj lire;
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et demain matin je ne fauldra\ de luj escrypre

ce que je pourroy avoir aprLs que ces princes

auront résolu pour leurs remonstrances et

requestes, el par <jui ilz l'envoiront. Vous

remerciant du soing qu'ave/, de in'escripre si

souvant des nouvelles du Roy mondict S r
et

lilz, vous priant continuer et vous me ferez

très grant plaisir; priant Dieu, Monsieur de

Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.

Escript le dimanche, ïxii" ma y 1 588.

De sa main : L'ambassadeur de Sayoye m'a

pryé mender au Roy que son mestre sera très

marry de tout sesi et très desireuls de luy

povoyr [monslrer] en un Ici ayfest combien

yl y et servyteur, et qu'il y comende ;
qu'i le

servyra de sa personne el moyens 1
.

Caterine.

Pinart.

1588. a 3 mai.

Aut. Trouvée ilans les papiers fie -M. -I.- La Ferrlère.

V MONSIEUR DE VILEROY,

COÎiCBLTEB ET CECBETEBRE D"ET»T ET OKS COMINDIlUllS

l'V ROT VOS PUS.

Monsieur de Vvleroy, Madame de Nemours

me revien trouver et pryer que je veulle ap-

puyer au Roy pour son fils le duc de Nemours;

ce que je l'aysl volontyer, desyrent le voyr el

luy auzi contemps, et pansant que c'etovl la

reyson de le fayre. et ausi qu'arrivé au terme

1 Tétait bien là de la duplicité savoyarde : au même
moment. Rem: de Luciogc, seigneur des Mines, ambas-

sadeur du dm Charles-Emmanuel, négociait a Paris

.ni-r le <\\ir de Guise, lui oITranl de faire alliance et lui

promettant d'entraîner dans la Ligue leur ami Montmo-

rency, à la condition qu'on abandonnerai! i -mi maître

le marquisat de Salure- et le protectorat de Genève. —
Archives de Turin , d'après Halo Raulich

,

Storia *li Carlo

Emanuele I
, 1896, in-8", t. 1". p. 338.

<•» 1111 RIRE DE Mme I-. \\.

qui ont [=où sont?] reduytes les all'ayres, que

leRoydouyl desyréde retyrerlous lesprynses

à son servyse, s'il veult sortyr de ce mauves

pasage; que n'y a ebause qu'il ne deve fayre

pour recouvrvrson haultoryté; que je ne douclc

poynt qu'il ne la recouvre, s'il \eult byen fayre

corne y le dyst, et ausi que asteure ayent ay-

logné le prétexte et aulté l'aupinvon générale

d'auprès de luy, que l'on savoyt prynse de ce

pouvre homme qu'il fault que se mette à la

reyson, où tous conestron que se n'eloyst cela

(jui les a conduvls où vis sont. Nous sommes

à la velle [jour aun estre ayelersi. Ce prynse,

ysi ayst connu, n'a jamès eu party que celuv

du Roy et n'è pas trez contemps des au!très,

encore que ly souynt proches; le Roy ly

douynt donner quelque contentement et le

retyrer du tout à luy. Et tous ceuls qui ne

sont decleré, que les contente, que d'une fason

que d'une autre, et qu'i se mecte bors de se

mal; car, s'il n'est aydé, ceuls qui ly ont uns

ne l'ann oteron pas; car yl n'ann on ny le

moyen ny la ceureté, corne y l'ont monstre

par la mauves bonté qu'il donnent, après

l'avoyr concelé; et puys les aultres onl achevé;

car l'on leur a temoyné, ayent lest armer' le

peuple, qui etoyst plus bà culs qu'au Roy. Mes

nous y somes, et ne fault que le Roy porte

la pouyne du péché des aultres : yl n'ann

a que trop portée, et le fault ayder, et rety-

rer tout ce que l'on pourra, et contenter un

chacun, les uns de paroles, les autres d'espé-

rances, les aultres d'efects, celon ce qu'il

peull el leur mérite. Me désirent byen que ce

ysi fusl segret, el vous prye d'en parler nu

liu\ ; el je |ii\e Dyeu vous avoyr en sa sainte

guarde.

De Paris, ce mu' jour de may i588.

1 Iaterine.

lui timi rit \*ri.
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Orig. lïihl. imp. de SaiDt-Pétersbourg, vol. 18, f" h et ~k

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon lilz, l'ambassadeur d'Es-

paigne m'est ceste après-diner veneu trouver

et m'a dict «pie l'occazion pour laquelle il vous

avoit demandé audiance ces jours icy estoit

pour vous faire entendre que le roy d'Espagne

son maistre, veoyant tant de pirates anglois à

la mer. qui lui faisoient et à ses subjectz tant

de préjudice, il avoit esté contrainct de mettre

sus une armée navalle, qui debvoit faire voille

dez le commencement de ce mois, pour re-

purger la mer desdietz pirates; qu'il ne sça-

voit après cela ce qu'elle feroil, mais que ce

ne seroit rien à vostre préjudice, au contraire

qu'elle vous servirait, sy vous en aviez besoing,

et qu'il avoit aussv connnandeineni de sondicl

maistre de vous requérir, suivant les trairiez

d'ullience d'entre vous et luy, si ladicte armée

approchoil de voz costes par tourmente de

mer ou pour recevoir quelque rafraischisse-

menl en vosdictes costes, qu'il vouspleust de

mander partout à ceulx qui commandent en

icelles, que l'on eust suyvant lesdits traictez

à leur donner lesdictà rafraischissements

,

comme c'est la coustume, el que sondicl

maistre estoil obligé de faire de mesme en

cas semblable envers vous el voz subjectz, ce

que je lu} ai dicl que je vous ferois entendre,

et que je m'ass 'ois (pieu escririez vollun-

liers à ceulx qui commandent en vosdictes

costes; qu'après je luv ferois entendre ce que

m'en manderiez; mais que j'avoi^ entendu

que ladicte armée avoit jà parue ses jours is\

vers Brest en Bretaigne, où elle avoil eu des

rafraischissements. Vous avez peu veoir, Mou

sieur mon lil/,. par une lettre «lu sieur (le

Garrouges, qui a esté envoyée au sieur de Yil-

leroy, l'advis qui en estoit venu à l'ouen.

Au surplus , Monsieur mon lilz , veovant que

mes cousin , le cardinal de Bourbon , et nepveu .

le duc de Guyze, et les aultres qui sont avec

eulx tardoient tant à faire partir celluv qu'ilz

debvoient envoier vous porter leur requeste,

je leur ay mandé ce matin par de L'Aubespine

qu'ilz tenoient merveilleusement les choses en

longueur", et que cela ne pouvoit apporter que

préjudice à nostre négociation. Sur cela mon

nepveu le duc de Guvze m'est venu trouver

ceste après-diner el m'a faicl entendre que ce

sera le sieur de Meyneville 1 qui vra vous por-

ter leurdicte requeste; que ceulx de ceste

ville n'avoient point encore arreste' ceulx qui

vroient de leur part, et qu'ilz ne se pouvoieiit

plus tost hasler; qu'ilz en avoient jà depputé

deux ou troys, mais leur avoient conseillé

d'en prendre de plus grande quallité qu'au-

cuns de ceulx qu'ilz avoient jà choisis, el

qu'ilz esloient après pour ce faire, \oiis som-

mes entrez bien avant en ce propos, luy disant

que je desirois, connue je luy avois toujours

dict, et à Parchevesque de Lion, pour le faire

entendre à eulx tous; qu'il estoil besoing que

ceulx qui \ roient devers vous de la pari de la

ville fussent deppulez et eussent charge de

loul le corps des compagnies, communaultez

el habbitans de cestedicte ville eu gênerai,

connue il/ \ avoient jà esté en particulier, el

que je les ferois conduire el inlercedderois

pour eulx amers vous, en faisant premier

' François de Roncherolies, S ' de Maiaeville, que

nous avons déjà rencontré (voir l. VIII, patsim |, était un

rminé ligueur. Il devait être nommé par Mayenne

lieutenanl au gouvernement de Paris et de l'Ile-de France

après la mort de Henri III. Quand il vil la bataille de

Senlis perdue (17 mai i5S<>), il aima mieux se faire

tuer que de fuir, et sa conduite fui citée avec admiration

par I .1 Noue, qui se connaissait en héroïsme el était pré-

sent à l'affaire.



LETTKES DE CATHERINE DE MÉDÏGIS. 347

ment par eulx telles submissions qu'ilz doib-

vent au nom de toute cestedicte \ille. et que

lediçl Meyneville arriveroit après eulx et vous

présenterait ladicte requeste au nom de tous

lesdietz princes et de ceulx qui y sont com-

prins. Mais mondict nepveu, quoi (]ue j'aye

pu luv dire el persuader, et audict sieur de

Meyneville, ilz ne se sont peu laisser aller à

cela, bien que je leur ay[e] faict fort expres-

sément entendre comme ions ceulx du Parle-

ment et aullies courtz, compagnies et coni-

munaullez de cestedicte ville, mesmes ceulx

du cierge, avans en particullicr envoie' vers

vous, estoient pretz d'y retourner en gênerai,

et m'avoi|en]t Ions dict et confessé avoir failli ;

car euh ou lesdietz gens estoient à ce faict mal

entend u| s] etqu'ilz estoient pretz à vous en de-

mander pardon en gênera!, connue ilzavoient

jà faict en parlicullier. Au contraire lesdietz

sieurs duc de Guise et de Meyneville ont tous-

jours, et par beaucoup de fois, contesté qui

ne se pouvoit faire aultrement que comme ilz

m'avoienl dict, qui ne vouldroit faire assem-

blée generalle de tonte la ville, OU par les

quatre quartiers, et que cela se pourrait bien

faire demain; mais que de les séparer d'avec

le sieur de Meyneville, il ne se pouvoil faire.

d'aultant qu'il/, esloienl porteurs et supplians

conjointement d'une mesme requeste el que.

si l'on voulloit, il s'asseuroil que plusieurs

villes dont ils avoienl eu jà devers eux les ré-

quisitions et consentemens, voire toutes les

\illes de ce royaume, s'adjoindraient avec euh

pour vous présenter et requérir en toute bu-

millité du contenu en leurdicte requeste,

laquelle ne Be pouvoil nullement séparer,

comme j'avois désiré qu'il/, fissent. Mon inten-

ti slnit, suivanl ce que m'avez ces jouis

passez escript el que estoil ans, s mon oppi-

nion el resollulion, que ceuh de cestedicte

ville qui yroienl vers vous n'allassent poincl

avec celluy cjui vous portera ladicte requeste,

niais à part, conduit/, par ung des miens, alliu

que ebascun eongneusl que je interredde pour

ladicte ville el non pas lesdietz princes; mais

je ne l'ay peu gaigner sur eulx, quelque dis-

pute et contestation que j'y ayCel peu faire.de

sorte que ledict de Meyneville, et avec luy

ceulx qu'il/, choisiront de ladicte ville, sans

aullre forme de deppulation du corps d'icelle,

partiront ensenildenienl d'icy, pour eslre à

Chartres seullemenl mercredi malin '. Mon

dict nepveu le due de Guyse m'a faict grande

instance et erny que lesditz depputez \ous

parleront auss\ des defFenses qu'avez faict

faire à Rouen, Estampes et icy autour, de

plus rien amener en cestedicte ville, laquelle

l'on leur a faict entendre que vouliez tacher

d'affamer, me disant que c'est ung commen-

cement pour jouer à pis faire. Voua y advi-

serez, s'il vous plais! ; et vous diray qu'ils ont

encores. à ce que j'av entendu, depuis deux

jours baille cinquante commissions pour lever

gens de pied, el l'ont tout ce qu'il/, peuvent

pour avoir de grandes forces, C'est pourquoj

il fault que vous advisiez, comme je m'asscure

(pie \uiis laides, aux vostres, et que ce soit

le plus promptement que vous pourrez. Ce-

pendant je n'obmectray rien de tout ce que je

penseray pour le bien de la paix; mais, à ce

que je voy, il/, n'entendront à rien qu'ilz ne

voyenl ce qu'il vous plana dire sur lesdictes

remonstrance el requeste.

Mon cousin le cardinal de Guize et le

prince de Joinville debvoient partir aujour-

d'hui pour aller en (ibampaigne : à ce que

j'entendz, ilz ont envoie en toutes les villes de

dessus les rivières el des gouvernements d'icy

es environs pour les leur asseurer, el à celles

qui ne sont du tout à leur dévotion y iist de

1 Leur rei|udtc s,, iruuve aux Mémoire» (/• lu Ligue,

1. Il, p. IS'iv

hh.
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surprinse, voire de force, s'asseurans etayans

jà, se dient-ils, le consentement des hab-

ilitons de toutes lesdictes villes qui sont sur

lesdictes rivières, tant du gouvernement de

Ghampaigne que des aultres de deçà, ce que

je ne veulx croire: et sera bon d'y adviser et

pourveoir promptement. Priant Dieu, Mon-

sieur mon filz, vous donner en toute prospe-

rité parfaicte santé' et très heureuse et très

longue vye.

De Paris, le lundi xxm c de may i 588.

De sa main : Monsieur mon filz, j'é mandé

lia Monsieur de Guyse que ne vous pouvès

meuder cet (jue yl me avoyt dyst de Ruau 1 et

d'Etampes, veu qu'y font venyr leur forses et

s'aprocher le sieur de Balaguy : à quoy yl a

respondeu que il aura les plus grandes forses

qu'il poura; mes qu'yl n'aprocheron de dis

lyeuls de ceste ville celles de Balagny et au-

tres forses, <|ue pour lieux arrivet de toutes

pari/..

Votre bonne et trè afectionnée et hobligé

mère,

Catebine.

I 588. — >3 moi.

Orig. Hil'l. Dot. , F Is français, n' ifiri-i, f° 189.

A MONS1EI li DE VILLEROY.

.Monsieur de Villeroy, j'ay receu ce matin

par ce courrier la lettre que m'avez adressée

delà main du Roy monsieur mon fil/., et

celle que m'avez escripte; estant bien ennuyée

de tant de mauvaises nouvelles, comme j'ay

veu par ladicle despesche, qui viennent de

toutes part/.. Mais il failli faire, c le vous

dictes, Inul ce que l'on pourra pour estouffer

ce feu avant qu'il sera lleuibé davantage. Je

1 Ruan , Rouen.

y feray tout ce qu'il me sera possil)le, ainsv

que j'escriptz au Roy mondict S r
et filz, auquel

je vous prie lire la depesche que luy fay pré-

sentement, à laquelle me remectant, je prie

Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xxiii" de may 1 588.

J'ay entendu (jue le cardinal de Guize va

à Troyes, pour y faire ce qu'il pourra pour

l'avoir à leur devocion. Randan leur amené

des forces, et S'-Vidal, sedict-il; estans bien

délibérez de se battre avec Lavardin qu'iiz

ont oy dire qui vient trouver le Roy.

La Ghastre esl arrivé icy dès hier au soir 1
.

Pin un. Catebine.

Monsieur, excusez-moy, je me haste afin

que ce courrier puisse partir dès ce soir.

1588. - ai mai.

Orig. Bihl. nat. , Fouds français, n° 1 557A , f" 195.

AU ROV MONSIEl I! MON FILZ.

Monsieur mon filz, vous aurez veu par la

depesche que je vous feiz hier, ce qui se passa

l'après-disoée entre mon uepveu le duc de

Guize et le S r
(le Meineville et moy. dont je

ue vous feray aulcune répétition; seullement

vous diray-je que, pour le désir que j ay d ar-

n -1er le cours de ces niaiil/. et de venir quelque

bonne résolution en ces choses in à vostre

honneur, contenlemant et bien de vostre ser-

vice, et en accellerer nue bonne conclu/ion.

j'ay envoyé ce malin quérir l'archevesque de

Lyon2
,
pour savoir si le S' de Meinev ille et ceulz

1 De Bourges, ou plutôt d'Orléans.

1 Pierre d'Épinoc, 'I'- <>-/' à 1699, fut ligueur

plus par dépil que par conviction. Voir sur lui l'ou-

déja 1 ii I- . p.
"S

1 el -un.
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qui vous doilivent aller trouver avec leurs re-

oionstrances et requestes estoient parti/., luy

disant , comme je feiz hier audict S r de Guize,

que la longueur est si préjudiciable en cecy,

comme chascun veoil bien qu'elle est. (|u'il/.

y auraient les premiers regret. 11 m'a sur cella

dicl que ledict de Meineville partirait ceste

après disoée et que ceulx de la ville n'estoient

poioct encores d'accord comme il/, en seraient,

pour ce que le président Rrisson
,
qui s'estoit

offert d'\ aller si l'on vouloit demander par-

don, a altéré [?] ceulzqui s'estoient assemble/.

pour dresser les mémoires de ceulz de la

ville, de sorte, quand ilz ont oy parler dudict

pardon, qu'il/, estoient entrez en nouvelles

oppinions et ne saurait encores ce qu'ilz ré-

soudraient; mais que ledict de Meineville par-

tirait cestedicte après-disnée pour nous aller

trouver, et vous deu-d-il aller trouver seul. Je

serais bien aise que ceulz de cestedicte ville

l'eussent si saiges que de rassembler tous les

depputez qui ont jà esté vers vous des com-

pagnies et, en gênerai, au nom de toute la

communeauté des babbilans de cestedicte

ville, ilz nous allassent faire les sumissions

en la conduicte d'ung des miens et soubz mon

intercession envers vous pour eulz. Mais je nv

ay pas grande espérance;, quelque peyne que

j'ay[e] prinse pour les n induire, el par ce aussi

que j'en ay peu aprendre dudict S r de Lyon,

avecq lequel, en me promenant en mou jar-

din, où estoient les S" de Villequier, de Rem-

boillrt el secrétaire Pillait, nous sommes

entrez en propos, après que ledict S' de Keni-

boillet luy a l'oit Iionnestenient parlé de vo-lre

part, et avons lasclié, tant qu'il nous a esté

possible, à sentir de luy ce que desireroit nion-

dict nepveu le duc de Guize, comme celluy

duquel depenl tout le bien ou le mal qui se

peult espérer de uoslre négociation. Du coin-

mancement il nous a dict. après plusieurs

propos qui se sont passez de part et d'aultre,

qu'il ne vouloit rien pour luy, mais que tous

ensemble unanimement désiraient la seureté

de la religion catholicque et d'eulz aussi. Tou-

lesfois, sur la lin, il s'est laissé entendre et a

lasché ces mol/, : que, si vous veinquiez ledict

S r de Guize de courloi/.ie, il vous contenterait

et veinqueroit d'obéissance qu'il nous rende-

roit pour lors. Nous n'en avons peu tirer da-

vantage, qui est, ce me semble, beaucoup;

car par là vous pouvez juger ce qu'il désire.

Aussi s'en est ledict S r de Lyon de luy-mesme

auculnement interprété depuis, sur la prière

que je luy faisois qu'il me dist commanl.

C'est, ce a-il dict, qu'il pensoit qu'il n'\ âNoii

rien qui peust tant remectre ledict S r de Guyse

et lever les soupsons, que de luy départir à

bon essient voz bonnes grâces el l'appeller au-

près de vous et qu'il y peust demeurer digne-

mant. Sur quoy je n'ay obmis de dire audict

S' de Lyon ce qui se passa entre vous et ledict

S r de Guize à Meaulx, où j'avois veu ung si

beau comniancement de relia; mais que, s'il

n'avoil esté poursuivy el effectué, ce .ivoit esté

la faulte d'icelluyS' de Guize. De toul ce que

dessus icelluyS' de Lyon nous a juré plusieurs

Ions qu'il n'en avoit aulcune charge, mais le

disoil comme de luy-mesme, et m'a pr is

d'y faire toul bon office, sur la prière que je

luy ay laide à la lin de toul cella, de regarder

avec ledictS' de Guize ce qu'il désire, el à quoy.

nous commancerons pour uns négociations. H

m a respondu deuz choses : la première, qu'il

lauli atendre avant que d'j co amer que

leur susdiefe remonstrance el requeste nous

ayenl esté présentées, pour entendre ce qu'il a

nous plaira faire pourleurfs] seuretez el pour

ceulz de cestedicte ville; el l'autre que, pour

bien faire, il faudrait que l'on leist comme
ledicl S' de Lyon me disoil dès le coniman-

cemenl qu'il faudrait faire : que de pari et
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d'auitre l'on n'assemblast poinct tant de for-

ces; me disant qu'il/, estaient conlrainetz pour

ae demeurer pas despourveuz d'envoyer,comme

ilz avoient faict, lever des Suisses et des reis-

tres et de s'ayder de tout ce qu'ilz pourroienl;

qui est ce que hier me dist, comme je vous

ay escript, ledict S r de Guize. Veoylà ce qui

s'est passé avec ledict S r de Lyon ce matin. Et

après qu'il a esté party d'avecq nous, j'ay ap-

pela; le S r de Gondi, que j'avois envoyé devers

l'ambassadeur d'Espagne, sur ce qu'il vous

pleut hier m'escripre de vostre main, pour ce

que j'oubliay hier à l'audience dudict ambas-

sadeur de luy en parler. J'ay faict à l'instant

mectre par escript, par le secrétaire Pinart,

ce que ledict ambassadeur a respondu; m en

remectant audicl escript, je ne vous en feray

redicte, bien vous suplieray-je, considérer le

contenu audicl escript, et me mander, s'il vous

plaist, si serez d'advis que je lu\ responde

quelque chose sur relia, dépendant, je prie

Dieu , Monsieur mon filz, vous donner en toute

prospérité parfaite santé el longue v\e.

De Paris, le mardi xxmi' may 1 5 8 S

.

De sa main : Le nose ' m'a »l\ si que le car-

dynàl de 6uyse,yer en s'ann alant, aytenl aie

pour parlera luv, luv dvsl qu'eje serès myeulx

hors d'ysi qu'an cete vylle, et que un aultre

luv dist que je parles à tant de jans, que je

les empeschès de s'y establyr du tout.

Vostre liiuii I très afectionée el hoblygé

mère, Caterine.

De de In main île Pinatï : Monsieur mon

filz, je ne veulz oublier VOUS (lire «pie le pré-

sident Brisson s'est, depuis cesle lettre es-

cripte, venu excuser à moy de ce que Ton

1

l,r noue, le nonce-, comme à la page 338. — Ca-

tlierinc croyait Morosini tout afaitgagné à sa cause en

c 1 1> j i

i

I dos relations qu'il entretenait avec les ligueurs.

m'avoit dict qu'il avoit acordé de vous aller

faire lesdictes remonstrances, à quoy il n'avoit

poinct pensé, bien que le président de Neully 1

le fust hier trouver pour l'y induire; mais qu'il

s'en rejecla pour n'estre de leur party. mais

bien affectionné à faire tout ce qu'il pourrait

pour le gênerai de la ville.

1588 — ai mai.

Copie. Itibl. nal.. Fonds français, 0° t.~>57&, f° 197.

W HOY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon lilz , ce porteur- m'a priée de

vous faire ce mot, aiant esté esleu pour vous

aller faire les sumissions que doibvent les sub-

jeetz à leur Boy, estons tumbez en la faillie

qu'ilz sont, et creingnans de ne trouver en

vous la bonté que je leurfaj |asseurée, serecon-

gnoissans comme ilz doibvent et \ allants en

l'humilité qu'il/, doibvent. Neantmoings m'ont

priée vous suplier pour euh el intercedder de

les vouloir oyr el oublier tout ce qui s est

passé et leur pardonner; ce (pie je vous suplie

leur faire, et test honneur de le- recepvoir

et oublier le mal laid, el vous souvenir (le la

l'ulellile qu'ont portée les habitans de ceste

ville aux royz voz prédécesseurs, el seront .1

vous, recongnoissans la bonté de quoj non-

leur avons usé. El m'asseurant de vostre bonté,

je fera) lin, priant Dieu vous conserver en

toute félicité.

De Paris, ce xxiiii" may i 588.

1 Etienne il'' Neuilly, ou NuUi, président à la Cour

des Vides. Il avait été prévôt des marchands en i5Sa el

i584.

' Nons ne -avons quel fiait ce personnage allant à

Chartres. H v en mit plus d'un pendant toute la t i
»
du

mois de mai, particulièrement parmi ceu* qui hési-

taient entre le fi •! la Ligue.
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1588. — a5 mai.

iin; Bibl. rmp. de Saint-Pétasbooig.

Documente fjraueais , vol. 19. f Î6

A MONSIET R DE VILLEROY,

COI Mil. (Il DO nn\ KopsIEDH MOI Fll.z , SBGJBTAIHB O'hsru

dus nsAN<n».

Monsieur de Villeroy, je faiz une depesche

au Roy monsieur mon lilz de ce qui s'est passé

ic\ depuis l'arrivée du maistre des requestes

Dauron 1
;
je vous prie la luy lire et luy dire

quand et quand que, suyvant ce qu'i luy a pieu

m'escripre par celle qui est de vostre main,

fenvoiray le sieur de Gondy devers l'ambassa-

deur d'Espaigne, pourluj parier de ces forces

que l'on dict que le sieur de Montignj doicl

amener soubz coulleur d'eslré mal content du

duc de Parme, et (|ue je n'obmectraj rien en

Cfi-\ el toutes autres choses que je poiirraj

penser estre de son service.

Cependant il serait bon que m'envolassiez

par escript la responsc laide par le Roy à

ceulx du clergé, affin de la taire mettre au

pied de leur remonstrance et très humble

requeste pour faire imprimer le tout, affin

que cella se \eist et publias! partout-. Cepen-

dant je vous mercie du soing que vous avez

de m'escripre souvent, \ous priant continuer,

priant Dieu, monsieur de ViHeroy, vous avoir

en sa saincte ei digne garde.

Escript i'i Paris, le mercredj au soir x\v'

may i 588.

De "ii main : Jesciips ;ui Roy mon mauves

avys; mes je panse que le dyre et ne le Fayre

1 Claude Dauron, on mieux Dormi, maître dés re

(|ii.'-(is. lui iMiMiyi' |..ir I.' roi pour dire « I • - -.1 purt au

Pariemenl qu'il était dispose â pardonner, pourvu que

le* Parisiens irnliM-MMil iluns le dévoir; et qu'il accor-

dait la convocation prochaine dos États généraux, De

Thou, \, a8o.)

1 Cette publication fut faite en effet: et 1 en trou-

vons l.i reproduction «Nuis tes Hémoiveê de I" Ligue.

luy portera prejoudyseet (|ue lesauriés male-

sément : vêla pourquoy je dys la trêve'. L'on

dvsl vsi «pie Monsieur de Nevêrs a promesse

1I11 Rov de ly changer son governèment et

qu'il sera très mal content sel y] oublie : je

ne luv enn é ryen mendé; car je ne se si c'èt

au 1 non; ausi Monsieur de Longuevyle. Je

désire, s'il èl posihle, qu'il ne perde ses

seivyteurs qui l'ont tousjour servy. L'ons

alemps demeyn ou après demeyn le duc du

Meyne.

Caterine.

PlNART.

1588. — tij mai.

Orig. Bihl. imp. de Saint-Péteraboarg , vol. ,H, P" fi el 7.

\l litn MONSIEUR U<>\ FILZ.

Monsieur mon lilz, le maistre des requestes

Doron esl arrivé ceste après-disnée, m'ayanl

faict bien amplement entendre ce qu'il vous a

pieu luy commander de me dire de voz delli-

berations, qui sont 1res bonnes et sainctes, pour

le faict advenu en ceste ville el In prudente et

saijjc responce que nous avez l'aide à ceulx du

clergé qui me sont revenuz trouver, m'ayanl

représenté la façon dont ils avoient procédé

et la très humble lenionstranre el requesle

qu'il/, vous avoient faicte, dontj'auray demain

ung double, à quoy il ne fauldra que adjouxter

votredicte responce , remplie de tanl de bonté

el de générosité, pour la faire imprimer el

débiter. Je vous diray aussy, Monsieur'

lilz, que h- secrétaire Pinart m'aianl faicl lec-

ture de la lettre que luy avez escripte, après

que nous mwhis eu bien pezé VOStre intention

el les bonne-, considérations < tenues par

[celle du danger qu'il \ aurait, si ledicl secre

1 Au pour ou; mais la phrase ésl peu correcte.
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taire Pinart olloit vers l'ambassadeur d'Angle-

terre luy faire la responce à ce qu'il vous avoit

escript, que l'on en feist quelque mauvaize

interprétation, j'ay advisé, suyvant vostre

dicte lettre, que le meilleur seroit que le sieur

de Gondy allast trouver ledict ambassadeur

dez ce soir, comme il aura l'aict, pour le re-

mercier en son particulier de sadicte lettre

qu'il vous a escrïpte et pour quand et quand

luy faire entendre les remercyements que le

priez de faire de vostre part à la royne d'An-

gleterre, sa m ai stresse, et à aucuns deceulx de

son Conseil, des offres qu'il vous avoit faictes

de sa part, et qu'aviez jà escript au sieur de

Gondy sur cela, lin faisant responce à la

depesebe qu'il vous avoit pareillement faicle

sur ce que luy en avoit mandé le sieur de

Walsingham. Je m'asseure que ledict de Gondy

n'aura rien obmis de voslre intention, suivant

vostredicte lettre audict Pinart.

Javois jnissi parlé et bien expressément

prié, dez ceste après-disnée, l'arcbevesque de

Lyon de regarder à induire mes cousin le

cardinal de Bourbon et nepveu le duc de

Guyze à ce qu'il/, fissent retirer les foins qui

sont devant Boullongne pour communier

IlOStre négociation, quand , bientost après, est

veneii inoiidicl ne|i\eu avec lequel nous en

avons aussy longuement parlé, n'ayant rien

obmis de tout ee que j'flj pensé pouvoir ser-

vir à l'inciter de faire retirer lesdictes forces

de (levant Boullongne. Kl combien qu'il m'aict

dicl fort franchement, comme il n tousjours

faict, qu'il n'avoit jamais eslé d'advis et ne

trouvoit nullemenl bon ce qui s'estoil laid en

Pieardve el que ces choses in de Boullongne

concernoienl seullemenl le faicl de deux gen-

tilzhommes que le Berne! avoil offensez et

qu'il failloit veoyr en cela ce qui s') pouvoil

faire, cl qu'il ne se failloit pas esbahir si

ladicte royne d'Angleterre se vouloil ingerei
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de secourir ledict Bernet 1
, car il sçavoilbien

qu'il avoit traiclé avec elle; sur quoy, comme

de moy mesme, je luv av dict qu'encores que

je n'en eusse point de charge de vous, qu'il me

sembloit, pouroster toute occazion aux estran-

gers de se voulloir mesler dudict Boullongne,

qu'il vauldroit mieulxy mectre, au lieu dudict

Bernet , quelque gentilhomme du pais que vous

choisiriez comme les sieurs d'Estrée ou de

Crevecœur, ou quelque autre, et faire sur ceste

occazion retirer les forces d'une part et d'aul-

tre, allin que les choses ne se veynssent poincl

à aigrir davantaige, dont il me semble que je

ne l'ay pas trouvé esloigné, m'ayant dict qu'il

m'escripra. Vous suppliant donques me man-

der si vous trouverez bonne ceste ouverture

et vostre intention sur icelle, cependant je

vous diray que le sieur de Schomberg ma

dict ce soir avoir entendu que ledict duc de

Guize, avant sceu que vous aviez envoie les

compaignies des gens d'armes qui estoient en

Picardie et quelques aultres forces pour se-

courir ledict Boullongne. qu'il se deliheroit

(l'v envoier aussi pour fortiffier les leur ce que

a amené de cavallerie el d'aullres forces le

sieur de Ballagnv.

Ne voullanl aussi oublier de vous dire,

Monsieur mon filz, que j'avois aussj parlé

audict archevesque de Lyon, avant l'arrivée

d'iceluj duc de Guyze, de la delliberation et

resollution où vous estes de convocquer ci

tenir les Etatz-generaubt de voslre royaume 2
,

où chacun d'eulx pourrai! venir librement,

d'aultanl que vous voulliez oublier el àdmorlir

1 Ra\ mond Roger do Berne) . gouv erneur de Boulogne,

était mi adversaire déchu.' des ligueurs. Il lui i>"; en i 591

devant le château d'Etaples.

1 Ce n'était pas là ce que demandaient les Ligueurs.

Dans leurs négocii liens, ils exigeaient toujours le renvoi

de d'Espernon el l.i reconnaissance dn due de Guise

comme seul conseiller du roi. commandant touti

armées. ( Piètre d'Épinac, etc., p.
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toutes les choses passées et n'en parler jamais,

el que j'estois de vostre mesme oppinion,

Croyant qu'il n'\ a\nil poinet de plus souverain

remedde pour rcmectre ce l'oyaume en peu de

temps en sa première dignité et splendeur;

niesmes (pie vous voulliez consentir que tout

ce qui seroil arresté esdietz Estatz seroit de

vostre part inviolablement gardé et obsi-i \ r

.

comme il falloit aussy qu'il feust par ung

chacun, \ous voullanl soubmettre que, si ce

qui dependdroit de nous n'estoit observe: et

gardé, vous estiez contant «pie quelque chose

qu'on lisi contre la resollution desditz Estatz

ne peust estre pugoy, quand bien il y auroil

crime de leze-majesté, affin qu'auxdictz Estatz

l'on peust traicter librement, voyre de faire

declairation en iceulx qu'il ne pourroil \

avoir successeur à vostre couronne, venant à

décéder sans enfans masles, qu'il ne feusl

cathollicque. Mous en avons aussy amplement

parlé, mon nepveuleduc de Guiyze et moy,

qui s'esl bien souvenu que, quand j'estois à

Espernay, j'eslois de ceste oppinion, dont il

n'avoit pas esté véritablement d'advis, toutte-

fois pour ceste heure que l'on feist ce que l'on

vouldroit; que cela estoil lion, mais qu'il ne

les craignoil poinet. J'en parleray aussy à

mon cousin le cardinal de Bourbon cl encôres

à mondict nepveuel à euix autres tous, pour

les \ induire, et nous ad\erlira\ de ce que

j'en apprendra) d'eulx, cl aussj de ceulx des

Court/, de reste ville ausqiiel/. pareillement j'en

parlera), comme je \crray qu'il sera à propos,

suivant ce que j'aj entendu de vostre inten-

tion par ledici Doron, priant Dieu. Monsieur

iiiuii lilz, vous conserver en bonne santé avec

toute prospérité ri longue vye.

Escripl a Paris, le mercredj au soir \w "

jour de ma\ i .'>.SS '.

1 Dans une lettre écrite le lendemain, elle mellra

encore iiiirrrrili . par ein-nr, au lien • !.• jeudi.

Catherine de Vïédicis. ii.
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Monsieur mon filz, je ne fauldrav de faire

encores toute instance que je pourray pour

faire meclre en liberté le prevost des marclians,

suivant ce qu'il vous plaist m'escripre. Le

pauvre sire est mallade, mais je crov qu'il ne

laisserait pas de s'en aller, si ces gens icv le

vouloienl laisser sortir. Le sieur de Chenailles

esl sorti ce malin avec ses gens el ce qu'il a

voullii de son baguaige.

Votre bonne el 1res aferlionné el hobli;;é

mère

,

1588. — au mai.

Orijf. lîil'l. h. il.
, Fonds français, o° 15909, f° 07.

V MONSIEI |{ DE BELIEVRE.

Monsieur de Itelieue, je receuz hier soir

par le Sr de Schomberl la lettre que m'avez

escripte, plaine delà bonne affection que vous

portez au bien du service du Roy monsieur

mon lilz, ainsi que doibvent tous ses bons

serviteurs, avec lesquelz aussi j'espère que

Dieu nous fera la grâce que. après que ceulz

de Paris auront faicl leurs submi>sious au lîoy,

qui' nous travaillerons si ulillemenl . que nous

parviendrons à quelque bonne resolution

envers ces princes icy, pour les rendre el ra-

mener à leur devoir envers le Roy. En quoy

il est vray que je veoj beaucoup d'espines;

mais il nous lauli surmonter tout cella et faire

en sorte q 'il puissions venir à quelque

bonne resolution à l'honneur, contentement

el seureté du Roj el bien de son roiaulme.

\l asseuranl q le vostre part vous n'\ ob-

metrez rien, je ne vous eu feray pour ceste

heure plu- longue lettre, priant Dieu, Mon-

sieur de Believre, vous avoir en sa saincte

garde.

Escripl a l'aris, le \\\i' uia\ L 588.

15

luern'ii 1 11 >
.
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De sa main: Je vous prye que ceuisqui vont

de la part de ses faticus, encorre qu'il dyset

(|uc s'èt le corps de la vylle, (|ue le Roy ne

regarde pas tant à la reyson qu'il a de mal-

contentement, corne à les aseurer pour le

remctre en leur devoyr et sortyr de set fayst.

corne ont layst tous les sages roys ces pre-

dyseseurs, car yl y ann v a plus d'un exam-

ple, sineonl parels 1 du tout, yl an sont byen

aprochans : selon qu'il importerra. nous voyron

cler de cet que susedera de tout.

La byen vostre, Caterine.

1588. — 36 niai.

Orig. Bibl. imp. de Sainl-Pctersbourg. »ol. :8. F" 8.

M ROY MONSIEl R MOIS FILZ.

Monsieur mon fil/., s'en allant les depputez

de ceste ville vous trouver pour vous faire les

submissions qu'ilzdoibvent,j'ay esté bien aize

qu'il/, se soient rengez à moy comme ilz oui

laid, parle moyen que j'aj trouvé de les faire

conduire à cella, prinri|iallemeiil pur le pré-

sident Seguier 2
, <|ui s'y esl porté fort digne-

ment, aianl tanl faicl que le lieutenant La

Bruiere 3
,
qui esl le principal d'entr'eulx el

celluv qui portera ta parolie, m'a requize de

vous escripre, comme j'ay faicl de ma main,

une mol de lettre que je lu\ aj baille', donl

je vous envoie le double, n'aianl pas l'aillv de

parler audicl La Bruiere, comme je devois, de

tanl de bonne votante* (pie vous avez tousjours

portée à ceste vostre bonne ville el aux ha-

1 Sineonl pareh, sinon pareils.

' Pierre Séguier, président an Parlenienl depuis 1 58o .

Ce La Bruyè e, qui lil partie |>l r 1- lard du Conseil

des Quarante, s'était, dès le lendemain des Barricade';,

improvisé lieutenant civil. Il 'lui lil- d'un apotliicain

m Matliieu La Bruyère, 'l'on- deux furent clis

de Paris après l'entrée de Henri l\ .
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bitans d'icelle
,
que vous avez en toutes oc-

cazions favorisez et gratifiiez en gênerai et en

particulier plus que ne feit jamais Roy, aiant

esté avec eulx depuis vostre advenement à la

coronne pour signe de vostre bonne amitié

qu'avez tousjours, les voiant privément en

leurs maisons et usant encores de si bonne

volonté et grande démonstration comme avez

l'aict, en quoy le père dudict lieutenant La

Bruiere a toujours participé et luy par con-

séquent; (pie je l'exortois doneques de s'en

souvenir el de faire tel devoir en la charge

qui luy est commise, que vous en puissiez

avoir contentement et moy aussi à son retour,

intercédant envers vous pour le gênerai de

la ville, par la lettre que je vous escripts. le

plus affectueusement qu'il m'est possible: de

sorte qu'il/, s'en vont avec ceste bonne in-

tention là, dont je n'ay voulu tarder de vous

donner advis, et vous dire que le sieur de

Schomberl arriva hier soir, qui nia amplement

dict de vos nouvelles, dont j'ay esté forl aize.

speciallement de vostre bon portement, que je

prie Dieu vous continuer longuement et vous

donner prospérité en toutes voz affaires.

Escripl à Paris, le mecredy xxv' ma\ i
.'> ss

De sa main : Monsieur mon iilz. je VOUS

aseure que devés fayr conestre au frère du

président Seguyer 1
le hou gré que lui avés de

cet qu'il vous sert de loul son povoyr à tout

cel (pie \l panse vous aystre agréable et poui

recouvryr votre haultoryté. Quanl à moy, je

l'ayme, le voyenl si afectyoné, corne je foys

tous ceulx qui le vous srfnt, el au contrere

1

II s'a;;il probablement d'Antoine Séguier,

de Villiersel de Fourqueux, conseiller au Parlemenl,

maître des requêtes , conseiller d'Klal en 1 586, avocat

général an Parlement en 1587, plus tard président 1

mortier 1 1597) el ambassadeur a Venise 1
i~>-' s 1, mort

en 16a
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eeuls (]ui >"a\ uii't plus que vous et vostre hon-

neur et repos, vi me pardonneront, je ne les

ayme poynt; car vostre byen est le inyen.

Vostre bonne et très afeclionée et haublygé

mere ' Caterine.

1588. — af> iimi.

Orig. lîibl. im|>. <]<• Saiat-Pctersbourg.

Dorunjf-nls français, \ol. îy. f' 8g.

V MONSIEl li DE VILLEROY,
soisnLUi bi" noy hoxsibdr m"* m.z, mkubtaihj d - estat

i>k <ts mijlCES.

Monsieur do Villeroy, je vous prie lire in-

continent au Roy monsieur mon filz la lettre

que jeluy escriptz avec le double de celle que

j'ay escripte de ma main et baillée au lieu-

tenant La Bruiere et à ceulxqui lui vont faire

les sumissions pour ce mal entendu advenu

en cete ville. Il n'y a rien de nouveau qui

mérite lui estre escript, sinon que ces Princes

attendent bientost icy mon neveu le duc du

Meyne, el vous verrez bien qu'il/, se veullenl

tous approcher de deçà. Dieu, par sa sainctc

grâce, veille que ce soit pour faire quelque

bonne résolution à l'honneur et conteotemenl

du Roy I Priant Dieu . Monsieur de Villeroy,

vous avoir en sa sainctc et digne garde.

Escript à Paris, le \\\i' ma\ 1 588.

De sa main : Je vys yer le nonse, qui m'a

dyst que le Roy u'eult jamais iu\lleur au-

casion guagner lePappe qu'à présent, et qu'il

ne devrèl perdre temps à y anvoyer quelque

personne pour luy faire entendre la veryté de

cel que Bel pase ei qu'il s'aseure que. le pre-

liens coiimie il doiht, qu'il l'ayra beaucoup

pour son servyse enver ses mesieus et que

c'est asteure la seyson pour entrer au faysl

d'une pays aveque le roj d'Espagne et ay-

treyndre une amitié, el que l'ambasadeur

d'Espagne Iv an avoil parle, comeausi d\t à

ino\
; je lay aycript au Roy : en ses alawes

quant on pert l'aucasion, l'on ne la recouvre

pas, et nous avons besouyn d'un repos j;e-

neral et honnorabie, afin qu'il deure; je Crois

que s'en serèl le moyen. Je sa\ bien que le

cardinal Gondy ' a cete comysion; mèsdepuvs

cet layst là, je lu\ en manderé encore mon

aupinion : yl set fault ayder de tout pour en

sortir.

Gaterine.

1 588. 87 mai.

Orig. Hilil. imp. de Saiol-Pélenboure;, vol. 18, f* 9.

U ROI MONSIEl I! MON FILZ.

Monsieur mon filz, j'ay advisé de vous

faire reste depesche estant à la messe en la

Saincte-Chapelle de vostre palais, où je suis

venue à cause dujour2
, commej'ay accousti î,

et pour avoii' aus-i moien de parler à ceulx

de vostre parlement, pour le l'aie I de la revo-

quationdes edils, que vous avez très saigemenl

advise'de faire publier, connue elle sera . à mon

advis sans difficulté, dès ce matin. Chascun

congnoistra au moings que cella esl venu de

vostre propre mouvement et avant que aie/,

veu reste belle requeste, ny ceulx qui la vous

sont allez porter.

L'occasion principalle de cesledicle de-

pesche est pour vous advertir que le din-

de Guize est part y, à ce que l'on nie vient de

dire,degranl malin, pour aller à Meaulx 3
;

Le 1 ardinal était à Rome depuis un mois,

1 Le vendredi.

On lii dans de Thou :
- Le duc de Guise, qui ap-

préhendait que la disette ne se lit sentir dans une \ill.-

aussi peuplée que l';iri-. forma le dessein de se rendre

maître de tous le po te des environs. Dans cette vue,

il lit une course jusqu'à Meaux et è Château-Thierry,

deux villes situées sur la Marne, accompagné du cardinal

de Guise.» Histoire universelle, édition de Londres ,

t. X, p. 383.

55.
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c'est pour s'asseurer du tout ladicte ville à

leur parly, car encore qu'il yeust, comme en

toutes les autres villes estant sur les rivières,

envoyé dès le lendemain que feustes party

d'icy, si s'estoit-il trouvé de la difficulté entre

les habitans, qui ne se sont que d'hier resoluz

de le l'aire maistre de ladicte ville, encores

que le cardinal de Guize, y passant il y a trois

jours, eu [s]l faict tout ce qu'il a peu pour la leur

a seurer dèsccsle heure là, elqu'i luy eussent

permis de ce faire; ce que aianl sceu, j'avois

fait parler à aucuns de voz officiers et bons

habitans, qui n'ont rien que vostre service en

considération, aussi y ont-il faict ce qu'ilz

ont peu; mais ilz n'ont pas esté les niaislres,ny

ne peurent empescher que ledict cardinal,

passant audict Meaulx, n'eut pris l'argent de

voz tailles et tailion, dont il a baillé luy-mesme

sa quiclance, ainsi que Marcel m'a dict avoir

sceu. Ledict cardinal a aussi faict tel effort à

Chasteau-Thierry, qui n'a pas seullement pris

la ville, mais, à ce que l'on m'a aussi dict,

aussi le chasteau, s'eslant saisy des meubles

du vicomte Pinart, qui n'y a peu donner or-

dre; car, dès ledict lendemain que [eussent

party, ledict duc de Guize et le cardinal , en

venant de Reims en ceste ville, i avoient jà

laid leur praticque par le moien du présideni

Marteau et quelques autres qui sont de la

Ligue cl des premiers de ladicte ville. Aussi

qu'à ci' que j'entendz le régiment de Saint-

Paul estoi I pour ceslc entreprinse, pour la-

quelle quelques compaignies se sont apro-

chées. .le creins fort, Monsieur mon filz, que

ledicl duc de Guize aille lui-mesme devers

Troyes pour essayer aussi de l'avoir. Il lui

hier quatre heures, dès le point du jour, en

vostre arcenal , où il visita loul ce qui
|

\
]

est, el

resolul d'en faire sortir de l'artillerye, trois

ou quatre pièces, pour aller forcer Meulan.

Desjà dit-on qu'il a envoyé le capitaine Lossan

RIi\E DE MÉDIG1S.

avec des gens de pied devant. Je vous prie

d'y pourveoir, car nous n'avons rien que je y

peusse envoier, sinon en advertir le sieur de

Villeroy, comme a faict le sieur de Villequier.

Je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous avoir

en sa saincte garde.

Escript à Paris, le vendredi xxvii
e mai 1 588.

De sa main : Monsieur mon fils, c'èl à Meau

où il voyra Bailagny; il fayra aulter les armes,

à cet que l'on me vyent de dvre, à tous ceuls

(jui ne sont de son party en cete vyle, et aus

aultres le fayst guardé. Si vous l'usiés fayst,

\1 euset cryé au meurtre: de luv y le trovel

bon. Je vous ranvoye cete après dynée le sieur

de Rambulet.

Vostre très afectyonnre et hobligée mère.

CxTBRINB.

Monsieur mon filz, depuis cette lettre es-

criple,
j
a\ entendu que h' duc t\r (iu\se seroil

allé voir le sieur de Bailagny el seroit à

dix lieues d'icy, vers Mantes. J'ay peur qu'il

veille aller luy-mesmes avec l'artillerie de ce

costé-là.

1588. -J7 mai.

!

'

Il 1 557 1 . f
5 910.

U ROI M0NSIE1 1! MON FILZ.

Monsieur uion filz, j'ay encores parié, sui-

vant ce qu'il nous a pieu m'escrire par lejeuue

Brularl présent porteur, à monnepveu le dur

de Guize, pour faire délivrer le prevosl des

marchans 1
; luy aianl par plusieurs fois faicl

entendre le torl qu'il se faisoit et l'occazion

1 Voir plus haut, p. 339, note 1. Hectorde Mari,'.

seigneur de Perreuse, que les ligueurs avaient misa In

Bastille l<- dimanche 1
."> mai. avant de le remplacer pai

La Chapelle Marteau.
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grande que vous aviez de trouvertrès mauvais

ses laçons de faire en cilla, et en tant d'au-

tres choses qui esloient contre voslre auctorité

et service; à quoy il respond les plus honnestes

parolles du monde; mais, en efTect, il/, font

ce qu'il/, pensent eslre à leur avantage.

Il partit Lier, comme je vous escripviz , dès

devant le jour, de reste ville, et s'en alla à

Meaulz establir l'ordre pour asseurer du tout

à leur party la ville, où il a laissé Salers 1 pour

\ commander. Vous avez entendu comme,

avec les regimans de S'-Pol 2 et celluy de

lîosne, et le petart qu'il/ ont fait jouer au

chasteau de Chasteau-Thierry, le cardinal de

(iuise s'en est saisy, après (jue les six morte-

paies el des serviteurs du vicomte Pinart ont

faict tout ce qui se pouvoit, pour le petit

nombre qu'il/ esloient. 11/ en yronl taire au-

tant à Melung 3
, à Laigny, à Corbeil '. à Es-

tempes el es autres lieux d'icy autour, si vous

n'y envoie/ des gens bientost; car, à ce que

j'ay sceu, il/, ont (faict), ainsi que je vous aye

escript, faict préparer quatre pièces qu'i doib-

\eni seiillenieiit faire sortir aujourd'buy ou

demain. J'estime que c'est pour aller es lieux

dessusdicts.

Je faisois compte de vous envoyer le S r de

Remboillet ej le faire partir CC matin; mais

1 Jean-Claude, seig* de Salers, qui avait épousé,

ou 1 5 7 .">
. Jeanne de Lévis, sœur de Quélus.

'' Antoine Monlbeton de Saint-Pol était un capitaine

ligueur de Champagne, auquel Mayenne devait donner en

i5q3, comme à I ! < .-
1 ie , le titre il aréchal de France.

La tentative du duc < I • < i 1 1
î — > sur Melun ne réussit

pas. Il \ avait là. comme gouverneur du château, un

chevalier des ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit,

très dévoué au roi, Tristan de Rostaing, qui résista è

toutes les sommations >•( conserva la place.

1 A Corbeil c mandait Jean d'Hemery, seig' de

Villers, gentilhomme de basse Normandie, qui avait

épousé une des filles d'honn • de li pin' mère; il

résista également et ne se retira plus tard que sur l'ordre

du roi.

aiant entendu que vous me deviez depescher

voslre premier médecin . que l'on dict que sera

icy aujourd'liiiv, j'a\ différé de le taire partir.

Cependant je vous diray, Monsieur mon

ûlz, l'indignité dont l'on m'a usé ce matin.

m'aiant esté fermée la porte Sainct- Honoré,

pour ce que, comme je diz hier audicl din-

de (Jni/.e, (que) je nie trouvois mal et qu'il fal-

lait par l'advis de mes médecins que ma fille,

VOStre femme, el inov, nous allassions pro-

mener quelzques fois aux Thuilleries. .le viens

d'envoyer Chadieu luy en faire la plaincte el

luyen dire, comme je feray encores quand je le

verre, ce qu'il m'en semble. Je luy parlay aussi

hier des armes et autres hardes du capitaine

lionnouvrier' ; il me promict qu'il en parleroil

CC malin . mais que r'eslnienl ceulz de la ville

qui les avoient. Il en parle lorl froidement.

quoy que je lui en aye dicl

.

Ceulx de la Sorbonne envoient aussi vers

vous, pour vous faire les mesmes ivmonslranres

que ont faict ceulx du clergé de ceste ville.

Monsieur mon lilz je prie Dieu vous donner,

en toute prospérité, parfaicte santé, très lieu-

reuse et très longue \ ie.

De Paris, le samedy XXVII mav l588.

Monsieur mon filz, j'avois faict induire le

plusque j'avais peu deceulz qui nous •.nul le plus

affectionnez, pour persuader à ceulz des nies-

tiers de reste ville el des eoinmunnulle/. el

gardes des marchans à s'assembler el envoyer

aussi vers vous, pour vous suplier de leur vou-

loir pardonner ce mal-entendu qui esl advenu

en ceste ville; mais il/ en ont esté deslournez.

Toutesfoisje j feraj encores ce que je pourray.

La plusparl congnoissenl leur grande faulte

1

I.e capitaine l'i'pin Udiuiuv lier commandait mi
i des

enseignes royales à la rue Saint-Denis, près du cimetière

des Innocents. Voir FVautwi de I" Satyre \fénippéi

édition Le Duchat, t. III
, p. 'ni.
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el ne désirent rien tant de faire leur devoir et

vous en aller demander pardon. Toutesfois

ilz ne peulvent satisfaire à leur bonne vo-

lonté, car ilz ne savent comme se pouvoir

assambler et resouldre leur depputation.

Vostre bonne et très afectionée et hobligée

mère,

Catebine.

1588. — a8 mai.

Orig. Bibl. ini|>. (le Saint-P'-tersliourg, vol. 18. f° 1 1

.

VI ROY MONSIEUR MON FIL'/.

Monsieur mon fil/., voslre premier médecin '

vient présentement d'arriver. Après avoir en-

tendu ce qu'il vous a pieu me mander parluy,

j'ay assemblé les sieurs de Villequier, de

Lanssac, de Remboillel et deScbombert, qui

sont icy près de moy, et ay faict lire par le

secrétaire Pinart, présent aussi ledict premier

médecin, la très saige, digne et vertueuse

responce'- qu'avez faict faire à la requeste qui

vous a esté présentée de la part de ces princes

par le sieur de Meineville, laquelle responce

tous lesdietz seigneurs de vostre Conseil ont

trouvée merveilleuzement bien. Ne s'y peut

désirer rien de mieulx que le contenu «1 icelle,

comme auss\ esse mon advis el <b' la Royne

ma fille, qui esloitavec iimis à ladicte lecture

qui en a esté faicle. Reste seullement à nous

dire, Monsieur mon (ilz, qu'après que nous

avons eu mis beaucoup de raisons en consi-

dération, nous sommes tous d'oppinion qu'il

sera bon que, au x\" d'aoust prochain, qui est

le jour que vous avez limité, tous ceulx des-

dietz Estais qui sont députez <b's Provinces

ayenl charge d'y estre pour tous délais, sans

y faillir, audicl jour, el que la tenue d'iceulx

1 Marc Mii'on.

' Imprimé" à l'époque, cette réponse se trouve au>

Mémoires de ta lÀgite, I. Il . p. ;>r>o.

se lac en vostre ville de Blois. Monsieur mon

filz, vous considérerez, s'il vous plaist, que je

ne pourray parler à ces princes, ni rien faire

avec eulx de ce que m'avez mandé par ledict

premier médecin, jusques ad ce que vostre

dicte responce à leurdicte requeste leur ait

esté baillée : pourquoy il vous plaira l'envoier

incontinent. Cependant je prie Dieu, mon-

sieur mon filz, \ous donner en toute prospé-

rité santé et longue vie.

De Paris, ce samedi \xvni may i588, à

huit heures du soir, estant avec ceulx de voslre

Conseil.

De sa main : Cet n'èt pas pour retarder

voslre volonté d'aytas, car vous savié cet que

vous enn é mendé.

\ostre bonne. 1res afeclioné et boblygee

mère,
( Iati iiixe.

1 588. — 3o m.ii.

Orig. Bibl. luit. . Ponds français, n idijoo,, :

\ MONSIEl I! DE BELL1EVRE.

Monsieur de Relievre. j'ay veu à part la

prudente lettre que m'avez escriple,aiant lurl

considéré tout le contenu en icelle. de quoj

j'auray tousjours bonne souvenance, pour me

servir des bons advis contenuz en icelle.

comme les OCCazions se présenteront. Cepen-

dant je vous dira} qu'il ne seroit à propos que

j'escripvisse ce que très saigemenl j'ay veu

par vostredicte lettre, que estimiez qui pour-

rait à présent servir: car, comme vous enten-

drez parce que représentera au Roy monsieur

mon lil/ le S' Miron 1
,
présent porteur, nous

1
I ne lettre <le Buienval à Walsingbam donne des

nouvelles de la mis-ion de Miron :

itLe médecin Miron est parti le i" juin do la cour,

pour porter à la Royne mer.' plein pouvoir pour passi r

l'accord selon qu'elle jugera cire expédient. M. «le \ •-
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m' sommes pas un ces Lerm.es, pour l'entière

oppinion el si ferme où sont ses princes qu'ilz

iir veullent, pour ce laict parlicuilier là, rien

diminuerde leurs requizitions,bien qu'il ne soi I

pas juste, el vous asseure qu'en ce faicl prin-

cipallcmenl il/, sont merveilleusement entiers

el aheurtez, el ne sçay s'il y aura moyen de

les faire condessendre à quelque modération,

en quoy neantmoings je feray ce qu'il me

sera possible. Cependant, pour nie remectre

audict S r Mii'on. je ne vous fera \ plus longue

lettre, priant Dieu. Monsieur de lïellievre,

vous avoir en sa saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le \\\" maj 1 588 , au

soir.

La byen vostre,

Catf.iuse.

1 588. — 3 1 mai.

Oiig l
I

I nal . Fonds français , » 1557/1, '
-"''

M liOY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur m on 61z, vous avez entendu, avant

la réception de ceste lettre, loul ce qui se

passa hier en Conseil avecq ces princes, parle

S' Mi ron. vostre premier médecin; aussi ne

unis en repivsenlerav-jr rien par ceste-cy :

seullemenl vous prieray-je de uous renvoyer

promptement ledicl S 1 Miron, avec vostre in-

tention sur tous les poinetz qu il \ous aura

représentez, affin que nous puissions entrer

leroy est parti de Vernon pour basler le susdicl accord.

On ilii"l que l'article secret est passé de la lieulenani

générale accordée au duc deGoise. Bref, le Roj est tout

presl do servir bous la domination de ces gens, partant

qu'ils rassurent de sa rie cl de son repos. La Royne

irl contentée de la retraite du duc d'Espernon, cl

"u dicl qu'elle commence i ne plus favoriser son lilz. Il

1 il temps qu'il pleusl .1 la Royne d'employer son ma-

gnanime soin à remédier à tant de desordres.n. — Bri

tish Muséum .
V ro, I!. ri, I. i35.

en négociation el faire une si bonne résolu

l on de toules choses que nous nous puissions

bientost veoir bois de toutes ces misères; à

cjuoy, Monsieur mon lil/.. je feraj toul ce qu'il

me sera possible et n'y obmerlrav aucune

chose que je pense qui \ puisse servir. Ce-

pendant je nous prie entendre du S 1 Doron.

présent porteur, ce que nous avons dicl el

dispute pour comiiiancer à entrer à leniocli'e

les choses en quelque bon estât en ceste ville.

el me mander aussi, s'il vous plaisl . sur les

ouvertures qui ont esté faictes entre nous

estans assemblez, où est venu le président de

\euilh el ung marchant nommé Le Brun ',

(pu ont pris charge d'en parler à ceulz de la

ville pour veoir s'il se pourroil faire qu'il
-
/

vous nommassent douze personnes, desquelles

vous en clioisireriez cinq ou six. pour pour-

voir aux affaires «le ladicte ville, en ateudanl

qui; le temps léiisi arrivé de procedder a

nouveaux prevost des înarcbans et eschevins.

Nous axons bien auparavant mis en avanl

ce faicl dès incontinanl que feustes party, el

I
• a encores esté présentement dicl qu'il/

Laissassent S'-^on et Bonnart 2
, ci missent

avec eulx quatre ou cinq conseillers de ville

qu'ilz cboisiroicnl desanliens, allin de reigler

et pourveoir aux affaires de cestedirle ville. el

en ce faisant n avoir aulcun égard à l'ellec-

lion qu'ilz ont faicte; mais il/. n'\ veullenl

entendre, aians double qu'ils ne se peulvenl

lier audict S'-Yon, ni à pas une desdicts con-

1 Le Brun, l'ainé, fui un desligueurs bannis de Pa

ris par Henri l\ après la réduction de la ville. Mc'm

dt \evers, II, p. 788. \u reste, le président de \euill.

p ,1 lagea son sort.

François Bonnard ou Bonnet, que l'on ne sépare

pas de l'avocat Louis de Saint-Yon, ne pril ainsi que

-mi
1 allègue qu'une faible pari à la révolution de Paris.

\n
1 suspects Unis deux de dévouement au i"i. ni

furent il- pas renommés échevins. — Voir Satyre .V'

» jij>"- , édit. Le Duclial , t. III, p. 37 •! 63.
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seillers de ville, comme il vous plaira en-

lendre plus amplement dudict S r Doron, qui

a veu aussi comme j'ay for! fermement parlé

à mon cousin le cardinal de Bourbon , en quoy

je n'ay rien obmis de ce que j'ay pensé qui le

pourrait induire à renvoyer les lettres qu'il a

escriptes pourvoz deniers ou pour faire qu'il

n'en escripvistplus; mais comme il vous plaira

entendre dudict Doron, il se plaint que

vous avez premièrement faict arrester tous les

deniers de voz réceptions generalles de ceste

ville et y aviez comprins les particullieres et

jjeneialles des décimes, qui sont deniers npar-

tenans, ou pour le moings dont sont respon-

sables ceuk du clergé, et qu'ilz n'ont peu

moings faire que de faire ce qu'ilz ont faict

encella, à quoy ilz n'ont poincl touché, ny

laid lien transporter. Sur cella je Iu\ avdict

que Ion avoil commnncé à Meaulx et Cbas-

tcau-Thierrj , dont il s'excuse, et dicl <ju'i ne

se trouvera poincl que se soit sur leurs or-

donnances etquictances, et n'en a\ peu tirer

nullre chose, sinon qu'il falloil dilligenler ce

Iraicté et en faire une lionne concluzion bien

lost, allin que ces choses là cessassent, me
disant que de sa part il \ aportera tout ce

qu'il pourra pour voslre contentement et leur

seureté aussi, ainsi que vous le dira ledict

S' Doron, qui y estoit présentement et qui a

aussi veu tout ce qui s'est passé en noslredicte

conferanse el conseil. M'en lemeclanl à luy,

je or vous ennuiray de plus longue lettre.

priant Dieu. Monsieur mon lilz. vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Ëscript à Paris, le dernier ma\ 1 588.

Vostre lionne et 1res al'eclioiinée el hoblvgé

mère,

Caterine.

[1587 on 1588. — Juin.]

Aul. Ribl. nai. . Fon.K français, n° 3385, f" i53.

A MONSIEUR DE VILLEROI.

Monsieur de Vyleroy, \1 \ a ysi le frère de

cet Rolan 1 quy ayst prysonyer à la consier-

gerye, qui m'a dyst m'estre veneu trover, pour

mepryer de volouyr suplver le Rov mon fils

pour fayr mètre son dyst frère hors de pry-

son, dysant que cet qu'il a dyst s'a esté après

cet que le Roy avoyt dyst a ceuls de la court

de Parlement, que si ly euse pryé 2 de favre

la pays, qu'il eusel heu leur meyn levée des

ventes et guages; mes (pie, n'en parlent

poynl. yl ne l'aura pas. Yl et en grent peur

que le Roy le fase punyr come certeyne-

ment \l meryterèt, set s'eloy en un autre

seson; mes à steure \1 n'est neulement à pro-

pos; car je \o\ les chauses byen achemyné,

>' ayspere que tout yra byen, si Dieu plest,

qui aysl très é si resonable chause, à quoy \l

lault reguarder; car. pieu que nous soumes

en lion chemyn, pieu fault ryen qui em-

pêche cet bon euuv. que. le fynysanl, ame-

nera tent byen et contentement au Roj >'l

au royaume, .le vous prye donc suyvenl cet

que déjà, à la requeste du livre, je ann é

suplye et ayscript au Ro> . que luy en parlyés

1 Celte lettre ne porte ni lieu ni date. Nous avions cru

il ,il> ni qu'elle avait été écrite après les Barricades, au

moment ou Nicolas Roland, directeur général des mon-

naies, venait d'être nommé échevin par le parli victorieux;

el la reine mère, poursuivant toujoui's ses idées de conci

lialion , aurail demandé la liberté du frère de ce ligueur.

Mais iui rapprochant I'
1 ti'vtoil'un

|
;i i .i ;i apliede L'Kstoile

( Regittre-Journal , l. lit, p. 68 de l'éd. de Jonaust), il

esl beaucoup plus probable que la lettre s été envoyée de

Reims eu i 587. Le frère de Roland avail été emprisonné a

I.i conciergerie le 6 juin xpour avoii deux jours aupa-

ravant opine aigrement, en plein ttostel de Mil'', au

désavantage du Roy.»

Que si li) 1 ii,i iM'jf*'] M 1 "' s '' s '"' tussent prié., .
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corne sagement saurès fayre, et ay pansé

vous enn envoyer encore une letre pour le

Roy, que vous luy ballerés, cet voyé aystre à

propos. Croyés, que le mete en lyberté, en

luy disant set qui ly fault dyre pour n'y re-

tourner plus, que je crov que se sera le niyl-

leur 1
. Je prye à Dyeu qu'i vous haute de tous

ses mauls, et qu'i vous conserve.

Caterine.

ir.ss. juin.

Orig. Bilil. imp. de Sninl-l'cleisliuufg.

Documents français, vol. ig, f° 91.

\ MONSIEUR DE VILLEROY,
C01I8B1LLIB I>0 BOV MONSIEUR MOt EILZ, SECRETAIRE ICE-STAT

DE SES FISAVCES.

Monsieur de \illeroy, je faiz une depesche

au Roy monsieur mon filz de ce qui s'est

passé ceste après-disner à la conférence

qu'avons faicte avec les Princes, de quoy je

ne feray aulcune répétition par ceste-cy, seul-

lement vous prieray-je de la lire au Roy

monsieur mon filz. Cependant je vous mercie

1 Nous savons (pie la reine mère réussit à l'aire

metlre en liberté ce lioland; mais, au mémo, moment,

elle avait |mi île succès en voulant sauvegarder les biens

du duc d'Epernon. L'Estoilo raconte ainsi l'anecdote :

-rLe mardi dernier jour de may, par les bourgeois de

Paris, gardans la porte Saint -Jarcpies, lurent arres-

tés treize mulets portans chacun deux bahtis plains

(comme on disoit) de la vaisselle d'argent el autres

principaux meuliles du duc d'Esparnon, et menés en

l'Hostel de Ville, nonobstant le passeport signé de la

main de la lioine mère du Roy et les couvertures de ses

mulets, dont elle les avoil fail couvrir pour mieux faire

croire qu'ils estoient à elle. Kl combien i[u"elle les ad-

vouast pour siens et y fisl ce qu'elle peust, en estant

priée de ce faire par le Itoy son filz, si n'en sceust-elle

jamais venir à son honneur, tant se monstroienl hardis

et insolent les Parisiens, sous couleur de l'appui el sup-

port du duc. de 'iiiise. » — Mémoirei-Journaux , édition

des Bibliophiles, l. III, p. i ."17.

CàTHEMU! ni M s. - IX.

EIUNE DE MÉDICIS. .ICI

de celle que m'avez escripte par le courrier

Villefort, à laquelleje ne feray autre response,

sinon pour vous dire que si Saint-Clou n'esl

secouru dedans demain malin, je le tiens pour

perdu 1
. Je feray ce que je pourrav pour le

conserver, pour le moins ad ce que lesditz

Princes n'y establissent aulcune garnison,

mais (jue la liberté soit à ceulx qui vont et

viennent d'y passer librement, suivant ce qu'il

a pieu au Roy monsieur mon filz m'escripre

par ung des babilans dudict Saint-Clou, par

une lettre qu'avez dressée. Cependant, je vous

diray que j'attend ce soir ou demain matin

Monsieur Miron de retour. Je ne faudray de

laire, pour venir à quelque bonne eoncluzion 2
,

tout ce qu'il me sera possible, n'aiant rien en

ce monde en plus grant désir que cella el de

faire ce qui se pourra pour l'honneur, aucto-

rité et contentement du Roy mondicl sieur

et filz. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy,

vous avoir en sa saincte et di;jne garde.

Escript à Paris, le mardi, premier jour de

juing 1 588.

1 Le roi s'étanl assuré de Manies, le duc de (luise

s'assura de Saint-Cloud, de Meulan et de Gorbeil, ce

qui donna lieu à un sonnet qui courut Paris, dont voici

les Irois derniers vers :

Laissez le ponl s. mit Cloud, etCorbeit,el Meulan,

Allez à la Rochelle, à Saint-Jean, Montauban,

Et lion pas ù Pari., où tout est catholique.

; On se moquait du grand désir qu'avaient la reine

mère el Villeroy de conclure la naji : Impliui lava meali

iniquitatê mea. . ., faisait-on dire à Catherine : rc Parce

qu'elle a plus griefvcment failli, et qu'elle est cause

de tout le mal .
elle demande d'estre pin- amplement la-

vée.» Kl pour Villeroy : Gloria Patri et FÏ/1'0 et Sjiuiim

Sancto : -Pour ce qu'il a négocié la paix, qu'il en sera

loué du Père, >| si la Royne mère du Roy; du Filz,

qui est le Itoy; du Saint-Esprit, qui esl l'Eglise catho-

lique.» Toul le l/n.ivj, est ainsi parodié selon le goùl

du temps, en terminant par Imm, .1 Monsieur Brularl :

-Pour ce qu'il In et ne fail rien que ce que les

m
1 c ordonnent . el dit de toul : Oui.»

£6
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Do su main : Le noce ha eu novelles conie le

roy d'Espagne ha acordé au grand Duc qu'il

espuse ma fille'; et l'ambasadeur d'Espagne

ni'envoye demander de parler demayn à moy,

et je ly parleré de cet que le Roy m'a escrvpt

et en sauré après demayn dé nouvelles.

PlNABT. CaTERINE.

15e juin.

Orig. Bibl. imp. 'le Saint-Pétersbourg.

Oocumeûts fr.in«;ais . vol. 19, fol. 93.

AU ROY MONSIEUR MON F1LZ.

Monsieur mon filz , vous avez entendu par

le maistre des requesles Doron ce qui se passa

hier à la conférence et conseil que nous

tinsmes, estans ces Princesavec nous, qui les

avons encore ceste après-disner assemblés, et

ont amené avec eux le président de IVeuilly

et le gênerai Roilant 2
,
qui nous ont déclaré,

parlant ledict président Néuilly, qu'il avoit

proposé ce que je lui avois dict ledict jour

d'hier, tant pour faire par bonne assemblée

de ville de Paris députer douze personnes qui

vous seraient presenté[e]s, aflin d'eu choisir

par vous quelques-uns pour la direction et

conduite des affaires de l'hostel de ville

jusques au jour que l'élection se doit faire ce

mois d'aousl prochain, selon l'ancienne cous-

tiinie. des prevosl des marchans el eschevins,

ipie aussi pour la 15a si il le que je désirais, et leur

remonstray se debvoir remettre en vos mains.

pour \ mettre tel personnage que adviseriez,

que je m'asseurois que nous choisieriez si

homme de bien, que la ville auroit occasion

de louer vostre élection. Sur ces deux points,

1 Le projet de mariage tlu Grand -duc de Toscane

avpc In princesse de Lorraine avait un instant préoccupe*

Philippe II.

Nicolas Roland, sieur du Plessis, général des Mon-

naies.

ils m'ont repondu qu'ils me supplioient de

faire envers vous qui! vous pleust approuver

l'élection qu'ils avoient faite du prevost et

eschevins qui exeiçoient maintenant 1 et de

considérer que, s'ils ne les eussent prompte-

ment fait, au lieu que la ville a toujours

depuis esté en repos et tranquillité, elle fu[s]t

demeurée en trouble et en tel desordre que

l'on voit bien que sans cela se préparait,

qu'il ne s'en pouvoit espérer que toute confu-

sion et très grand inconvénient, dont par la-

dite élection et establissement d'iceux prevosl

des marchands et eschevins, elle a esté préser-

vée. Sur quoy je n'ay rien obmis pour leur

faire cognoistre que ceste élection estoit nulle

pour estre contre vostre autorité, faite hors de

saison, et non avec l'assemblée qui y estoit

requise; que tout cela ne valoit rien, estans

encourus en très grande faute. Je me suis es-

tendue à leur bien faire cognoistre et entendre

cela devant tout le Conseil; car je pense bien

que les gens de bien de la ville en pourront

bien OÏr parler, aussi que je suis bien aise

qu'ils l'entendent et ce que je leur ay aussi

dicl pour la Bastille, affin de les entretenir

lousjours en la bonne volonté el affection

qu'ils vous doivent, sans se laissser emporter

aux artifices et bruits que l'on leur reporte à

toutes occasions. Nous sommes longuement

demeurés sur cela à disputer de part el

d'aultre; mais enfin ces gens icv sont si opi-

niastres e1 ne peinent goûter ni souffrir, je le

\n\ bien, nue bonne assemblée générale de

la ville, où je leur ay dicl que je irois el nous

' Le 17 mai 588 , les ligueurs axaient élu ou r,ir|>-

de >illr de leur choix. Henri Gausse de Martliaumonl

avait refuse; la charge de prévôt il*", marchands; il avail

été remplacé par Michel Marteau, seigneur <le La

Chapelle. Jean Gompans, François 1 olteblanche el 1'»»

berl Des Prés avaient été improvisés échevins. — Voir

L'Esloile, III. p. i5i.
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Unis qui estions au Conseil, el que je m'assu-

rois que auriez agréable l'élection ijui serait

faite en ladicte assemblée générale., vous

envoiant la liste des eslus pour en choisir

de ceux qu'il vous plairait, allin d'exercer la

charge desdicts prevot des marchands et es-

chevius jusque* au jour que Ton les fait au

mois d'aoust prochain, ce que j'eusse bien

désiré qu'ils eussent accorde'; car, oultre que

je ferois l'aire la brigue pour' y appeler (au

lieu des douze cens hahitans qu ils disent qui \

estoienj à faire ladicte élection) bieu davantage

el des plus gens de bien de la ville qui sont

du loul pour vo,US | ]; mais il n'a esté pos-

sible de pouvoir les faire condescendre à faire

icelle assemblée, aussi que nous avons tous

congneu qu'ils avoient leur leçon de ces

Princes et de ceux qui sont avec eux; car,

s'estanl approché leurs lestes el dict eu l'oreille

quelque chose sur cela, ils m ont fort franche-

ment dict qu'il esloit requis, premier qu'ils

pussent convoquer ni faire ladicte assemblée,

«pie le Roy agreast ladicte eleclion d'iceux

prevost des marchands el eschevins; et, pour

le regard de la Bastille 1
, leur response a esté,

a ce que je leur en dis hier el que je leur ay

encore dict ce jourd'hui, qu'ils avoient advisé

de vous supplier 1res humblement, comme ils

me supplioienl de vous requérir, que vostre

lion plaisir fust n'y remettre jamais celui qui

\ estoit, qu'ils l'avoient en aussi mauvaise

estime (pie nul a u Ire, disant que [la] leur a de

lui-niesme et de sa volonté rendue; mais qu'il

vous plaise avoir agréable que doresnavant

celui qui (y) commandera eu la Bastille soit

lieutenant, ou bous l'autorité du prevosl des

Lé gouverneur de la Bastille élail Laurenl Testa,

seigneur de Frouville, chevalier du guet. Le l 'i mai,

il s'élail relicé sans résistance devant Jean Le <|.n

capitaine delà section de la rue des Juifs, qui ri.nl

venu occuper la vieillelorli resse au nom du duc de Guise.

marchands et echevins, comme le chevalier du

guel de ladicte ville, ou bien qu'il vous plaise

en faire ainsi que de vostre grâce. Ledict pré-

sident de Neuilly nous a représenté que lui

aviez dict une fois , en présence de la roy ne ma

lille et de Monsieur d'Espet non aussi, dont

Louttefoisil ne me souvient pas, que vouliez et

esliez du lotit résolu de faire, et lui comman-

dâtes de le faire entendre à tous les princi-

paux de ladicte ville, pour leur lever toutes

jalousies et leur faire voir la bonne volonté

que aviez à 1 endroit de ceux de cesle ville,

(jui est que ne vouliez plus qu'il v eusl au-

cune forteresse entre la ville et ladicte bas-

tille, niais que vouliez faire combler le fossé

et seulement la faire servir quelquefois de

prison, e! qu'aussi bien que vostre arsenal
y

commandoit, quiempescheroil à tousjours que

ladicte llaslille nepu[s]l tenir. A quoj je leur

ay dict, que premier de parler de l'un ni de

l'autre moyen, il falloit qu'ils la remissent

en vos mains , et après je m'asseurois que vous

adviseriez d'y faire de façon qu'ils en demeu-

reraient bien coûteux Pendant que estions au

Conseil, Selincourt 1 le boiteux, pour faire le

bon valet, esl venu à la porte demander à

parler à iiio\
;
je luy a\ mandé par L'Aubes-

pine qu'il lui dist ce qu'il vouloit : il a dict

qu'il me voulloil advertir que l'onavoil envoie

vingt hommes à l'arsenal et qu'ils en estaient

à présent les maislres. Il se couvre bien mal

(h? la faillie qu'il a l'aile d'avoir laissé prati-

quer les Suisses qui V esloieul à VOStre parte-

inenl. J'av sur cela parlé à cesdilz Princes

du lord qu'ils se laisoienl de vous picoler

ainsi ri faire tant de choses dont ils se de-

vroienl abstenir, puisque nous sommes en

traité el négociation, el que c'est Irop vous

donner occasion de vous fascher contre eulx;

1 Antoine de Sacqes| , sg' d<' Selincourt, qui avait

été lieutenant géni rai de l'arlillcric en Picardie.

i G

.
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je leur ay cité la prise du Chasteau-Thierry, I

avec le pétard et tant de forces qui s'y estoient

trouvées, ce qu'il[s] avoi[en]t fait à Meaux, et

les pratiques qu'ils avoient aussi faites es autres

villes d'ici autour, et l'arrest et prise de vos

deniers. Ils s'excusent de Meaux et de Chas-

teau-Thierry sur le cardinal de Guise, et pour

les autres villes d'ici autour, comme Corbcil

,

Saint-Cloud, Poissy et autres, ils disent que

y avez envoie des garnisons et voulez en y

establir; et nous ont dict que le capitaine

Aimery ' estoit , oultre le capitaine du chasteau

,

dudict Corbeil pour y commander, et La Salle

à Poissy, avec commandement de faire rompre

le pont pour les affamer en cestedicte ville ;

mais qu'ils adviseroient à leurs affaires. Il faut

aussi que vous regardiez de faire secourir le-

dicl Saint-Cloud et y establir l'ordre requis;

car je voy bien qu'ils feront tout ce qu'ils

pourront à leur advantage. Je désire bientost

savoir vostre intention sur le voyage du sieur

Miron, aflin en faire tout ce qui sera possible

et le plus soudainement que nous pourrons

quelque lionne resolution, voyant bien qu'il

est très grant besoin et plus qu'il ne se peu!

dire; aussi croirez-vous s'il vous plaist, Mon-

sieur mon (Hz, que je n'y perdray une seule

minute d'heure de temps et feray tout ce qui se

pourra, selon l'entière et vraie affection que j'ay

à vostre honneur, autorité etcontentement, bien

et repos. Cependant, je prie Dieu, Monsieur

mon lilz, vous donner en toute prospérité

parfaite santé, très longue et très heureuse vie.

Escript à Paris ce premier jour de juin

i 588 au soir en me courbant.

Monsieur mon lilz, je vous diray, oultre ce

que dessus, que je \ois bien que ces Princes

et ceux de leur parti ont pris et fait telle reso-

lution avec ceux de reste ville qui sont à leur

Jean d'Ilémi ry. Voir l.i unie '.\ de la pas

RINE DE MÉDICIS.

dévotion, qu'ils ne se sépareront nullement.

Et de faict, quand j'av parlé à Paris au duc de

Guise 1

, pour l'induire à ce que nous puissions

composer le faict de cestedicte ville par le

moyen que j'avois mis en avant, il m'a dict

fort franchement, et les autres qui sont avec

lui aussi, qu'ils sont joints avec ceux de la

ville en ces affaires icy et qu'il ne pensoit pas

qu'il se puisse rien faire de tout ce que l'on

pourroit négocier pour le fait gênerai, que

premièrement le faict de cestedicte ville ne

fust accomodé. Sur quoy je les ay fort pressé

de ce faire et qu'ils se condescendissent à

quelques bons moyens qui fussent à vostre

honneur, conservation de vostre autorité il

contentement, et le sieur de Guise, il laisse

entendre, mais encore n'est-ce pas bien clai-

rement , qu'il ne pense pas qu'il se puisse

mieux faire que, quand l'on sera d'accord

de tout, qu'il fauldroit que. le prevosl cl es-

chevins nouvellement eslus remissent leurs

charges en vos mains ou es miennes . et puis

que vous les leur remissiez à l'instant ou un

peu après, pour exercer deux ans pour ce

qu'il y a entre ci el la mi-aoust; il vouldroit

aussi que doresnavanl les carteniers el con-

seillers de ville soienl esleus pour y estre au-

lanl que le prevosl el eschevins el non plus.

et qu'en faisant l'élection des uns, l'on la fasse

aussi des autres. Je vous assure, Monsieur

mon lilz, que je les trouve si opiniastres el

entiers en ce qu'ils veulent, que je ne sçaj

que vous en dire, sinon que je suivray ce que

m'en manderez par le maistre des requestes

Doron el . pour le gênerai . par Monsieur Miron.

Vostre lionne el bien affectionnée el obligée

unie. Catkbine.

' On connaît la lettre il» ilur do Guise au roi pour

se justifier de sa participation a la sédition <le Pari>.

Elle est du 18 mai i588 el se trouve partout.
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Al ROÏ MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon fi!/., le S r Miron m'a faict

entendre, ée malin qu'il est arrivé, ce qu'il

vous a pieu adviser sur les choses que nous

avions traictées de deçà avec ces princes en

noslre première conférence. Sur quoy, cest

après-dinée, j'ay communiqué avec les S" de

vostre Conseil qui sont icy près de moy, après

que ledict S r Miron leur a eu aussy ample-

ment faict entendre vostre intention sur les

choses dessusdictes, ayant esté advisé, pour

ce (jue ledict S r Miron est sy enroué que l'on

ne l'oit quasi poinct parler, que le meilleur

seroil que je parlasse, aussv que ma parolle

auroict plus d'elficace que nulle aultre, quand

nous serions assemblez avec cesdicls princes

et ceulx qui sont avec eulx; desquels il ne

s'est trouve' icy, cestedicte après-dinée, que

mon nepveu le duc de Guize, l'archevesque

de Lion et les S" de La Chastre et de Meyne-

ville, estant mon cousin le cardinal de Bour-

bon mailade de la goutte. J'ay rommancé sur

ce qu'il/, desiroient, ainsi que nous avoit faict

entendre ledict S r Miron, qu'il vous pleust

vous-mesmes adviser, tanl pour la seureté de

la relligion, que la leur particulliere. El leur

ay bien amplement declairé que sur ce der-

nier poinct vous voulliez entièrement oublier

les choses passées, sans qu'il en feust jamais

parlé, iiv mémoire, et ne feriez aucune diffé-

rence d'euk lous et de tous ceul\ de leur

parti ei leurs adherens, non [dus que de voz

aultres subjcclz qui ont esté tousjours avec

\ous; que aussv vous voulliez tenir mon cou-

sin le cardinal de Bourbon comme pour ung

second père, desiriez qu'il feust à la court

près de unis inec tinil l'honneur et i!ij;iiilé

qu'il convient à sa quallilé et à Son aage;
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que vous prandriez ses bons conseil/, et advis

en voz affaires, que vous luy communicque-

riez, et useriez tousjours avec luy fort fran-

chement et privément, comme celluy, oui Ire

ce qu'il est, que vous aymez de très bon

coeur; que, pour mondict nepveu le duc de

(Juize, vous desiriez aussy qu'il feust près de

vous dignement, exerceant son estât de grand

maistre ainsy qu'il convient ; que vous l'ayme-

riez, vous vouliez fier à luy fort franchement,

le rendre participant en voz affaires et con-

seilz, et prendre aussy de luy ses bons advis

en toutes les occasions qui se présenteront

pour vosdicts affaires et service; et qu'estant

en vostre armée, il y seroicl et commanderait

après vous, en sorte qu'il congnoistroict que

vous voulliez servir de luy dignement et

(pie aurez aussy en luy toute fience, se com-

portant comme il doibt et comme nous espé-

rez qu'il fera; que, cependant que les Estais

generaulx de vostre royaulme se tiendront,

les mareschaux de France : les S™ de Mali-

gnon du coslé de la Guienne el d'Aumonl en

Daulphiné auront des forces pour y faire tout

ce qu'il sera possible allencontre de reuh de

la nouvelle opinion ; les asseuranl qu'en tout

cecy vous vouliez procedder forl franchement

et en toute sincérité et qu'il n'y avoit plus

d'occazion de deffience, ny de difficultez,

estant Monsieur d'Espernon à présent . comme

il est, hors d'auprès de vous, pour s'en aller

en Provence, que vous luy voulliez laisser

pour l'honneur qu'il avoit eu que l'a\ iez aj mé;

que, pour lestai île collonel. d'aultanf que

l'aviez faict du nombre des ollires de la cou-

ronne, que ne luv pouviez osier sans lu\ l'aire

son procès avec condamnation; mais qu'il ne

percevrait plus, eu quelque laçon que ce soit .

ledict estai de rollonnel. que ce serait VOUS-

mesmes, el que pourvoiriez auss> aux cappi-

taineries el donneriez rous-mesmes les places



366 LETTRES DE CATHERINE DE MEDIC1S.

à gens cappables, en sorte qu'il n'en auroit

plus d'entremise, et seullement seroit en son

gouvernement de Provence pour vous y faire

service. Ledict S r de Guize ne s'est peu tenir

de me dire sur cela, que ledict S r d'Espernon

avoit encores trois ou quatre gouvernemens;

mais je n'ay poinct voullu contester et ay

poursuivi mon propos, après leur avoir dict

ce que dessus sur les deux poinctz dessusdicts.

Et leur ay aussi faict entendre que, pour le

regard de Boullongne, vous m'aviez faict re-

présenter par ledict S r Miron qu'il seroit bien

à propos, pour oster à Bernet toutes difficiltez

qu'il pouroit faire de se desmectre du tout du

premier coup dudict Boullongne, ainsy que

j'avois advisé, es mains de quelque S r du pais,

que le meilleur sera de y laisser entrer le

cappitaine Sarred Vicq 1 pour y commander,

qui est maintenant comme impotanl et lion—

neste; ce que a advoué de lionne façon, ce

me semble, ledict duc de Guize e< lin ay

aussy dict, que cela ne seroit qu'en atten-

dant; que d'icy à quelque temps je manderois

a Monsieur d'Espernon de faire remectre du

tout ledict Boullongne en mes mains, pour

en l'aire pourvoir qui j'adviserois el vous nom-

mero'is, et que le trouviez hou. ainsj que je

tn'asseurois ijue ledict S r d'Espernon y salis-

feroit aussi, ne leur ayant pas voullu dite ce

que ledict S r Miron m'a dict, que ce temps là

est pour avoir loisir d'adviser à ce qui se

pourra faire pour les \1" escus qui ont esté

promis au S* d'Estrée 2
. Sur tout ce que des-

sus, ledict S r de Guize, se levant et taisant la

reverance, m'a dict que, pour leur particulier,

1 Dominique de Vie, 'lii lo capitaine Sarred, capi-

taine hiix gardes, qui avait fait en i586 In campagne

de Guyenne nvec Mayenne.

' UUoine d'Estrûes, marquis de Cœuvre», <|"i fui

grand -mailrc de l'artillerie de i5q7 à i»9g. — \oir

P 3 '

ilz seraient tousjours tous prestz de se con-

former à voz vollontez, soit de vous faire ser-

vice en personne auprès de vous, ou daller en

leurs gouvernemens; et que, pour ce qu'il/, ne

pensoient poinct parler, ny qu'on deust par-

ler de leur particulier, n'en avoient-ils rien

mis en delliberation , et que, quant à l'aultre

poinct de seuretez, qu'ilz en coniniunicque-

roient avec ceulx qui sont avec eulx, et que

demain il/, me reviendraient trouver et faire

entendre ce qu'ilz adviseront. J'eusse bien dé-

siré encores traicter du faict de ceste ville:

mais ledict S r Miron nous a dict que le

maistre des requestes Dauron seroit icy au-

jourd'huy. aussy est-il incontinant après arrivé;

toutesfois, nous avons remis cela à demain.

Cependant, je vous diray, Monsieur mon

filz, quej'ay donné ceste après-dinée audiance

à l'ambassadeur d'Espaigne 1
,
qui la m'avoit

faict demander; dont j"ay esté bien ai/.e. car

je desirois bien trouver moyen de parler à

bu sur la depesche qu'il vous a pieu der-

nièrement me faire. 11 m'a parlé, au comman-

cement de sadicte audiance. de quelque chose

que le dur de Parme lin a escript, dont il

doibt bailler les papiers au secrétaire Pinart.

Et m'ayant par lin esté dict qu'il désirerait

bien que ces choses icj dudict duc de Parme

se raccommodassent, j'aj pris occazion de luj

dire que je le soubaittois fort aussy; mais ce

que je desirerois encores daventaige, qui est

que vous, Monsieur mon lilz. et le i«>\ son

maistre lussiez aussv bien raccommodez, el

qu'il en estoil très grand besoing pour le bien

de la ebrestienté, et que vous l'eussiez en la

bonne intelligence que tous gens de bien

doibvenl rechercher. 11 est entre en propos

à me dire qu'il a'avoit pas tenu à sondicl

maistre. ne a lin. el que. quand il \einl par

i; i nardino de Meiuloia.
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deçà, il avoit aporié de quov ce faire; que de-

puis il en avoil encores parl( :
. comme je sça-

vois. mais que les choses esloient dcmourées

là. Sur quoy je luy ay représenté que l'eu

mon fil/. avoil esté cause de divertir ce lion

œuvre par le veoiage qu'il lit en Angleterre,

d'où il se resollut d'aller en Flandre, contre

voslre gré et vollonté, et qu'il ne fut rien

obmis pour l'en dissuader, comme il avoil

bien peu sçavoir, mais qu'il ne fut jamais en

noslre puissance. Et puis, congnoissant son

humeur, je suis venue à luy dire que, comme

personnaige d'honneur et de grande et illustre

maison, comme il estoit. il debvoil d'aullanl

plus désirer de servir à la ehreslienlé pour

accroistresa réputation, comme il en avoit le

moien, en s'employant el servant de sa part,

ain->\ que je voullois taire de la mienne, à

vous mettre et sondict maistre en si bonne

intelligence qu'il ne restast plus aucune

deffiance entre vous deux; et que cependant

il fisl l'office qu'il doibt, et que je le priois de

l'aire, en sorte que les forces que commande

le prince de Parme n'entreprinssent rien à

voslre préjudice à la faveur de ces princes. Il

est entré à me dire que l'on avoit soustenu el

secouru les mauvais subjectz de son maistre

el envoyé gens contre lu\. A quoy je hn a\

tri'N bien respondu que, quand nous aviez

souffert qu'il v en soit allé, ce a esté pour

le bien du roy son maistre el pour retirer et

faire revenir fen mondict lil/.; que c'estoil

chose véritable el congneue à ung chacun. 11

m'a aussv dicl que le mareschal de Biron el

d'aultres y avoient esté avec feu mondict lil/,

contre sondict maistre, et que, quand il/ en

sont retourne/., vous leur leur aviez faicl lionne

chère; me disanl daventaige que vous aviez

receu en ce royaume, parlé el donné des

choses aux hérétiques, subjeclz de sondict

maistre qui avoienl esté aussj assistez contre
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noslre relligion. Sur quoy je n'ay pas faillv

de luy bien redresser ses propos et changer

sa façon de parler, avant replicqué si vert

qu'il n'y avoicl prince, quel qu'il feust, en la

chrestienté, qui feust plus cathollicque que

vous, ne qui l'eust tant faiet paroistre et

que vous pouviez parler à tout le monde,

mais que pour cela vous n'aviez rien faict au

préjudice de voslre conscience, ny de sondict

maistre. mais que je le priois d'empescher

que cesdits princes ne fussent assistez des

forces dudict prince de Parme. A quoj il m'a

respondu qu'il ne sçavoit pas ces choses là el

que les rebelles de sondict maistre avoient

esté souvent secouruz et assiste/, des gens de

guerre de France : ce que je luy ay très bien

fait congnoistre, qu'il ne se trouvera poincl

que lavez faicl faire, ny soulier! estre faict;

au contraire que lavez (ousjours empesché,

ciininie chacun a veu; mais qu'il estoict bien

difficille qu'il ne se desbendasl quelquesfois

de[s]soldatz pour aller de delà veoir la guerre,

comme en semblable il s'en pouvoit desban-

der pour venir de deçà; mais que ce ne pou-

voit estre nombre qui apportas! jallouzie, el

failloict bien l'empocher, aiillremenl que ce

seroil contrevenir aux traictez; luv advouant

bien que, voiant ces reniueinens d'armées en

ce royaume, que ledict duc de Parme avoicl

quelque raison de fournir el renforcer les

frontières, mais qu'il ne failloit pas qu'il

les feisl passer oultre, le priant de rechief de

l'empescher : sur qno\ il m'a encores cepeté

qu'il ne sçavoil rien de ses choses là et ne

m'en pouvoicl que dire 1

, sinon que l'on avoit

bien secouru les rebelles de son maistre el

que ces princes icv esloient tous cathollicques

;

qui m'a do i occazion de luy dire, comme

j'aj faicl forl expressément, que nous n'es-

tions pas encores si foibles que nous n'eus-

sions bien le ino\en de nous dell'endie contre
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son maistre , s'il eu failloit venir là, et que ce

n'estoit pas la première fois que nous avions

eu la guerre '-

1588. — q juin.
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A MONSIEUR DE BELYEVRE.

Monsieur de Belyevre, j'é veu vostre letre

et voy que vous venés au poynt, car je sa\ès

byen que nous n'an sortyrons jamès de cet

afayre, si Ton ne vyent au poynt que per-

sonne n'ause dyre, et si fauldra à la fin y

venir, au nous soumes tous perdu; et sera de

fason que l'on n'en saura poynt de gré, voyent

que [par] la nesesité et par forse Tons i sera

condesandeu. Il set moquet de cet que aporle

le medesin et dyset que c'èt cet que vous et

moy leur avons aufert hà Esperné et à Reyns,

et pis ayst que, par le language que voyre's que

m'a tyns l'ambassadeur d'Espagne, souyt qu'il

aye ayté pryé d'euls pour haytoner, au qu'il

souyt vray, yl veult que je soye en doucte de

cet que son roy fayra, au de le servyr, au de-

meuret sur la frontyere, pour voyr cet cjui

avyendra. Souyl l'eun au l'aultre, le toul ne

vault ryen pour nous. Il dysl que le Roy en-

tertyen les hintrygues; qu'i n'y a que deus

jours qu'il a eu un homme de la reyne d'En-

gleterre. VI ne me l'a pas dyst, mes en sor-

tent d'ysi, y l'a dysl. Cel se bruyt court, je

vous lèse à panser que dysen ceuls ysi el s'il

en feront leur profist. J'é aublyé le mètre en

la letre du Roy, vous luy dyrés : j'emerès

myeulx donner la tnotyé de mon royaume el

ly (louer la l\ eutenance el qu'i me reroneust

el toul mon royaume, que demeurer haletant

au nous sommes de voyr le Roy encore plus

mal. Je saj byen que, ayenf le ceour que yl a,

1 La fin de celte lettre manque.

que s'èt une dure médecine avaler; mes \\ et

encore plus dur de se perdre de toute l'hau-

toryté et aubeysance. Yl serè très loué de set

remelre en quelque fason qu'i le puyse fayre

pour set heure; car le temps amené baucoup

de chause que l'on ne peult panser byen

sovent et l'on loue ceuls qui ceve seder au

temps pour se conserver. Je prêche le prê-

cheur; mes ayscusés, que jamès je ne nie vys

en tel anuv, n\ si peu de clarté pour en byen

sorlyr. Cet Dyeu n'y met la meyn, je ne se

que se sera. Je le prye nous faire à tous la

grase de si byen conceler le Roy, qu'il en

puyse sortyr, le plus à son honneur qu'il poura.

De Parys, cet nnie de jouyn 1 588.

La bven vostre, Cateiumk.

1588. — •.! juin.

Ôrig. Bibl. irap. île Sninl-IVtersbourg.

Documents français, vol. 19. f* 90.

A MONSIEUR DE Y ILLEROY,

COK3E1L1.ER DE MONSIEUR MOI FILZ , SECRETAIRE D'ESTAT

M SFS FINANCES.

Monsieur de Yilleroi. je vous prie lire au

Ro\ monsieur mon fil 7. la depesche que je lu\

faiz, lant de ce qui s'est passé de deçà de-

puis le retour el sur ce que nous a rapporte

le sieur Miron. que en l'audience que j'aj

donnée reste après-diner à l'ambassadeur

d'Espaigne. Vous aurez aussi receu avant ceste-

c\ celle que je vous feis hier au soir avec une

autre depesche au l!o\ mondicl sieur el (Hz, sur

laquelle je nous prie me faire response, si ledicl

sieur Doron ne nous en rapportera l'intention

du Roy mondicl sieur et lilz : à la depesche du-

quel me remectant, je ne vous fera) plus

longue lettre, priant Dieu. Monsieur de Vil-

leroy,vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le 11' jour de juin i588,

au soir.

De su main : Nous \o\ié par la lettre du



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 3(19

Rov et par set que vous dira Gondy le lan-

guage que m'a Ivns l'anibasadeur d'Espagne,

qui est tel que je creynbyen fort que, set les

chause paset plus oultre que avent la réponse

de son meslre, nous voyons ces gens; et m'a

semble' de parlera mon nom, et non du Roy,

de désirer une bonne amityé; car y! eust

semblé que y l'eust creynt. J'é le tout conté à

Gondy et à monsieur Miron : je vous aseure

que c'èt un mauves homme et devés fayre

une bonne depescbe hà Longlée du language

qu'il m'a tyns et de cet que luy ay dyst; car

je croy qu'il ne mendera pas cet qu'est sur

l'amytyé que je désire voyr entre ses deux

roys, mes tout le reste, je ne doucte pas qu'i

ne le suppose. Vous avés le nonce qui meryle

que le Roy ly fase bonne chère et vous autres

tous. Catf.rine.

1588. — 9-1 1 juin.

Orig. Bihl. nat. , Fonds français, n° 4736 , f" 478.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, je vous envoyé les ori-

ginauhc, en suisse et en françois, d'une lettre

que m'a escriple le collonnel Gallati 1
et les

capitaines du régiment qui est près de vous,

affin, s'il vous plais t, que la veniez et consi-

dériez, et me mandiez m aurez agréable que

l'on la imprime. Je L'ay faicl lire ce matin,

presens ceulv de vostre Conseil qui sonl i<\

prèsdemoy, maisj'ay faict saulter, en faisant

ladicte lecture, ce que verrez en icelle qui est

rayé dessoubz, qui m'a semblé n'estre à pro-

pos que l'on eutendist, et croy qu'il seroil

1 Le colonel Gaspard Gallati, du canton de fllnris,

offrît souvent ses servir... ;i la Franc: Il mourut a

Paris en 1619. — M. Éd. Rott, (|ni, dans son Inven-

taire lommaire <le> document* relatif» à l'hittoire de Suitte,

cilo de nombreuses pièces émanées de Gallati, ne men
lionne pas la lettre dont parle Catherine.

Catherine de Mi on k. i\.

bon, si estes d'advis que l'on face imprimer

ladicte lettre, que l'on ne y mist poincl les-

dictes lignes rayées dessoubz, pour ce que

cella pourrait nuire, estans sur la négociation

de laquelle il vous a pieu me donner charge.

Toutesfois, je considère aussi que, si ladicte

impression se faict, qu'il se y trouvera diffé-

rence à ce que lesdicts collonnel Gallati et

capitaines dudict régiment en auront (ne faull

pas doubler) envoyé en Suisse à leurs sei-

gneurs et supérieurs; parquoy, il vous plaira,

après avoir considéré ce que dessus, m'en

escripre vostre volunté. Et si l'on faict impri-

mer ladicte lettre, si vous vouldrez que l'on
y

mecte aussi, à la suitte, la responce quejeleur

ay faicte, dont je vous envoyé aussi le double.

Cependant et atendant sur ce de voz nou-

velles, je vous diray que nous nous sommes

ceste après-disnée assemblez, et sommes en-

trez sur les articles que m'ont aporlez et bail-

lez cestedicte après-disnée ces princes, sur

chacun desquelz articles nous avons fort lon-

guement parlé, conféré et débattu avec lesdicls

princes, aians entendu tout ce qu'ilz veullent

dire sur chacun d'iceulx, et eulx de nous les

raisons que leur avons représentées et qui

nous ont semblé à propos. Si bien que les

entendans par nous, el tout ce qui se passe en

cella par le S' de Villeroy, que je vous ren-

voiiav demain, vous congnoistrez bien qu'i

ne s'y est rien obmis pour le bien de vostre

service. J'atendray après, sur le tout, vostre

intention, pour la suivre. Cependant, je prie

Dieu, Monsieur mon filz, vous avoir en sa

saincte el digne garde.

Escripl à Paris, le jeudi ix° juing 1 588.

Monsieur mon filz, ceste lettre estoil faicte

dès avant-hier, à la lin de nostre conferance,

pensant la vous envoyer par un;; courrier,

mais pensant que ledicl S' de Villèroj s'en
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deust retourner ce matin, j'avois différé de ia

vous envoyer, comme j'ay depuis advisé de

faire par le S r Miron, présent porteur, en aten-

danl que ledict S r de Villeroy s'en retourne,

qui pourra estre sur le soir ou dpmain matin.

Escript à Paris, le samedi à midi, xi' juing

i588.

Vostre bonne e' très afectioné et hoblygé

mère, Caterixe.

1588. — 1 3 juin.

Orig. Bibt. nat. , Fonda français, n° 13909, f" 108.

A MONSIEUR DE RELLIEVRE.

Monsieur de Beiievre, j'ay receu la lettre

que m'avez escripte le ... de ce mois, aiant

esté fort aize d'avoir entendu de voz nouvelles

sur ces affaires de ma négociation avec ces

princes 1
. Sur quoy je me remectray au S r de

Villeroy, qui est fort capable, de tous les

poinctz dont il s'est sur ce parlé par deçà ; et

vous diray seullement qu'il est très nécessaire

pour le service du Roy monsieur mon tilz.

1 Le programme des revendications des princes avait

été rédigé par l'archevêque de Lyon, comme on peut le

voir par le texte qui se Ironie au ms. IV. ,1970, f" 9l4-

217, sous le titre â'Advis île Monsieur d'Espinac ii Mon-

sieur de Guise, et qui a été publié dans le I. 11 des

Mémoires de Villeroy (Paris , i6aa, in- 12), p. 166-174.

Avant tout, il fallait ruiner l'influence du duc d'Esper-

non et \ substituer celle du duc. de Guise. \ illeroy de-

vait aider beaucoup à ce résultat par ses opinions favo-

rables à la Ligue et par son crédit sur l'esprit du roi.

\u reste, on aurait tout intérêt à gagner les nouveau!

favoris, Bellegarde et Longnac, sans pourtant les laisser

s'emparer des principaux ollices de la couronne. Lutin ,

il faudrait avoir sdes ménagements infinis pour la reine

mère, pane qu'elle vient loi OU lard à lioul de ce

qu'elle vont et qu'elle n'a rien de plus cher que le bien

de son lils et sa propre autorité. Que le roi ne se molle

pas dans la pensée qu'on s'appuie sur elle plus que sur

lui. el ce sera de bonne politique de les tenir en par-

laite intelligence. . . ». Pierre d'Epinac, etc., p. 3o8.

ERINE DE MEDIGIS.

qu'il se résolve promptement de ce qu'il luy

plaira faire; car la longeur empire bien telz

affaires, advenant (quand l'on demeure à faire

quelque bonne resolution) tousjours quelque

chose qui traverse et donne peyne. C'est pour-

quoy je vous prie de vostre part tenir la main

ad ce que bien tost nous en puissions venir à

quelque bonne concluzion 1
. Cependant, je

prie Dieu, Monsieur de Beiievre. vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le lundi au soir. \m e juing

i588.

La byen vostre,

Cvterine.

1588. — 17 juin.

11 lîihl ni'. . Fonds français , n° 15909, f" 1 1 5

.

\ MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, j'ay esté bien aize

d'avoir veu par la lettre qu'avez escripte au

secrétaire Pinart. vostre arrivée, dès mardi

après-disner, auprès du Roy monsieur mon

lilz. J'estime qu'encores <|uo vous n'aiez pas

eu le mémoire de la forme de l'union, que je

vous envoyé présentement, ne l'aiant pou

avoir que ceste après-disner. que ces princes

et aulcuns de ceulx qui sonl avec eulx me

l'ont aporté, ueantmoings le Roy mondicl S

el lilz n'aura pas laissé de se resouldre sur ce

que luy avez porté el représenté de bouche;

dont nous sommes icy atendans en bonne

devocion des nouvelles. Cependant, lesdicts

1 Los négociations trainèrenl plus d'un mois encore;

elles aboutirent à une convention, signée le ai juillel

[588 el qu'on trouve dans le Me'n ires <ir In /.

(t. II. p. 368):«Editdu Roi sur l'union de ses -

catholiques, avec les artii le au nom du Roi
,

entre la reine sa mère, el Monsieur le cardinal di

Bourbon . Monsieur le ^m- de Guise. • ».
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princes avoient faîct tirer de l'arsenal et

mectre sur la rivière quatre canons et deux

grandes coulleuvres av erq des pouldres el boul-

letz; mais j'estime qu'ilz ne les envoiront pas

à Melung, comme ilz disoient, et qu'ilz pen-

seront à ce que je leur en ay diel, qui est,

qu'ilz ne pourroient faire chose qui depleust

plus au Roy mondict S r
et filz et à moy, et que

se sont choses que ne pourrions suporter.

Toulesfois vous congnoissez le duc de Guyse,

qui ne croit que son oppinion. J'av esté inli-

niment aize d";i\ oir veu par vostre lettre le

contentement que le Roy mondict S r
et filz

a du S r de Carouges, pour l'avoir si bien et

dignement servy. Je m'asseurois bien tous-

jours qu'il se comporterait de façon qu'il en

auroit contentement, comme il a de sa récep-

tion à Rouen avec tant d'affection et d'aplo-

dissement de tous les habi tans. Cella, comme

vous dictes, servira grandement aux autres

villes de Normandye et des autres provinces

voisines. Je prie Dieu, Monsieur de Yilleroy,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le vendredi au soir

XTII* juing 1 588.

Monsieur de Yilleroy, le S r de Remboillet

m'a présentement advertye que le S' île Bois-

dauphîn ' a envoyé icy advertir qu'il avoil

tellemenl faicl que les habitans d'Angers es-

toient en tel estât, qu'il espère qu'ilz se décla-

reront pour culx, el qu'il a aussi praticqué

sur le chasteau d'Angers et qu'il croit que

pour de l'argent il/, l'auront . dont je vous prye

advertir li
1 llov mondict S'Cl filz, el pareille-

ment de faire prandre garde 'le Chartres, car

ilz y brouillenl aussi : jei'aj sceu d'ung autre.

PlNAHT. < 1 \ I K H l > K

.

I rbain de Laval Bois-Dauphin, marqa» de Sablé,

gouverneur d'Anjou
, plus tard maréchal de France.

| 588. — ao juin.

Aut. Uilb. liât. , Fonds français n° 3'io7, f° 7.

A MON COI SI

\

M0NSIE1 R DE NEVERS.

Mon cousin, j'e' reseu vostre lelre, et su\

byeri aysc de voyr que vous vous enn aies

trover le Roy: je voldrès que vous y fusiés

déjà. Quant à nos afoyres ysi. je ne vous en

saurès que dyre; car un jour nous sommes

presque d'acord, et l'aultre si louvn deu mar-

ché, que tous cet que je vous saurès dyre

n'èt ryen à quoy l'on puyse asouyr jeugement

byen solyde et bon. Yl vyent des forses d'Alle-

magne, et l'on ne set encore pour quy s'est,

ne pour quoy fayre. Je vous aseure, si Dyeu

n'y mest la meyn, (jue nous soumes telles de

voyr et d'avoyr beaucoup de mal. Y le fault

prver qu'il aye pytyé de son servvse et hon-

neur: car aytant ynsin, tout sel peit. et la re-

lygion et l'aystat, et enlin nous serons, et les

bons et lays mauves, tous ruynés. Velà tout

cet que vous en puys dyre, et prye à Dyeu que

je aye aucasion de vous changer de language

et qu'il vous concerve.

De Parys, cet xx ,uc de jouyn 1 588.

\ ostre bonne cousine,

Catkrim:.

I 588. > juin.

On);. Itibl. n.'it. , Koij(i-> français, n° 15909, f" ||8.

V MONSIEl I! DE BELLIEVRE.

Monsieur de Believre, j'eusse bien désiré

que cesle négociation eusl pris lin en aussi

peu de jours, que j'aj veu par la lettre «pie

m'avez escriple par le S 1 de \ illeroy, que vous

eussiez aussi bien désiré. Car, comme Port

sagement vous me représentez par vostredicte
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lettre, la longeur est merveilleusement préju-

diciable en cest affaire; mais nous ne pouvons

aiivancer davantaige, combien que pressions

ces gens icy tant qu'il nous est possible. J'es-

père neantmoings qu'enfin ilz se rengeront à

leur devoir et aux choses si raisonnables que

nous a aportées ledict S r de Villeroy, qui vous

en discour[r]a amplement à son retour, qui sera

le plustosl que je pourray. Cependant je prie

Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le mercredi xxn r
jour de

juiug i588.

La byen voslre,

Catkrine.

1588. — 37 juin.

Aut. Bilii. nat. , Fon-ls français, n" 10909, P* 48.

A MONSIEUR DE BELYEVRE.

Monsieur de Believre, Gondy, présent por-

teur, s'an va ver le Roy pour l'aucasion qu'il

vous fera entendre, que, jeçouyde, trouvères si

à propos pour le servyse du Roy, que Iv con-

celerés de enbraser cet fayst. El pour se que

yl vous dyra partyculyeretnenl tout, et le

voyrés par cel que de Rome l'ons ann esrripi

au Roy, je ne \<>us fayré la présente plus

longue, après vous avoyr pryé, set jeugés,

corne je panse que fayrés, aystre le servyse

du Roy en sel tamps non hordyneyre, que en

volyé dyre au Roy voslre avys lybrement.

come avé"s acoteumé. Et me remetent sur le

porl de la presante, fayré fin, pryent Dyeu

vous tenyr en sa saincte et dygne guarde.

De Parys, cel wmi"" de jouyn 1 588.

La byen voslre,

Caterink.

1588. — 3o juin.

Aut. RM. nat., Ms. fr. n« 3356, f" 48.

A MON COUSIN MONSIEUR

LE MARECHAL DE MATIGNON.

Mon cousin, j'é entendu, par voslre lettre

à La Mesillyere 1
, vostre bonne santé, dequov

j'é ayslé très ayse, comme je suys fousjours

et seré quant avés bven et non mal. Je ne se

cet aurés la présente par luv, car je n'é peu

si tost escryre, ayant mai au bras droyt; mes,

yncontynant que je aysie' guérye, j'é fayst la

presante pour me rejouyr de cet que [avez]

fayst si byen où vous avsles, qui me l'est ays-

perer que Dyeu aydera mieulx que jeamès à

ma cause et à celé du Roy; car tout est cou-

joynl ensemble, qui me fest avsperer que

\rons de byen en mieux : cet que je luv su-

plye de vous conserver.

DeS'-Mort. cet dernyerjour dejouyn 1 588.

\otre bonne cousine,

Caterine.

1 588. — Juin-juillet.

Aut. Bibl. nal. , Fonds français . n 3S85 . P> 19.

M \\o\ MONSIE1 li MON FILS".

Monsieur mon lils. je vous veus fayre une

requestc que je \<>u- suplye m'accorder, c'èt

de permetre .1 Vyleroj la survivance de son

1 Pierre Frotier, 8g' de la Messelièro, chevalier de

l'Ordre, gouverneur de Saintes, j>i iî~. de Mort.

5 La reine mère était restée à Paris avec une partie

du gouvernement, tandis que le roi s'était rendu à

Chartres, puis à Mantes, à Vernon, à Rouen, pour re-

venir ensuite a Chartres, après .non- tenté de s'établir à

' ii léans; ce qi\f \ illeroy ne put obtenir de d'Entragues .

en dépit d'une négociation qu'il a racontée en détail

dans sos Mémoires. Toujours est-il que, pendant les

quatre ou rim] mois qui suivirent la journée des lîarr;

1
ni s, il fut plusieurs [bis envoyé par le roi à Paris, tant
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aystat, corne à ma requcste avéspermy el ac-

cordé à ses deus compagnons. Vous savés co-

rnent \1 vous sert et ayst utyl servyteur et

que aveques reyson l'aucoupés 1 plus que neul

aullre : aussi vous suplyé-ge que, pour le

solager, quant yl aurè quelquelbys permysion

de s'aler refrechyr un quynse jours au un

movs cheu luy, que seluy qu'il vous presan-

tera et pour qui je vous foys la requeste, qui

vers Catherine de Médicia que vers le duc de Guise.

C'esl dorant ces petits voyages qu'il put aller faire de

courls séjours à sa «maison^ de Villoroy, située tout près

de Mi-aïu.

' On lit dans les Mémoire» il''Estai île Villeroy : "Il y

avoit quelque temps que je desirois me faire descharger,

sinon du tout, au moins en partie, du labeur et du

travail ordinaire de la charge que j'exerçois, tant pour

ce que ma santé n'estoit si bonne el asseurée, depuis

avoir eue la fièvre quarte, qu'elle estoil avant, que pour

ce qu'il me sembloit qu'à cause de la multitude et di-

verses sortes d'affaires dont j'estois surchargé, Sa Majesté

n'estoit si bien et diligemment servie en toutes choses

que je desirois. ..; ce qui me ment, au second voyage que

je lis à Paris pour la paix, d'en parler à M. de Ville-

quier, et le prier de me secourir en ceste occasion vers

la Revue mère du Rov, auprès de laquelle ses longs ser-

vices luy avoienl acquis anthorilé et créance, en quoy je

le trouvay très disposé, et en parla à laditte Dame,

laquelle il trouva très désireuse de me faire tout plaisir,

suivant sa bonté arcoustumée envers ses créatures, telles

que j'estois... Ce qu'elle lit d'elle-mesme et sans en

estre par moy sollicitée, ainsi qu'elle me fit l'honneur

de tue dire, et qu'elle avoit tant pressé le Roy qu'il

m'avoit accordé ma requeste, dont je fus tout joyeux."

Cependant Henri III étant revenu sur sa dérision et

ayant manifesté le désir de garder près de lui Villeroy,

celui-ci lui déclara «qu'il vouloit mourir à ses pieds, si

telle >sloit sa volonté, pourveu qu'il fusl deschargé du

faix trop pesant de l'exercice de sa charge. n Et voyant,

ajoute-t-il, «que je ne pottvois obtenir que S;i Majesté

m'en desebargeast entièrement, comme laditte Dame

Reyne m'avoit dit qu'il lu; avoit accordé, je m'advisay

au moins de le supplier me permettre que je m'en dé-

chargeasse d'une bonne partie sur le sieur de L'An

le -plie', secrétaire de laditte Dame, auquel Sa Majesté

avoit déjà à ma fav accordé ri faicl expédier la sur-

vivance d'iccluy, et que non- peussions ensemble,

est L'Aubespine 1

, qui ayst à moy, vous serve,

non qui set veulle neulenienl dyslrere de

vous fayre le mesme servyse qu'il vous fayst,

mes cet seulement quant yl vous pleyrèt luy

permelre une foys l'année de se refrechyr et

reposer l'espryt quinse jours, au qu'il fus!

malade, corne yl vous fayra plus au long en-

tendre; et vous suplye qu'il conese que oultre

la bonne volonté que luv portés, et le servyse

qu'il vous faist, qui meryle voslre bonne

grase, et aytent de rase'2 de vos vyeuls et fidel

servyteur; depuis vos grens pères jeusques à

presant l'v ann a eu qui ont fidèlement cervy

et ont aysté tousjour byen aymés des roys

leur mestres et vos predyseseurs; que loules

ces consideratyon aconpagneront telementma

requeste, que je me promets n'en eslre refusée;

cet que je vous suplye, et à Dyeu vous con-

serveren très bonne santé, corne la vous désire,

Voslre bonne et très afectyon.ee el lioblygé

mère

,

Caterine.

1588.— 3 juillet.

Orig. Bibl. de l'Institut, Fond» Godefrej 1 S7.

\l ROY MONSIEUR \l<>\ FILS.

Monsieur mon filz , hier matin
,
qui fut ven-

dredi, comme j'estois à la Saincte-Chapelle, à

estant à la Cour, expédier et "igner ses commondemans

alliu ([ne je fusse soullagé: ce que Su Majesté m'accorda

très volontiers.»

Un voit que la parfaite conformité du témoignage de

Villeroy avec les expressions mêmes de la reine mère

sullit à donner date certaine» à celte lettre, qui devail

précéder <!<• m peu de temps le coup d'étal du s sep-

tembre 1 588, par lequel Henri III renvoyai! brusquement

tous les iinrii-lrev aux "en ires desquels il Semblait atta-

cher tant de prix.

CI mde de L'Aubespine, dont il a d ijâ été parlé plus

haut, p. 109, note :', el qui était cousin germain de

\ illero) el de Pinarl.

iylent de raês . étanl de race
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la messe, les président/, de La Gucsle et de

Thou et aucuns des conseillers du Parlement

ine vindrent trouver, ayant charge dudict Par-

lement de me faire entendre que les chambres

s'estaient ledict malin assemblées pour la

réception d'ung conseiller, mais qu'au lieu de

\acquer à son examen, aucuns avoimt pro-

posé de regarder à aultres affaires, qui les

pressoient davenlaige, disans qu'il Iailloit ad

viser sur les plainctes et crieries qui se font

l'aulte de payement de rentes de l'hostel de

ville, et pour éviter qu'il n'en advienne quelque

désordre, et qu'il Iailloit aussy penser à leurs

gaiges et quant à Testât des aultres affaires de

cestedicte ville, comme de l'aict l'on ne fit

poinct appeller ledict nouveau conseiller et

fut traiclé de ce que dessus : surquoy icelluy

Parlement donna charge ausdicts présidents

et conseillers de venir devers moy pour m'en

parler, allin qu'il/, se pëussenl encores au-

jourd'huy assembler pour depputer aucuns

d'eulz pour aller devers vous. Et pour ce qu'il

y a jà quelque temps que j'avois esté advertye

que les principauiz des menées de cestedicte

ville disoient, que, pour les fortifier et éviter

que l'on ne les peust atlacquerà l'adyenirdes

choses mal passées, il Iailloit joindre le Par-

lement à eulz par quelque façon que cefeust;

ce qu'ilz estimoienl aussy leur estre but la-

cille maintenant de ce faire sur lesdictes

crieries qui se fon( par faulte de payemenl

desdictes rentes, qu'i ne failloit qu'induire

icelluA Parlemenl de mander, comme il s'est

l'aict de tout temps., les prevosl des marchans

et eschevins qui exercent à présent; qunz

feraient en ce faisant deuz choses pour eulz

qui leurs esloienl très nécessaires : la première

approuver tacitement par ce moien l'elleclion

desdicls prevosl des marchans et eschevins,

et l'aullre soubz coulleur desdicls rentes et af-

faires de ladicte ville, ledicl Parlemenl dépu-

tant pour aller vers vous, aux remonstranc.es

et supplications ilz joignoient icelluy parle-

menl avec eulz, doulcement, sans que l'on

peust congnoistre leur desseing. Mais considé-

rant l'importance de tout cela et le grand

préjudice que ce serait à vostre auctorité, j'ay

lousjoursfaict ce que j'ay peu pour destourner

et traverser leurs delliberations, comme je

feray encores; car je diz seullement ausdicts

présidents et conseillers que je penserais à

ce qu'ilz m'avoient dict et que je les mande-

rois avant qu'ilz s'assemblassent pour parler

à eulz. Et de faict, après que j'euz commu-

niqué de cecy aux S" de vostre Conseil qui sont

icv, dès hier au seoir, je commandav à vostre

procureur gênerai, qui me vint aussy parler

de cest affaire, qu'il adverlist dez ce malin EOll

père et ledict président de Thou, qui sont

fort affectionne/, à vostre service, qu'ilz me

veinssenl trouver, et amenassent avec eulz

quelques ungs des conseillers des plus re-

muans, et que je leur respondrois sur ce

qu'ilz m'avoient hier dict, ainsyque j'av faict

,

leur avant faict entendre qu'il n'estait point

de besoing de rassembler les chambres du-

dict Parlement pour depputer et envoier vers

vous, pour ce que j'esperois bientost avoir

de voz nouvelles sur ce que vous avoit porté

le S r
de Villeroy, qui estoil que nous estions

d'accord avec ces princes et ceulz qui sont

avec eulz entièrement pour le faict de l'exter-

mination des hérésies, et aussj de la forme

que se ferait la publication du concilie de

Trente, de la conduicte ei commandement

des armes, et pareillement pour Tordre des

affaires du royaulmeetsoullaigement du peuple

par le moien delà tenue des Estatz generaulz,

de sorte qu'il ne restait plus de difficulté que

sur des villes que ces gens icv demandoient

pour semeie. .le pense que mois trouvez bon

que j'en ave ainsy use; car au inoings c'est
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premièrement empescher ceste jonction (juo

Ton voulloit faire, et puis meclre ces princes

el leurs ndlierens du lout en leur lorl, s'ilz

sont si oppiniastres que de ne voulloir ar-

cepler ce qu'il vous plaist si franchement ac-

corder pour les recevoir en voz bonnes grâces

el les bien unyr tous avec vous.

Monsieur mon filz, j'ay ces! après-disoée

receu la lettre qu'il vous a pieu tnescripre

louchant les Suisses que le cardinal de Guize

a fairt arrester à Troies, donl à l'instant i'ay

parlé au duc de Guize, qui m'a dict premiè-

rement qu'ilz n'estoienl poinct prisonniers,

niais en une bonne bostellerye audict Troyes,

el qu'il ne les pouvoit laisser passer oultre.

|iour ce qu'itz esloienl depesebez pour aller

faire les creues du regimant qui estoit près

de vous; me respoudanl tousjours de mesmes,

quelque chose que je luy ay[e] peu dire sur

relia, et qu'aussi bien ne laisseriez-vous pas

d'eslre servi, pour ce que l'on nvoit envoyé

d autres Suisses par autre voiage en leur

pais, pour faire lesdictes creues, et qu'il se

faisoil grand tort et très grant préjudice à

\ostre service; mais pour cella je n'y ay peu

rien gaingner, m'aiant dict pour conclusion

qu'il suplioit (|ue l'on atendist la concluzion

de nostre traicté et qu'ils a'avoient cependant

aulcun mauvais traietement dont ceulz des

cantons se peussenl plaindre. Et pour ce,

Monsieur mou filz, je suis d'advis quémandiez

au collonel Gailali i]u'il en envoyé d'autres

par autre chemyn; car je ne pense pas qu'ilz

laissent passer ceulz qui sont audict Troyes,

n\ le jeune Toquenel et ung autre qui es-

loient venuz en ceste ville, pensant obtenir

passeporl dudicl duc île Guize pour eulz el

pour les autres. Priant Dieu. Monsieur mon

filz, vous donner en toute prospérité parfaicle

saule el longue Me.

De Paris, le samedi au soir à mon couseber,

if juillet 1 588.

Nostre bonne é très afeclioné et boblygée

mère. Caterine.

I .".88. — 2 juillet.

Oiig. Bihl. n,it.. Fonds français, a" 15909, f" 119.

À MONSIEUR DE BELLIEVRE.

Monsieur de Believre, j'ay ce soir receu la

lettre que m'avez escripte depuis l'arrivée du

S r de Villeroy, qui vous aura amplement re-

présenté Testai en quoy nous sommes de

nostre négociation; sur quoy nous espérons

avoir incontinent l'intention du Rov Monsieur

mon filz. i\'y aianl rien de nouveau depuis le

parlement dudicl S r de Villeroy, je ne vous

feray ceste-cy plus longue, priant Dieu, Mon-

sieur de Believre, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Paris, le 11" jour de juillet 1 588-

La byen vostre, Caterine.

1588. — Juillet.

Aul. Archives nationales, K, n° 1569. — B , Ga , a* la.

V LA INF v ME.
MA PETITS FILLE.

Ma pctytte fille, je n'é voleu perdre cete

aucasion de vous mander de nos nouvelles

qui; Dyeu mersis, sont très bonnes, car le

Roy votre oncle el nous tous sommes en bonne

santé, ei je suys demeurée en cet vyle de Parys

haprès cet qui qui esi aveneu pourrac ider

le tout, cel que Dyeu m'an a feyst la grase,

ei le lîo\ esl à Rouan d'au j'espère que byen-

lo-i pari y i-a, pour lu\ a\o\r mandé que, Dyeu

mersis, a\ès acbevet de fu\ re l'uiiyon qu'il dé-

sire! de remelre | entre |
ses sugets i|iii s'eloyenl

aylongné de sa volonté et son haubeysance. Et

m'ayanl faysl Dyeu sete grase de avoyr toul
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reunv pour son honneur et servyse et aystyr-

patyon des hérétiques et au contentement du

Roy votre oncle, je vous erin ay voleu avertyr,

come , luy aytent si proche , m'asseure que rece-

vras contentement, come je faire tousjours de

tous les bonsheurs et contentemant que vous

aure's; et vous prye me mander plus sovent

de vos nouvelles, que je prye à Dyeu vous

conserver et qu'el souynt tels que le désire

Vostre bonne grant mère,

Caterine.

I58S. — 6 juillet.

Arclmfs des Médicis ;i Florent* , u" U72G.

V MON COUSIN MONSEIGNEUR

LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE.

Mon cousin, j'ay tousiours prins grand

plaisir de gratiffier et favoriser tous ceulx (|iii

ont esté serviteurs de feu mon cousin le Grand

Prieur de France, pour ce qu'i a faict beau-

coup de grands et recommandables services à

ceste couronne et particulièrement à moy.

Ayant entre tous sesdicts serviteurs congnue

que le seigneur Maffey 1
,
qui estoit son vicaire

gênerai , l'a sy longuement et fidellement servy,

qu'il mérite tout bon et favorable Iraielement,

et pour ce mou cousin que je sçay que vous

avez tousjours prins plaisir de tesmoigner à

ceulx (jui vous ont esté recomniandez de ma

part l'affection grande et bonne volonté que

vous nie portez, j'ay (en l'espérance que j'ay,

que vous me la vouldrez bien continuer ) bien

voullu vous prier, ainsv que je fais, bien affec-

tueusement, voulloir en ma faveur et considé-

ration avoir ledicl seigneur Maffey pour re-

' Il s'apil du Florentin Giovanni Maflei, qui, on

1 58 '1, se qualifiait s docteur es droits, |;r,m<l \ir;iiro de

très excellent prince Henrj d'Angoullesme, grand prieur

do France d (Gallia chriitiana novissima, Arles, 1900,

col. 933.)

commandé en tout ce qui se pourra présenter

là où il ayt besoing de vostre grâce et faveur;

affin que, par la bonne souvenance que vous

avez, s'il vous plaist, de luy , il soit asseuré de la

bonne volunté que je luy porte. Asseuré que

vous savez de faire chose que j'auray fort

agréable, je priray Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris ce vi° juillet 1 588.

Votre bonne cousine,

Caterine.

1588. — 10 Juillet.

Orig. BiW. Dut. V e Colborl n° 10, f° 339.

U ROI.

Monsieur mon filz, j'escripviz avant-hier

au secrétaire Brulart, pour vous représenter ce

que mon cousin le duc d'Elbeuf m'avoit re-

quize de vous suplier et faire entendre sur

la procédure qu'il creingnoit que l'on feisl à

rencontre d'ung gentilhomme nommé C.hau-

mont, qui a esté pris prisonnier en allant.

luy deuxiesme seullement, recongnoîstre les

troupes que conduisoil le sieur de Lareliant

le jeune, en intention seullement de veoir qui

ilz estoient, Depuis je vous en a) escript de

ma main et suplié. comme encore je faiz très

affectueusement, qu'il vous plaise en ma fa-

veur, et considération des termes où lieu-

sommes de faire quelque lionne conclu/ion

en nostre négociation, de commander que les

procedeures que l'on faicl contre luy soient,

s'il vous plaist, sureizes jusques ad ce que

ledicl sieur duc d'Elbeuf vous puisse faire

entendre el représenter pai escripl les rai-

sons qu'il a sur cella à vous déduire . en vous

faisant la très humble requesté qu'il m'en a

icy faicle, et dont il vous suplie très humble-

ment, pour éviter à l'inconvenianl qui en
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pourrait advenir, s'il estoit passé oultre à

l'encontre dudict S r de Chaumont, qui dict au

pis aller ne pouvoir estre subject qu'à paver

rcnçon, aiant esté pris pa>- voz gens de guerre,

ce que je vous suplie aussi de considérer.

Cependant je prie Dieu. Monsieur mon filz,

vous donner en toute prospérité parfaiote

santé, très heureuse et très longue vie.

Esciipt à Paris, le x
e
juillet 1 588.

De sa main: Monsieur mon fils, yl vous

suplye que pour aystre prysonyer de guerre,

qui vous pleyse le fayr léser eschangé contre

qui vous ayscripvys et suplyés pur mon aullrc

letre '.

^slre bonne é très afectionée et hoblygé

mère, Caterine.

1588. — 17 juillet.

Orig. Bibl. nat., Fonds français , n° 15576 . P" 379.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, depuis vostre parte-

inent nous avons ce matin faict l'aire l'acte de

la démission des prevosl des marchans, esche-

vins et procureur de ville 2
, et la lettre en faict

bailler en telle l'orme que verrez, parle double

qui sera inclus avec ceste-cy. que je vous

prie faire veoir au Roy monsieur mon filz,

avecq les aultres responces et remonslrances

que vous avez desja veues, dont aussi vous sont

envoyez les doubles, qui seront pareillement

en ce pacquect. N'estant la présente à aultre

fin, je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous

avoir en sa saiucle et digne garde.

Escriptà Paris, le samedi \\ m' juillel i 588.

1 Cette autre lettre n'a pas été conservée.

Cette démission de pure forme nui lieu le i ."i juil

let; le >o. la reine la refusait au nnm du roi. —
Ref;. de l'Hostel de ville, II. 1789, f 179.

Catherine dk Mkoii is. i\.
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Monsieur de Villeroy, depuis ceste lettre

escripte, ceulz qui exercent lesdictes charges

de prevost des marchans, eschevins et pro-

cureur du Roy en ladicte ville ont faict

quelque difficulté sur les actes de démission,

en la forme qu'il avoit esté dressé[e] par l'advis

des S™ du Conseil du Roy monsieur mon fil/,

qui sont icy; sur quoy nous adviserons demain

matin. Cella est cause que vous n'aurez pas

avec ceste depesche le double dudict acte 1
.

Pinaht. Gâter i\e.

1588. — a6 juillet.

Arcli. du Vaticao. Lettres des rois et reines de Navarre, vol. ?C\.

A MOU COUSIN MONSBIGNE1 R

LE CARDINAL MONTALTO.

Mon cousin, l'honneur (ju'il a pieu à Sa

Sainteté départir en nostre laveur à mon-

seigneur l'evesque de Bresse 2 m'a tellement

asseuré de sa bonne et palernelle affection

envers le Roj monsieur mon filz et le bien de

ses affaires, que je ne veulx faillir à vous re-

mercier par la présente du soing que je sçay

que vous en avez prins. pour n'avoir seule-

ment en ceste occasion, mais partout ailleurs,

assez recogneu combien \ous embrassez tout

ce qui vous esi recommandé de uoslre pari.

Sa Sainteté ne pouvoit à la vérité colloquer

cette dignilé à l'endroit de personne qui soit

pour la desservir plus à l'honneur de Dieu

que luy. Nous ne pouvons avoir en ceste qua-

1 Kn même temps i[w l'on traitait avec Paris, on

négociait aussi avec les villes révoltées de province, et

c'était encore Catherine qui recevait les délégués et ili--

c-utait avec eux. Nous avons retrouvé les pièces de deux

arrange Dis de ce genre avec Abbeviile .•! Bourges,

-uns Forme de rapport adressé au roi contenant les de-

mandes de ses sujets et les réponses de la reine mère.

Elles ont élé écrites à Paris le i3 juillet i588; on les

trouvera a relie date à VAppendice.
'•' Le nonce Morosini, évéque de Bresria, qui venait

de recevoir le chapeau de cardinal.

imviMi
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lité aultre qui nous eust esté plus agréable

qu'il est, pour le cognoistre affectionne' à Sa-

dicte Sainteté et au bien de cest estât, de sorte

que nous espérons de sadicte légation tous

bons effectz, ainsi que nous sçavons que c'est

l'intention de Sa Sainteté, priant Dieu, mon

cousin, vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escript de Mantes, le xxvi" jour de juillet

i'588.

Vostre bonne cousine, Caterine.

1588. — 39 juillet.

Orig. Bibl. nat. , Fopds français , a" ibbyti , f° atj'i.

A MONSIEUR DE VILLEROV.

Monsieur de \ illeroy, aussitost que j'euz

hier receu la lettre que vous m'avez escripte,

je commanday au S r Marcel d'aller trouver

mon cousin le cardinal de Bourbon, l'arche-

vesque de Lyon et ceulx du clergé qui sont

icy; lesquelz s'assemblèrent dès hier au soir

et encores ce matin et ceste après-disnée,

où il/, ont fait venir Sipion Sardini, et en sa

présence leu et veu les procurations qui sont

arrivées, lesquelles il< trouvenl suflSsantes

et ne demandent pas mieulz (pie ledict Sar-

dini. suivant icelles, satisface au contracl qu'il

a passé. Toutesfois ledict Sardini remect à

quand il aura le reste ou davantage de pro-

curations qu'il n'eu a encores esté envoyé, et

demeure ferme à cella; aussi qu'il dicl qu'il

\ en a qui ne sont suffisantes. Ayant este' ad-

visé après beaucoup de contestations, que

mardv, à Chartres, il y sera advisé au Conseil

du Roy monsieur mon lilz, comme je vous

prie luy faire entendre de ma part, et que

nonobstant cella l'on lasehera encores demain

matin à faire envers ledict Sardini qu'il four-

nisse les 1. ou i.V" escus, dont m'a\e/. escript :

ou, sinon, l'on induira tant que l'on pourra

Castille, qui s'y doibt aussi trouver, à faire

ceste advance et prandre le contract dudict

Sardini, où il semble qu'il ait quelque désir;

et croy aussi que ledict Sardini ne s'en feroit

gueres tirer l'oreille pour le quitter. Nous ver-

rons ce que l'on pourra faire pour recouvrer

argent. Cependant je prie Dieu, Monsieur de

\ illeroy, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Paris, le vendredi \\ix c
juillet

i588.

De sa main : Je n'escrips au Roy de peur

de l'ynporteuner, ausi j'espère le voyr loundv

et tous ses mesieus;qui est tout cet que vous

puys mander depuys le parlement de Chom-

berc. synon que vvens de resevoyr le ser-

mens de deu sans trente-six capiteynes; le

reste je ne se s'il vyendront. Tout ayst pesible

en cete vylle. Besé les meyns au Roy de ma

part.

Gaterine.

PtNART.

15S8. - Août.

Impril lans VHUtoire du maréchal de Matignon, par Çaïllire .

1601 . in-fol. . p. a3S.

\ MON COUSIN MONSIEUR

LE MARESCHAL DE MATIGNON.

Mon cousin, je ne vous l'eray pas Ion;;

discours, car la depesche du Roy satisfait à

tout, et seulement vous diray que, Dieu mercy,

après beaucoup de difficultés et longueurs

Dieu m'a l'ail la grâce d'avoir achepvé ce que

le Roy m'avoit chargée de faire 1
,
ramener ses

1 C'est-à-dire la paix conclue à Paris entre la reine

mère et le duc de Guise, avec l'assentiment un peu

force «lu n.i. Ce nomel edil de juillet avait été enre-
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Mibjects calolicques qui s'estoient esloingnés

de luy : ce que ayant fait, comme vous avez

entendu
,
je suis revenue icy le trouver et les

y ay amenés; et j'espère que ce sera pour la

dernière fois, et que jamais plus nous ne re-

verrons ce que nous avons veu, et que tous

l'aimeront si bien, que Dieu en seraservy, et

le Roy et le Royaulme conservé soubs son auc-

torité, ce que je prie à Dieu, mon cousin,

et vous tenir en sa saincte garde 1
.

A Cliartres.

Vostre bonne cousine,

Catehine.

Aut. Archives du Vatican.

V NOSTRK SAINCT PERE LE PAPPE.

Très Sainst Père, vous envoyenl le Roy mon

lits le sieur de Vulcob'2
,
présent porteur, pour

l'vnformer de l'occasion qu'il a pieu à Dieu

gistré, à Rouen le ig; puis Henri III s'était rendu à

Vernon, on il avait vu sa mère, qui était retournée

à Paris pour ramener Guise à Cliartres.

1 C'est la dernière lettre écrite par la reine à Mati-

gnon. L'historien du maréchal dit à l'occasion de la

mort de Catherine :

tfLe maréchal de Matignon apprit celle mort avec

toute la douleur imaginable, aussi perdit-il en elle sa

maîtresse et son appuy, et je puis dire, pour avoir veu

quantité de lettres qu'elle luy avait escrites de sa main,

qu'il l'ut un des plus confidents serviteurs qu'elle eut ja-

mais. Comme elle se servit de luy dans une infinité

d affaires qui ne sont pas de ma connaissance, elle récent

mille preuves de sa fidélité; et, si lin sujet estoit capable

d'obliger une grande reyne, je ne craindrais point de

lire (pie celle-cy le l'ut du maréchal, puisqu'il est vray

qu'il S'' trouva peu d'hommes de -a qualité dans une

fermeté pareille à la sienne durant le règne de celle

princesse où l'intérêt et la fourherie esloient les vertus

de la Cour. ( //i*f. du marachal de Matignon, p. a45.)
2 Jean de Vulcob, sg

r

de Sachy et de Maïquoy, ahlié

de Heaupreau, au diocèse de Beauvais, de 1579a 1613.

Quelques-unes de ses dépêches comme ambassadeur

fayre réduire ses sugès en son hobeyssanse cl

les remetr'e subs son Laultorylé près de luy.

pour le servyret au byen de l'aystat, pour avoyr

plus de moyen de; aystyrper lelieyresie de son

Royaume, hà quoy, come de sa jounese, yl a

loujour amployé sa vye et ses moyens, encore

que lors y ne l'uset que celon qu'il avoyst du

Roy son frère; mes à presant, encore qu'il

n'ann aye beaucou|), aystent en plusgrent lyeu

ausi, si se peult, a-t-il augmenté la afesion

et la volonté, comme y l'a déjà montré et mon-

tre à présent, volant oblyer toutes ebauses,

pour myeulx vaquer aulx sieneseynleaynten-

tyon, et embraser et aymer tous ceuls qui y

congné ly pouvyt servyr, come Vostre Sainteté

voyra et entendra plus partyculyerenient de

cet porteur 1

; qui sera cause, de peur d'unuyer

près de l'Empereur, adressées au roi et à la reine mère

du 18 janvier 1570 au 3i décembre 1 r> ^ .'!
, si- trouvent

dans le volume 807 des Cinq Cent de Golbert. Ses

lettres au duc de Nevers, écriles de Vienne en 1 07I1, sont

au Ms. fr. 3ig8, f° 37 etsuiv.

1 Vulcob, qui n'était pas un nouveau venu, put faire

à Sixte-Quint un tableau exact de la situation de la

France. Elle était bien critique, si l'on en juge par les

témoignages contemporains :

De Mnnrhv , \|. d'Ilumières écrivait . le 1 H juin :

rt Suivant le commandement que la Royne leist à

Vernon, je luy escris Testât auquel sonl les affaires de

ce pais, qui, à dire la vérité, est fort troublé, depuis

que pour certain on a sien que Sa Majesté, changeant

de délibération, est résolu de mettre dans Boulongne un

aulne gentilhomme que de ceulz de la patrie, chose qui

a infiniment altère et la noblesse et les villes, les aient

mis hors d'esperann- de voir leur province du tOUl sans

ressources. . .i> (Ms. fr. 15576, f" aa'i.)

D'autre part, le premier président du Parlement de

Toulouse m lait, le 1 ( j juin i588, à la reine mère :

«Madame, ...les gens de bien sr.nt en extrême

peyne et courent fortune; mesme que le peuple est

pressé' des huguenaùlx plus que jamais. Du conté de

Gascoigne, ou a envoyé de nouvelles Forces de gens de

pied ei de cheval à Lisle; du costé de Languedoc, Mons'

de Montmorency foirl pys que devant : il a assemblé

le plus de loi s qu'il a peu el baillé une pai lie au S' de

18.
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Vostre Saincleté, après l'avyor suplyé de

me conserver pour une de ses plus aubey-

sante et afectioné fille et ly avoyr besé lé

pyés, feré fin, pryent Dyeu conserver Vostre

Sainteté, pour longues anne'es regyr et gou-

verner son Eglise.

De Chartres, cet vnrac
d'aust i588.

Votre dévote et hobeysante fille,

Caterine.

1588.— ta août.

Orig. Archivio Gonzaga à Mantoue.

A MON COUSIN

MONSEIGNEUR LE DUC DE MANTOUE.

Mon cousin, ce m'a esté beaucoup de plaisir

d'avoir entendu par Mad'de Birague 1
la grâce

quelle a receue de vous en ma faveur, d'avoir,

par vostre commandement, esté remise eu la

possession d'une bonne partie des biens qui

luy appartiennent, scituez au dedans de vostre

estai; de quoy je n'ay voullu faillir à vous en

remercyer, ce que je fais bien affectueusement,

recongnoissant par [là] la continuation de l'af-

fection et bonne volunté que vous me portez

et à loutre que vous congnoissez eslre de mon

contantement:aussy vous pouvez-vous asseurer

et noire que je seray tousjours preste et dis-

posée de prendre revanche de la faveur que

j'ay en relia receue de vous, vous priant au

surplus, mon cousin, en continuant ceste

Chastillon qui s'en va au Sainct-Esprit, laquelle ville

est en extrême danger. Il en a aussi accommodé le vis-

comte de Turenne qui B'en vient en ces contrées.

Monsieur le marescbal de Joyeuse el Mons* le 'irand

Prieur sont à Narbonne, parce que ledict sieur de Mont-

morency veull assiéger Tesan. . . Il est plus que neces-

saire arrester le cours de ce feu. Je voy plusieurs villes

esbranlées et prochaines d'une révolte, sans l'espérance

(pie j'ay en la providence et miséricorde de Dieu

(Ms. i.
r
>r> 7 /i, r •:,(',, aut.)

1 Voir plus liant, p. a'iT) et note.

grâce, voulloir commander que ladicte dame

de Birague soict remise et réintégrée en la

possession de ce qui reste de ses autres biens

et prétentions, allin qu'elle vous aye une

entière et perpétuelle obligation du bien que

par ce moien elle en recevra, vous asseurant

que vous ne me sauriez gratiflier en meilleure

occasion, pour le désir que j'ay de luy faire

parroistre par effect l'amitié et bonne volunté

que je luy porte en laveur des bons, assidus

et agréables services que je reçois ordinaire-

ment et chacun jour, tant d'elle que du S r de

Birague son mary. Je prie Dieu, mon cousin,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Chartres, le xu e jour d'aousi

Votre bonne cousine, Caterine.

1588. — 16 août.

Aut. Archives de Mo<lèn>\

A MON COUSIH

MONSIEUR LE DUC DE FERRvRE.

Mon cousin, sachant l'affection que por-

tez au Roy mon fik et à ceste couronne,

je n'ay voulu laisser partir Rondinelli ' sans

par la présente vous asseurer de la reunion

de tous les catholiques avec leur Boy. et prin-

cipalement île ce que Mons' de (illise est ic\

avecques lu\ et autant en sa bonne grâce

que je m'asseure-; si le voyez, en recevriez

1 Ercole Rondinelli, qui. à parlir de 157a , avait

géré les affaires du cardinal Luigi d'Esté en France.

Il avait épousé Livia Pico, autrefois dame de Catherine

de Médicis.

On lit .i ce sujet dans Méiera) (édit. in-fol. 1785,

1. III, p. 698), qui rapporte souvent des informations

très exactes :

it Le parlement de Paris avait député le président

lirisson pour témoigner au Roy la réjouissance qu'il

avoil de la paix. Il le trouva a Venion . en dessein de
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revenir à Chartres, estant party de Rouen après avoir

donné à cette ville beaucoup de démonstrations de sa

bienveillance. . . La Reine Mère l'estant venue trouver

à Manies, laissa avec luy la Reine sa femme, et de là,

brulnnt d'un ardent désir de remettre le duc de Guise

auprès du Roy, elle retourna en diligence à Paris pour

le quérir et le mener à Chartres. Grand nombre de sei-

gneurs et de noblesse, les principaux de la ville de

Paris et mesme quelques olliciers des cours souveraines

l'j voulurent accompagner, comme au jour de son

triomphe; le duc de Nevers et le mareschal de Riron

allèrent au devant de luy; la Reine Mère le présenta au

Roy, qui le receut avec tous les signes d'affection qu'il

pouvoit désirer. Les caresses, les plaintes, les eicuses,

les prières, les promesses fuient meslée_s en cet abord.

et plusieurs, qui observoienl soigneusement la conte

nance de l'un i»t de l'autre, s'imaginèrent qu'il y avoit

effectivement de la tendresse de Ions les deux costez, et

mesme que leur amilë de jeunesse pourrait se réveiller

et s'entretenir facilement, n'y avant plus personne auprès

du Roy qui donnait des piques de démences entre eux.x

contentement, tant pour estre le service du

Roy et bien du royaume, que pour estre le

sien particulièrement; chose que vous ay bien

voulu escripre, sachant que en recevriez le

plaisir que je me promets pour moi de rece-

voir beaucoup de voir tel bien
,
qui vous en

promet beaucoup pour l'avenir plus que n'en

avions eu par le passé; et estant ce que vous

estes au Roy et à cesle couronne, et ayant

toujours connu comme avez ressenti tous nos

biens et tous nos maux, je me suis asseurée

que ce vous sera {jrand plaisir d'entendre

comme sommes à présent; qui est cause que

vous en ay fait ce mot, comme celle qui sera

toujours bien aise, soit en paroles et encore

plus en effect, vous donner, en ce que aura

moyen, témoignage de la bonne volonté que

vous ay toujours portée et porteray toute ma

vie, comme plus au long je prie ce porteur

vous dire de la part de

\ ostre bonne cousine, Caterixe.

l.
:
)(S8. — a 3 août.

Aut. l'ublic Record Oflïfe, Slale Paper*, France, vol. 91.

A MADAME

MA BONNE SKI li LA ROYNE

D'ANGLETERRE.

Madame ma bonne sœur, s'en retournant

madame de Chefy 1

,
je n'ay voulu que ce soit

sans vous faire ce mot, qui sera pour vous

prier de ne trouver estrange si j'ay esté si

longtemps sans luy escripre, car l'occasion a

esté telle que plus tost ne le pouvois faire;

mais à présent n'ay voulu faillir luy tesmoi-

gner l'affectionnée servante que vous avez en

reste dame, qui s'est comportée si bien et

avecques tant de prudence, et l'affection que

nous a monstre d'avoir à l'entretenement de

nos amitiés, que ne puis que ne [?] luy prier

luy faire cognoistre qu'elle a nostre contente-

ment et ne penserois luy pouvoir faire plus

grand plaisir. J'ay bien voulu vous en sup-

plier, désirant, en ce que j'auray moyen,

pouvoir recognoistre l'affection particulière

qu'elle m'a tousjours monstrée, laquelle m'a

fait asseurer de l'amitié que m'avez de toul

lemps montré me porter, de quov ne se-

ray jamais qu'il ne m'en souviegne et ne me

fasse désirer, pour le bien que je luy en veulx

et désire, la voir et tout son royaume aussi

bonne catholique comme je m'asseure que cela

lui porterait continuation au repos et tran-

quillité qu'elle a eu l'heur d'avoir en son règne.

que je prie à Dieu luy en faire la grâce.

A Chartres, ce xxin" jour d'aoust i588.

Vostre bonne Beur et cousine

,

Caterine.

1 Madame cle Shellield. Voir la note de la lettre du

a3 juillet i586, I. Mil. p. &90.
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1588. — 20 septembre.

\n[. Bibl. nat., Fonds français . n" 16909, f° 1S8.

V MONSIEUR DE BELYEVRE.

Monsieur de Belyevre, j'é reseu vostre letrc

et veu cet que me mendés, que je serès byen

ruarrye que eussiés prys cet que vous dys

seulement pour aultre aucalion que pour

regrètër le tort qu'on m'a fest de aprendre

au Roy qu'il fault byen aynier sa more et

l'honorer, rorac Dyeu le r.omende, mes non

ly donner tant d'aultoryté et creanse qu'ele

puyse empêcher de fayre cet que l'on veult;

car ceuls qui l'ont fayst, je croy que se n'a

esté hà aultre fin que quant yl voudrèt ly

persuader quelque chause que je ne panse

l'empêcher par ma pryere, et, n'estyment mes

remonstranse de grent suslense, de paser

houltre à cet qu'il y aurèt persuade", et que

ha fect que je n'euse le moyen tel que la vo-

lonté pour vous faire conestre par hayfect la

honne 1 que je vous ay tousjour portée, corne

je fayré en cet que Dieu me donnera de po-

voyr et pour vostre partyculier et pour les

vostres; et en cet que voyrés au panserés que

je le vous pttysc par quelque bon ayfécl teino-

nyer myeuls que par ëscripl , vous prie le me

mender, au fayre entendre ,
ynsin que voyrés

aystre le myeuls, et vous conestrés (pie ne

m'en saryés prier. El en attendent que l'oca-

sion s'en presante, vous pryré vous àsénrer

toujour de ma bonne volonté.

De Rlois, cet \\'n " de sebtembré 1 588.

La bien vostre,

Caterine.

1588. — 26 septembre.

(Irig. Itiitihh Muséum, Collection Egerlon
,
vol. 5, f° 3s.

K MONSIEUR LE MVRQIIS DE PISVNV.

CBBïAUER DES DBDI OIU.HES DO ROT MOÏSIECH «OS FILS. CONCILIE.!

E» SOI UOVSEH. rHIïÉ ET SOS AMBASSADEUR À boue.

Monsieur de Pisany, j'ay receu la lettre

que vous m'avez escripte par le sieur Car-

raciolo, présent porteur, qui s'est très bien et

dignement acquitte de la charge qu'il avoit

pieu à Sa Saincteté luy commettre, venant par

deçà. Il est personnage que j'ay bien volun-

ti.is veu, pour l'honneur de Sadicte Sainc-

teté et du lieu ou il est yssu, ainsjf que je le

luy ay tesmoigné par toutes sortes de dé-

monstrations que j'ay peu, eu sorte que je

m'asseure qu'il sera retourné par delà bien

content, vous asseuranl que j'ay esté bien aise

que Sadicte Saincteté l'ait plus tost choisy

que nul autre pour faire envers nous les com-

pliments qu'il luy a commandé. Priant Dieu.

Monsieur de Pisany, vous avoir en sa saincte

garde.

Escript à Bloys, le xxv c jour de septembre

i588.
Caterine.

De LWubesimv.

1 Sous-entendu volonté.

[588. •'<'> septembre.

dm;. IrahWea .lu Vatican.

\ NOSTRE

TRÈS SVINC.T PERE LE PAPPE.

Très Saiiut Père, ceulx de la maison de

Rambouillet ont tousjours esté si alïeclionnez

et li.lelles subjects et serviteurs du Ro\ nostre

très cher sieur et lil/.. ainsi qu'ils l'ont as-.'/

faict paroistre en toutes occasions dedans et

dehors ce Royaume, à nostre liés grand con-
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lentement, que nous ne pouvons délaisser de

les assister en la juste et équitable poursuit te

qu'ils t'ont par devant Voslre Sainctelé, pour

avoir la raison de l'empoisonnement du def-

l'unrl cardinal leur frère '. et du bruslement de

ses eseriptures, alleneontre de ceulx de ses

serviteurs que l'on justifie en eslre non seul-

lements consentans, mais aussi le luy avoir

procuré , contre lesquels , ainsi que nous avons

sceu, l'on a desjà . du commandement de Vostre-

dicte Saincteté, encomniencé de procéder;

au moyen dequov, Très Sainct Père, ayant au

retour du sieur Du Farcis-, l'un des frères

dudirt cardinal, entendu en quels termes est

maintenant ceste poursuitte et comme, contre

toutes bonnes et louables coustumes, il semble

que 1 on la vueille rendre sans aulcun effect,

nous avons pensé debvoir représenter par

ceste lettre à Vostredicte Saincteté le mérite du

laid avec assurance que Vostredicte Saincteté

l'avant entendu, elle ne vouldra qu'ung tel

cas, commis et perpétré à la personne d'un

cardinal de si illustre et antienne maison et

qui a tellement mérité du Sainct-Siege, de-

meure sans une exemplaire pugnition. Vostre

Saincteté donc sçaura que ledict cardinal

ayant esté empoisonné, moyennant une once

d'elebore blanc, mis par son appothiquaire

dans u ng clistere, de conserle avec ses aultres

complices, ainsi que par plusieurs l'ois il

l'a confessé en ses confrontations, ce neant-

moings ses complices, craignant d'estre par

là descouverlz, ont faict tout ce qu'ilz ont

' Charles d'Aii|;eimes, dit le cardinal de Rambouillet

,

était mort à Cornet© ', an mois de mars i5S'i, Jge de

rinf|nanlc-i ito| uis. — \oir à ce sujet la correspon-

dance du marquis de Pîsanj avec la Cour, i Ribl. uat.

,

Ms. lîrienne, vol. U 5 4
.

)

1 Philippe d'Angennes, seigneur du Fargis, était le

neuvième el dernier fila de Jacques II d'Angennes. Il

mourut en i 590.

peu, pensant, le faisant évader, rendre ceste

poursuitte frustratoire par les ruses et coniii-

lations qu'il/, y apportent, fondées sur si fri-

voles raisons que. quand le tout aura esté

bien pesé et considéré, il se trouvera qu'ils

sont tous coulpables. Et affin , Très Sainct Père .

que la vérité d'un faict si inhumain soit con-

guue el la justice faicte, ainsi que nous l'at-

lendons de la bonté de Voslre Saincteté, nous

vous prions qu'il vous plaise commander que,

sans avoir esgard aux artifices desdicts accu-

sez, ledict appolhicaire, qui est prisonnier,

soit puny suivant sa première confession,

pour ce que cela est le vrai moyen y non seul-

ement d'esclairsir entièrement une si e\-

tresme meschancelé et convaincre les Huîtres

complices, mais aussi de sçavoir la vérité

louchant les papiers qui ont esté brusle/.

,

bien que cela soit desjà assez vériflié par la

déposition de Claudio Luppi, principal au-

theur de tout ce qui est survenu; de laquelle

s'il plaict à Vostre Sainctelé se 1ère informer,

elle trouvera qu'il confesse que , deux ou trois

mois avant la mort dudict cardinal, qui est le

temps auquel il se feit apporter de Rome à

Cornette cette forme de codicille qu'il vou-

loil fere pour changer et invalider beaucoup

de choses de son testament, ledict cardinal

osta audicl Luppi certaines clefz d'un coffre

dans lequel il tenoit ses pappiers plus princi-

paulx. durant lequel temps ledict cardinal se

relira par plusieurs l'ois pour escripre de sa

main, ainsi que déposent la plu* pari des do-

mesticques dudirt deffunct, et que ledicl

Luppi, aprèssamort, avant repris les clefz, se

seroil sais\ de tous lesdicts pappiers el que,

au lieu de les inventorier, il les auroit bruslez.

pensanl par ce moyen frustrer lesdicts sei-

gneurs de Rambouillet de l'hérédité de leur

frère. Estant très asseurez queVostre Saincteté,

ayanl entendu toutes les raisons cy-dessus
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qui sont véritables et tirées du fondz dudict

procès, avecq aultres qui iuy seront repré-

sentes, elle tiendra la main à ce que la jus-

tice en soict faicte,- ainsi que nous vous en

supplions, aultant et si affectueusement qu'il

nous est possible, et que les faveurs et sup-

ports que ont lesdicts accusez ne soient sulli-

sanls pour prévaloir à l'encontre de la vérité,

telle qu'elle est congnue et avérée d'un chacun.

De quoy. Très Sainct Père, nous vous aurons

beaucoup d'obligation ,
pour le désir que nous

avons d'assister, ainsi que nous debvons, les-

dicts seigneurs de Rambouillet en ladicle

poursuitta et à recouvrer ce qui leur appar-

tient de l'hérédité de leurdict frère, ainsi

qu'ils feront, s'il plaist à Vostredicte Sainc-

teté y interposer son auctorité, et, en cela qui

est si plein de pieté et chose tellement di;;ne

derecommendation, nous fere paroistre par

effect combien Vostre Saincteté embrasse

voluntiers ce qui luy est recommandé de

nostre part. Priant Dieu, Très Sainct Père,

qu'il vueille Vostredicte Saincteté longue-

ment conserver, maintenir et garder au bon

régime et gouvernement de nostre mère

sainele Eglise.

Escripl à Rlois. ce xxvi c jour de septembre

i588.

Vostre dévote lille la Royne mère du Roy,

De L'Ai bespine. Catbrine.

1588. — 37 septembre

/lui. Archives ilu Vatican. Lettres des rois cl r *

1, \ ivarre . vol. -j'i.

\ NOSTRE

TRÈS SAINCT PERE LE PAPE.

Très Sainct Père, nous avons veu bien

volontiers le sieur Carrachiolo, que Vostre Sain-

teté a envoie par deçà pour porter au cardinal

Morosini le chapeau de cardinal et la croix de

la légation, pour venir de la part de Vostre

Sainteté et pour ses particulières vertus et

mérites; s'en retournant par delà , après s'estre

très hien et dignement acquitté de sa charge,

nous avons hien voulu tesmoigner à Vostre

Sainteté le contentement que nous avons de

l'honneur que vous avez départi audict sieur

cardinal , lequel nous vous assurons saura pour

un jour si bien et dignement desservir ^slre

Sainteté et le Saint-Siège, que vous aurez de

plus en plus occasion de agréer l'honneur

qu'il a pieu à Vostre Sainteté lui départir, que

il est à la vérité personnage duquel Vostre

Sainteté doit attendre de très bons et grands

services pour le bien du Saint-Siège, en tout

ce qu'il lui plaira l'honorer de ses comman-

dements. Priant Dieu, très Saint Père, pour

qu'il veuille Vostre Sainteté longuement con-

server maintenir et garder au bon régime et

commandement de nostre sainte Eglise.

Escripl à Rlois. le xxvii jour de septembre

i588.

Vostre dévote fille, la Royne mère du Roy,

De L \i BESP1NE. Catbrine.

1 588. — 28 septembre.

Archives du Vatican. I.ciires .1rs rois et reine» de N»wrre.

A MON 1 ni M\ MONSEICNEI R

LE CARDINAL MONTALTO.

Mon cousin, le sieur Carraciolo, presenl

porteur, m'a baillé la lettre que vous m'avex

écrite par luy, m'aiani avecques ceste occasion

asseurée de vostre bonne volonté en tout ce

qui s'offre par delà pour le bien du service du

Roy monsieur mon lilz. ainsi que vos actions

et deportements me le font assez à toutes

occasions cognoistre; de quo\
j
'ay bien voulu

à son retour vous remercier et prier de er<
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que le Roy momlict seigneur et lilz et moj

avons tel contentement de vostre bonne vo-

lonté en uoslre endroict, qu'il ne s'offrira

jamais occasion de vous reciproquer que nous

ne le fassions, en sorte que vous cognoislrez

par elfect combien nous désirons pouvoir

faire pour vous, ainsi qu'il vous dira plus

amplement le sieur Carraciolo, sur lequel

je m'en remets pour prier Dieu, mon cousin,

vous avoir en sa saincte et digne guarde.

A Blois, le xxvm"jour de septembre 1 588.

Vostre bonne cousine, Caterine.

1588. — 2") octobre.

Oiig. Communiqué par M. L.-P. de Saint-Albio.

V MONSIEUR DE PISANY,

CHEVAUSB BT COVJCAKDB09 DBS DBDBES DU ROI IIOSSIBDB HOH FILS,

rONStlLLER EN SOS CONSEIL N'ESTAT ET MU UfBASSADBOB À HOME.

Mons'de Pisany,je viens de recepvoir vostre

lettre du cinquiesme de ce mois, par laquelle

j'ay veu les propos que Sa Sainteté vous a

teneus sur l'occasion du mariaige de ma pe-

tite-lille la princesse de Lorraine 1

, recongnois-

1

Le grand duc François de Médias étant mort le

19 octobre 1087, son frère, le cardinal PerdiuaDd 1",

lui succéda, et le pape le releva de ses engagements

ecclésiastiques. Ce fut un monarque réformateur el

sage, très modéré d'opinions, qui ne fut aucunement

inféodé à l'Espagne, et qui resta l'un des grands amis

de Henri l\ , jusqu'à sa mort arrivée en 1O09.

Des le inuis de février i588, l'ambassadeur florentin

Cavriana faisait l'éloge le plus complet de la princesse

de Lorraine, disant qu'elle avait été merveilleusement

élevée et ajoutant : * (,'he io stimerei felicissimo il prin-

cipe die la sposasse». (A. Desjardins, Négociations, IV,

p. 7">7.) La reine-mère désirai! beaucoup c ariage.

Cependant les négociations forent longues et n'abou-

tirent qu'après plusieurs mois.

Nous aurions dû trouver à ce sujet un grand nombre

de lettres de Catherine de Médias, si on en juge par

celles qui lui sont adressées par les agents qu'elle avait

chargés de la conduite de l'affaire. On trouvera quel-

CaTHEMNE DE Mi.IiIi Is. IX.

saut, par le discours qu'il vous en a faict,

comme c'est chose de laquelle il avoit desj'à

bien seu les nouvelles, puisqu'il la vérité

ques renseignements dans la correspondance de l'am-

bassadeur de France à Rome que nous publions à

l'Appendice; mais voici deux lettres originales du mar-

quis de Pisani et de Ilucellai qui remontent au début

de la mission du banquier florentin.

Le i3 avril i588, le marquis de Pisani écrivait à

Catherine :

<tMadame, je depesche ce courrier exprès allin que

vos Majeslez entendent ce que le secrétaire de Monsieur

le grand duc de Toscane a respondu à Monsieur de

Rusceiai sur l'affaire qui se Iraite avec son Altesse, du-

quel ledict sieur de Rusceiai donnera si particulier

conte à Vostre Majesté, qu'il ne sera besoing que j'y

enlre plus avant , si ce n'est pour luy dire que homme
du monde ne la peut si bien servir en ceste négociation

que ledict Rusceiai, tant pour la fidélité qu'il porte à

son service, que pour eslre très intelligent el prudent

négociateur pour bien manier toutes sortes d'affaires.

J'ay creu qu'il importe fort à ceste-cy qu'il ne perde

aucun temps, comme il feroit et par trop, si je remetlois

à l'ordinaire ce que j'escris et qu'elle aprendra fort dis-

tinctement par ce que ledict Rusceiai a escrit. Je la puis

asseurer qu'il n'y a petit ni grand à Florence qui ne

désire que Madame la Princesse y vienne eslre leur

in.iistresse; el encore que personne ne sache ce qui se

traite en ceste matière, si ce n'est ceux ausquels il

touche, ce néanmoins tout le inonde ne laisse d'en par-

ler et discourir, qui est un bon présage, puisqu'il se dit

que la voix du peuple est celle de Dieu. Je ne l'impor-

tuneiiray autrement de ce qui louche les affaires de

ceste charge, parce qu'elle le verra bien particulière-

ment par celle que j'escripts au Roy, et prieray Dieu

seulement, Madame, donner à Vostre Majesté, en tante

presperité, très longue et lv<-< heureuse vie.

De Rome , ce mu' avril 1088.

De Vostre Majesté le liés humble et très obéissant

subi,,! el serviteur,
| )k Vïvonne.

Mada j'ay présenté la tapisserie à le signorn

Camilla, qui se senl fort tenue * Sa Majesté de la sou-

venance qu'il lu) 11 pieu avoir d'elle.»

Rucellai écrivait à la reine le ai mai i.">8H:

rt Madame, s'en retournant vers Vostre Majesté mon-

sieur d'Abin, qui esi à plein informé de bouche el par

'".1
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c'est là l'occasion pour laquelle le S 1

Ruscellaj

est veneu |)ar deçà . et presque les mesmes

conditions qui m'ont esté proposées par luy,

et sur lesquelles Dieu tn'a tant faict de grâce

que enfin ce mariaige là l'ut entièrement

arresté, estant tombés d'accord des articles

depuis hier; de quoy j'ay bien voulu aussitost

vous tenyr adverty, pour l'asseurance que

j'ay que, tout ainsv que vous avez esté des

premiers à favoriser cette praticque, lorsqu'elle

a esté encommencée, aussy vous ne serez, je

m'asseure, des derniers à vous en rejouir et

à trouver bon tout ce que j'ay faict er cela ,

bien que je retrocedde à mon cousin mon
palais auquel vous estes logé, avec ses appar-

tenances et dépendances, pour en disposer

ainsy que bon luy semblera, à la charge de

céder par luy dès à présent, à vous et à vos

escript de tout ce qui appartient à l'affaire de Madame

la Princesse de Lorraine et vous en rendra compte ,

tons mes discours là-dessus par la présente ne servi-

raient qu'à importuner Vostre Majesté : pourtant je me

remetz du tout en luy; et, se trouvant les choses en

l'estal qu'elles sont, je vous confesse. Madame, que je

seray le plus eslonné du inonde si j'entens (pie les nou-

velles qu'il porle à Voslre Majesté ne la contentent

poinct. A tout le moins, je tiens pour tout certain

qu'elle s'asseurera qui' ni luy ni moy n'avons rien obmis

de tout ci' qui estoit en noslrc puissance, et vous

supplions très humblement, Madame, de ne poincl

doubler jamais ny en cestuy-cy, ni en aultre affaire

quelconque, ny de nia liilellité, ny de ma dévotion au

service de Vos Majestés, suppliant aussi le Créateur vous

donner, Madame, en parfaite saute, très heureux arcom-

plisscmenl de lous vossaincts désirs.

De Fleurance, ce smu°jourde ma\ i588.

Très humble el obeissnnl serviteur il'' Vostre Ma-

jesté,

DE CATHERINE DE MED1G1S

i

Il "in 11-

(Ms. IV. i6o46, I" 1Ô7, aui.i.

Oraziu Ruccllaï était un banquier florentin, qui

lut l'homme de confiance du grand duc Ferdinand 1".

- Voir la lettre du i.'l mars 1 588. Il était chargé

d'épouser la princesse île Lorraine, an nom du Grand

duc V. de Thon. t. \ . p. '1 1 :,.

successeurs en vostre charge pour vostre ha -

bitation, celuv qu'il a à Rome, ainsv que nous

en sommes demeurés d'accord , et ainsv que

je vous en adverlis, afin que cy-après vous ne

fassiez plus aulcune despense à ce palais.

Accommodez-vous donc en cela à ma volonté,

ainsy que je tiens pour tout asseuré que vous

ferez, et croyez qu'en toute aultre occasion

je vous feray tousjours paroistre combien je

désire faire pour vous. J'av dicl à Ruscellav

que j'entendois que mondict cousin vous dé-

laissas! entièrement tout son palais et mesme

les escuries qu'il tenoit estant à Rome, chose

à quov il est condescendeu et qu'il m'a promis

de faire. Aussitost que le fourrier que Rus-

ridlay a envoyé en Toscane porter les ailicles

sera de retour, nous parachèverons cette

affaire; et puis, dans quelques deux mois, ma

fille s'acheminera à Marseille, suivant ce qu'il

a désiré. Priant Dieu. Mons' de Pisany, nm>

avoir en sa sainrle et digne garde.

Escript à Bloys, le \\v' jour de octobre

i588.

Mons' de Pisanv. incontinent que les ai-

licles du mariaige de ma fille seront arrestés

du tout, ainsv, qu'ils seront quand le courrier

qui est allé en Toscane sera de retour, je vous

en envoyera> aultant, afin que vous saichiez

comme toute cette affaire aura passé.

Catkrine.

I 588. >7 octobre.

Orig. itibl. ii.ii . Ponds français , n 3ftn, f it.

Copie. liiM ii.ii , Ponds fiançais , n°33io. f

A MON COI Sl\ LE Ml C DE NEVERS,

MI" l»K FRAHCK.

Mon cousin. Madame de La Trimouille a

envoyé ici vers moy, me prier de vouloir parler



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. :S87

au Roy monsieur mon lils pour exempter

Llsle Bouchard l de toute garnison, ensemble

les aultres terres qui Iu\ appartiennent; mais,

pour ce (jue c'est chose laquelle, estant où

vous estes, deppend entièrement de vous, qui

saurez mieux juger que neul aultre ce qui est

en cella expédient pour le service du Roy

monsieur mon (ils, je vous ay bien voullu

escrire la présente, pour vous prier de vou-

loir, pour l'amour de moy. adviser à tout ce

que vous pourrez faire, en cela ou toute aultre

occasion, pour son bien et contantement; de

quoy je vous prie bien affectueusement, et

de croire que vous ferez en cela chose qui me

sera bien agréable, pour l'envie que j'ay de

la favoriser en une si juste et équitable pour-

suitte. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir

en sa sainte et digne garde.

Escript à Blois, le samedi xxvn" d'octobre

i588.

Vostre bonne cousine.

Catemxe.

|I588. — 5 novembre*.]

Arehîvîo di stalo in Modeoa.

\ MON COI SIN LE IX C DE FERRARE.

Mon cousin, allant le S r de (iouil\. présent

porteur, de la part du Roy mon (ilz vers Nostre

Sainct Père et avant charge vous visiter de sa

part, aussy je n'ay voleu faillir vous faire ce

mot, el vous prier de le vouloir croire de ce

qu'il vous dira de ma part, et \ous asseurer

<b' I amitié que trouverez, en toutes occasions

qui se présenteront, pour vostre particulier en

1

L'Isle-Bouchard (Indre-et-Loire), bit. de Chinon.

Cette partie de la Touraine >•-! très proche du Poitou,

où le dm- de Nevers faisait alors campagne.
1 La lettre suivante adressée au grand-duc de

rosci , étant du ô novembre 1 588 , la date de celle-ci

se trouve indiquée.

moy, ainsi que plus amplement entendrez par

ledict Gondy, sur lequel nie remettant, je

prierai Dieu vous conserver.

Vostre bonne cousine,

Caterink.

I 588. 5 novembre.

lui A 'chtvea <l<-v Médirii à Florence, n° 67»G.

V \to\ C01 SIN MONS1E1 II

LE MUNI) 1)1 C DE TOSCANE 1
.

Mon cousin, envoyant le Roy mon (Hz

Gondy 2
,
présent porteur, vers Nostre Sainct

Père, n'ay voulu que ce a\t esté sans

ce petit mot pour vous lesmoigner l'amitié

que vous porte, ainsi que plus amplement

luy ay donné charge vous dire de ma pari,

lequel je vous prie croire comme si c'estoit

moi-mesme. Me remettant sur luy, fera) lin,

priant Dieu vous conserver.

De Bloys, ce \
e
de novembre i 588 ',

Vostre lionne cousine,

Caterine.

1 588. — i ii novembre.

Archives des Médicis il Flomire, n ' i7»6,

1 MON COI SI» MONSIEI II

LE GRAND DI C DE TOSCANE.

Mon cousin, aiant esté priée par aucuns

de mes spéciaux serviteurs de vous accom-

1

I ne lettre de teneur analogue, donl nous n'avons

<|ne le résumé, avait déjà été adressée au grand-duc le

i njiiin i 588, par l'intermédiaire <lu cardinal de Joyeuse.

' Jéroi le Gondi, lils de François-Marie, ambas-

sadeur du grand duc de Toscane es Espagne, et de

Anne de \elez de (iuevarra. né vers i55o, introduc-

teur de> ambassadeurs, mort sous Henri IV. Il l'ut

envoyé par Henri III à Venise, puis à Rome, comme
représentant extraordinaire de la France.

La m. nu- lettre, traduite en italien, se trouve à

I Irchivio \fedicen . â I lorenco.

*9-
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mander le bien et avancement de Dom Remigio

Manny, religieux des Anges, j'ay bien voulu,

sur le tesmoignage qui m'a esté rendu de sa

preudhoniie, bonne et bonorableconversation ,

vous prier vouloir pour l'amour de moy luy

accorder l'administration el gouvernement de

l'bospital de Boniface 1
, vaccant par la mort

de Dom Octavio Martelly, vous asseurant,

outre ce que ce sera une eslection digne de

vous, et une charge, de laquelle il s'acquitera

à la descharge de vostre conscience, que vous

me ferez bien grand plaisir, pour le désir

que j'ay de le gratillier en considération de

ceux qui m'en [ontj parlé pour luv. Priant

Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escript à Blois, ce x""" d'octobre 1 588.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

11588.— Novembre.]

Aul. Archives <le Turin.

[A MON FIEZ LE DUC DE SAVOIE.]

Mon lilz, allant le sieur de Gondj par com-

mandement du Roy mon lilz à Rome, luv

ay voleu baillé ceste letln- mienne, pour

vous visiter de ma part et vous dire ce que

l'ay chargé, comme entendrez de luy; ce qui

sera cause, me remettant à sa suffisance, de

ne nous faire la présente plus longue, après

avoir prié Dieu vous donner si bon conseil,

que vous puissiez lousjours prospérer, comme

le désire

Vostre bonne mère,

Caterine.

1 Cet hôpital avait été fondé à Florence, au \iv siècle,

par Bonifacio d'Ugolotto Lupi, de Parme, marquis de

Soragna.

[1588. — i5 novembre 1
.]

Aut. Archives du Vatican.

A NOSTRE

TRÈS SAINCT PERE LE PAPPE.

Très Seynt Père, envoyentle Roy mon fils le

sieur de Gondy 2
, presant porteur, vers Vostre

Sevnteté , je [ n ]aie voleu fall vr par la presante

luy beser le' pyez, comme luy ay prvé de favre

de ma part, et supplier Vostre Sevnteté de le

voulouyr ouyr de set que ly é donné charge

luy dire de ma part, luy suplvent croyre que

Vostre Seynteté n'aura jamès une qui ly souvt

plus afectyonnée que ayst et sera celle qui

prie Dyeu donner a Vostre Seynteté longue et

heureuse vye, pour longuement regyr et gou-

verner son Egl\>e, ynsin corne le desvre.

\osfre dévote et bobevsante fille.

Caterine.

1 588. - i
*> novembre.

Orig. Archives du Vatican, Lettres des rois et reines

de Navarre , vol. 96.

U TltLS SUM'.T PERI-;.

Très Saint Père, le désir que nous avons

de voir noslre 1res cher et bien amé cousin

le marquis de Saint-Sourlin, lilz de madame

île Nemours 1

, promu au cardinalat . tant pour

1 La lettre de Henri 111 ;i Sixte-Quint «danl de ce

juin, on peut, Bans crainte de m' tromper, donner la

même date à celle de la reine mère.

' Gondi avait été chargé par Henri III, nu mois

de novembre i588, d'une mission asseï étrange, puis-

qu'elle Consistait, entre autres affaires, ;'i demander

au pape la légation d'Avignon pour le cardinal de Guise

.

qu'un mois après le roi allait faire assassiner. (M*.

Dupuy, ag.)

Henri de Savoie, fils puîné du due di> Nemours el

d'Anne d'Esté, venu' du duc de Guise, marquis de Saint



la très grande et illustre maison dont il est

issu, qu'à l'occasion de ses vertus et mérites

et la nourriture qu'il a prise à l'Eglise, est

cause que nous avons commandé au sieur de

Gondy, collier de l'ordre et gentilhomme or-

dinaire de la chambre du Roy nostre très

cher seigneur et filz, de vous témoigner de

nostre part nostre affection en cest endroit,

allin qu'il vous plaise, à nostre intercession et

prière, l'honorer du chapeau et l'appeler, à

cestc première promotion, à ce saint et sacré

collège, avec asseurance que Vostre Sainteté

ne sauroit colloquer en dignité personne qui

soit pour la desservir avec plus de contente-

ment à Vostre Sainteté qu'il fera, pourla bonne

nourriture qu'il a prise et l'envie qu'il a de [se]

dédier entièrement au service de Dieu, comme

l'honneur qu'il a d'appartenir au Roy nostre-

dicl seigneur et filz et à nous de si près qu'il

l'ait; ce qui est cause que je vous le recom-

mande avecques toute l'affection qu'il m'est

possible, en suppliant Vostre Sainteté croire

là dessus ce que vous en dira le sieur de Gondy,

sur lequel nous nous en remettons pour prier

Dieu, Très Saint Père, qu'il veuille Vostre

Sainteté longuement maintenir et garder au

bon gouvernement de nostre mère Sainte

Eglise.

Soi'lin , du vivant de son frère Charles-Emma-

nuel, prince de Genevois, puis duc de Nemours, en

i ")()."), à la mort de son aine. Il n'était pas dans tes

ordres, et l'idée de taire de lui un cardinal ne dura

pas.

Il élait né à Paris dans l'hôtel de Laon , le 2 novembre

1 57a , et avait été élevé avec son frère à la cour de Sa-

voie. Il commanda même un instant les armées du

duc, puis, il \int se mêler à la Lijjue, pour le compte

de laquelle il guerroya en Dauphiné en iâgi. Rallié

à Hi'nri IV, il épousa, en îliiK, Anne de Lor-

raine, duchesse d' iumale, fille unique du jjrand veneur

de France, Il mourut à l'aris, en i63a, et fut en-

terré, comme sou frère, dans l'éi;lise Noire- Dame

d'Annecy.
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De Blois. le xv* jour de novembre > 588.

Vostre dévote fille la Iloyne mère du Roy.

Catbrinb.

Dr L'Aubkspi>k.

1588. — i5 novembre.

Orig. Communiqué par .M. L.-P. il»' Saint-Albin.

A. MONSIEUR DE PISANY,

CHEVALIER DES ORDRES DU HtIV MOSSIECR U<H FILS. CONSEILLER M »S

COtSEIL D'ESTAT LT SOS AMBASSADEUR i ROME.

Mons r de Pisany, le sieur de Gondy vous

dira la requeste bien affectionnée que je luy

ay commandé faire en mon nom à Sa Sainteté

pour la promotion de mon cousin le marquis de

Sainct-Soriin, en quoyje désire que vous me

fassiez ce plaisir de vouloir aussy vous em-

ployer en tout ce que vous pourrez, el en cela

que j'ay grandement à cœur, me faire pa-

roistre combien vous affectionnez ce qui vous

est recommandé de ma part, ainsy que vous

entendrez plus amplement du S r de Gondy,

sur lequel je m'en remets. Je prie Dieu , Monsr

de Pisany, vous avoir eu sa saincte garde.

Escript à Blois, le n' jour de novembre

i588.

Caterine.

1588. — 17 novembre.

Oriff. Archives du Vatican.

\ MON COUSIN MONSIEI H

LE CARDINAL DE MONTALTO.

Mon cousin , j'ai commandé au S' de Gondy

vous faire de ma pari une bien affectionnée

prière, qui est de favoriser el assister autant

qu'il vous sera possible la supplication qu'il

fera en iiimi nom à Sa Sainteté de vouloir

honorer du chapeau de cardinal mon cousin
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le marquis de Sainl-Sourlin. Et comme est

chose que je désire infiniment pouvoir obtenir

de Sa Sainteté pour l'honneur que a ledict

marquis d'apartenir de si près au Roy mon-

sieur mon iîlz et à moy, estens de la maison

qu'il est, je vous prie vouloir, pour l'amour

de moy, vous joindre à madicte suplicalion et

tenir intérêt d'asseurer Sa Sainteté qu'elle

m'accorde ce que je requiers en cette occasion,

avecq asseurance que [outre] l'obligation que

je vous en aurai, que vous ne sçaurie/. jamais

l'aire apeller personne à cette dignité ny à ce

sacré collège qui soit pour mieux destenir cette

place, ainsiquevousenlendrez plus amplement

dudict S r de Gondy, sur lequel je me remets

pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa

sainte el digne garde.

Escript à Blois, ce xviue novembre 1 588.

Vostre lionne cousine,

C kTERINE.

1588. — Novembre.

lut. Archives île Turin.

A MOV F1LZ

MONSIEl R LE DUC DE SAVOYE.

Mon (Hz, vous envoyant le Roy mon lilz le

sieur de Poigny 1
,
presanl porteur, n'é voleu

fallyr nous fayre cel mot, pour vous pryer de

volouyr fayre conestre au Roy par ayfecl

l'aseurense que luy donnés de l'afectyon que

avés à son servyse et croyre que l'amytyé

el honneur que j'é porté à Madame vostre

mère m'è si engravé dans l'ame, que sachant

le regret qu'el aurèl que donnyé aucasyon au

Roy son nepveu de vous aystre aultre que bon

1 Jean d'Angennes, -.imir de Poigny, '|»i' le roien-

\ • > \
.

1 1 1 bu duc de Savoie pour le soin r de rendre les

places donl il venail de s'emparer, en le menaçant de la

guerre.

parent et voisyn, que je ne me puys ten vi-

de vous resovenyr que vostre heur et conser-

vatyon ayst de vous meyntenyr en sa bonne

graseetdu roy vostre beau-pere, leur ayslant

si proche et. de sanc et de vos pays; et set je

ne vous aymès, je ne vous donnerès cet con-

sel, ny aurès dyst cet que j'e' dyst au sieur

de Poigny. pour vous dire de ma part, lequel

je vous prve ouyr et croye come feryés

Voslre bonne mère,

Caterinf..

I j88. — Novembre.

\ul. Arvhhes àe Turin.

\ MADAME

LA Dl GHESSE DE SAVOYE,

Hl l'tlïTTE-llLI.E '.

Ma petyle Elle, \l \ a long temps que n'é

heu le plesyrde vos letres, qui m'a lest creyndre

que fusvés malade, el à presant, envoyent Le

Roy, vostre oncle , le .sieur de Pogny, presanl

porteur, ver Monsieur d«' Savoye, n'é voleu

perdre sete aucasion pour vous pryer me

mender de vos novelles et de vos enfans, cl

ausy vousdyreque, [sejsenetoyl l'esperense

el l'aseurense que je prens de sel que Mon-

sieur de Savoye nous ha escript, que sel qu il

a fayst n'est que de peur des huguenot--, el

qu'y! remestra le loul entre le meyns de quj

1 L'infante Catheriue, se de fille d'Elisabeth de

Valois el de Philippe 11. née à Madrid, le «o octobre

i5(>7, n\ait épousé à Saragosse, le n mais.

le jeune «lue de Savoie, Charles-Emmanuel, de. cinq

ans plus àj;«' qu'elle, celui <]in' la Satyre Ménippét

appellera bientôt itle prince le plus ambitieux et le plus

nécessiteux de l'Europe». Catherine de Médicis lui avait

toujours fait beaucoup d'avances; mais il était fort dis-

simulé. Elle essaya ri'" l'influence que sa petite-fille

pouvait amir sur son mari.

Ulusion à la prise de Carmagnole, le 27 septembre

1 588. I.o duc de Savoie s'élail empare de cette place
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le lîo\ Im mondera, etqueje ne doucte poynt,

lavent mendie, qu'y! ne le fase. Je serès en

grant peyne de cet qu'il a fayst, car, estent cet

qu'il est au Roy el nous ausys, et sy proches

\ovs\ns, ne douyst neulement fayr chause qui

l\ puise aufanser, et pour m'estre cet que

m'êtes et avoyr lent d'enfans '. comme avés et

enii aurés encore, si Dyeu plest, je serès

niarrye et aurès un estreme regret, s il don-

iii >vi aucasion à neuldesesdeusgrensRoys, dy

quj vous et luy estes si proche et de sanc et de

vosinage, d'estre mal contents de luy. Conselé-

lv de s'anterlenyr toute sa vye en leur bonne

grase; et, pourenn avoyrdyst plus au long au

dyst syeur de Pugny, je ne vous en fayré plus

long diseurs et t'eyré fin . pryent Dyeu vous

conserver.

Vostre bonne grent mere,

Catebine.

1588. — a3 novembre.

Aut. Archives îles Médîcù U Florence, cart. vi, p. 5.

A MON COUSIN MONSIEUR

LE GRAND DUC l)K TOSCANE.

Mon cousin, le S r Horatio Ruscellai vous

enverra la response que je luy ay faicte sur

les articles qu'il m'a baillés de vostre part;

de quoy, comme aurez pu penser, ay escript

au S r Gondy et n'ay peu m'empescher de

me descharger, comme m'asseure que recog-

noistrez que en avois juste raison ; mais

m'altendant, comme m'avez toujours monstre

sn n~ prétexte que c'était un loyer d'hérésie, el il préten-

dait ne l'occuper qu'au nom du roi de France.

' La jeune duchesse avait eu trois enfants très rap-

prochés, en i586, i.'iN- ,| i588. Klle mourut à

trente et un ans, à Turin, le (i novembre i ",17-

laissant cinq t

i

1

1

• ^ .-l quatre fils.

de tn'aimer et «pie vous aj tousjours aimé pat-

dessus tous mes parents, je me suis promis

<[ue vous vouldriez me satisfaire ', en ce qui n'a

jamais esté et ne sauroit jamais estre faict

aussy à tous les mariages, et que vouldriez

avoir esgard à mon honneur, comme il y en

iroit par trop, si l'on pensoit que, pour estre

sorti de ma maison, vous desdaigneriez tant le

bien île mon alliance, que ne vouliez faire ce

que le roy d'Espaigne et les ducs de Savoye

et de Lorrayne ont faict. Avec cette asseu-

ranceje fais passer les articles et le contract

prestà arrester en cette clause de deux cents

mil escus, car du reste nous en sommes

d'accord; et en ceci monstrez comment vous

voulez conserver mon honneur el m'aimez. Je

me remets audict à vous en dire particulières

relations, et feray fin, priant Dieu, mon cou-

sin, vous donner ce que desirez.

De Blois, le wiu. novembre i Ô88.

Vostre bonne cousine.

Caterine.

1588. — l" décembre.

A MONSIEUR DE VILEROY,

CONSE1LL1B W C01SEH. D'BsTIT BT SKORKTBYnK DU tmT M<>s HIv

Monsieur de Vyleroy, j'é reseu vostre letre

el suvs byen marrye pour la perte que le Roy

mon fils ha leste d'un si lion et hutyle séna-

teur que l'etoyt le syeur de Mandelot, qu'il

souyt mort sitôt pour son servyse; el en mon

particulyer je \ é perdu un bon amy 2
,
que

métré pouyne eu sel quej'auré de mm en de

Sans doute le grand-duc demandait, pour la dot

de sa future, des sûretés que la reine trouvait offen

santés.

' François de Mandelot, gouverneur de Lyon, i irut

dans cette ville le ai novembre 1088. Sa fille avait

épousé le lils de Villeroy.
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feyre paroyslre par ayfest à cet qui es esté de

luy que j'auré tousjours souvenence de luy,

comme ausi à vostre fils, pour lequel je m'em-

ployré en tout cet que je pore pour son byen

et avensement, corne j'ann é parlé au Roy en

sete aucasion, avant et depuys vostre letre, le-

quel m'a dyst volouyr fayre pour luy et qu'y!

y panserèt, et, se n'estoyt que son servyse le

prescript de fayre cet qu'il a fayst, que pour

sela vl ne çaisa de se servyr de luy en aultre

aucasion ; et cet me mendés cet que desyre-

rve's, je métré pouyne de m'y employer en set

que je y auré de moyen, corne je fayré tous-

jours pour tout cet qui vous toucherè, et en

toutes aucasions vous le fayré paraystre par

el'ayt, et en attendant prye Dyeu vous tainyr

en sa saincte et dygne guarde.

De Bloys, cet premier de décembre

i588.

Catebine.

[1588. - Décembre.]

Aut. ItiM. nnt.. Fonds français, n° 109A0, I 88.

\ MON COUSIN MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, cet m'a esté un grent plesir

d'avoyr entendu par La Courbe la bonne for-

teune que Dyeu vous lia envoyée par vostre

sage conduysle, ipii m'aseure que souvent

aurons de teles mylleures novelles, cet que je

prye hà Dyeu; el vous entendres, par la dé-

pêche du Roy mon lils, comenl vl désire de

contynuer à vous donner les moyens pour

parachever de netoyer cete pauvre provynse 1
,

que je ne doute poynl que ne le fasyés

come avés comensé. Quanl à Monsieur Chan-

1 Le duc de Ncvers, à b lêtc de l'armée royale, ne

liait d'avoir de grands succès en Poitou, particulière-

ment .1 la prise de Monlagul el au siège de la Garnache.

Voir dcThou, I. \ . p. '1-7 .1 i33.

don l
, vous pourés aseurer que, pour l'amour

de vous, que tous ly ayderons à guarder sou

bon droyl; et de ma part, tout cet que pouré

by ayder pour ly conserver et faire conestre

son vnnosance, je m'y employié de tous mes

moyens; car tout cet que avés en recomanda-

tyon je sei é byen aysc que conoysyés corne je

les y veuls avoyr.

I Dans une lettre du 17 décembre lôni au

duc de Nevers, Henri IV lui parle de M. Chandon, au-

quel il vient de donner l'office de premier président

des Aydes. (Lettres missives, t. III, p. 570). Il servait

alors Henri IV contre la Ligue et, en i5g7, rési-

gna <rson estât de premier président» en faveur de

M. de Sève, sou gendre.

Ce Jean Chandon, seigneur de La Montagne, inaitre

des requêtes sous Charles IX, président au grand con-

seil, premier président de la Cour des Aides, a laissé

des mémoires sur sa vie, qui ont été publiés en 1857

à Kpernay par M. P. C. de B... [Chandon de Briaille],

en une petite brochure in-8° de 45 pages, avec son les-

lamenl, daté de Màcon le i5 juin >6io.

II dit qu'il "avait ete longtemps serviteur et pension

naire du sieur duc de Nevers», ce qui lui attira l'ani-

mosité du duc de Guise, lequel encouragea les attaques

donl il fui l'objet de la part d'un certain M" Jacques

Le Roy, à l'occasion du compte relatif à la ferme des

cuirs. Il se rendit à Illois à la fin de décembre i588,

se défendit devant le Conseil préside par le Roy. ré-

pondit victorieusement à sa itcalomnialion», el !• jour

île la Saint-Thomas, -eut une audience du roi. en pre-

senec de la Reyne sa mère-. Il sortit victorieux <le

cette épreuve. Chandon écrivait de lilois. le ao dé-

cembre 1
">88 :

A MONSEIGNEUR LE Dl C 1>F. NEVEUS,

GOUVERNEUR l>K PICARDIE ET LIEUTE1URT GENERAI POU* LE nov

l\ 80B \T.\\l.y Dl POITOU.

Monseigneur, j'aj grand regrel de vous estre si sou-

vent importun en ma calamité; mais, puisque il »

plaisl me fassié cesl honneur de vouloir entendre le

soin de mes affaires, je vous iliray, Monseigneur, que

je suis poursuivant jusque* ici d'avoir ce bien du Roj

de tonner une bonne heure d'audience, ce que je

n'a) peu obtenir. Il l'a souvent promis a Madame: mais

ceste promesse ne s'exécute point. Cependant mon
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Monsieur de Savoye ha envoyé ysi son em-

basadeur acoteumé 1
, et m'a dyst que, metant

le Roy un gouverneur du marquisat qui ne ly

souyt suspect, ny hadéient à La Valette, ny du

coulé des beugeunotz, qu'i le remetra entre

ses mayns. Le Roy s'ét delyberé luy nomer

celuy qu'i y enverra ; et l'on voyra s'il dyst Là

bonne esyen , veu que celuy qu'il [enverra] sera

seur catolyque et servyteur de Dyeu et du Roy

.

Les aystas n'ont encore à donner leur avys

sur leur premyère demande. J'é grant peur que

le comensement de l'année qui \yent nous y

trouvet encore
; je prye à Dyeu que ces lon-

gueurs, de quoy vl eusct . puysse à lin aporter

autant de byen et de remèdes hà nos mauls,

que Dyeu en soynt beny, le Royhauhne et

Testât conservé en son entyer entre les meyns

du Roy, à quy Dveu l'a donné, et qui vous

conserve en bonne santé.

Vostre bonne cousine.

Caterine.

1588. — 5 décembre,

Aut. Archives du LoUet-Garonne , liasse 1 , pièce s.

A MON NEPVEU LE DUC DE PARME.

Mon nepveu, j'ay différé de respondre au

contenu du mémoire qui lui dernièrement

calomniateur a tant de délais qu'il veult et certes beau-

coup plus de faveur en sa calompnie que moi en mon

innocence.

Je loue Dieu de tout, Monseigneur, et me suis armé

de patience, ne voulant neantmoins luis^cr à vous re-

mercier très humblement de la faveur qu'il vous plaist

me continuer, sans laquelle, bien que ma cause soit

tie- juste, je serais fort abandonné et délaissé.

M i|;neur, je prie Dieu vous donner, en un. lieu

reuse prospérité, une longue \'\*-.

De Blois, le ao de décembre «588.

\osire très humble et très obéissant Berviteur,

I jl UIDOR.
1 René de Lucinge, -;;' de Mimes.

CaIBI MRS DB Mil,'. I*. — l\.

baillé de vostre part au sieur de Malpierre 1

,

résident pour le service du Rov monsieur mon

filz près de vous, concernant la continuation

de la trefve de Cainbray, jusques à ce que

j'aye esté informée des raisons de ceulx dudict

Cambray sur les moiens par vous proposez;

dont aiant esté advertie, je fais à présent sça-

voir ma resolution audict sieur de Malpierre,

pour la vous faire entendre, luy donnant pou-

voir de conclure et arrester en mon nom,

suivant icelle, ce qui escberra pour la conti-

nuation de ladicte trefve, ainsi que par luy

vous en serez plus particulièrement esclarcy.

A quoy me remettant, je vous prie le croire, de

ce qu'il vous dira, sur ce, de ma part , comme

mov mesme, priant Dieu, mon nepveu, vous

avoir en sa sainte garde.

Escript à Rloys, le \
c jour de décembre

i588.

Vostre bonne tante,

Catkkim:.

1588. — Décembre.
|

Aut. Ilibl. Dat. , Fonds français n .Vu.;, f' .''.

A MON COUSIN MONSIEl li l>i: NEVERS.

Mon cousin, j'é reseu vostre letre par cri

porteur et yncontynenl j'é parlé au Roy pour

Monsieur Chandon, suyvenl cet que m'avés

ayscripl. \\ m'a dyst que l\ nm avyés aultent

mendé, et qu'il vous fesèt réponse, cl ly fayrèt

guarder son bon droyt, l'ayenl lousjour ays-

tymé bommé de byen. .le croy que aurés veu

cet qu'il vous en mende, qui me guarderè de

vous en dyre daventege, el seulement vous

dyré qu'an cela el toutes aultres chausc où je

auré le moyen ,je vous fayré lousjour paroystre

1 François de Malpierre était résidant du roi aux

Paj I'... H portail le nom d'un pri .. — Voir

i. \ III . p. gg el uote.

5

lui'Tiiur nir. NArioNAi.r.
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que n'aurés jamès une myleure parente et

amye que vous suys et seré tant que je vyvré.

Je me rejouys aveque vous d'oire qu'est

A miens test [?], pour le servvse que cet hau Roy ;

j'espère que peu à peu tout se remetra

en son devoyr, etent le Roy servy cotne l'avé

tousjours fayst, et que vostre voyage ly apor-

tera encore lent de byen, qu'il favorysera ses

afayres partout. Et prye à Dyeu qu'i vous y

doinn l'heur que vostre prudence ysara byen

a porter.

Je ne vous mende ryen de nos baytas, car

je ne doucte poynt que ne soyés averty de tout,

et que ne trovyés byen aystrenge la proposi-

syon que ceuls du tyers haystast volet fayre,

que. Payent proposé à la noblese,l'on rejetaye.

Le Roy l'a trove' byen mauves, come la reysou

le veult. Je voldrès qu'y! f'usel plus avysé et

moyns pasionés pour le byen deu servyse du

Roy et du royaume '. Dyeu lé veule fayre plus

sages et remetre en leur devoyr ver le Roy!

Je vous pryré Fayre mes recomendatyon à

Madame de Nevers, à qui je n'escrips poynt;

car j'espere la voyr byentost. Je prye Dyeu

qu'i vous veulle conserver.

Vostre lionne cousine,

Caterine.

1 Arrivée à Blois le iH scplemliic , la i <*i m- mère avait

assisté, le iii octobre i588, à l'ouverture solennelle des

Etats généraux; mais elle ne s'occupait plus de poli-

tique, et Henri III semblait la tenir à l'écarl . ayant cessé

comme autrefois de la consultera tout propos. \nssi,

pendant ces derniers mois, sa correspondance est-elle

très peu abondante.

I ne lettre do Cavriana au duc de Nevers, écrite de

Blois le •>.*> décembre r.'iss. donne des nouvelles de la

reine, rrqui a failli mourir d'un catharre aux poumons,

mais va bien maintenant.» Il ajoute qu'elle n été Fort

préoccupée du mariage de Toscan" el qu'elle a cédé à

la princesse de Lorraine tous ses biens de Florence.

(Aut. Bîbl. ti.iI. h. 3364, fol. i(>8.
|

1588. — G décembre.

Copie, lîibi. nal. , Ponds Dupuy, n° 8M . P" Û90 r".

A MONSIEUR ROBERT MIRÔN,

CONSEILLER DU BOT ES SOI CONSEIL D'ESTAT ET ISTEM'à*:

DE SES FIffANCRS, SIEUR DE CHEVAII.LES.

Je suis bien manie de vostre indisposition

qui vous contraint vous retirer'; mais je croj

que pour quelque temps, vous reposant l'esprit

et le corps, que \ous pourrez revenir en Testa!

que bientost pourrez faire service et vous y

employer mieulx que jamais. Cependant , où

j'auray moyen de vous faire plaisir, je sera)

bien aise de recognoistre les services qu'avez

faicts au Roy mon filz et à moy. Dieu vous

donne sauté!

Du we jour de décembre 1 588.

Catemne 2
.

1 Robert Miioii écrivait à H.nri III le '< décembre

itSire, il y a si longtemps que je suis travaillé de mal,

qin> je ne puis trouver chemin de me guarir, ne de mou

rir, et supplye très humble ni Vostre Majesté me vou-

loir permettre el trouver bon que je me relire lorsque

ma santé me le permetlera, pour voir si je pourra)

recouvrer l'une ou l'aultre. J'allendray sur ce vostre

volonté.»

Le roi avail saisi l'occasion; et, dès le lendemain, il

répondait à son dévoué serviteur: irChenailles vous avea

bien fait pour vous de vous resouldre à vous en aller en

l'estal où vous estes si malade, que doresnavanl vous

serez en plus de repos». Mais à - Monsieur Myron , pre-

mier médecin», el qui ne lui avoil point manifesté le

désir de se relirer, il faisait porter à Paris, le 8 dé-

cembre, un billet liés sec, par lequel il lui signifiait

:ongé, lui disant; cr II esl à propos, ainsi que je le

juge, que vous ne reveniez plus que je ne vous mande.»

(Ms. Dupuy, 843, fol. 190). Ces disgrâces suivaient

relies de Villeroy, de Bcllièvre, de Pinarl el de Brulart.

C'est la dernière lettre de Catherine de Médicisque

nous ayons rencontrée. On Sait qu'elle mourut le '1 jan-

vier l58o; mais elle était malade depuis quinze joui-.

Les renseignements les plus exacts sur sa fin se trou
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dans les correspondances diplomatiques. Henri III écri-

te ao décembre i5SS, de Mois, au marquis de

Pisany, son ambassadeur à Rome:

- Vous pourrez ouyr parler de quelque indis-

position qu'a eu la Royne ma dame et m re de lièvre

• t rhume, qui m'a tenu un peu en peine; mais elle

en est à présent, Dieu mercy, garantie de danger,

. i espère (|ue dans peu de jours elle sera du tout

guarie.B

Trois jours après, le matin, la reine mère était au

lit dans une chambre située au-dessus du cabinet du

roi; elle entend un grand bruit, suivi dans le château

d'une agitation extraordinaire, et demande avec effroi

•• qui se passe; mais aucun de ses gens n'ose lui r'é-

. 'iidre. Bientôt mire Henri 111, et c'est alors qu'eut

la fameuse conversation de la mère et du fils, si

souvent rapportée. La reine en ressentit une impression

île terreur qui certainement avança ses jours. Elle aimait

au fond le duc de Guise, et les moyens de ce genre lui

répugnaient quand il s'agissait de bons catholiques.

Ce que rapporte le greffier Jacques Garorguy est

peut-être la version la plus exacte : *Le Roy se trans-

porta sur l'heure (le a3 décembre, immédiatement

après l'assassinat de Guise) vers la Royne sa mère, qui

estoit malade, à laquelle il fist entendre qu'il esloit roy

de Paris, pour ce que Guise estoit mort. A quoy elle

respondit, en soupirant, en ces mots : Mon lilz. mois

avez mis vostre personne et le Royaulme en proye.n

' la vaut mieux que le Bien coupé, maintenant il faut

• oudrel

Quelques jours plus lard, elle alla visiter le cardinal de

B iurbon dans l'appartement où on le gardait à vue. Le

vieux prélat l'accusa de la mort îles Guise , dans une scène

violente dont elle sortit tout émue. Kn rentrant chez

elle, la goutte lui remonta; elle se mit au lit et ne se

releva point.

Henri III annonça sa mort en ces tenues au marquis

de Pisany, sans se presser du reste, car la dépêche est

du 19 janvier 1 089 :

le laisseray ce propos des affaires publics de

mon royaume pour vous dire l'affliction particulière de

laquelle il a pieu à Dieu me visiter pour la perte que

j'ai faicte de la feue lîovne ma dame et mère, qui passa

à plus heureuse vie le un' de ce mois après une ma-

ladie de lièvre et d'une grande deOuxion dans l'estomac,

qui lui avoit dure quinze ou seize juins, s'y estant en-

rores sur la fin adjousté une pleurésie; et, comme je

luy estois tenu non seulement du devoir commun de la

nature pour m'avoir mis sur terre, mais de tout le bon

heur que j'aj jamais eu en ce inonde, aussi le dueil et

regret que m'apporte la privation du bien de sa pre-

sance ne reçoit en comparaison le ressentiment qui suit

naturellement la perte des personnes qui attouchent de

semblable degré, pouvant à bon droict eslre nommée

avec le tiltre de mère du Roy, la mère du Royaume.

Telle neantmoinsa eslé la volonté de Dieu, à laquelle il

me fault conformer, comme je doibs faire en tontes

choses; et, m'asseurant que Sa Sainteté participera à mou

déplaisir, tant pour la bonne volonté qu'elle me porte,

que pour le respect et honneur que meritoit de soy une

si grande et vertueuse princesse, vous luv donnerez cesl

advis de ma part. (Bibl. nat., nouv. acq., IV. 27/13. -

Collection Costa de Beauregard. Archives de la maison

d'Angennes, I , fol. aa4.)

:,,,





APPENDICE.

PIEGES JUSTIFICATIVES.

AFFAIRE DU DUC DE NEVERS= 1

LA DUCHESSE DE NEVERS \ I.A REINE MERE".

La Cassine, i -i janvier 1 580.

Madame, j'estime que Vostre Majesté de-

meura satisfaicte de l'obéissance que Monsieur

mon mary a rendue au commandement qu'il

luj a pieu luy l'aire; car, encores qu'il n'aye

osav entreprendre d'escfipre au Roy, crai-

gnant que ses lettres ne luy l'eussent pas

agréables, si est-ce, Madame, que celle qu'il

envoie à Vostre Majesté contient ce qu'elle

désire de luy. Il espère qu'estant ce langaige

tenu à Sa Majesté par vous, sera beaucoup

mieulx receu que de luy, pour les mauvaises

impressions que ses ennemis en oui données,

lesquelles avec la bonne faveur et auctorité

de \oslre Majesté seront, s'il plaist à Dieu.

rugîmes aussi faulses et menteuses que uion-

dict mary fera paroislre certainement ses ac-

lions très plaines d'alfeclinn el de fidélité au|\|

très humbles services qu'il doibt au Roy el à

vous, .Madame, à qui nous avons infinies

obligations, recognoissant tous les jours de

plus en plus vostre bonne vollonlé en nostre

endroit, dont, Madame, je vous supplie très

humblement de croire que vous ne nous

trouverez jamais ingras uy parresseuz à aui-

ploier noz vies pour rendre tesmoignage de

nostre très humble servitude enceste véritable

protestation. Je finira] après avoir supplié

Dieu, Madame, qu'il donne à Vostre Majesté

1res honne, très longue et très heureuse vie.

De l.i (lassine. ce ta. janvier î 586.

Vostre 1res humble et 1res obéissante sub-

jecte et servante

1 Lettres de |am ier à juillet i 586. Voir au lomc \ ni
. les pièi es u, ui el lui de I' ippendice, et, dans le présent

volume , les lettres de la reine mère, p. i5, 16, 18, ao à a3 16 ' Bibl. nat., Fonds français, n" •ii.17'1. t m;.
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LE DTC DE NEVERS À LA REINE MERE 1
.

l.a Cassine, t3 février i !>S6.

Madame, j'ay toute ma vie eu voz comman-

demens en telle reverance, que rien au monde

ne m'a jamais pu faire depparlir de l'obéis-

sance que je doibz rendre à Vostre Majesté;

chose que encores jusques à la mort je désire

observer. Voillà pourquoy, Madame, je vous

supplie très humblement de croire que la re-

raonstrance que. avec vostre permission, je

lais, sur ce qu'il nous a pieu me faire cest

honneur de m'escrire, soit pour m'exempler

île l'exécuter; car je l'eusse promptemeut

obeye, sans la craincte que j'ay eue que ma

troisième lettre feust aussi peu agréable à Sa

Majesté, comme, à mon grand regret, il ;i

faicl paroistrc avoir eu les deulz aultres pré-

cédantes, que, soubz vostre protection neanl-

iiioins. je lin a\ pareillement escrittes, qui

toutes ne tend oient que à mesme lin de ma

justification. D'ailleurs aussi, cognoissant que

ce que je pourrois de rechef escripre à Sa

Majesté pour la supplier de ne adjouster foy

à telles calomnies ne seroit acte suffisant pour

l'advertir de croire aultrement de ce qu'il

luv a pieu de faire par le passé, actendu qu'elle

n ,i trouvé bon de recognoistre, connue il me

senihle qu'elle pouvoil justement faire, tel/.

rappors pour faulx en cesle deuxiesme ini-

posture, ainsi qu'elle les avoil aperceus telz

en la première, sellon que Vostre Majesté

m'a mandé qu'il ;i faicl par le moien des

certifficatz el lettres venues de Rome, queje luy

.i\ i\ devant represenle[zl. Davanlaige estant

chose certaine el juste que les lesmoings re-

cevahles par les loi/, doibvenl estre pluslosl

creuz que l'accusé, jusques à ce que par la

voye des armes ou de la justice ordinaire ils

les ayt convaincu, je ne sçav à quov une

troisiesme lettre sans preuve pourrait servir

pour juslillier mon innocence en l'endroit de

Sa Majesté qui s'y rend si diflicille : qui est

la seulle cause. Madame, qui me retient de

l'escrire et qui me contrainct de reehel de

supplier très humblement Vostre Majesté me

faire ce bien que de moienner envers Sadicte

Majesté que mes calomniateurs me soient nom-

me/, comme le seul moien que je recognois,

soit par la voye des armes ou ordinaire, sulli-

sanl el honnorable pour la satisfaire et luv

faire dicerner ma fidélité' parmj leurs malices.

Non que pour cella je vueille différer de vous

assurer, Madame, comme désire/, que je face.

que je n'ay aucunement médit de la personne

n\ des actions de Sa Majesté, soil allendroil

du Pappe ou de Messieurs le> cardinaulx; el

recognois que je aurois esté trop mal advisé

de le faire el de inventer des menterves au

préjudice de sa personne el de ses actions,

mesme pour les aller semer ailleurs, ce qui

ne se trouvera que j'aye faict, non plus que

d'avoir recherché les bulles, que l'on m'a

voiillu imposer, pour faire excomunier Sa

Majesté el mèche sou royaume eu proyc. El

vous supplie très humblement, Madame, de

le croire ainsi et, s'il vous plaist, de prendre

la peine de supplier de ma part le Ro\ vostre

lil/. d en faire de mesme : ce me sera clio-e

fort agréable el augmentation d'obligation en

vostre eiidroicl; car la verilé esl telle el se

verifliera telle, mesmes par le tesmoignage de

Sa Saincteté el de Messieurs les cardinaulz,

comme seul/, el dignes Lesmoings qui me

peuvent condamner ou justifier, el ne puis

bonnement croire. Madame, que desjà ilz n'en

aient esclairez Monseigneur de Paris, s'il

liil'l. nat. , Fonds français, n •f.|-j. I" 111,
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aura eu charge de lestre. el que Sa Majesté

ayl désiré de cognoislre mon innocence et

me tenir pour son 1res lidele su hject et scr-

viteur, sellon que je le suis, el me départir

de ses bonnes grâces et honneur, comme de

désirer qu'il luv plaise de le faire, et que je

supplie Voslre Majesté me l'aire cesle faveur

que de inoienner pour moy qu'il l'ace ce que

je veulx espérer de votre bonté; puisque de

jour en jour je recognois qu'elle augmente en

mon endroict vostre très obéissant, fidel ser-

viteur, par le (esmoignage qu'il vous a pieu

me donner par sa lettre, que je receuz hier

au soir, remplye de tant de favorables dé-

monstrations de bonne vollonté. qui me

rendent d'au 1tant plus obligé à vous faire

très bumble service, comme l'un des plus obli-

gez serviteurs que Vostre Majesté avt, lequel

pour fin luy baise très humblement les mains

et supplie le Créateur vous donner, Madame,

en parfaicle santé très heureuse et longue vye.

De la (iassine, ce i3. febvrier i.
r
>8(i.

LE 1)1 C DE NEVBRS \ I.A REINE '.

La Càssine, ô mars 1 586.

Madame, pareeque je ne vouldrois liini-

ber en ce malheur que Vostre Majesté pen-

sasl je ne désirasse de l'obeyr en tout ce qui

sera en mon pouvoir, et de donner occasion

au llov vostre lilz de croire que je voulusse

différer de luy rendre le debvoir que je luy

doibz el d'esclaircir, aultant qu'il m'est pos-

sible, les faulses impressions que l'on a taché

de luy donner de nies actions, el cnlin ap

prester matière à toul le monde de m'estimer

coupable de ce que je suis inorenl. je n ,i\

voulu différer d'escrire à Sa Majesté la lettre

qu'il vous a pieu me commander 2
, el voul-

drois de bon cueur qu'elle fut suffisante pour

faire esvanouir les nuées qui ont ofusqué mes

actions devant la lace île mon Roy, pour

m'apporler tel tesmoignage de sa bonne

volonté en mon endroit, que j'eusse occasion

de croire qu'il ne demeuras! plus au cueur de

Sa Majesté aucune mauvaise impression el

vollonté contre moy. D'est pourquoy, Madame,

j'ay ci-devant fait sv grande instance qu'il

luy plensl de me nommer mes calomniateurs

ou de s'eselaircir de Sa Sainctelé et de Mes-

sieurs les cardinaux de Rome de la vérité de

ces impostures, connue les seuls moiens que

j'ay recognu et recognois encores suflisans

pour faire discerner la vérité d'avec le men-

songe, et lesquelz pour ce je suis contrainct

de désirer, combien que par la lettre que j'av

escripte à Sa Majesté je n'ay|e] osé l'en presser,

vous aiant pieu de me le de(Tendre par 1 1

vostre du xxvi. du passé, alléguant que per-

sonne ne luy conseillera de le faire en ce

temps, auquel neantinoins je ne pourrais re-

cevoir plus grand contentement que de voir

Sa Majesté entièrement esclaircie de la vérité

de cesle deuxiesme imposture, comme Vostre

Majesté m'a fait entendre qu'elle est demeurée

de la première concernant la bulle. Ce que

lonlesfois je n'a\ peu aucunement remarquer

en celle qu'il luy a pieu m'escrire, connue je

pensois el desirois de faire, el qu'enfin je le

veulx espérer par rostre bon moien, attendu

le tesmoignage qu'il plaisl à Vostre Majesté

journellement me donner d'une augmenta-

tion de lionne vollonté de me départir voslre

faveur; laquelle je vous supplie très bumble-

iii.'iii me contynuer nfin de me rendre si heu-

reux que Sa Majesté me henné pour son ser-

viteur el subjei 1res obéissant el très Bdelle,

Bibl. n.ii.
, Fonda français, n 397A, f° iâ/i , minute. I re mit eu soin de Ib réd iger elle-même.
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el i i>mm<ï tel il luy plaise de me traiter, afin

que par là je puisse avoir le moien de conty-

nuer à luy rendre le debvoir et service 1res

humble que je luy doibz el désire de luy l'aire

el quantéquant recognoistrc en quelque par-

lie les grandes obligations auxquelles il vous

plaist de plus en plus me constituer, comme

je le souhaitte, et supplie Nostre Seigneur de

bon cueur de m'en faire la grâce , et, pour lin

,

qu'il luy plaise. Madame, conserver longue-

ment vostre roialle personne en parfaitte sanlé.

De la Cassine, ce 5. mars 1 586.

reuse fin, et m'estimerai malheureux jusqu'à

ce que je vous aye rendu en cella le service

que je vous doibz. Je laisserai ce propos et

vous dirai que un mien amy me vient d'ad-

vertir que un gentilhomme de Savoye, qui est

en cesle court, luy a dict que les préparatifs

de guerre que faict Monsieur de Savoye ne

sont pas pour assiéger Genève, mais pour en-

treprendre sur le marquisat de Montferrat-.

Celluy qui la dict ne scail peult estre pas

toutes choses, ou ne dicl pas ce qu'il pense.

Bien vous dirai-je que le colonne! Pfeyffer3,

qui sçait quelque chose de ces mene'es, a dict

à un mien particulier amy que pour cesle

anne'e il ne s'entreprendra rien contre Genève.

Le semblable a esté escript de Rome, et de

bone part les Bernois estiment ou disent es-

timer le contraire et se préparent. Aulcuns

disent que Monsieur de Savoye ne \eult

perdre cesle occasion, cependant que les hu-

guenotz de France sont occupés en leurs af-

feres. 11 y a apparence que le roy d'Espaigne

ne doibt désirer que en ce temps l'Italie se

trouble, ce qui aviendroit si l'on entreprendra

contre le Montferrat, et, ayanl un lil/. ne dé-

sirera pas que son gendre se face si grand

près de lu\. Nous actendons l'ambassade des

princes protestans el des Suysses, el sommes

menacés de plus de maulr «pie de mémoire

d'homme ce royaume aye souffert, ce que

Dieu par sa saincte grâce veulle destonrner,

lequel je prie, après \ous avoir 1res humble-

ment baisé les mains, de vousd muer, Monsei-

gneur, en parfaicte santé longue el contente vie.

G'esl de Paris, le xxm. jour de mars i 586.

Vostre très humble el très obéissant servi-

teur, Belmevrb.

r.Ei.LiKvm: \r dix mi: nkvers '.

Paris, i3 mars 1 586.

Monseigneur, je me sens surchargé de tant

d'honneur qu'il vous plaisl île me 1ère, m'es-

crivant si au long et confutant avecques tant

de raisons ce que faulsement on vous a voulu

imputer de vostre voyage de Bonn 1
. Nous en

avons icv parlé par plusieurs fois; el la Roync,

mère de Sa Majesté, ne vous defaull d'aul-

cun office de bonne volunté, ce que j'ai \ <mi

el seeu . elle vous en a toujours escript comme

si elle esloit vostre propre mère. El m'ayanl

faicl cesl honneur que de me dire le bon ans

qu'il lu\ plaisl vous départir de ce peu de

jugement que j'ay, je me \ conforme entière-

ment . avant . ce me semble, dès le c mence-

menl, apperceu coi le Roy se pourroil

mieuz satisfere, el puisque il est question

de persuader, il faull se servir de I argument

oui sera le mieux reieu : c'est ce. Monseigneur,

que pour cesl heure je vous puis escrire de

ce>i affere, auquel, comme i'espere , vostre

grand prudence donnera en briel une heu-

' l'.iU. nat., Fonds français, n° 30.74, I* 161, ant. — ' Le Montforral appartenait aux Gonza [iiodc Manlouc. -

' Sur Lml\vi[> Pfyfler, soigneur d'Altishofen , voir I. s documents cités par M. Éd. Rolt, dans son Inventaire tom-

bes (locumcntt relatifs à l'IiiUoiredi s use, t. V, p. a33, à la table.
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I V m CUESSE DE NBVERS À I. V REINE 1
.

ag mars i .">86.

Madame, vous verrez par ce que Monsieur

mou maiv escript au Roy, la continuation du

désir qu'il a de rendre contantes et satisfaictes

Voz Majesté/.; cet que (railleurs Ta retenu de

oultrepasser la teneur de voslre Lettre, crai-

"iiaut aussi que le malheur qui l'accompagne

ne feisl prendre eu mauvaise part ce que il

hiy eust peu adjouster ou dyminuer, ainsi

que Pou a l'ai cl toutes ces lettres, quy a

destourné Sa Majesté désire satisfaicte du

debvoir auquel il s'est mis en tant de sortes,

pour l'esclaircir des impostures que Ton luy

a donné: chose, Madame, qu'il a bien remar-

qué, nonobstant ce que il vous a pieu de luy

escripre, dont il en reçoit ung grand mescon-

tanteinent, duquel il n'a voulu vous en es-

cripre, craignant de vous importuner, aussi

qu'il xeull espérer de recevoir bientost les

lions effeetz de l'asseurance et promesse qu'il

vous a pieu luy donner par voz lettres, cou

de ma part. Madame, je suvs contraincte de

vous supplier 1res humblement vouloir faire,

affin de ne le frustrer d'une si bonne attente ,

veu aussi que \ ostre Majesté ne sçauroit despar-

tir ces grâces el faveurs allendroicl de personnes

qui \0U> soient plus lidelles el Ires [lis. plus]

obeissans subjeclz el serviteurs que luy el moy

nous nous sommes et que désirons de mourir

en cesle vollonté : qui sera l'endroicl . Madame,

m . après nous avoir 1res humblement baisé les

mains, je suppliera) le Créateur. Madame. . .

LE DUC DE NEVERS V LA REINE-2
.

La Cassine, aa juillet i 586.

Madame, le dehvoir el obligation «pie j'av

à Voslre Majesté ont telle auctonte sur mo\

qu'ilz me feront toujours pospozer tous mes

plaisirs el coiitanteinenls à leur vollonté el

service; et pour ce, suivant l'instruction du

llo\ el la voslre, demain malin je m'ache-

minerai pour vous aller trouver 3
, afin de

\oiis assister de tout mon pouvoir à remectre,

s'il sera possible, ce royaume en paix et re-

pos, et en icelluy conserver el faire demeurer

seulle la religion catholicque, ainsi qu'il vous

plaist de nie l'escrire; car ce a esté et est mon

seul but et instruction, el pense que pour

aullre effect Vos Majeslez ne se vouldroienl

servir de moi. Partant, je dresserav mon che

min par (loullommiers. esperanl entre CJ el

là de recevoir tel commandement du Roy et

devons, Madame, qu'il vous sera agréable;

lequel je mecteray peine d'effectuer au mieuK

qu'il me sera possible, délaissant à part tous

mes particuliers [affaires], qui ne me sont

et ne nie seront considérables auprès des sus

dicts. El pour ce que je vous ay depesché ce

courrier en toute diligence, affin qu'il puisse

encores trouver Vos Majestez à l'acis. aupa-

ravant qu'EUes se séparent, el s'en retourner

au plustost, lequel attendant, je suplieray le

Créateur vous donner, Madame, en parfaietc

santé. 1res heureuse el longue vie.

De la Cassine, ce aa juillet 1 586 '

1

liilil. îi.ii.. Fonds français, n" 397^ , f 1O7, copie. Bibl. nat., Fonds français, n° ''7"7, I ^>">, minute

corrigée « I * - la main du duc. \ oir la lettre de la reine du 1
s juillet . plus baul p. ao et la note. ' Le ao juil-

let i58(i le duc de Nevers était à Mézières, le 1 s août à Nevers. 1 \ oir Fonds français, u ' '17" 1
.
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> et fto.)

Quant à s,-i femme, Henriette de Clèves, elle était arrivée a Paris le
•

'1 "iïi i586, el le duc avait passé à Chauny

le s août 1 586 (Voir F Is français, n° 36 1 9, f* 60.)

I uiihum: m: Mi'neis. - iv. 5i

iwi-mmi un



40-2 LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

1/ARCIIKYEOUE DE GLASGOW 1 Al DUC DE NEVERS .

Paris, o aoùl 1 580.

Monseigneur, j'ay depesché ce présent por-

teur, l'un du Conseil de la Royne ma souve-

raine et maislresse, vers la Majesté de la Royne

inere, tant pour la remercier des bons offices

([lie de son seul mouvement elle a faict à

l'endroit de ladicte Royne sa bonne tille,

en recommendant à la Majesté du Roy son

lilz. le pileuz estât auquel est reduict madicte

souveraine, comme aussy la supplier pour la

continuation desdicts offices, et d'en espcrire

de rechef au Roy pour ce mesmes effect, parce

qu'il (y) est arrivé icv ung gentilhomme an-

glois, depesché de la royne d'Angleterre pour

informer Leurs Majestez de tout ce qui [s'Jesl

passé par delà el (de) donner, s'il luy est pos-

sible, mauvaises impressions à Leurs Majeslez

de toutes les actions de madicte souveraine; et

par ce j'ay pris la hardiesse de vous supplier

très humblement en faveur de ceste princesse

affligée, d'en vouloir dire ung mol à la Royne

mère, pour faire depescher el renvoyer ledict

porteur le plus dilligentemenl que faire se

pourra. Monseigneur de Guyse m'a commandé

que, quand j'envoyrois vers ladicte Royne

mère, je m'adressasse particuUierement à

Vostre Excellence, s'asseurant que vous pren-

derés la peyne de recommander les affaires de

madicte souveraine. Et à la vérité, elle n'eusi

jamais tant de besoing de ses bons amys que

pour le présent, au nombre desquelz elle vous

a tousjours réputé . et m'asseure . comme prime

très gratieux et tousjours prestà faire les offices

de pieté et commisération, ne me desdaignerés

en ceste mienne requeste, ains qu'aurés com-

passion et commisération de cest dernier acci-

dent survenu à madicte souveraine, et la re-

commanderés très affectueusement à la Royne

sa bonne mère. Ledict porteur vous communic-

quera le memoyre que je luy ay donné surce

subject et vous dira de bouche ce que
j
ay

apprins depuis ceste dernière fortune, vous

suppliant de rechef d'y adjouster lov en cest

endroict. comme ; \ mesme. Etaprèsavoir

baisé 1res humblement les mains de Vostre

Excellence, je priera] le Créateur vousdonner,

Monseigneur, en parfairle santé longue el

heureuse vve.

De Paris, ce m novembre i586.

Vostre 1res humble el obéissant serviteur,

Jam .... archevesque de Glasgo.

M

NEGOCIATIONS RELATIVES V L'ENTREVUE VVEC LE ROI DE NAVARRE.

i
Vim'iI i 586. Février i

"' s
7.

1" DECLARATION DE IV REINE HEBE J
.

i3 aoùl 1 586.

La Royne mère du llov. ayant veu par la

lettre que le n>v de Navarre luy a escripl par

l'abbé de Gadaigne, conseiller el aumosniei

ordinaire de Leurs Majestez, el entendu aussi

de loy. le bon désir dudict S'roj de Navarre

au bien de la paix el repos de ce royaume,

ladicte dame promecl de s'acheminer ini

| IKbl.nat., Fonds français, n -,;',. i a5'i,orig. ' James Beaton. Bibl. nal.. Fonds français, n* i5Ô73,

I" • i . copie.
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linanl en la v ille de Niorl . assistée des princes

el seigneurs du Conseil du Roy <|ui sont avec

elle, pour s'aboucher et assemblée le plus près

dudief Niort que faire se pourra, el qu'il sera

advisé avec ledict S r roy de Navarre, auquel

elle promect, par ces présentes, au nom du

Roy son (Hz. sur son honneur el foy et parolle

de Royne, que contre ledict S 1

roy de Na-

varre et ceulx qui sont avec lu\. il ne sera

faiet ni attenté aucun acte d'hoslillité, mais

seront et demeureront tous en toute seureté

et liberté d'aller et venir audict lieu qui sera

convenu pour ladicte assemblée el conferance

près ledict Niort, à condition toutesfois que

ledict S r roy de Navarre promeçl pareillement

de sa part, par sesdicles présentes, sur sa

foy et honneur, qu'il ne sera faicl ni eolre-

prins par ceux de son party, contre ladicte

dame Royne el tous ceulx rie sa suicte, au-

cun acte d'Iiostillité ny chose dont il/, se

puissent plaindre, mais seront reciprocque-

menl en toute seureté el liberté d'aller et

venir, séjourner et retourner d'icy en la ville

de Niorl et par delà ledict Niort audict lieu de

l'assemblée. Et affin que plus librement l'on

puisse poursuivre ladicte négociation et conl'e-

rance. ladicte dame Rovne promect aussi que

l'armée que commande pour le service du

Roy le S' maréchal de Byron (excepté les

garnisons et ce qui esloil en Poictou , Angoul-

moys, \aincion;;e. Pays d'Onys el Brouaige,

lorsque ledict Sr maréchal y arriva), se retirera

et yra incontinant joindre l'armée que com-

mande. au>si pour le service du Roy, le S r de

Mayenne, et (pie esdictes provinces du Haull

et lîas Poictou, Angoulmoys , Kainctonge,

l'a\s d'Onvs 1 et Brouaige, ne se fera aucun

acte d'hoslillité pendant le temps de ladicte

conferance, comme auss> ledict S 1

roy de

Navarre promeci de sa part, comme dicl est,

sur sa foy et honneur, de faire au mesme

temps retirer et remectre en garnison l'armée

qu'il a et les aultres forces de ceulx de son

party qui sont es susdictes provinces el du

COSté de La Rochelle el des ^sles. puni- se

contenir en leursdirles garnisons el que pa-

reillement es susdictes provinces de deçà il

ne se fera, par ceulx de sondicl party, aucun

acte d'hoslillité; avant encores esté accordé

que pour la seureté des chemins et empescher

les volleurs de mal faire, que lesdicls S" de

Malicorne el de Bellegarde auront l'œil et le

soing pour la seureté des allans et venans

dudict Niort en ci', et que ledict S' roy de

Navarn fera le semblable es lieux qu'il/.

tiennent es provinces dessusdictes delà ledict

Niort. En tesmoing de qim\ ces présentes

oui esté signées doubles par ladicte dame

Royne mère du Iio\ et par ledict S r roy de

Navarre et cachellées de leurs sceaulx. Cestes

pour iceiiuy S' roy de Navarre.

Le xinc jour d'aoust, mil cinq cens quatre

vingtz et six.

•>" MISSION DE L'ABBE ME GADAIGNE .

i ;i août 1 586.

La Royne e du Roy,ayanl entendu par

le retour du S* abbé de Gadaigne, conseiller

et aumosnier de Leurs Majestés, que ladicte

dame Rovne avoit depesché devers le liov

pour luy représenter ce qu'il rapportoicl du

roy de Navarre, passant premièrement par

Monsieur de Biron, maréchal de Franco el

lieutenant gênerai du Roy en l'armée que Sa

Majesté a on Poictou, auquel il fera entendre

Paya tPOnyë, l'Aunis, ancienne petite provinc

çais, n i .">r>7 '< .1 93, copie.

gouvenl remue In S tinlonge Itilil. moi.. Fonds fran-
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que, pourgaigner le temps et advancer la ne-

gotiation d'entre ladicte dame Royne et ledict

S r roy de Navarre, icelle dame Royne offre

d'aller jusques à Niort et partir, incontinanl

(ju'cllr aura nouvelles et les asseurances qui

sont nécessaires dudict S r rov de Navarre,

auquel ledict S' abbé de Gadaigne le fera

aussi ainsy entendre de la part de ladicte

dame Royne; et que, pour luv monstrer ung

bon commencement surla requestequ'il a faicle

etdonl il avoit chargé ledict abbé de Gadaigne,

elle luy envoyé les quatre passeport/, du Roy

qu'il a faict demander par lu; : l'un peur l'en-

voyer devers [les ambassadeurs | dudict S 1 [au-

près] du duc Cazimir, Clervant et Guitry,

l'aultre devers Monsr
le duc de Montmorency

.

ungaullre devers Mons* deTurenneet l'aultre

à Monlauban devers le S r du Plessis-Moraay.

Kl alfin que ladicte negotialion ne tire à

la longue, niais qu'il s'y puisse bientost venir

une bonne resollution au bien et repus de ce

royaume , comme cbacun doibt désirer, ledict

abbé de Gadaigne accordera et arrestera, au

nom de ladicte dame Royne, avec ledict S'

roy de Navarre que, le premier jour du mois

de septembre prochain, icelle dame Royne,

assistée des S™ du Conseil du Itnv qui SOnl

avec elle, el ledict S 1

rov de Navarre se ver-

ront et assembleront au lieu le plus près el

commode de ladicte ville de Mort qu'il sera

advisé pour commencer à negolicr. El pour

cest elleci envoyeradesa part, par ledict abbé

de Gadaigne, à ladicte dame Royne les asseu-

rances signées de luy, comme elle les luv en-

voyé présentement signées d'elle, pour la seu-

reié requise d'une pari el d'aultre, et ;mssi

pour la seureté des chemins, laquelle seureté

ledict abbé de Gadaigne apportera ou en-

voiera en dilligence à ladicte dame Royne,

RINE DE MEDICIS.

affin qu'elle s'achemine audicl Niort aux meil-

leures journées qu'elle pourra.

Cependant et jusques ad ce que ce que

dessus soit accordé, mondict Sr
le maréchal

de liiron tiendra l'armée qu'il commande en-

semble et l'exploictera . ainsy qu'il verra bon

estre pour le service du Roy.

Kt lors qu'icelle dame Royne sera arrivée

audicl Niort, mondict S' le maréchal de Biron

fera conduire et acheminer icelle armée (ex-

cepté les garnisons et forces ordinaires que

le S r de Malicornc avoit en Poiclou et le s

de Bellegarde en Angoulmoys et Xainctonge,

auparavant que ledict S' maréchal v arrivas!),

droicl la pari que sera Monsieur le duc de

Mayenne, pour se joindre à l'armée qu'il com-

mande, qui continuera à exploicter jusques

ad ce qu'auitrement en soit advisé par le 1 » < > v

.

El ayant mondict S' le maréchal de Biron

faict partir sesdicles forces, il viendra trou-

ver ladicte da Royne pour l'assister en la

negotialion susdicte, el lesdicts S" de Mali-

corne el de Bellegarde demeureront en leurs

charges pour les conserver, sans faire aucuns

actes d'Imstillité nv entreprendre aucune chose

allencontre dudicl S' roy de Navarre el ceulz

de son part;. Aussi icelluy S roj de Navarre

renvoiera el remectra les forces qu'il a main

tenant ensemble en ses garnisons, sans en sem-

blable faire aucuns actes d'hostillité , n\ entre-

prendre aucune chose es provinces du llaultel

lï.i- Poictou, Angoulmoys, Xainctonge, pays

d'Onys, Brouaige el aultres provinces de deçà

FaictàChenonceau,lexiu,'jourd'aousl i 586

.'!" TREVE À OBSERVER PENDANT LES NÉGOCIATIONS 1
.

La Royne mère du Roy ayanl entendu la

lionne volunlé du rov de Navarre au bien if-

Itilil. nal., Komis (rançai.s, n 1 55-3 , I 337, '"l
1 '''
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la paix el repos de ce royaume, el n'ayani

aussi ladicle dame Royne aucun plus grand

désir, elle promect de s'acheminer incontinant

en la ville de Mirebeau, assistée des princes

il seigneurs du Conseil du Roy qui sont avec

elle, pour s'abboucheret assembler ledixiesme

jour du iniiis prochain en la ville de Mirebeau

avec ledicl S 1 n>\ de Navarre, auquel elle

promecl par ces présentes, au nom du lîo\ son

lilz. sur son honneur et en foy et parolle de

Royne, que contre ledicl S' roy de Navarre el

ceulx qui seront avec luy, il ne sera faict ny

attenté aucun acte d'hostillité, mais seront el

demoureront tous en toute seureté et liberté

d'aller el venir audict Mirebeau, à condition

toutesfois que ledicl Sr roy de Navarre pro-

mecl pareillement de sa pari par cesdictes

présentes, sur sa foy et honneur, qu'il ne sera

faicl n\ entreprins par ceulz de son party

contre ladicle daine Royne et tous ceulz de sa

suicte aucun acte d'hostillité, ny chose dont

ilz se puissent plaindre, mais seront reciproc-

quement en toute seureté et liberté d'aller el

venir, séjourner et retourner d'icy en ladicle

ville de Mirebeau. Et affin que plus libremenl

Ion puisse poursuivre ladicle negotiation et

conferance, ladicte dame lto\ ue promecl aussi

que, par l'armée que commande [tour le ser-

vice du Roy le Sr maréchal de Biron, ny par

les garnisons estans pour le service de Sa Ma-

jesté es provinces du llaull el lias l'oiclou, An-

goulmois, Xainctonge, païsd'Onyset Brouaige,

ne se feronl [lis. fera] aucun acte d'hostillité

pendant le l ps de ladicle conférence el

huirt jours après icelle linye, si tant estoil

qu il ne pleusl à Dieu qu'il s'j feisl quelque

bonne résolution de paiz; comme au^si ledicl

S' roj de Navarre promecl de sa part, comme

dict est, sur sa foy et honneur, que les forces

qu'il a et ceulz de son parly, tant en cam-

paigne que en leurs garnisons es susdictes

provinces et du costé de la Rochelle et des

isles, se contiendront, e1 que pareillement il

ne se fera par luv n\ par ceulx de sondicl

parly aucun acte d'hostillité es susdictes pro-

vinces île deçà pendant ladicle conferance. H

lesdicls huict jours après icelle finye, avant

encores esté accordé que, pour la seureté des

chemins et empescher les volleurs île mal

faire, que les S™ de Malicorne, de Bellegarde

et «le La Rochepol auront l'œil et le soin;;

pour la seureté des allans et venans au dedans

de leurs charges el que ledict S r m\ de Navarre

en fera le semblable es lieuz qui tiennent son

party es provinces dessusdictes. lui tesmoine

de quoy ces présentes onl esté signées doubles

par ladicle dame Royne mère du Roy el par

ledict S 1

roy de Navarre, el cachettées de

leurs sceaulx. (lestes pour iceliuy roy de Na-

varre.

Le jour de. . .

quatre vinj;t/. el six '.

mil cinq cens

t\" CE QUE LE s' DES REAULX V DICT \ LA ROYNE HERE

di iiov r,T ci; oiiki.u-: i.uv a iiksi'omm -.

98 septembre i58G.

Le Reaux, estant arrivé un jour après Che-

raiil de la part du rov de Navarre vers la

Royne mère du Roy, 1 11 y a dicl que, vovanl le

change] t qu'elle avoit faicl du premier lieu

de Champigny, qu'elle luy avoit mandé le

venir trouver etde faire recullerles forces que

1 En marge : -Il a depuis esté ad vise' que se seroil entre Champignj el L'Isle Bouchard, el nue ladicte dame

Reyne yroil loger ri toute -.1 Buite en ladicle ville 4e L'Isle-Boucbard el ledicl S' roj de Navarre et renlz qui -

avecq luy audicl Champigny. 71
J

Bibl. mit.. Fonds français, n° 15573, I 1 19, copie.
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mené M r
le maréchal de Biron, pour estre plus

eclersy de sa votante, luy avoit donné charge

de venir vers elle et luy dire comme il ne

pouvoit changer le lieu de Champignyet aller

à Nyort , d'autant que cella lui estoit suspect, et

aussi sans faire passer l'armée de M r de Biron

la rivière de Loyre; que, voyant qu'elle ne luy

;i\dit envoyé les passeports qu'il avoit de-

mandez, qu'il pensoit qu'elle n'eust pas si

grande volunté de le veoir comme on luy di-

soit. Ladicle dame luy a respondu que, puis-

qu'il estoit entré en soubson de Nyorl , qu'elle

y estoit aussi entrée de Champigny, et que

pour relia elle n'iroit point à \yort, ni luy

aussi audict Champigny, niais quelle regar-

derait un lieu entre les deux qui ne feust

suspect ny a l'un ny a l'autre. Quant aux forces

de M' le maréchal de Biron, qu'il sçavoil bien

que ce n'esloit pas une armée el que. mettant

en garnison ce qui devoit estre en Xaintonge,

Angousmois el Poictou, qu'il ne resloit quasi

riens, qu'elle ne les feroit jamais rerullerdeçà

la rivière de Loyre, pour ce qu'il y alloil de

l'auctorité du Boy. et qu'il l'ailloit qu'il pensas)

qu'il traitoit avec son Roy, et qu'il n'estoit

pas raisonnable qu'il eust tout à son mot;

mais qu'elle \ aviserait avec ses seigneurs qui

estoient iry. et après que je lu\ en ferais ra-

pnii , et qu'il l'ailloit qu'il pensasl doresnavanl

que ce qui touchoit à l'auctorité du Boy. que

je la garderais el mour[r]ois plus lost que de

rien en diminuer. \près avoir parlé à [lis. avec]

les siens, ilz onl esté d'advis de ce que vous

verrez par ce que vous porte Chemeraut, et

pensant que ce feusl chose que nous trouvas-

siez lionne, je le voulois bailler audict Des

Raau\ et au petit La Roche, que j'envoiois avec

luy pour m'en raporter la response; mais

ainsi que je le \oulois depeseber est arrivé le

secrétaire du maréchal de Biron avec la de-

pesche qu'il vous porte; et ce qu'il ma diit a

esté cause que j'ay retarde' le tout jusques à ce

que j'aye su \oslre volunte', laquelle je \ous

suplie nie mander au plus tost.

Du wvni' septembre 1 586.

5° INSTIll'l TIO\ ET PROMESSE QLE PORTE LE S
r DE

LA BOCHE AU ROY DE NAVARRE. DE LA PART 11F.

LA ROYNE MERE ni' ROÏ '.

a «icloliro t 586.

La Bovne mère du Roy, avant entendu la

bonne volonté du rov de Navarre au bien de

la paix et repoz de ce royaulme, el n'ayant

aussi ladicte dame Royne aulcun pins grand

désir que cestuy-là,ellepromecl par ces pré-

sentes'2 de s'acheminer incontinant en la \\\\c

d'Isle-Boucharl '. assistée des princes et

seigneurs du Conseil du Ro\ qui sont avec

elle, et y estre le xvme jour de ce presenl

moys d'octobre, auquel jour ledicl S1 roy de

Navarre promect aussy parcesdictes présentes,

-c trouver à Champigny ', appartenant à Mon-

seigneur le dur de Montpencier, lequel pour

cesl effecl l'yra recevoir sur le chemin el le \

conduira el acompagnera avec tel nombre

raisonnable de ses gentilshommes el officiers

nécessaires pour l'accompagner et servir que

mondict seigneur de Montpencier advisera

avec ledicl S' roj de Navarre, pour. dè< le

lendemain, s'assembler el aboucher, entre la

1

Itilil. iiiil.. Ponds français, n 1 5573 , I' 909, ropi.'. '
Il existe au même ins.. f la, une mitre -1 opie

d'instruction portée par le S' de La Roche», <|ui no diffère que par les villes désignées comme lieu de rendei-vous.

Nous indiquerons les variantes. Dans la seconde pièce : Saint-Maixent (Sari ho). - ' Dans la seconde pièce:

Mesies-sur-Sai Ihe ;
' Irne 1.
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ville dlsle Bouchard 3 et ledict Champigny'2
,

en tel lieu qu'il sera advisé par ladicte daine

Royne et ledict S'royde Navarre, auquel icelle

dame Royne promect par ces présentes, au

iKini du Roy son filz, sur sou honneur et en

foy et parolle de royne, que contre ledict S'

roi deNavarre et ceulx qui seront avec luv ne

sera faicl ny attende aulcun acte d'hostillité

nv faict chose dont il se puisse plaindre, mais

seront et demeureront tous en toute seureté

et liberté d'aller et venir audict Champigm et

au lieuquisera advisé entre ledict Champigny

el LTsle Bouchard, à condition toutes fois que

ledict S r
ro\ de Xa\arre promect pareillement

de sa part par cesdictes présentes, suc sa foy

el honneur et aussi en parolle de ro\ . <|u il ne

sera faicl nj entrepris parceulzde son party,

contre ladicte dame Royne et tous ceulz de sa

suilte. aulcun acte d'hostillité ny chose dont

ilz se puissent plaindre . mais seront et demeu-

reront réciproquement en toute seurete' et

liberté d'aller et venir, sejourneret retourner

comme bon leur semblera, et affin que l'on

puisse poursuivre ladicte negotiation et confe-

rance, ladicte dame Royne promect aussi que .

pari armée que commande pour le service du

Roy le S r mareschalde Biron, nv par les gar-

nisons estant pour le service de Sa Majesté,

Saiol-Maixent. — ;

\I>-^1"*. — 3 La fin de la pièce est iiinsi libellée dans l'autre copie : «Et que l'armée na

valle, que commande pour le service du Roj le S' commandeur do Chatte, ne pourra (enter aulcun entreprise

ny faire aulcun acte d'hostillité es costes de la Rochelle et des isles, ny aussi sur les vesseauz qui auront passeport

dudicl S1 niy de Navarre, mais pourront aller, venir, séjourner, charger et faire charger du sel, conduire, accom-

pagner et tenir en seureté les vesseaulx chargez dudict sel et aultr.s marchandises, pendant le temps d. ladicte con-

férence et quinte jours après icelle linie, si tant ••sioii qu'il ne pleusl .1 Dieu qu'il s'i li-t quelque bon achemine-

ment île paiz: comme aussi ledicl S r
roy d.' Navarre promect de sa part par cesdictes présentes, comme dicl est .

sur sadicte foy >-t honneur, que les forces qu'il a et ceulz de son partj tant en campaigne qu leurs garni-

sons es susdicles proviin-os ot du costô d.- la liorlifllo 1 1 il. ^ is|i/s, -.• coniii'ndront, et que pareillement ne se fera

pai luy, ny par ceulz de son part) aulcun acte d'hostillité os susdictes provinces, •( davantage que par los res

seaux el gens de guei re . que lu) el 1 eulz de sondict party ont et pourront avoir suc la mer, il ne se fera sur ladicte

armée navall - 1 aultres resseaux des subjeetz de Sadicte Majesté aulciu ntreprise, nv acte d'hostillité pendant la

susdite conferance. Le . . . joui d'octobre mil \ quatre vingtz six». Évidemment e s'était pas mis d'accord 1

la dale du 9 octobre, el la position respective des troupes, surtout celle de la tl.it t.- du commandeur do (,li,ill.-.

exigeai) quelques modifications. Puis, par précaution, dans la seconde pièce on nvail laissé la date en blanc.

ny aultres, es provinces du Haull el Ras Poic-

tou, Angoumois, Xainctonge, pais d'Onys el

Brouage . ne se feront [lis. fera] aulcun acte

d'hostillité pendant le temps de ladicle confe-

rance et quinze jours après icelle finye, si tant

estoit qu'il ne pleusl à Dieu qu'il s'y fist quelque

hon acheminement de paiz. coin aussi ledicl

S' co\ de Navarre promect de sa part, comme

dicl est, sur sadicte foy et honneur, que 1rs

foires qu'il a et ceulx de son part) tenant

campaigne, que en leurs garnisons es susdictes

provinces et du COSlé de la Rochelle el des

ysles, se contiendront et «pie pareillement ne

se fera par luy. ny par ceulx de sondict party,

aulcun acte d'hostillité es susdicles provinces

de deçà, el es provinces de Touraine et \njou .

pendant la susdicte conferance et lesdicts

w jours après icelle finye. En lesmoing de

quoy, ces présentes ont esté signées doubles

par ladicte daine Rouie mère du Roy et par

ledict S r

ro\ de Navarre, et cachetées de leurs

sceaux. Cesle pour icelluv S 1 de Navarre.

Le 11
e jour d'octobre, l'an mil v quatre

vingtz six.

Signé : < Iaterine.

Pinvrt.
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()° NOUVELLE MISSION DU S
r DE LA BOCHE.

30 octobre 1 586.

Affin que le roy de Navarre cognoisse que

la Royne mère du Roy procède avec luy en

toute rondeur cl sincérité, et que le Roy et elle.

en s'en allant establir une bonne et perpé-

tuelle paix et repos en ce royaulnie, désirent

aussy l'aire pour le roy de Navarre tout ce qui

se peult pour son bien, en faisant de sa part

ce qu'il doibt envers le Roy et le royaulme,

le sieur de La Roche, premier ecu ver trencbant

de la dicte dame Royne, qu'elle renvoyé vers

ledict sieur rov de Navarre, luv dira que, pour

gaigner le temps et surmonter toutes dilli-

cultez et osier toute occasion de delliance à

iceluy seigneur rov de Navarre, affin aussi

que cliaseun cognoisse qu'il n'a tenu et ne

lient aulcunemenl au l!o\ et à ladicte Daim'

Royne que ceste négociation ne soit beaucoup

plus avancée qu'elle n'esl et debvroil estre,

ainsi que Ions gens de liien doivent désirer,

affin de veoir le peuple réduit de taxes el

vexations que la guerre apporte, ladicte dame

Royne escripl présentement el commande à

Monsieur le mareschal de Biron de renvoyer

aux garnisons et laisser es provinces de liault

et bas Poictou, Xainctonge, ^ngoumois, les

loue-, qu'il y iloslourna lorsque ledict ma-

reschal y arriva, et de faire incontinent con-

duire le reste de l'année, à laquelle il com-

mande pour le ser\ icc du Ib>\ . par le sieur de

Biron son Mis delà la rivière de la Creuze et

de Vienne el la faire marcher au désir dudicl

seigneur roj de Navarre, comme il a fait der-

nièrement requérir par le sieur de Rîeux, en

Berrj jusques de là \rgenloii 1

. mandant aussi

RINE DE MEDICIS.

audict S r mareschal de Biron la venir trouver

avec son train seullement, pour s'employer

près icelle à la dicte négociation de paix, luy

ayant envoyé la depesebe par le commissaire

Parât son secrétaire, et que le sieur de La

Roche, après avoir fait auprès du sieur rov

de Navarre ce qui luy est commande' par la

présente instruction, ira trouver le sieur ma-

reschal de Biron, auquel il la communiquera,

aflin que, s'il n'avoif pourveu et donné ordre

requis pour lesdicles garnisons , il le face sans

retarder, en envoyant le reste de ladicte armée,

soubz la conduicte de son lil/.. passer ladicte

rivière el les mener par delà ledict Argenton

en lierry. et lui dira de rechef que ladicte

dame Royne le prie de la venir trouver a\ec

son train . pour s'employer auprès d'elle au bien

de la paix: ayant aussy le llov escripl à Mes-

sieurs le duc de Mayenne el mareschal de

Matignon de ne faire entrer l'arme'e ni aucune

des forces qu'ilz onl du costé de Guyenne, en

quelque façon que ce soit, es provinces dessus-

dictes. affin de n'interrompre ce que la dicte

dame tenoit pour conclu el arresté entre elle

et ledict seigneur roj de Navarre, qui est que

ladicte entrevue se ferait entre L'Isle Boucharl

el Champigny, el que durant icelle ri leurs

négociations et quinze jours après icelle finie,

si tant estoil qu'il [ne] plusl à Dieu qu il s \ li~i

quelque bon acheminement de paix, il ne se

ferait de pari ni d'autre d hostilité es pays des

susdicl el provinces de deçà. Pour monstrer el

faire cognoistre à ung cliaseun le bon désir

el intention du Boj el de ladite Dame Royne

m cesle affaire, icelle dame Royne accorde,

sur la requesteque ledicl sieur roj de Navarre

luy fait pour l'arn navale du Roj el lin

promet au nom dudicl Roy son lil/.. que par

ladicte année navale que le Roj a sur la nier

1 Vrgenlon-sui'-Creuse (lnilrc), .ht' de CliAleauroux.
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de deçà el que commande le sieur comman-

deur de Chaite, il ne sera commis aucun acte

d'hostilité es costes de La Rochelle el des isles.

ni aussi sur les vaisseaux qui auront passeport

dudicl seigneur ro\ de Navarre, niais pourra

ladicle armée navalle aller, venir, séjourner.

charger el faire charge de sel, conduire,

accompagner et tenir en sûreté les vaisseaulx

chargés dudicl sel el autres marchandises,

comme ladicte Dame Royne escript et com-

mande présentement audict sieur commandeur

de Chatte, à la charge aussi que par les vais-

seaux et gens de guerre ipie li'iliel sieur ro\

de Navarre a sur la nier en autres ports ou

havre- tenants son part) de deçà, il ne sera

sur lesdictes années navales, vaisseaux, villes,

ports et havres et subjetz de Sadicte Majesté

par mer ni par terre faitaulcun acte d'hostilité,

le tout selon qu'il en a esté l'ail expresse men-

tion dans I acte de sûreté, lequel acte il faut

nécessairement esire fail double et signé réci-

proquement par ladicte Dame Royne el le m\

île Navarre, el qu'il sera aussi publié, ullin ipie

personne n'en puisse prétendre cause d'igno-

rance. Ce sont de très suffisantes raisons que

le sieur de La liorhe rcmoiislrera et remar

quera audict sieur ro\ rie Navarre, pour sa-

tisfaire ii ce qu'il a fail remonstrer par le sieur

Des Reaux, qu'il suffira que les suretez lussent

seulement par lettres missives de ladicle dame

audict sieur rOV de Navarre; ladicle dame

Royne demeure ferme à vouloir que les suretez

soient, par actes signés réciproquement délie

el du roy de Navarre, auquel elle les envoie,

dresse/, el signez d'elle el cachetez de son

sceau, et celuv qui doit demeurer au rov de

Navarre contresigné du secrétaire Pinard,

comme il l'aull ipie celuv ipii iloihl demeurer

à ladicle dame soit signé dudicl sieur rov de
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Navarre, scellé' de son sceau et contresigné de

son secrétaire; chargeant icelle Dame le sieur

de La Roche d'en bailler ung en retour de

l'autre, et d'assurer le sj,.,i i- rov de Navarre

qu'elle partira inercredv prochain pour aller

coucher à Tours, et s'arheinv lier, passant

par Champigny et Mirebeau, incontinent, à

S'-Maixent, où elle désire que ledicl sieur

roy de Navarre soit content qu'elle loge, heu

esgard au temps, en ceste saison, qu'elle ne

pourroil estre si sav aement à La Mothe S' FJnv

.

à cause de l'humidité du lieu, et qu'il sera

plus à propos que le sieur rov de Navarre el

les siens logent à Melle, ou au chasteau de

Cherveux 1
, s'avdanl des bourgs appartenants

au sieur de S'-Gelais, qui sont auprès ; el pour

l'v conduire. Monseigneur de Montpensier yra

au devant de luj deux journées el l'accom-

pagnera avecques tel nombre de gentils-

hommes et de ses officiers qu'ilz adviseronl

ensemble el dont la dicte Dame s'en remel à

M r de Montpensier, ainsi ipi'il est chargé de-

dans ledicl acte de sûreté au désir dudict

sieur rov de Navarre, lequel ledicl sieur de

La Roche assurera de la lionne volonté du

Roy et de ladicte Dame Royne en s< udroict,

en faisant par [devers] luv ainsi qu'il doibt,

espérant que bientost après qu'ilz seront en-

semble, Dieu fera la ;;r.ice d'ouv rir les moyens

el que l'on fera en sorte que bientost l'on par-

\ ii'ii Ira ii une bonne el valable paix.

\llin que ledicl sieur rov de Navarre puisse

adverlir. c me ledicl Des lîeaux a dicl qu'il

desiroil pouvoir faire, ceulx de son partv de

ceste négociation, ce qu'il d ici qu'il ne peull

l'aire sans passeport, la dicte Dame llo\ue luv

envoie les six qu'il a demandez, qui luv seront

haillés par ledicl sieur de La liorhe. lequel,

passant par Lhalelleraull . présenterai! Mon

Cherveux (Deux-Sèvres), canton de Saint-Maixent.

Catherine du \Ii s. — iv.

MERll I • iO*ALC.
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seigneur le duc de Montpensier la lettre que

ladicte dame Royne luy escript de sa main, et

lui communiquera la présente instruction,

comme il lit dernièrement , et le priera d'escrire

au sieur roy de Navarre , afin qu'il l'advertisse

du jour el du lieu où il désirera que Mon-

seigneur de Montpensier Taille trouver, à ce

qu'il plaise à Monsieur de Montpensier se

disposer d'y aller après qu'il aura veu ladicte

daine Royne, laquelle le prie à cestc occasion

de s'en venir audict Champigny, où elle s'ache-

mine; commandant ladicte dame audict sieur

de La Roche de faire dilligence daller et la

revenir retrouver sur le chemin incontinent,

priant pour ce, de la part de Sa Majesté, ledict

sieur roy de Navarre de le depescher et ren-

voyer promptement, avec toutes les susdictes

choses accordées et expédiées par luy, comme

Hail de sa pari ladicte Dame Royne.

Ecrit à Chenonceaux, le xx
c jour d'octobre

i586.

Caterine.

Pinart.

7" PROPOSITIONS ENVOYEES PAR LES SIEUUS DE I.A

ROCHE ET DES REAUX AU 11(11 DE NAVARRE 1
.

.'i novembre 1 586.

La Royne mère du Roy, ayant veucequele

S' de La Roche, son premier escuyer tren-

chant, luy a présentement rapporté du roy de

Xavarre, sur ce que ladicte da Royne luj

avoil envoyé par luy pour accellerer leur en-

treveue proposée pour le bien de la paix e!

repos gênerai de ce royaume; combien qu'il

semble à ladicte dame Rouie que la forme

des seiirele/. qu'elle avoil envoyées, signées

d'elle et scellées en placarl de son seel, pour

ledict S 1' roy de Navarre et ceulx qui vien-

dront avec luy, semblables à celles qu'elle de-

mandoit. en mesme forme dudict S r roy de

Navarre, eussent esté bien requises pour une

part et pour l'aultre, toutesfois, pour éviter

à longueur, ladicte dame Royne accorde au

désir d'icelluy S 1 roy de Navarre, que par

lettres missives lesdictes seuretez se donne-

ront, et. pour eest elïect.elle envoyé la lettre

qu'elle en escript par ledict La Hoche audict

S r roy de Navarre, affin qu'il luy en envoyé

une semblable signée de luy, ensemble la

forme de la proclamation qui se fera de part

et d'aultre à son de trompe et cry publicq

pour delfendre tous actes d'hostillité, affin

que personne n'en puisse prétendre cause

d'ignorance. Mais au lieu que par le mémoire

qu'a apporté ledict de La Iiorlie de la pari

dudict roy de Navarre, il va que. depuis La

Rochelle jusques à Poictiers seullement. ces-

seront tous actes d'hostillité, ladicte dame

Rouie désire et charge ledict Sr de La Roche,

el aussi le S Des Reaulx, s'en retournant de-

vers Ledict s roy de Navarre, de le prier de

sa part que se soit jusques à Orléans, ou au

moines jusque à Bloys, affin que les courriers

el aultres qui yront et viendront à ladicte

dame Royne de la pari du Roy, et d elle à Sa

Majesté, ne puissent estre empeschez d'aUer

et venir, et le peuple de vacquer à ses affaires

pendant, et six jours après ladicte conférence.

(le i pie icelle dame l!o\ ne s'asseure que icelluj

S roj de Navarre accordera; et, allin de ne

poincl relarder ce lion el saincl (Viivre. elle

escript aux S" de Boisseguyn el Mallicorne

faire faire la publication à son de trompe el

crv publicq, pour avoir lieu ladicte deffence

de commectre aulcuns actes d'hostillité, à

lîïbl. nul., Fonds français, n° i
.'> ."> 7 .S . I
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commencer dez samedx prochain huictiesme

jour de ce présent mois de novembre, Et est

aussi resoliue icelledame Royne partir. Dieu

aydant, mercredy aussi prochain de ce lieu

de Champigny et s'acheminer el arriver de-

dans ledict jour soir en la ville de S'-Maixant,

où elle désirerait bien se loger, et (|ue ledicl

roy de Navarre choisist quelque aultre lieu là

autour, comme le chasteau de Cherveux, appar-

tenant au Sr de Saint-Gelays, et les bourgs qui

en sont voisins, puisqu'il ne vcull accepter

Melle, ou bien qu'il print pour lu; La Mothe-

Saincl-I Irraye, dû elle ne désire loger en

ceste saison, d'aultanl que c'est ung lieu

acquaticq, estant tourné de fossez plains d'eaue

dormante, ce qui est fort contraire à la santé

de tadicte dame Royne, laquelle neanmoings

(si ledict S 1 roy de Navarre demeure entier à

voulloir avoir ledict S'-Maixant pour lin et

ceulx de sa suicte) ayme mieulx s'y accomo-

der et, quand bien elle ydebvroit estre mal-

lade
. s'y logera et j arrivera vendredi ou le-

dict jour de samedi prochain, priant aussi

ledict S r
roy de Navarre ne faillir de se trou-

»er,icelluj jour, en celluy desdicts lieux qu'il

eslira pour se loger, dont ledict Sr de La

Roche advertira en dilligence icelle dame
Royne, atlin qu'elle aille en celluy où elle

debvra aller, et qu'au plustost elle et ledict S 1

roy de Navarre se puissenl venir, et regarder

ensemble aux moyens d'une bonne et.perdu-

rable paix au repos général de ce royaume.

En quoy ledict La Roche asseurera icelluy

S roj de Navarre, delà part de ladicte dame
Royne, qu'elle apporte toute la bonne el sin-

cère affection qui se peult désirer. Et faudra

aus>i que ledict La Hoche, avant partir d'au-

près dudicl S' roj deNavarre, veoye faire la-

dicte publication à son de trompe en la ville

ERINE DE MÉDIGIS. SU

de La Rochelle el que à Sainct-Jehan-d' Vngeli

el aux aultres lieulx de leur party, depuis la-

dicte Rochelle ença, ledict S 1

rox de Navarre

face aussi faire ladicte publication.

lu n'obmeclra ledicl de La Roche d'appor-

ter promesse particulière dudicl S 1 roy de

Navarre de rendre et remectre de bonne foy,

es mains de ladicte dame Royne OU de celluj

qu'elle commectra, ung jour après ladicte

conférence Qnye, le lieu où il logera et ceulx

de sa suicte, sans aucune difficulté, ne y l'aire

aucun dommaige, n\ préjudice eu quelque

sorte que ce soit.

Faicl à Champigny, le m' jour de novembre

t.", ni;.

O DEFENSE DE COMMETTRE M CUN ACTE D'HOSTILITÉ

D'ORLEANS V LA ROCHELLE

|
Novembre i 586.

DE l'in LE mn.

On faicl assavoir que, suivant ce qui a esté

accordé entre la Royne mère de Sa Majesté et

le roy de Navarre, ladicte dame Royne et le-

dict roy de Navarre s'assembleront de bref es

environs de la ville de S'-Maixant, pour re-

garder aux moyens d'une bonne paix et repos

gênerai de ce royaume, el partant il est pro-

hibé et deffendu, sur peyne de la \ ve. à toutes

personnes de quelque quallilé et condition

quelles soient, de coinineclre aulcuns actes

d'hosiilliié, depuis les ville, d'Orléans jusques

en celle de La Rochelle, el ce, à commencer

de samedi prochain . huictiesme jour de ce pre-

senl mois de novembre «.V quatre vingt el

six, durant le temps que se fera ladicte coil-

' Bibl. nal., Fonda fronçais, n" i : . ."» 7 j . 1
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l'erance et huict jours après icelle iînye. Et

si aucun estait si ozé et hanli que il contre-

vieune à la présente deffence, dès à ceste

heure et desjà il esl declairé perturbateur du

repos publicq et comme tel sera pugny de

mort. Et alfin (pue personne n'en prétende

cause d'ignorance, la présente publication sera

affichée aux portes de l'entrée et aux places

publicques des villes.

Q° ORDONNANCE Al A ESI. El/ DE FOMTENAÏ DE SU1'-

PEBCEDDER POl R XV JOURS D'ENVOIER 1-ES DEP-

PARTEMENS DES TAILLES. ET DE FAIRE LEVER

MCI \s DENIERS DESDICTES TAILLES 1
.

1 8 novembre 1 586.

DE PAR 11 ROI SE HERE Dt ROY.

Après avoir par Sa Majesté', assistée (\>'>

princes el seigneurs du Conseil du Roj estans

près elle, veu les lettres el remontrances que

les maire, eschevins el conseillers de Fonle-

nay-le-Conle luy ont escriptes el envoyées

l'aire, et aussy les lettres, remonstrance parli-

culliere des président, esleuz et contrôleur

sur le laid des aydes el taille-, de l'eslection

dudicl Fontenay, des courses, invazions et

auctres actes d'hostillilé que commectenl

ceulx qui se sont saisiz de l'abbaye de Sainct-

Micbel-en-Lairm el de la ville de Vauvan et

de la contraincte qu'il/, fonl sur les parroisses

de leur porter ausdicts Saint Michel el \au-

van, où il/, onl establiz bureaux et tabliers,

1rs deniers des tailles el aultres subsides et

subventions qui se lèvent pour le Roy, el en

frustrer Sa Majesté, ladicte dame Royne a

commandé et ordonné, commande el ordonne

par ces présentes aux presidens , esleuz . con-

trerolleurs et officiers du Roy en ladicte ellec-

tion de Fontenay de suppercedder la distri-

bution et envoy de leurs commissions pour

la levée desdictes tailles et subsides pour l'an-

née prochaine, d'icy à quinze jours ou uny

mois, et de donner advis aux receveurs et

collecteurs d'icelles tailles es parroisses occu -

pées, et subsides de l'aunée présente, pour

éviter la perte d'iceux deniers et alïin qu'ilz

ne soient prins par ledict roi de Navarre et

aultres de son party, de ne recueillir lesdicts

deniers des habbitans particulliers tant du

présent quartier, que des restes des aultres

preceddens. jusques à ce qu'il y ave plus de

liberté et qu'aultrement en soit ordonné;

mandant au receveur des tailles de ne pour-

suit' lesdicts receveurs et collecleurs pour le

paiement d'iceux deniers pour lesquelz il ne

sera aussy contrainct, ains surcerra le rece-

veur gênerai à Poitliers.

Faicl à Sainel Maixanl . par commandement

de ladicte dame lîoyne mère du lloy. estant

au Conseil assistée des princes et seigneurs du

Conseil de Sa Majesté.

\ Sainct-Maixant, le xvm"" jour de no-

vembre i 586.

lu ORDONNANCE VI \ RECEVEURS DES TAILLES le

IMMEWV POUR RECUEILLIR LES DENIERS DES-

DICTES MILLES \

•s novembre ' 586

Receveurs des aydes, tailles, creues et

taillons de l'ellection de l'onlenav le-Comte .

1 Itibl. uni.. Fonds français, u ;i3oi, 1 18 v", copie. ' Saint-Michel-en-l'Henn et Vouvanl (Vendée
,
arr. do

Ponlonnv le-Conilo.
:

Kibl. n.il. . Fonds français, n 33oi, I 3i v\
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M° Lancelloi Tiraqueau et Guillaume Gobin,

nous vous avons, dès le \\iii'"
e de ce mois,

mandé de ne recueillir les deniers qui sonl

deubz au liov nostre 1res cher S' el lil/. par

nuciincs parroisses de vostredicte elleclion

occupées par ceulx de la nouvelle oppinion,

mais seuilement de donner secrettement advis

aux collecteurs desdicls deniers de ne les re-

cueillir des particuliers habbitans et les bien

garder jusques à ce qu'aullrement en feusl

ordonne; el d'aullant qu'à présent, par la

grâce de Dieu, nous avons accordé, mondict

beau-lil/. le roj de Navarre el nous, la sus-

pension d'armes, laquelle a esté publyée pour

avoir lieu depuis le \\v"" de ce mois jusques

six jours après aostre conferance, qui com-

mancera le v ou vi"" de ce mois prochain, il

sera bon que advisez avec les président/.,

esleu/. et eontrerolleurs de vostredicte filia-

tion les endroiclz où pourrez faire recueillir

lesdicts deniers, allin que pendant nostredicte

conferauce vous puissiez en toute liberté

amasser lesdicts deniers, à quoy vous donne-

rez ordre pour la conservation d'iceulx; \ous

mandant, commandant et ordonnant ainsy le

faire e! nonobstant nostredicte ordonnance

du de ce mois, comme aussi avons

commandé au contrôleur Cbasteau, présent

porteur, vous faire entendre et à ses compai-

gnons, officiers de ladicte elleclion. nostre

intention en cesl all'airc. Et la présente servira

à vous et à enlx d'ordonnance, laquelle, en

lesmoing de ce, l'avons signée.

\ Saincl-Maixant, le xwm 1 " jour de no-

vembre i586.

1

Bibl. nat., Fonds français, n° 33oi, I
' 3i -

de Navarre, qu'il employai) surloul porter des déjn i h

missives.

t 1° SAUF-CONDUIT POUR LE SIE1 R DE BEAI CHAMP '.

••s novembre i >
s "

DE l'UI 1.1 ROINE HERE DU 11(11.

\ tous gouverneurs el lieutenans generaulx

du Roy nostre très cher Seigneur el lilz,

baillvs, seneschaux, prevostz, juges ou leurs

lieutenans, maires, consul/., eschevins de

villes, cappitaines et gardes de portes, portz

et passaiges, juridictions et distrietz, el à tous

ses au 1 très justiciers, officiers el subjeetz qu'il

appartiendra . salut.

Sur la requeste qui nous a esté faicte

par le sieur de lieaucliainp-. gentilhomme

ordinaire de la chambre de nostre très cher

lil/. le roy de Navarre, de luy permectre

daller en sa maison en Vnjou, pour pour-

veoir à aucuns siens affaires particuliers,

considérant la suspension d'armes accordée

entre nous el ledicl sieur rov de Navarre

pendant nostre entreveue et assemblée pour

regarder aux moiens de la paix el repos géné-

ral de ce royaulme, nous lu\ avons accord

i

ce présent passeport, en faveur de nostredicl

beau-filz, le roy de Navarre, et ce pour quinze

jours à commancer du jour el dalle de ces

présentes, à la charge de la pro sse verbale

qu'il nous a faicte que, sur son honneur, il

n'entreprendra aucune chose préjudiciable au

service du roy, nostredicl Seigneur et filz.

A ceste cause, nous vous prions el neaut-

moings mandons que vous ayez à laisser aller

ledicl sieur de lîeauchamp séjourner el de-

meurer eu sa dicie maison librement et seu-

reinenl avecques sa famille, durant ledicl

temps de quinze jours . sans luy lav re ny -oui

li ic luy estre faict, uns. n\ donné aucun

'Le S' de Beaucharap étail un vieux serviteur du roi

Son Hein s, ; trouve plus d'une lui- cité dans les Lettre»
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arrest, trouble, destourbier ou empesche-

ment . lequel . si faict, mis ou donne' luy estoit,

nous voulions estre incontinanl remis au pre-

mier estât et deu , et à plaine dellivrance.

Donné à Sainct-Maixant, le xxviu" ,DC jour

de novembre 1 58(ï.

Caterine.

I
-! INSTRICTION DONNEE l'AR LA IIE1XK MERE DU

ROY AU S' DE LA ROCHE, ENVOYE VERS LE

PRINCE DE CONDÉ, POUR LUI EXPLIQUER LES

MOTIFS DE LA DESMOLITION DE LA FORTERESSE

DE MONTEGI T

• décembre 1 586.

La Itoyne mère du Roy, aiani entendu que

monseigneur le prince de; Condé faisoit 1res

grandes plaintes de la démolition de la for-

teresse de Montegut 2
et saichanl ladictedame

Rovne comme les choses se sont passées , sellon

la vollonté et commandement exprès du Roy.

sans qu'il y aie eue aulcune passion particul-

ière, comme l'on a voulu persuader à mon-

diil seigneur le prince, n\ auctorité privée,

en quelque façon que ce soit, elle a com-

mandé au S 1 de La Rocbe de faire entendre

à mondicl seigneur le prince ce qui s'en-

suicl :

Que depuis le commencement de ces der-

niers troubles, le Roy, voiant les deportemens

et le partj qu'avoient prins Monsieur et Ma-

dame de La Trimoïlle, doublant (pie ledicl

Montegut tumbast en autres mains que en

celles de Sa Majesté et considérant le dom-

mage qu'il eusl apporté en sa frontière du

Bas-Poitou et de la Bretaigne, bien mi >ra-

tif aussi de tant de remonstrances et instances

plusieurs fois réitérées à Sa Majesté par plu-

1 Bili). nai.. Fonds français, n" .'(97'!, f' »56, copie,

celle époq ne baronnie de la maison de La TrémoïUe.

sieurs deputations faictes de la part de ceulx

desdictes provinces de Rretaigne. Ras- Poitou

et de celle d'Anjou, aussi pour la desmolitiou

dudict Montegut, lesquelles auroient esté

occasion que, par les dernières conferances

faictes à Flaix pour les edilz de paix et repos

du royaume, l'on auroit este' contrainct d'en

faire et an-ester ung article 1res exprès, par

lequel il estoit porté que ladicle desmolitiou

seroit faicte el que l'on commanceroit d'exé-

cuter par le moien de ceulx de la ville de

Nantes, auxquelz Sadicte Majesté avoit com-

mis et ordonné la charge de ladicle desmoli-

tion. comme voisins plus propres et avec

plus de commodité, lorsque madicte dame de

La Trimoïlle obtinct une surceance de Sa Ma-

jesté pour différer ladicte desmolitiou. sou h/

sermens et grandes obligations qu'elle lit

et presta à Sa Majesté que ladicle place el

autres qu'elle teuoit pour lors appartenant au-

dict S' de La Trimoïlle. son lils, seroient re-

mises es mains de Sadicte Majesté toutes les

fois qu'elle en seroit requise, voullant y pour-

voir à tousjours depuis les troubles comnian-

cez, faict regarder que cellui à qui auroit esté

commise en garde ladicte place «le Montegut

par sa commission el qui s'estoil chargé de la

rendre aux conditions susdictes, la luy remisl

librement, pour \ commectre tel aultre que

bon luy sembleroii et qu'il plairoil choisir; ce

que Sa Majesté durant quelques mois a faicl

tenter par le S r de Maiicorne et depuis par

Monsieur le mareschal de Riron estant en

Poictou, el aussi par un gentilhomme breton

nommé Boisroneault, qui tous tendoient d'en

faire sortir ledict gouverneur pour \ mectre

personne à la dévotion de Sa Majesté. Iprès

plusieurs et diverses depesches, encores pour

cedicl ell'ect par lesdids seigneurs de Biron

Montaigu (Vendée, arr. de la Roche-sur-Yon) était •'
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cl de Malicorne, auxquelles ledicl gouver-

aeur, àvanl y voulloir obéir, auroil de sa

propre auctorité luy-mesm ivoié devers le

Roy pour luy remonstrer qu'il estoil en opi-

nion que toutes ses diverses poursuictes, <|ui

se faisoient d'avoir ladicte place, ne proce-

doient, ce luy sembloit, de la volonté pure de

Sa Majesté"; mais craignant que ce feusl pour

deffiance que l'on donnasl de sa personne et

de sa fidélité à Sa Majesté et que, pour ceste

cause, il s'esloil résolu surioie seule occasion

renvoier par devers Sadicte Majesté, pour

la supplier très humblement croire qu'il ne

retarderoil d'obéir à son commandemenl de

remectre ladicte place pour désir qu'il eust d'y

demeurer, car il ne le clierclioit et ne le desi-

roit plus, mais au contraire de la remectre,

sans contraincte aucune. à cellui qui par Sa-

dicte Majesté luy seroit commandé, affin qu'il

demeurast avec ce contantement d'en avoir

laid cognoistre son entière fidélité à Sadicte

Majesté. A quoy le Roy respondit <|u*i! ne

debvoit trouver estrange que jusques-là il

n'eust esté du tout asseuré de sa fidélité.

d'aultant qu'il n'avoit cognoissance particu-

lière de sa personne, ains une juste jalouzie

deceque, aiant esté présenté pour ceste charge

par madicte dame de La Trimoïlle et ledicl

S 1 son (il/., il eust toujours eu occasion d'en

estre sollicité et pressé pour leur remectre

ladicte place : ce qu'il ne voulloil aucune-

ment; mais puisqu'il deliberoil de satisfaire à

sa vollonté, qu'il désirai I qu'après avoir donné

en ladicte place tel ordre qu'il en peusl res-

pondre pendanl son absence, il ne faillist

d'aller trouver Sa Majesté pour en entendre

delle-mesme son intention. Ceste depesche

receue par ledicl gouverneur, il s'achemyna à

Nantes el fut trouver Monsieur de liaiz, qui

lois
j

estoil pour le service du Roy, et luy

aiant fa ici entendu 1 les particularités que
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dessus, mesines faict apparoislre de la sus-

dicte dernière depesche de Sa Majesté, por-

tant le commandement audict gouverneur de

l'aller trouver, il requisl mondict S 1

de liai/.

qu'il peust passer seurement en sa compa-

gnie, pour s'aller présenter au Roy suivant le

susdicl commandement; et aiant eu pour

loute responce de mondict S' de Raiz qu'il

n'estoit prest, comme ledicl gouverneur pen-

soit, de retourner devers le Roy, il luy con-

seilloil de donner ce contantement à Sa Ma-

jesté de luy obéir et l'aller trouver. Mais

ledict gouverneur ne s'eslant voullu hazarder

d'y passer seul, craignant qu'il luy feusl faict

quelque desplaisir par les chemins, se réso-

lut de redoubler par une autre depesche au

Roy la difficulté qu'il faisoit d'entreprendre

ledicl voiage, comme il eusl désiré, estant

retenu de craincle, supplianl Sadicte Majesté,

ou de luy permectre d'attendre que mondict

S r de Raiz allas! à la court, pour passer plus

seurement soubz sa suicte, ou bien de luy

voulloir commander, si l'on le pressoit en-

cores, ce qu'il aurait à l'aire, avec asseuranre

que, luy faisant délivrer jusques à mil escuz

de ce qui e^toit deiili aux soldatz qu'il \ avoil

soubz sa charge, pour leur donner moien

de paier ce qu'ilz y debvoient advant que

d'en partir, il oheyroit sans aucun delav en-

voiant le commandement de la pure vollonté

du Roy, qui estoit son seul et dernier but,

asseuranl Sadicte Majesté qu'il se consigne-

rait à Nantes, cependant, pour y attendre son

commandement, ainsi qu'il avoil prié Mon

sieur île Itaiz lu\ tosinoignor.

Sur quoy Sadicte Majesté, qui lors partoit

de Paris pour s'en aller aux bains, respondit

audict gouverneur, que \oianl l'affection que

lu\ monstroit, il s'en voulloil asseurer el s'il

la lu\ confirmoit, re -tant en effect ladicte

place, doul il lia en envoiroil sa décharge es
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mains du S' Du Cambout 1
,
qui estoit lors en

charge au chasteau de Nantes, pour estre le

plus proche de là que aucun autre de ses ser-

viteurs, qu'il luy feroit cognoistre par effeclz

le contantement qui! en auroit receu, et or-

donna des lors que pour donner moien aux

soldatz. qui debvoient sortir de ladicte place,

de paier ce qu'ilz y debvoient. il leur i'eust

délivré la somme de mil escuz sur ce qui

estoit deub audict gouvernement pour leur

solde, ce qui fut exécuté.

Avec la mesme depcsclie en fut l'aide une

autre audict S' Du Cambout et luy fui envoie

commission pour recevoir ladicte place, et une

autre en mesme temps à M' le duc de Mer-

cure et à mondict S' de Rai/., el aussi aux

babitans de Nantes, de tenir la main au con-

tenu de sa vollonté : que ladicte place feust

ainsi remise, et en particulier à ceulx de la-

dicte ville de Nantes de pourvoir, avec tous

les nioiens qu'ilz avoienl jà offertz et mesme

préparez, pourla desmolition dudicl Montegut

.

dès le temps que Sa Majesté l'avoit il \ a

quelques années ordonné, suivanl ledicl

accord el article de sondicl traicté <le paix,

d'aultant que Sa Majesté voulloil que cella

trust exécuté; mandant à mondict sieur le duc

de Mercure en particulier de leur tenir la

main forte en ladicte exécution, qu il ordon-

noil estre faicte par ledicl S 1 Du Camboul par

commission expresse, qu'il en envoia dès lors

à mondict S' de Raiz estant à Nantes, durant

l'absence de mondict S r
le duc de Mercure,

qui tenoit les estatz en Basse Bretaigne, avec

commandement audicl S 1

de Raiz d'excuser

ledicl S r Du Camboul de la garde du chasteau

dudicl \anle> el d'\ pourvoir de quelque

aultre en son absence. Ledicl S' de Mercure.

estant trois jouis après de retour audict

Nantes, receul la susdicte depesclie du Roy.

sans que ledict S' de Raiz, à qui auraient esté

adressées les susdictes lettrée par ceulx de la

ville de Nantes, et la commission de ladicle

desmolition adressant audict S r Du Cainbou.

la voulust aucunement signifier, combien

que mondict S r de Mercure et luy en l'eussent

avec très grande instance sollicitez et pressez

par les babitans. après plusieurs assemblées

de la ville, tendant à taire que ladicte desmo-

lition feusl faicte suivant lesdicts articles de

la paix, dont ilz protestèrent contre mesdicts

S rs de Mercure et de Raiz, lequel ne voulut

monstrer ladicte commission, quoiqu'il n'en

feusl faicl remonstrance au Roy, devers lequel

estant jà mondicl S' de liai/ party pour venir

trouver ladicle dame de Cbenonceau, lesdicts

babitans depescherent en toute extresme dilli-

gence, comme il/, leirent en me-me temps

devers ladicte dame Royne. pour obtenir

commandement de ladicle desmolition, la-

quelle desmolition, par autre seconde el itéra

tifve commission , fut très expressément en-

joinct par le Roy, qui trouva très mauvays

que sa vollunlé déclarée aussv par ladicte pre-

mière commission, envoyée plu- de troys se-

maines auparavanl audict Nantes, n'eus! jà

esté exécutée, et rapportant de la Court les

dicts babitans ladicle dernière commission du

l!n\ pour en faire l'exécution qui s'en est en-

suiwe, suivant le commandement el ordon-

nance du Roy. ainsy qu'il apperl assez par

l'une et l'aultre desdictes commissions el qui

-mil en main- dudicl S' Du Camboul pour -a

descharge, différentes en datte de plus de

troys sepmaines. Estant ce que dessus la vraye

vérité de ce laid, comme il s'e-l passé.

1 Fiançais, -;; Mu Camboul, .1.- Coislin, il.' Mérionéo, il'' Chel de l».i-. baron il.' Pontchnstean ,
conseiller du roi,

capitaine ri gouverneur des ville ri château il.' Nantes, chancelier il.' Saint-Michel en i M'>S, avait épousé eu i •><>•'

Louise Du Plessis .1.' Richelieu. Il devinl genlilhom de la chambre du roi "ii i58a <>l mourut a 8:i ans, on ni?:..
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Faict à Sainct-Maixant le ue jour de de-

reinbre i586.

PlNART.

1 3° COMMISSION POIR ORDONNER DES DENIKRS

POUR I.E FAICT DES REPARATIONS DU CHASTEAU

DE CONGNAC

9 décembre i586.

Caterine par la {[race de Dieu, etc.

AuxS r (de) [N. Pasquier], conseiller du Roy

oostre très cherS' et fil/, et lieutenant gênerai

du seneschal d'Angoumois, et de Suresne,

nostre conseiller et maistre d'hostel ordinaire,

salut.

Estans très nécessaire de taire faire aucunes

réparations en ce chasteau de Congnac, allin

d'y pouvoir loger pendant la conferance que

nous et nostre ami'- beau-fil/, le rov de Navarre

debvons faire pour regarder aux moiens d'une

bonne et perdurabie paix et repos gênerai de

ce royaume, nous vous avons commis, ordonnez

et depputez, commettons, ordonnons et dep-

putons par ces présentes pour ordonner des

deniers qui seront emplôiez aux réparations,

faire les piis et marchez et en expédier les ac-

quietz au nom de M" Kslienne Le Roux, rece-

veur du domaine de cedicl lieu de Congnac,

suffisans et vallables pour la reddition de ses

comptes, mandant par ces mesmes présentes,

au nom du Roy niondictS' et filz, icelles som-

mes qui seront par vous ordonne'es, en rap-

portant par ledict Le Roux, recepveur susdict,

vosdictes ordonnances les marche/, et quirl a nées

où elles escberront des parties prenantes estre

passe'es et allouées en la despence de ses

comptes sans aucune difficulté.

Donné à Congnac, le ix"" jour de décembre

i586.

l4° ORDONNANCE POUR FAIRE FOURNIR DU BOIS

POUR I.ESDICTES REPARATIONS ET POUR FAIRE

UNG PONT SUR LA RIVIERE DE CRELZE".

io décembre i586.

DE l'Ail 1.4 ROTNE HÈRE DU ROÏ.

M Nicollas Pasquier, conseiller du Roy

nostre très cher filz et lieutenant en sa séné-

chaussée d'Angoumois, au siège roial de Coi-

gnac, aussi lieutenant eseaues et foret/, dudict

lieu, d'aultant qu'il est nécessaire de faire

quelques réparations dans ce chasteau de

Congnac, pour y loger et séjourner et de faire

aussy l'eutreveue d'entre nous et nostre aîné

beau-filz le roy de Navarre, pour regarder aux

moyens d'uni; bonne et perdurabie paix; que,

pour faire les choses susdictes, il sera besoins

de quelque bois, tant pour estayer en cedict

chasteau, que pour la construction dudict

pont; nous voulions et vous mandons, au nom

du Roy nostredict s' et filz. que vous ayez à

faire coupper et abbattre dedans le grand parc

le long de la rivière, au lieu le plus com-

mode et le moins dommageable, telle quan-

tité de chesnes ou chesneaulx qui seront

nécessaires pour ce que dessus, usant en cela

du meilleur inesnage que faire se pourra;

mandant aux anltres officiers desdictes eaues

et fores!/, vous assister en ce que dessus et

obéir et entendre, comme il est requis pour le

bien du service du Roy nostredict S r
et filz.

El par vertu des présentes, que vous ferez

enregistrer au registre de^licle-. eaues et

forestz, vous et lesdicls aultres receveurs en

serez et démoulerez deschargé. sans aucune

difficulté.

Donné à Coignac, le x"
1

jour de décembre

i .>
s il.

Bibl. ii.il.. Fonda français, h"33oi, P.'f'i »°, copie. — -' Hibl. oal., Fonda français, m 33ot, (° 35 r, copie.
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1 .)" ORDONNANCE POUR LE FAICT DE LA LEVEE DES

DENIERS DES TAILLES DE POITOU l
.

17 décembre 1 586.

DE PAR LA IlOÏSE MERE DU ROT.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

y user du meilleur debvoir et dilligence qu'il

luy sera possible pour le bien du service de

Sadicte Majesté.

Faiet à Congnac, ladicte dame estant au

Conseil, assistée des princes et s" du Conseil

du Roy estans près elle, le xvii
c jour de dé-

cembre ii>86.

Ladicte dame Royne ordonne et commande,

au nom du Roy son filz, aux receveurs des

aydes et tailles de iVllection de Fontenay-le-

Comte de se transporter incontinant avec

M. Philippes Chasteau, contrôleur des aydes

et tailles en ladicte elleclion de Fontcnay, ou

son commis , au lieu de Tallemond 2
, et là , du-

rant la suspension d'armes accordée entre

icelle dame Royne et le roy de Navarre, pour

regarder aux moiens d'une bonne et perdu-

rable paix, avec l'assistance et main forte

que le S r de La Maronniere, gouverneur pour

le Roy audicl Tallemond leur donnera, re-

cueillir et recepvoir des bourgs et parroisses

prochaines dudict Tallemond, les deniers

desdictes tailles, aydes et aultres deniers

imposez qui se lèvent pour Sa Majesté, et

iceulx mectre en seureté audicl Tallemond

,

pour après estre par eulx menez et conduietz,

s'il est possible, pendant ladicte conferance, à

Fontenay-le-Comte, lieu de leur résidence ou

en la receptegeneralle de Poittiers, en la ron-

duicte et seureté des forces que le S r de Mal-

licorne, gouverneur et lieutenant gênerai

pour le Roy en Poittou, leur baillera ou Lia

bailler de celles qu'a le S r de La Maronniere

pour la garde diidicl Tallemond. ou d'aultres

entretenues pour le Roy audicl gouvernement ;

leur mandant aussi, ladicte daine Royne pai-

res présentes, au nom dudicl S' Roy son lilz.

qu'ilz ayenl à satisfaire à ce que dessus el

l6° ARTICLES ACCORDEZ ENTRE LA REINE MERK

DL ROY ET LE ROY DE NAVARRE 3
.

22 décembre 1 586.

Que la trefve soit continuée jusques au six™'

janvier, atlln que ladicte dame puisse envoier

devers le Roy pour sçavoir sa vollonté sur

ce qui a esté proposé; et lors, sy on ne s'ac-

corde, ladicte trefve sera prolongée de quinze

jours, pour se retirer, ou plus long terme, s'il

est advisé. pour envoier quérir les députiez:

en laquelle trefve seront dès à présent com-

pris les païs de Lodunnois 1
et Mirebellois 5

:

Que cependant, et pour empescher les de-

sordres qui pourraient advenir par la levée

des tailles et contributions, icelles contribu-

tions cesseront, pour le soullagement du

peuple; et. pour l'entrelenneinent des garni-

sons es places que tiennent ceulx de la reli-

gion prétendue refformée, leur sera baillé

dans le premier de janvier prochain, la

somme de quinze nul escus contant, ou leur

seront délaissez des villages et parroisses,

pour lever ladicte somme de quinze mil escuz

.

dont leur seront donne[z| roule el estai duquel

ilz conviendront; et. au cas que la condition

de paier lesdictz quinze mil escuz contant au-

dicl premier jour de janvier, pour loul ledicl

1 Bibl. mit., Fonds français, n" 33oi, f 37 r", copie. — ' Talmonl (Vend , ancienne principauté de la mai-

son de la Trémoillc. ' Bibl. nat., Nouv. acq. I... n' 7
is.r>. P i3o, copie. — l Loudonnais. ancien pays de

France dans le Poitou. Mirebelais, ancien pays de franc.' dans le gouvernement de Saumur.
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quartier, ne soit acceptée par ladicle dame,

sera aussy au mesme temps laisse' t'ondz en

parroisses et villaiges, dont pareillement ilz

conviendront, de la somme de sept mil cinq

cens escuz pour le mois de mars et parlant

paiement dudict quartier; et moiennant se-

ront levées les tailles par les olliciers du Roy

pour le quartier de janvier, febvrier et mars;

et quant à ce qui en est deub du passé es

lieux où les mandas desdicte de la religion

ont esté receuz, demeurera en surceance jus-

ques après ladicte trefve.

Pareille surceance est aussy accorddée pour

les deniers, biens, rentes et revenuz eccle-

siasticques, non levez parles receveurs ou fer-

miers desdicte de la religion, es lieux où ilz

les ont cy -devant levez, et semblablement

pour les biens, revenuz et meubles, saisiz

ol inventoriez, tant des catbolirques que de

ceulx de ladicte religion, non \endus es pro-

vinces com [irises en ladicte trefve, à quoy ne

sera touché d'une part ne d'autre.

Demeureront ausdicts de la religion les

tailles des villes et faulxbourgs qu'ilz tien-

nent, ensemble les péages vielz et nouveaux

cy-devant impose/, sur icelles.

Jouyront lesdicts de la religion des sel/,

saisiez sur eul\. selon le contenu des lectres

patientes du Roy, envoiées au sieur Coynard,

en paianl, dans dix jours après la publication

d'icelles, par les propriétaires deux escuz pour

uiuid. ou baillant cautions de les paier dans

deux mois, et moyennant ce, pourront vendre

el disposer desdicts selz, soit paix ou guerre,

a leur vollonté.

Les gens de guerre d'une [»art et d'aultre

se contiendront dans leurs garnisons, sans

l'aire aucunes courses, foulle, a\ oppression

aux bourgs, villages el plat pays des pro-

vinces comprises en ladicte trefve, sur peine

de rigoureuse punition.

Et pour advertir de ce que dessus les

parens, alliez, amis et serviteurs du roy de

Navarre, seront baillez par ladicte dame les

passeportz dont elle sera requise el suppliée,

aflin aussy que ledict seigneur roj de Na-

varre puisse faire entendre! au Roy le devoir

auquel il s'est mis pour acheminer les choses

à une bonne paix, désirant luv envoier

pour cet eflecl un gentilhomme exprès, qu'il

plaise à ladicte dame luv donner aussy pas-

seport.

Faict à Congnac, ladicte dame Rovue mère

du Roy estant au Conseil, assistée des princes

et seigneurs du Conseil du Roy estans près

elle, le lundi \xn c jour de décembre îo^ti.

17 ORDONNANCE POUR LA CONTINUATION I>K LA

TREVE KA1CTE ENTRE LA ROTNE HERE I)L ROI KT

LE ROY DE NAVARRE 1
.

sa décembre i5*6.

I>F. P.in LA noïVE MERE nu BOT.

On laid assavoir qu'il a esté ce jour d'huy.

accorddé entre ladicte dame Roine, mère du

Roy, au nom du Roy sou lil/., et le roy de

Navarre, que la trefve oaguieres publiée es

provinces du llaull el Ras Poictou. Angou-

mois. Xaintonge, tant deçà que delà et sur

la rivière de la Charente, ville et gouverne-

ment de Brouage, pays d'Aulnis, ville et gou-

vernementde La Rochelle, esl continuée pour

avoir lieu jusques au vfjour du movs de jan-

vier prochain, et davantage] esl comprins le

païs de Lodunois et Mireliellois.

Bilil. nat., Nouv. acc[. fr., 11 71*'', I 136, copie.
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A cette cause, il est prohibé et deiFendu

sur peine de la vie à touttes personnes, de

quelque qualile' et condition qu'ilz soient,

de ne commectre aucuns actes d'hostilité di-

rectement ou indirectement en quelque sorte

et manière que ce soit esdictes provinces du

Hault et Bas Poiclou, Angoumois, Xainctonge,

tant deçà que delà et sur la rivière de la Cha-

rente, ville et gouvernement de La Rochelle

et es pays de Lodunriois et de Mirebellois, et

ce durant le temps susdict; et sy aucun estoit

sy osé et hardi que de contrevenir à la pré-

sente deffence, dès à cette heure et desjà il

est déclaré perturbateur du repos publicq

et comme tel sera puni de mort. Et affin que

personne n'en prenne cause d'ignorance,

mais que ladicte trefve soit observée par un

chacun esdictes provinces et lieux, il a esté

aussi accordé que la présente ordonnance sera

publiée à son de trompe et cry publicq par

tout les les villes, bourgs et bourgades d'icelles

provinces et lieux dessusdicts, esquellesdoubles

d'icelle seront affichez aux portes des entrées

et places publicques desdictes villes et bourgs.

raid à Congnac, ce sxn°jourde décembre

i586.

Caterine.

PlNAHT.

1 8° ORDONNANCE roi II PRENDRE DK L'ARGENT POUR

LE PAIEMENT DES l.KXS DE GUERRE Ql I SONT EN

GARNISON EN ANGOUMOIS ET XAINTONGE l
.

5 janvier 1 587.

Aujourd'hui cinquiesme de janvier mil cinq

cens quatre vingt/, sept, la Royne mère du

Roy, estant à Congnac au Conseil, assistée

des princes el seigneurs ilu Conseil du Ro\ es-

RIÎSE DE MEDICIS.

tans près elle, sur ce que le S r de Bellegarde,

gouverneur et lieutenant gênerai du Rov es

pais de Xaintouge, Angoumois, ville de La

Rochelle et pais d'Onys, lui a remonstré que

le trésorier extraordinaire des guerres n'au-

roit peu recouvrer les deniers des tailles que

le Roy a ordonnez et destinez durant l'année

dernière des receplesdes eslectionsdeXaintes.

Sainct-Jehan d'Angeli et Angoullesme, pour

l'entretennement des gens de guerre, tant à

pied qu'à cheval, ordonnez pour le service

du Rov audict gouvernement d'Angoumois et

Xaintonge, speciallement de la receple de

Sainct-Jehan d'Angeli, à cause de l'occupation

des villes et ebasteaulx estans audict ressort,

au moien de quoy lesdicts gens de guerre

ont demeuré depuis deux mois sans paiement;

considérant ladicte dame Royne le besoing

qu'ilz sont à la conservation desdicts pais

et qu'ilz ne y pourraient subsister daventaige

sans estre paiez, a ordonné et ordonne aux

receveurs desdicts rereples des tailles et lail-

lon d'Angoullesme, Kainctes et Saint-Jehan

d'Angeli que, des deniers qu'ilz ont en leurs

mains, ilz en bailleront et délivreront, par

forme deprest, es mains du trésorier provin-

cial desdicts pais, la somme de six mil escuz

soi pour estre par luv distribués ausdicts gens

de guerre par les ordonnances dudicl S 1

de

Bellegarde. El à ce faire seront les receveurs

des tailles et laillon. qui ont esté' l'année der-

nière en exercice el ceulx qui
J

sont entiez

l'année présente et leurs commis, en quelque

lieu qu'ilz soient estaliliz, en cas de relfuz.

contrainetz, ains\ qu'il est accoustumé taire

apparoir de leurs registres de recepte el ac-

quit* de despence pour veriffier le fond «juilz

pourront avoir en leurs mains, attendu qu'il

est question de la conservation desdicts pais:

1

Bibl. nal., Fonds français, n' it.'ioi, P 'u v", copie
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mandant et commandant icelle dame Royne

audict trésorier provincial de rembourser les-

iliils receveurs à mesure qu'ilz recevront les

deniers des assignations «jui luy sont ordon-

nées par le Roy pour le paiement desdicts

gens de guerre, affin qu'il n'y aict poinct, s'il

est possible, de retardement audict rembour-

sement; et, où il ne se pourrait trouver de-

niers esdictes receptes pour satisfaire audict

paiement, ladicte dame Royne charge et

commande à icelluy trésorier provincial, sur

son crédit et en son propre et privé nom ou

sur le nom du Roy, d'emprunter d'aucuns

particuliers habbitans esdicls pais, telz qu'il

advisera, icelle somme de six mil escuz,

s'obligeant à eulx et leur promettant de faire

rembourser ceulx qu'ilz en presteronl avec in-

terest au denier douze, jusques à leur par-

faict paiement et remboursement des premiers

et plus clairs deniers desdictes assignations

ordonnées pour le paiement desdicts gens de

guerre; promectant ladicte dame Royne que

le Roy son lilz aura agréable ce (pie dessus

el en faire indampneset deschargez, tantles-

dicts receveurs particuliers desdictes tailles

que leurdicts commis; mandant icelle dame

Rouir, au nom du Ro\ son lil/. , aux président

et trésoriers generaulx des finances establiz

à Poitliers el Limoges respectivement, ne

presser lesdicts receveurs de ce qu'ilz auronl

baillé par forme de prest audict trésorier

provincial, sinon à mesure que les deniers

des assignations ordonnées pour le paiement

desdicts gens de guerre se recevront par euh :

ce que ladicte dame ISowie promect aussi

faire trouver bon au Roy son filz et qu'il sera

content et aura agréable que l'on en aicl

ainsy usé, et indamnisera, en ce faisant, de

tout ce que dessus ledict trésorier provincial,

1
lîilil. n.Jt. , Nouv. acq. fr. , a° 7185, P i'i-, copie.
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tant du remboursement de ce que luv auront

baillé lesdicts receveurs, s'il ne reçoit l'argent

des susdictes assignations ordonnées pour le

paiement desdicts gens de guerre et qu'il ne

les puisse rembourser, que de ce qu'il em-

pruntera, prandra et advancera sur son crédit

et aussi de ladicte rente au denier douze.

En tesmoing de quoy ladicte dame Royne a

signé ce présent brevet, pour servir d'ordon-

nance, tant audicts receveurs particuliers

desdictes tailles de l'année dernière et de la

présente, que aussi audict trésorier provincial

M" , ou son commis.

I9 RESULTAT DO CONSEIL TENl APIlis DISNKR

X NIORT, LE 29. JANVIER 1 087 '.

Ayant la Royne mère du Roj assemblé les

princes et seigneurs du Conseil du Roj estans

près elle et prinsd'eulx conseil, advisé et résolu,

estans audict Conseil, (pie, combien qu'elle

ait ce matin envoie le sieur de !.an>sir devers

le roy de Navarre, aveq ample passeport pour

conduire et amener le sieur vicomte de Tu-

raine pour la venir trouver en ce lieu, sui-

vant ce que lcdicl sieur roj de Navarre luy

avoil dernieremenl escril qu'il avoil délibéré

de faire, affin de conférer aveq ladicte dame

Royne sur le laid de la paix el repos gênerai

de ce royaulme; que neantmoins, considéré

les leclres que ledicl sieur m\ de Navarre el

ledicl vicomte de Turaine ont depuis escriptes

par le secrétaire Bizouze à mondicl .-leur le

mareschal de Biron, qui onl esté leues audict

Conseil el par lesquelles il -1 \oid que ledicl

-leur vicomte de Turaine ne viendra, que

premièrement l'on n'ait prullougé la Irefve et

pourveu aux sepl mi! cinq cens escuz que

Il
|

'lui le lus. :!() janvier, ce doit •-(-.- i<j. — Voir
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ledict sieur roy de Navarre et monseigneur

le prince de Condé prétendent leur avoir esté

accorddez pour ce mois de janvier et par les

articles signés le xix,M du moys de décembre

dernier, icelluy sieur mareschal de Biron et

messieurs de Pontcarré et président Brullarl,

pour gaigner le temps, yront, de la part de

ladicte dame Royne, trouver ledict sieur roy

de Navarre et qu'ilz partiront dès demain

matin, aveq charge de ladicte dame Hoyne qui

sera cy-après déclarée; et que ce pendant,

pour ce que niercredy prochain la trelve

expire, ledict sieur de La Roche sera envoie

en dilligence devers ledict S r roy de Navarre,

pour avoir passeport de luy pour lesdicls

mareschal de Biron, de Pontcarré et prési-

dent Brulart, auxquelz il le baillera, les ren-

contrant en chemin, comme il a este' chargé

de faire.

Et pour ce que, suivant lesdicts articles

signés entre ladicte dame Royne et ledict

Sr roy de Navarre ledict xtx e de ce moys, il

est nécessaire de regarder les parroisses où

les mandas dudict Sieur roy de Navarre sont

receues, sur lesquelles se pourront prandre

lesdicls sept mil cinq cens escus, icelle dame

Royne a laid bailler les deppartemens des

tailles de Xainctonge, Angoulesme et Sainct-

Jean d'Angelli, dont le bureau est à présent

en ceste ville de Nyort, et donné pouvoir à

mondict sieur le mareschal de Biron el au.x-

dicts sieurs de Pontcarré et président Brulart

de regarder aveq iceulx Sieurs roj de Navarre

et prince de Condé, ou ceulx qu'ilz deputte-

ront, à faire le depparlement desdiclz sept

mil ciiKj cens escuz sur telles desdictes par-

roissesqui sont les plus prochaines de La Ro-

chelle, Saint-Jean d'Angeli, Pontz, Royen 1

,

Taillebourg et autres lieux qu'ilz tiennent.

ERINE DE MÉDICIS.

et en faire un roolle qu'ilz dellaisseront au-

dict Sieur roy de Navarre aux conditions por-

tées par le penultiesme desdietz articles, les-

quelz seront pour cet effect mis ez mains

desdicts Sieurs, affin de leur en servir pour

monstrer ausdicls Sieurs roy de Navarre et

prince de Condé que, nonobstant le contenu

en iceulx, leurs regimens, au lieu de soulla-

ger le peuple, comme il avoit esté promis,

l'ont si fort vexé et tant travaillé, que les

peuples des lieux où ilz ont esté en sont du

tout ruynez; de sorte que la trelve qui devoit

donner soullagement leur a apporté une sy

grande ruyne qu'il leur est impossible de s'en

pouvoir rellever, dont ladicte dame Rovne se

plainct ausdietz Sieurs rov de Navarre et

prince de Condé, comme leur diront claire-

ment lesdietz sieurs mareschal de Biron. de

Pontcarré et président Brulart, les admones-

tans d'en faire faire justice et de faire faire

restitution de l'abbaie et ville de Charoux,

surprinse et pillée durant la trelve. el qui est

encores par eulx détenue.

Désirant aussv ladicte dame Ro\ne que

lesdietz sieurs mareschal de Biron, de Pont-

carré el président Brulart représentent aus-

dietz sieurs roy de Navarre et prince de

Condé le grand tort qu'ilz se font de se

rendre sy dirlicilles à entendre et regarder

aux moiens d'une bonne et pei durable paix à

l'honneur de Dieu et au repos gênerai de ce

royaume, et que le Rov n'a aucun plus grand

désir (pie les chérir el auuer, el de faire

pour eulx ce qu'il pourra, potirveu qu'ilz

soient tel/, qu'il les désire el qu'ilz lacent

auss\ de leur pari ce qu ilz doibvent en son

endroit, comme ladicte dame Royne a bien

voullu les envoier encore exhorter, axant que

de s'en retourner trouver ledict Sieur Rov son

Pons el Royaii (Charente-Inférieure).
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filz, ainsi qu'elle est délibérée de faire, el de

poursuivre son chemin, sy ce n'est que ledict

Sieur roy de Navarre et prince de Condé voul-

lussont, sans plus user de longueur, regarder

à ce qui se pourra faire pour mectre un bon

et asseuré repos en ce royaume.

Il a esté depuis advisé que l'on attendra

nouvelles tout le jour de demain, vingtiesme

janvier, dudict sieur de Lanssar pour sçavoir

sy ledict sieur vicomte viendra ou non.

20° C05IMISSION POUR LEVER ?Il" Ve ESCUS SI R

LES RECEPTES DE K0NTENAÏ '.

i5 février îbS-j.

DE PIB U «OTHE MERE DU nOV, ASSISTÉE DES PRINCES ET

SEIGNEURS Dlï CONSEIL DU IlOV ESTANS PRES ELLE, PAR

COMMANDEMENT DE SA MAJESTE, POUR REGARDER AUX M01ENS

DE LA PAU ET REPOS GENERAL DE CE ROYAUME.

Ladicte dame Royne, par l'advis des des-

susdicts princes et seigneurs et pour satis-

faire à la promesse qu'elle a faicte au roy de

Navarre afin de l'acheminer à l'entreveue

qu'elle désire faire avecq luy, pour traicler

des moyens de ladicte paix et repos gênerai

de ce royaulme, enjoincl et commande au

Sr de Suresne, son conseiller el maislre d'hos-

tel ordinaire, et à M" Philippes Chasteau,

controlleur des aydes et tailles en l'esleclion

de Fontenay-le-Gonte, de eux transporter

présentement en ladicte ville de Fontenay,

pour contraindre les recepveurs desdicts

aydes, tailles et taillon de luy dellivrer de

toutes et chacunes les natures de deniers

qu'ilz onl entre leurs mains, tant des restes

de Tannée dernière que de la présente,

jusques à la somme de sept mil cinq cens

escuz sol, de laquelle ledict de Suresne delli-

vrera pour acquit, avec la présente, ses

promesses ausdicls recepveurs, contrerollées

dudict Chasteau, attendant qu'il/, avent esté

relTormez et qu'il leur en soit dellivré d'aullres

par le rerepveur gênerai des finances du Roy

à Poictiers; ce que ladicte dame Royne pro-

mect et s'oblige par ces présentes faire faire

el de les en faire tenir quiètes sur ce qu'ilz

pourront debvoir à Sa Majesté. Et en cas de

relfuz, icelle dame Royne commande et or-

donne très expressément au S' de Suresne

contraindre lesdicts recepveurs par corps à

fournir icelle somme et par mesme moyen de

faire ouvrir et rompre, si besoing est, en pré-

sence des président, esleuz et officiers de la-

dicte eslection ou dudict Chasteau, les coffres

où sont lesdicts deniers et d'iceulx faire comp-

ter et prendre en la présence susdicte tout

soudainement ladicte somme de vu" v c escus,

attendu que c'est pour affaires important le

service du Roy et qui ne peuvent permettre

aulcune dilation, considéré aussi qu'en four-

nissant lesdictes vu" v'
; escus audict roi de

Navarre, il permect aux recepveurs et aultres

officiers du Roy de lever et percepvoir libre-

ment toutes sortes et natures de deniers deubz

à Sa Majesté, des villes et parroisses de l'es-

tendue où la suspension d'armes est accordée

jusques aux portes des villes et faulxhourgs

que ledict S r roy de Navarre el ceulx de son

part y occupent, pour après icelle somme de

mi" \' escuz contée et receue, fournir et mettre

es mains du S' de Reaulx, conseiller dudicl

S' roy de Navarre, par la quitance d'icelluv.

S 1

roy de Navarre, h- tout sans aulcune diffi-

culté. El affin que ledict recepveur et aultres

qu'il appartiendra soient, comme il est rai-

sonnable, demeurés deschargez d'icelle somme

de vu" \ cmus et de l'exécution susdicte,

Hilil. ii.it.. Fonda français, m" 33oi, f •>" \ .
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restes de l'année dernière passée que de la

présente, considérant que, pendant la suspen-

tion d'armes accordée entre elle et le roy de

Navarre, il y aura plus de moien de pouvoir

recouvrer les deniers du Roy, tant des aydes,

tailles, creues que taillon deub au Bas Poic-

tou, aux parroisses de l'eslection de Fonte-

nay-le-Conte principalement, où ceulx de la

nouvelle oppinion se sont efforcez de les lever,

elle a advisé (que), pour plus commodément

faire ledict recouvrement, de commander,

comme elle fait très expressément par ces

présentes, à Messieurs Lancelot, Tiraqueau

i'l Guillaume Gobin, recepveurs desdicles

tailles, creues. aydes et taillon, estans ladicte

année dernière en charge, et à Maistre Jac-

ques Gobin et... Pagier, aus-y recepveurs,

estans l'année présente en charge en icelle

eslection, de se transporter eulx H leurs com-

mis, avec M" Philippes Chasteau, contrerol-

leur desdictes tailles, aydes et taillon de la-

dicte eslection, ou son commis, dans le chas-

teau el maison fort des Chasteigniers 2 estant

prèsd'Apremout 3
, audicl lias Poictou, où le--

dicts recepveurs ont accoustumé en temps de

guerre faire la recepte d'iceulx deniers,

comme il nous a esté certifié par le- prési-

dent, esleuz et aultres officiers de ladicte

eslection 'le Fontenay-le-Conte, et dès à pré-

sent advertir les parroisses, par lesquelles

sont deubz lesdicts deniers audicl BasPoictou,

qu'ilz avent à venir payer dedans huict jours

pour toutes préfixions et délai/, lesdicts restes;

el, à faulte de ce faire, les contraindre par

les \o\es accoustumées el recepvoir ce qu ili

pourront desdicts deniers de l'année présent.';

mandant et commandanl aux sergens de

ladite eslection d'assister lesdicts recepveurs

pour faire les contraimles pour ce nece-saires.

1

Bibl. il il. Fonds français, n" 33oi, 1" 5,
r
> r . copie. ' Les < hfttai|^iiera se trouvent sur la rivière de Vie,

entre Apremont el Saint Maixent sui Vie. ipremonl (Vendée), « de Palluau, è an kil, des Sables d'OIonne.

icelle dame Royne promect derechef, en son

propre et privé nom, de leur en faire bailler

aussy tel acquict et descharge et de la con-

travention qui sera faicte par l'exécution de

la présente ordonnance aux ordonnances du

Roy, sur le faict de ses finances, qui leur sera

nécessaire pour les rendre quictes et indemp-

nes de ce que dessus.

En tesmoing de quoy icelle dame Royne a

signé ces présentes de sa main, et à icelles

faict mettre et apposer son seel en placart.

A Niort, le xvme jour de febvrier 1 587.

Par ces mesmes présentes enjoignons et

commandons ausdicts de Suresne et Chasteau

de contraindre par les voyes susdictes lesdicts

recepveurs à leur représenter tout soudain

leurs registres et contrerolles de la recepte

qu'il/, ont faicte des deniers du Roy, tant

de l'année dernière que présente, ensemble

les acquit/, des payemens qu'ilz ont faict/.,

afin de veriffier quel/, deniers ilz ont entre

leurs mains, lesquelz seront mis en ung

coffre duquel ledict Chasteau retiendra la

clef, et seront laides inhibitions et deffences

ausdicts receveurs de ne toucher ausdicts

deniers, sur peyne d'en respondre en leurs

propres et privez noms, jusques à ce que

ladicte dame en a\t aulli'emeiil ordonné,

comme dessus.

•>. I COMMISSION POUR LEVER DENIERS

IAC I1AS l'OICTOl

ao février 1 587.

DE î'Ml LA mil m: miiif Dl nOY, 19SI8IÉB DES PMNCES

I 1 SElGREUnS DU CONSEIL ni, nov ESTANS PUBS SLLB.

Ladicte dame Royne par l'advis desdicts

princes el seigneurs el désirant pourveoxr au

recoin renient des deniers du Roy, tant des



sur peyne de privation de leurs offices. Et

alfin ijue ce que dessus se puisse plus faci-

lement exécuter, ladicte dame Royne leur

ordonne cinquante harquebuziers à cheval,

soubz la charge du cappitaine Tillac, auquel

elle a commandé d'aller luy mesme conduire

lesdiclz cinquante harquebuziers à cheval,

pour tenir main forte et assister lesdicts recep-

veurs et sergens, sans estre à aulcune charge

au pauvre peuple. Et pour cest elfect, ladicte

dame Royne leur a ordonné et ordonne par

ces présentes la somme de deux cens escuz

sols, laquelle elle veult et ordonne estre

payée par les mains de-dirls rerep\eurs aux

villaiges et lieulx où ilz logeront, pour leurs

despences par l'ordonnance dudict cappitaine

Tillac, qu'elle charge sur son honneur d'en

bien user et audict contrerolleur Chasteau

il en contreroller les ordonnances et certiffier

les payemens qui en seront faietz, affin qu'il

ne s'y commecte aulcun abbuz et que le tout

tourne au soullaigement du peuple. Mandant

aussi ladicte dame Royne aux président et

trésoriers generaulx de France establiz à

Poictiers, faire les laves ausdicts recepveurs,

conlrerolleurs et sergens. de leurs despenses

et fraiz extraordinaires qu'il/, feront pour cest

elfect, attendu qu'il ne seroit raisonnable

qu'il/, les supportassent sur eulx, el de la

somme à laquelle se montera le tout, en-

semble lesdicts deux cens escuz sol seront

expédiez par lesdicts trésoriers generaulx, les

ordonnances et acquit/, vallables pour la des-

e]i,ir;;e desdicts rece|i\eurs, nu icelle somme
faire rabattre el défalquer de leur recepte

particulliere; mandant ladicte di Royne

a Messieurs les gens des comptes du Ro> à

Paris icelle passer el allouer sans aulcune

difficulté.
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Faict à Fontenay- le- Comte, ladicte dame

Royne estant en Conseil, le xx mc jour de feb-

vrier 1 587.

22 MEMOIRE TBANSCR1PI SUR UN ESCRIPT

DE LA MAIS DE LA REINE MERE 1
.

Messieurs les mareschal de Riron, Pont-

carré et président Brullart diront au roy de

Navarre et prime de Condé, s'il y eschet, ce

qui suit :

Qu'aiant la Royne mère du Roy faict en-

tendre au Roy son fil/, ce qu'elle avoit faicl

aveq le roy de Navarre et l'aianl priée de luy

faire sçavoirsur ce sa dernière résolution, Sa

.Majesté luy a mandé qu'elle ne voulloit, nv

ne pouvoit, selon sa conscience, eu esgard

a Testât auquel est à présent son royaume,

faire la paix qu'avec sa seulle religion, sans

qu'il y eust autre exercice que d'icelle,

comme depuis peu de jours il l'a déclarée

de nouveau, ainsy que ledicl Sieur ro\ de Na-

varre aura peu entendre par des lieaux. Mais

sadicte Majesté, pensant bien que ledicl ro\

de Navarre ne se veult réduire sans quelque

forme pour son honneur, connue il l'a tous-

jours dict, elle, le désirant conserver comme
soy-mesmes et luj aider à se foire instruire,

pour ce qu'il a tousjours diri que sans cella il

ne se peull remettre ny reunyr au giron de

l'Eglise, en est contante, pourveu que ledicl

Sieur roj de Navarre y veille procedder sin-

cerement el se faire, comme dicl est, in-

struire el se réduire à nostre relligion catho-

lique, apposloliquc et romaine. El affin de

ln\ en donner plu- de moien, Sadicte Majestd

•e cordera de faire une trefve poux le temps

que iera advisé, à la charge qu'il ne se fera

Bibl. 11.1i.. Nouv. acq.fr.', n 7185, l 1 io, copie. Voir plus loin, p. 43o, les lettres du roi.

Catherine de Mr.1m.1s. i\. k«
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excercice que de noslre religion catholique, et

sans toutesfois que ledict roy de Navarre et

ceulx de son oppinion soient recherchés, ny

force/, en leurs consciences pour le temps que

(huera ladicte trefve, pendant laquelle Ton

fera une assemblée d'Estatz ou des princes,

officiers de la couronne, des principaulx des

parlements et aussy des sieurs et gentil-

hommes des provinces, où lesdicts sieur roy

de Navarre et prince de Condé et princi-

paulx d'eulx pourront venir aveq toutte seu-

reté y assister en personne, ou y envoier,

s'il/, n'y veullent venir, comme inieulx il/,

aymeront, et que pendant ledict temps de la

trefve nid ne sera armé dedans le royaume

que le Roy seul, laissant le- provinces avec

les garnisons acoustumées. El sy ledirl sieur

roy de Navarre dict voulloir ce que dessus,

luy diront lesdietz sieurs mareschal de Biron,

Pontcarré el président Brulart, et audict

sien r prince de Guidé aussi, que durant la-

dicte trefve le Roy donnera à chacun d'eulx

une pention telle qu'ilz s'en contanteront, la-

quelle pention leur sera continuée jusques à

ce que par ladicte assemblée il sera conseillé

du bien qu'il devra faire à chacun d'eulx.

Et s\ ledicl roy de Navarrre ne trouve bon

celle ouverture, qu'il advise le lieu où nous

nous pourrons rassembler pour en conférer

plus particulièrement ensemble, el s'il ne

veull \ venir luy mesme, qu'il env ic\ per-

sonnage qui ail charge d'en pouvoir traicter,

allin que l'on puisse bien losl faire une lionne

resolution dé toul . car ladicte daine royne ne

peull plus demeurer ic\ sans résoudre quelque

chose.

3.3° MEMOIRE ENVOIE PAR LE ROY DE NAVARRE AU

DERNIER VOIAGE Dl S
r DE LA ROCHE, CONTENANT

TOUTTES NOCVELLES CONDITIONS, AU LIEU DE"

RESPONDRE PERTINEMMENT AU PREMIER MEMOIRE

ENVOIE PAR LEDICT SIEUR DE LA ROCHE AIDICT

ROY DE NAVARRE 1
.

6 fév 58 7 .

Le sieur de La Roche confirmera à la

Roine, de la pari du roy de Navarre, ce qu'il

luy a escril el faicl entendre par cv devant :

qu'il n'a autre plus grand désir et affection

en ce monde que d'empioièr el apporter sa

vie et tous ses moiens pour le bien el repos

de cet estai el pour le service de Leurs Ma-

jestez el celluv de ladicte dame Roine parti-

culliercment, pourveu qu'il plaise à Leur—

dictes Majestés luy donner le moien de se

servir de lu\ ci de -a bonne intention el

vollonlé, sans lu\ demander choses impos-

sibles ou qui soieni contre sa conscience,

honneur el seureté;

Qu'à cette lin il esl toul prest d'entendre à

une seconde entreveue, puisqu'il a pieu à Sa

Majesté lux fui'' entendre qu'elle la désire,

pour avoir ce bien de luy aller baiser les

mains liés humblement el entendre cl rece-

VOÏr ses commandement mai-, pour ce qu'il

ne peull partir d'icj s\ les garnisons qui

n'ouï eu aucun payement depuis sept sep-

maines, i cause de la prolongation et conti-

nuation de la trefve, ne soûl premièrement

paiées, el entre autres celles de Sainct-Jean el

de Pons, lesquelles ne peuvent souffrir remise

el dillation, ledicl seigneur roj de Navarre

supplie Sa [Majesté de voulloir faire délivrer

comptant, auparavant ladicte entreveue, la

somme de sepl mil cinq cens escuz, poui

1

tiibl. nal. , Nouv. acq. fr. , n' 7 i
s -' l 1 A 8, copie
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icelle emploier audicl paiement pour le mois

de janvier dernier passe, suivant ce qu'il a

pieu à Sa Majesté luy accorder el mander

premièrement par monsieur le mareschal de

BiroD el les sieurs de Pontcarré el président

Bruliart, et depuis par le sieur Du Fay et

lediet sieur de La Roche ; et taire bailler cau-

tion et respondant en la présente ville du

payement desdictes garnisons pour ce mois

de février, par l'un des receveurs à Nyort

ou de Fontenay, ou autres que Sa Majesté

advisera, dont on se puisse contanter.

Et par ce que, depuis que Sa Majesté a

accorddé audict sieur roj de Navarre par les-

dicls sieurs Du Fay et de La Roche la prolon-

gation de la trefve pour tout le moys de feb-

\rier, avcq promesse de faire rendre ce qui

seroit prins, si le cas advenoil, et que du

parly dudict roy de Navarre se feist le sem-

blable, le lieu de La Faye-Monjault, tenu par

lediet seigneur roy de Navarre, a este' au

mesme jour qu'il depescha pour faire rendre

les chevaulxdes gardes de Sa Majesté, surpris

par aucuns contre leur devoir el au préjudice

du bien qu'on pourroit attendre de ladicte

entrevue; pour l'altération que semblables

entreprises faictes en ici temps mil accoustumé

d'aporter, lediet seigneur roy de Navarre

supplie lies humblement et 1res instamment

Sa Majesté de voulloir commander qu'il soil

préalablement remis en son premier estai :

ce qu'estant effectué, lediet seigneur ro\ de

Navarre ne fera faulte de s'acheminer promp-

tement au lieu qui sera arresté pour ladicte

entreveue, pour y apporter l'affection ou...

qu'il doibl au bien de l'estat el au service de

l.em- Majestez. El à cette lin, fera incontinanl

publier ladicte trefve, durant laquelle el pour

la seuretéel observation d'icelle, iljtccorde, et

supplie très humblement Sa Majesté accorder.

que les regimens et gens de guerre, hors

ceulx (jui sont aux garnisons, se retirent hors

du pays de la trefve, sans \ pouvoir entrer,

comme aussy, s'ilplaisl à Sa Majesté, que ce

qui est du pays de Bretaigne <\cr':i Loire soit

compris en ladicte trefve, et que durant icelle

on puisse aller, passer et faire le Irallicq el

commerce de marchandise librement par le-

diet pays.

Supplie au>>\ lediet seigneur ro\ Sa Ma-

jesté que Laudebry ', l'un de ses officiers, qui a

esté prins durant la trefve, laquelle a duré

jusques au xiV du passé, ainsy qu'il appert

par l'acte qui en a esté publié, soit mis en

liberté, et ce qui luy appartient rendu, sui-

vant l'asseurance que Monsieur le ma résiliai

de Biron et les S" de Pontcarré et Brulart

avoient donnée audict S r

roy de Navarre,

recongnoissanl qu'il estoit injustement pris.

Faict à La Rochelle, le vi" febvrier 1 T»
8 -

.

Signé : Henri.

El plus bas : Laij.ier -.

Lt scellé de ses armes en cire rouge.

2 V' MKUOIHK I1A1I.I.É A MONSIEUR MF. I.A HOCHE

ALLANT AVBQ MONSIEUR DES RE4UX DE I.A PART

DE LA ROYNE HERE TROUVER LE Ko'k DE NA-

\ IRRE

i i février 1 587.

La Royne mère du Roy, désirant procedder

en toutte sinceiilé el rondeur avec le ro\ de

Navarre, accorda franchement, après avoir

1 Laudebry, capitaine protestant, dont il est question dans une lettre du roi de Navarre. Voir U Il des

Lettrei mittivei, p. 378. -- Sui la mission de Laitier (du Pin), on peut lire la lettre du roi de Navarre à la

irroyne, mère du Roy» de janvier 1587. Jbid., p. 961.— Bibl. nat., Nmiv. acq. fr., n 7185, f 1/16,

copie.
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ouy le sieur Du Fay, qu'il avoit envoie vers

elle pour le faict d'une seconde entreveue,

tout ce que ledict seigneur roy de Navarre

luy feit demander par ledict sieur Du Fay,

aux conditions qu'elle feit au mesme temps

mectre par escrit et lire en présence dudicl

Du Fay, qui en demeura d'accord. Et selon ce

qui fut advisé, elle envoia avec luy le sieur

de La Roche devers icelluy seigneur roy de

Navarre, pour en rapporter par escrit les seu-

retez nécessaires, selon ledict mémoire. Mais

au lieu de ce faire, ledict seigneur roy de Na-

varre feit bailler audict La Roche un autre

mémoire contenant toutles nouvelles choses;

sur quoy ladietc dame Royne renvoia ledict

de La Roche avant-hier trouver ledict sei-

gneur roy de Navarre, qui a envoyé icy le sieur

Des Ri'iiux, aveq le semblable mémoire qu'il

avoit baillé audict La Roche, contenant,

comme dict est, tout autre chose que ce qui

a esté advisé aveq ledicl Du Fay, de sorte que

ladicte dame Royne, après avoir ouy ledict

sieur Des Reaux, a advisé de renvoieravoq luy

ciicores ledicl La Ruche vers ledicl seigneur

roy de Navarre, pour luy déclarer qu'elle

désire de sa part satisfaire audict premier

mémoire, qu'elle a accordé, faict ci arrestd

aveq ledicl sieur Du Fay, lorsqu'il estoit icy

de la part d'icelluy seigneur roy de Navarre,

pourveu qu'il satisface aussj aux conditions

portées par ledicl mémoire «pie icelluy La

Roche luy bailla encores pour cel effecl

dimanche dernier, signé de ladietc daine

lloyne; laquelle prie icelluy seigneur ro\ de

Navarre île considérer que tout ce que faict

le Roy son lilz el elle en fvc\ esl , aveq le

bien gênerai du royaume, aussy pour le sien

particulier, el qu'il y a près de sepl mois que

ladicte dame Royne esl partie de la courl

pour cet effect, n'ayant perdu une seulle

occasion qu'elle ayt peu penser qui eust peu

servir pour s'assembler avec ledict seigneur

roy de Navarre et faire aveq luy et ceulx de

son party quelque bonne résolution pour le

bien de la paix et repos gênerai de ce royaume.

Et encores qu'elle y ait tousjours trouvé des

remises et longueurs, neantmoings elle a bien

voullu de rechef renvoier ledict La Roche

aveq ledict sieur Des Reaux, pour asseurer le-

dict seigneur roy de Navarre qu'elle est tous-

jours en la mesme resollution, portée par

ledict mémoire, arresté présent ledict Du

Fay, et d'y satisfaire, en satisfaisant aussy par

icelluy sieur rov de Navarre aux conditions

portées par icelluy. comme elle l'a faict am-

plement entendre audict sieur Des Reaux et

qu'elle a expressément commandé audict La

Roche le dire de sa part à icelluy seigneur

roy de Navarre.

Faicl à Niort, le unziesine jour de febvrier

toi

'."i INSTRUI riOS * MonsIEIH DE LA ROCHE, PRE-

MIER ESCLIKR TRANCHANT DE I \ REINS MERE Di:

ROV,
1

i j février i 587.

Sur ce que le sieur Du Fa\ a ces jours icy,

el encores présentement, faicl entendre de la

pari du ro\ de Navarre à la Royne mère du

Roy, el aussy ce que le sieur de La Roche,

retournant ver de devers le sieur roy de Na-

varre, a pareillement raporté à ladicte dame

Royne du bon dezir «pie icelluy sieur roy «le

Navarre a de veoir icelle dame Royne el

de conférer aveq elle, icelle dame Rouie a

accordé la continuation «h' la suspention

Iiilil. nul.. Fonds Bricnne, n ' \ 'i . I" i 5o <
'. copie.
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d'armes jusques et eomprins le dernier jour

de ce présent mois de lévrier es provinces,

où elle a eu cy-devant lieu ; accordant aussy

de faire fournir les sept mil cinq cens escuz

que demande ledict sieur roy de Navarre, et

assignation d'autres sept mil cinq cens escus

sur les parroisses, où les mandes dudict roy

de Navarre sont receues, à la charge et aulx

conditions qui ensuivent' et non autrement.

Assavoir : que ledict sieur roy de Navarre

se resouldra du lieu es environs de celle ville

de Niort, ou de celle de Fonlenay-le-Comte

,

où il vouldra venir pour faire la dicte cogé-

rance , dedans le dou/iesme de ce présent

mois, ou plustost, sy faire ce peult, comme

ledict sieur de La Roche a dict que le sieur

roy de Navarre a bonne volonté de faire;

quel nombre de gens de guerre il amènera;

et à la charge aussy que ledict sieur roy de

Navarre viendra resollu de négocier, traiter

el conclure aveq ladicte dame Royne, assistée

des princes et seigneurs du Conseil du Roy

qui sont près d'elle, du bien el repos gêne-

rai de ce royaume, ce que le secrétaire du

Pin et le S r Du Fay se sont laissez entendre

qu'il pourra bien faire, sans plus demander

aucun déliai, d'envoier vers ses parens et

amis et autres de son party, d'autant que de-

dans ce temps là il aura eu responce de ceulx

vers qui il a envoie, en vertu des passe-portz

que leur feit bailler, il y a quelque temps, la-

dicte dame lîoyne.

\ la charge aussy que ledict S r roy de Na-

varre fera incontinant retirer ses gens de

guerre, tant à pied que de cheval , au dedans

du païs d'Onys, et autres lieux où il/, es-

taient auparavant l'arrivée de ladicte dame

lîoyne en ce païs, afin qu'ilz ne soient plus

à charge au pauvre peuple, comme ilz ont

esté durant les aultres trefves, et que les offi-

ciers du Roy puissent lever librement les de-

niers des tailles et aultres deniers de Sa

Majesté, partout, excepté en l'encloz des villes

el faulxbourgs que ledict S r roy de Navarre et

ceulx de son party tiennent.

El affin que ladicte dame Royne puisse

estre asseurée de ce que dessus, (die renvoyé

ledict S r
de La Hoche aveq ledict S r Du Fay,

pour luy en rapporter par escript la resolu-

tion dudict S' roy de Navarre el pour prandre

aussy de luy les seuretez nécessaires pour la

continuation et publication d'icelle suspen-

sion d'armes, jusques et eomprins ledict der-

nier jour de ce présent mois de février, con-

formes el semblables à celles qu'icelle dame

Roine en a faict bailler, signée d'elle, audicl

La Hoche, qui en verra faire la publication

devant soy, prianl ledict Sr roy de Navarre de

l'envoier aussv faire es aultres lieux accous-

tuniez et s'asseurer que, aussytosl que ledicl

La Hoche sera de retour en cetle \ille, icellc

dame Royne fera faire icelle publication et

l'envoiera aussy faire es autres lieux où elle

a esté cy-devant faicte.

l'ait à Niort, le \u" febvrier i.">s-.

Signé : Caterine.

Et plus bas : PlNART.

26 POUVOIR BAILLÉ \ UONSIEI 11 LE UARRSI UAL

DE II1RON ALLANT TROUVER LE Uo\ DE NAVARRE 1
.

Fin février 1 587.

Sur ce que le roy de Navarre a escript à l.i

Royne mereduRoj qu'il lu\ plcusl envoyerà

Mareu'-.nù ledicl S 1

ro\ de Navarre se doibl

1 BiM. uni., Ms. français, a" 15576, f ao. - ' Marans (Charente tnféricui 1. Le

(ont \c mois de février 1587 • la Rochelle, qui n'es! pas loin de Mai-ans.

p issa presque
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aujourd huy trouver, quelque personnaige de

qualité, pouradvisér le. lieu où se fera l'entre-

vue et conferance de ladicle clame Royne raere

du Roy et d'icelluy seigneur roy de Navarre,

icelle dame Royne a choisy monseigneur le

mareschal de Biron pour aller trouver ledict

seigneur roy de Navarre audict Maren. luy

donnant charge et pouvoir d'adviser et accor-

der avec ledict seigneur roy de Navarre où

se fera ladicte entreveue et conferance, en-

semble des seuretez requises et nécessaires de

part et d'aultre, de les demander et prendre

pur escript d'icelluy seigneur roy de Navarre,

tant pour la dicte dame Royne que pour les

princes et seigneurs et aultres qui yront avec

elle, séjourneront et retourneroiil audict lieu

RINE DE MÉDICIS.

et es environs de ladicte entrevue, affin que

directement ou indirectement, il ne soit con-

trevenu à ladicte seureté par ledict S r roy de

Navarre et eeulx de son party, et qu'aussi il leur

en sera baillé une semblable par ladicte daine

Royne. Le tout [pour] que, de part et d'aultre,

il y ait toute seureté et qu'il ne puisse estre

contrevenu à la foy que ladicte dame Royne

donne à icelluy roy de Navarre et à celle

que ledict S r
roy de Navarre luy donnera

aussi, ailin que ung si bon et sainct œuvre,

par lequel ilz font ladicte entrevue et confe-

rance, ne puisse estre interrompu.

Faict à Fonlenay-le-Comte. ce jour

de février 1 087.

III

LETTRES DL 1101 V LA REINE MEItE.

Paris, janvier i5S-j '.

Madame, ayant vu par les dernières lettres

qu'il vous a pieu m'eserire-, que le roy de

Navarre donnoit bien peu d'espérance de se

réduire aveques ceulx de son oppinion au

point que nous desirons, pour establir en mon

royaulme une paix .solide el universelle, cl

que vous estiez d'advis que je me disposasse

et préparasse de bonne beure au pis, pour

n'estre surpris des forces eslrangeres dont il/.

se vantenl d'estre secourus, j'ay estimé eslre

à propos de faire entendre el communicquer

mon intention el dessein aux princes, cheva-

liers de mes ordres el autres seigneurs de

mou Conseil, qui sont à présent en celle ville

en bon nombre, affin que chacun en estant

adverly, se dispose et prépare aussj de son

' Bibl. nat., Nouv. acq. IV.. n° 7185, t° i3a, copie,

p. 1K7 et note.

costé à m'assister el servir en celle occasion,

comme il est tenu de faire, tant pour l'hon-

neur et gloire de Dieu, que pour le bien de

mon service el le salul publicq de mon

royaulme. Pourceste cause, je les av tous as-

sembles el \ ay appelle" les presidens de ma

court de Parlement, chambre desComptesel

des Aides, le prevosl des marebans et esche-

vins, aucuns maistres des requestes, aveques

ceulz de la Chambre du Trésor, commis par

uiov. dès le commancemenl de la guerre,

pour l'aire exécuter mon edicl de juillet,

concernant la réunion de tous mes subjeetz à

la religion calholieque . en ce qui concerne

le l'aie! de la justice, el leur ay l'aiel à

entendre «pie vous aviez priiis la peine, a ma

s,, reporter à la lettre de la reine du 1
'.1 janvier 1087,
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prière cl requeste, et pour vostre singulière

cl incomparable affection au bien de mon

royaume, duquel, connue de moy, vous estiez

vrayement mère très bonne et u tille, de vous

acheminer où vous estes allée, sans respecter

voslre aage, la rigueur du temps el l'inconi-

moditté des chemins, ne le desplaisir de

nostre séparation et esloignement, pour veoir

le roy de Navarre, conférer avecqucs luj des

moiens de faire une paix durable en mondicl

royaume, et, pour ce faire, le prier et exhor-

ter de se réduire à la religion catholicque el

\ ranger ceulx de sou oppinion, et, en ce fai-

sant, acquiesser el obcyr à la loy que j'ay

faicteavecq meure délibération pour le bien el

salut public de mondict royaume, sur l'ob-

servation de laquelle nous avions recongnu

el jugé estre nécessaire de bastir la paix,

affin de la rendre plus durable que n'avoient

esté les précédentes, espérant que Dieu es-

lanl adoré, révéré el servv d'eulx en une

mesme esglise, comme nous désirions qu'il

feust,il leur feroit la grâce, et à nous aussy,

de le.-* dellivrer pour jamais des vexations et

misères qui proceddoient de leur desunion

el discorde; que nous avions esté meuz à

l'entreprinse de ladicte négociation el re-

cherche, principallemenl de trois considéra-

tions: premier enl d'une pure , vraye , liés

rrestienne el non dissimullée vollonté de ad-

vancer la restauration entière de la religion

catholicque en mondicl royaume, seconde-

menl pour espargner le sang el la substance

de tous mes peuples et subjecl/. qui patis-

soieni grandement el souffroienl encores da-

vantage à ['advenir par la guerre, el finalle-

menl éviter [es inconveniens d'une descente

el entrée d'estrangers en mondicl royaume,

ilont il estoil menacé; el que
|
eslimoi - cer-

tain, sy la guerre duroit, qu'il n'y avoil bon

chrestien el François qui ne deusl approuve!
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et louer nostre intention et dessein en cella;

mais «pie j'avois à leur dire aveq grand regret

que ledict roy <ie Navarre et les siens vous

avoient jusques à présent donné sj peu de

subjecl el argument d'espérer leur réduction

et conversion, que il sembloit qu'il/, me voul

lussent contraindre et forcer à les pour-

suivre par la voie des armes plus rigoureuse*

que je u'avois encores faict, se fondans et ap-

puyans, comme il est à présumer, sur l'espe

rance qu'il/, oui d'estre secourus desdiclz

estrangers, et à l'adventure sur la désunion el

mauvaise intelligence qu'ils esliinoieiil estre

entre les ratbolirquos ; que les paix qui aVoient

este" faictes cy-devant aveques vostre aide el

de mon onde le cardinal de Bourbon et par

l'advis de mes bons serviteurs avoient esté

faictes certainement à très bonne fin et prin-

cipallemenl pour essaier à parvenir à la réu-

nion de Ions mes subjects à ladicte religion

catholicque par la voyd de douceur, encores

que l'on eusl permis el tolleré par icelles

quelque exercice de l'oppinion contraire, de

quov le temps et noz actions el comportemens

eussent de plus en plus rendu certain les-

moignaige; mais, ce dessein estant interrompu

.

el recongnoissant par experiance ne pouvoir

l'aire une paix durable que par l'observation

d'une seulle religion en mon royaume, s\ le

malheur estoil sy grand pour nous que ledicl

sieur ro\ de Navarre se rendis! entier en son

oppinion el que VOUS ne le puissiez llecliir,

ny réduire au bon chemin, il estoit nécessaire

pour le salui publicq de jouer à bander el

à racler contre telz obstinez ennemis de Dieu

el de leur patrie, et i :tre peyne d'en venu

à bout par li vn\e rigoureuse, qui estoil

ueantmoings celle de la justice; que pour ce

faire j'avois délibéré v mectre el emploier

tous les moiens qui me restoient, jusques à \

exposeï ma propre v i el personne , laquelle
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j'aymois trop mieux bazarder et perdre en

une occasion si saincle et juste, que de vivre

(ousjoursen ia misère et longueur, en laquelle

je vivois maintenant; laquelle m'estoit plus

griefve encores par le respect des persécu-

tions qu'enduraient mes pauvres subjectz

que pour ma considération particulière; que

je voullois pour cet effect m'aider et preval-

loir des biens desdictz huguenotz et de leurs

adherans, el à cette fin non seullement saisir

et prendre les fruicts d'iceulx, mais aussy

couper leurs bois, vendre et aliéner le fonds

de leurs possessions, les faire achepter ou

prandre à eschange par ceulx du clergé, de

la noblesse et des \illes, à conditions advan-

tageuses, affin d'intéresser tellement tous mes

subjectz à poursuivie celle guerre, que j'en

l'eusse mieulz assisté et servi que je n'ay en-

core esté; que je desirois que les grands de

mon royaume et mes principaux el plus obli-

gez et speciaulz serviteurs prissent el accep-

tassent desdictz biens les premiers, pour

monstrer le chemin aux autres et les y embar-

quer et ypolecquer, recongnoissant que ia

dissimulation el connivence de laquelle nous

avions proceddé jusques à présent avoit, à

mon grand regret, augmente
-

le mal et engen-

dré la diversité des divisions qui nous travail-

loienl; que j'avois l'année passée laid tous

les efforts contre eulx pour les affoiblir

par la voye des armes, comme chacun

avoit congnu; que, s'il estoil besoing d'y

adjouster ou changer quelque chose au che-

min que l'on \ avoil tenu, je desirois que l'on

y advisasl et qu'il \ feusl pourveu, ei voul-

lois que chacun m'en disl son advis; mais que

je tenois pour certain que, s il/, eussent esté

traictés aussy rudement en leurs biens pal-

mes officiers suivant mes cominandemens,

que nous les eussions beaucoup plus affoiblis;

que je Pavois souvent ordonné, mais que je

n'y avois esté obey, ny servy comme je deb-

vois estre, encores que j'eusse exprès establi

en celte ville une chambre composée de gens

de bien pour y vacquer et veiller; que je de-

sirois que les faultes passées feussent amen-

dées et que la négligence ou connivence de

mes officiers ne servist plus de subject et pré-

texte de callamité [contre] la sincérité de mon

intention en cet endroit, comme je savois qu'il

estoit advenu : ce qui m'avoit meu aveq plu-

sieurs autres raisons à faire déclaration d'icelle

en ladicte assemblée composée des princi-

paulx personnages de mon royaume, et dont

la plus grande partie avoient les princi pâlies

charges d'icelluy; que je sçavois aussy que

l'on avoit pris argument de faire tel jugement

de mon intention à cause de voslre achemi-

nement devers ledict roy de Navarre; mais

que ceulz qui avoient faietz telz offices ou

estoient entrez en celte oppinion n'avoient eu

aulcune raison de ce faire, d'autant que nous

avions rendu assez de preuve de nostre /elle

à la religion catholicque, et déclaré trop sou-

vent et publiquement aveques quel désir el

résolution ce voiage s'entreprenoit, duquel,

s\ Dieu nous voulloil tant consoller que de

vous donner bonne yssue, je m'asseurerois

que chacun auroil très grande occasion d< se

louer, comme grand/, el petitz l'avoienl de

lous le< voiages que vous aviez entrepris el

des travauz que vous aviez supportés pour

empescher la cheulle de ce pauvre royaume;

qu'il estoii mesbiiv temps que chacun inter-

prétas! les choses sainnement, et, au lieu de

blasmer el calomnier noz actions , se reunir et

allierde cœur et d'effectà nous, pour m'aider

à extirper les hérésies el cesser de parvenir

par les armes à ce à quov nous n'avions peu

atteindre par voie amiable, comme je leur

promeclz de faire, el en ce faisant m'aider à

préparer d'heure un bon foml/. d'argenl pour
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dresser el souldoier les armées qu'il convien-

dra meclre en besongne celle année, tant

contre les esirangers, -il/ entreprennent d'en-

trer en mon royaume, auquel cas je leur a\

déclaré voulloir marcher en personne, que

pour les assaillir el blocquer lesdietz hugue-

note aux provinces où ils se sonl retirés el les

incommoder el guerroier par tous les moiens

dont on se pourra adviser; que mes finances

estoienf forl espuisi ;es, mon pauvre peuple

loi) pauvre, de sorte que je n'a vois pas grand

moien de soubstenir les Irais d'une telle

guerre; que c'estoil véritablement ce qui

m'eschevoit le plus et agitoi I mon esprit et la

raison qui me pressoit autant à voulloir faire

prollicl des biens desdiclz luiguciiotz et de

leurs adherans. ainsv ipie je leur avois pro-

posé; qu'il falloit aussi que chascun se dis-

posas! à me servir plus vollontairemenl el à

moindres Irais que l'on ne faisoit; car je n'y

pouvois plus fournir, et, quand Dieu m'auroil

l'ail la grâce de neltoier mon royaume, je

n'aurois faulte de moien, non [dus que de

bonne vollonté, de récompenser leurs services;

que je desirois aussy que l'on m'aydasl à soul-

lager les provinces où les hugueonlz ne te-

noient rien, afin que mes subjeetz d'icelles

eussenl plus de moien de contribuer aux frai/,

de la guerre, el voullois à cette lin qu'il feust

donné ordre à la police et discipline des gens

de guerre, aultrement qu'i n'avoit esté faict

depuis ces troubles; que faisant, toutl.es ces

choses, j'esperois que Dieu . • j u i avoil tousjours

eu soin;; de ce royaume et des Françoys,

nous aiderait el ne is habandonneroit.

Viant sur ce prié la compaignie de m'aider

doneques à cj pourvoir et de se Lenir presl

pour m'accompaigner, assister et combattre

avec moj en cette occasion , sj tant estoil que

vostre roiage ne produisis! les effeetz que

nous desirons et recherchons pour le salut et

repos du roiaume, j'a\ commandé sur cella

estre faict une recherche generalle par toutles

les maisons de celle villle, allin que, s'il s'\

lenoil quelque huguenot desobeyssant à mes

edietz, il en fus! faict punition exemplaire.

J'ai niesnies desliberé d'esloigner de mo\ Du

Cerceau 1
, s'il ne veull aller à la messe, pour

fermer la bouche à tout le monde et préférer

l'exemple que je doibtz donner à l'observa

lion île mes commandemens à loulte considé-

ration privée. J'ay aussy composé un Conseil

qui se tiendra soubz ma chambre, auquel

j'ay prié inondirt oncle le cardinal de Bour-

bon se trouver, comme fera Monsieur le chan-

celier et aucuns prélats et seigneurs de mon

Conseil de touttes qualité/., presidens de ma

Court el autres officiers, pour vacquer es

choses susdictes, projecter les moiens d'effec-

tuer ma conception, allin de la meclre en

praticque et exécution, lorsque nous serons

descheiis de l'espérance de vostre négociation

pour en recueillir le fruit nécessaire.

Madame, je VOUS aj mandé par le sieur (le

Rambouillet que je ferais celle déclaration en

ladicte assemblée pour deux raisons, l'une pour

faire sonner aux oreilles des buguenolz ma

resolution pour nous préparera bon client à

la guerre, suivant votre advis 1res prudent, et

en user en cas que Dieu ne nous donne la

paiz, el Paultre pour effacer l'impression

qu'aucuns s'cll'orceoienl de donner à mes

peuples ei subjeetz, el principallemenl par

les villes, de nosire intention en ce qui con-

cerne la reunion d'iceulz de la religion catho-

licque. se fondant tant sur la poursuite de

1

II -'-ij;ii probablemenl de Baptiste Du Cerceau qui, au dire de L'Esloile (éd. Jouaust, II. p. , s'élail

retiré volontairement, comme huguenot, en décembre i585, mais qui, en décembre 586 , avait été nom n

trôl ' et architecte du château de lllok (Voir ci-dessus, p. 137.)
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vostre négociation que sur les comportemens

Juillet roy de Navarre en vostre endroit, de-

vant et depuis la trefve, sur ia connivance et

froideur de laquelle usoient mes officiers

contre eulz et leurs biens; de quoy j'ay bien

voullu de rechef en rendre compte par la pré-

sente, vous priant approuver ce que j'en ay

l'aict. J'adjoustreray icy que Des Reaulx est

arrivé très à propos pour estre esclaircy de

mon intention et n'avoir cy-après occasion de

l'interpréter ou revocquer en doubte; car il

arriva le vendredy dernier, et l'ay voullu ou\r

le lendemain de ladicle assemblée, aflin

d'aucloriser et donner plus de force et efficace

à la response que j'avois délibéré de luy faire

.

qui a esté, pour vous dire en un mot et aflin

de ne vous ennuyer', tirée de la substance de

ma susdicte déclaration. Vray est que je luy

ay assez dict et faict congnoistre comme je

l'ay assez à coeur et que c'est aveq tous les

regret/, du monde que je prandz ce parly, au-

quel ledict roy de Navarre me force, contre

mon naturel et vostre désir et le mien; m'es-

tanl plainct à luy du peu de compte qu'il a

faict jusques à présent de nostre bonne vol-

lonté, du bon conseil que vous lui avez donné

et des offres que nous luy avons laides, par

où il monstre trop combien il se laisse em-

porter à ses passions ennemies du salut de

son aine et de sa patrie et de son propre

honneur, grandeur et debvoir. Il s'est passé

sur cella plusieurs propos entre luy el moy,

que je ne vous représentera} de pœur de

vous ennuyer, el aussi qu'ilz n'ont tendu

de sa pari qu'à me donner avis de la venue

de leurs estrangers el à me persuader de par-

venirà mon but par méthode; el delà mienne

qu'à luy représenter ma susdicte résolution.

la nécessité el les raisons qui m'j poussent
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et ii l'admonester de conseiller au roy de

Navarre de n'en attendre et esprouver les

elfectz. Madame . je le vous renvoieray incon-

linant, car son séjour icy ne me plaist aucu-

nement, à cause des praticques qu'il y peult

faire; mais, Madame, je vous supplie 1res

humblement considérer qu'aiant faict cette

déclaration, il est besoing que vous aiez plus

de soing à la seureté de vostre personne que

vous n'avez eu cy-devant, pour le désir que

vous avez d'advancer mes affaires, où il seroit

à craindre que le déplaisir, auquel ces gens

pourront entrer à cause d'icelle, les l'eist

prandre quelque mauvaise et extraordinaire

resollulion contre vous et ceulz de vostre

compagnie. Quoy que ce soit, je ne puis que

je n'en aye crainc.te, et vous supplie encores

un coup d'y prandre garde et pourveoir, vous

servant pour cet effect des forces qui restent

par delà de l'armée qu'a conduitte mon cou-

sin le mareschal de Biron, lesquelles sont à

grand charge à mes pauvres subjertz où elles

se sont retirées. Priant Dieu. Madame, qu'il

vous ayt en sa très saincte garde.

DeParis.ce ... jour de janvier 1687.

Hrsri.

|
Paris, janvier 1 "187 '.

|

Madame, j'avois signé mon aultre lettre,

quand le S r de Ponlearré est arrivé, par le-

quel j'aj sceu ce que lu\ el le président Bru-

lart vous ont rapporté de leur dernier voiage

l'aict à Sainct-Jean d'Angely, sur les article;

qu'il/. \ avoienl porte/ et la résolution que

vous avez esté contraincte de prendre sui

ieeuz. afin d'avoir loisir d'attendre avec plus

de commodité el seureté ma response à la

depesche du sieur de Rembouillet, à laquelle

lîilil. ii.it.. Ponds Briennc, n" ail, I* 1
5

-s r°, ropif.
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j'ay bien voulu adjouster la présente el mesmes

commander audict S r de Pontcarré d'estre

porteur de l'une et de l'autre, ayant entendu

de luv et congneu par les lettres qu'il vous a

pieu m'escrire de vostre main que vous desi-

rez que je vous feisses savoir clairement mon

advis et intention, non seulement sur ce que

nous m'avez mandé par ledict S' de Rem-

bouillet. niais aussi sur certaines aultres

ouvertures qu'il vous a pieu me faire par au-

cunes de \07. lettres. Madame, vous congnois-

trez par ma première que je suis très résolu

de ne me lascher aucunement au faict de la

Religion, pour les raisons deduictes par icelle;

je le vous repeteray et confirmera)' encores

par celle-cy, vous asseurant que c'est un

poincl auquel je suis fiché, aultant que l'on

le peull estre en ce monde en chose quelle

qu'elle soit. Mais, d'aultant qu'il esl néces-

saire d'y parvenir par moyens, puisque nous

desirons éviter celuy de la force, ayans à faire

à ;[ens entiers et opiniaslres ou qui veullent

paroistre tel/,, il faull s'estudier d'en trouver

quelques-ungs qui servent à aostre intention

et ne prejudicient toutesfois à aostre parolle

et réputation, si faire se peull; en quoy véri-

tablement je vous confesse que je me trouve

merveilleusement empesché. Toutesfois je vous

en diray mou advis par la présente, lequel

vous sera encores mieux expliqué par ledict

sieur de Pontcarré, à la charge, s'il vous

plais!, Madame, que vous en taillerez et use-

rez ainsv que vous congnoistrez estre plus à

propos pour le bien de mon service, comme

je vous supplie très Im mhlement de faire.

Madame, je ne sçay comment vous pourrez

lionnestemenl rentrer en négociation et traicté

aveq le roi de Navarre el les siens, après ce

qui s'est dict el passé entre nous el eux sur le

faicl de la Religion; car si vous Im mandez

ouvertement que je persiste à ne voulloir

qu'une religion en mon royaume, connue

vous avez desjà déclaré, il esl à craindre qu'il

rompe encores tout-à-faict la négociation, ainsi

qu'il a voulu faire sur pareil! xasion, pour

s'en prevalloir envers le-, estrangers. Aussi de

leur donner espérance de faire le contraire,

c'est chose que je ne veulz aucunement; car

ce seroil faire loui le rebours de ce que j'aj

résolu de faire, de sorte qu'il semble qu il ne

resteroil que deulz moyens : l'ungde lui faire

sçavoir que, ayanl dict ne pouvoir entrer au

traicté sans les députez de ceux de son party,

qu'il vaull mieulx les mander et l'aire venir, el

remettre à quant ilz seronl assemblez à lin

faire entendre el exposer mon intention, afin

de prendre sur icelle d'une suilte une bonne

résolution, sau^ esventer davantage les choses

inutillement, el ;e faisant donner loisyr à

un ebascun de gloser sur icelle selon sa pas-

sion, comme il adv ieudroit. L'aultre moyen

seroil de proposer et Lire en avant, dés à

présent, une Irel've d'ung ou deux ans, pour

parvenir à faire une assemblée d'Estatz ou des

principaux seigneurs el officiers de ce royaume.

pour adviser aux moyens de pourveoir au sa-

lut d'iceluv ; auquel cas l'on pourroii accorder

que ceulx de ladicle opinion des provinces

qui sont deçà Loyre, pourraient revenir el

demeurer en leurs maisons et jouir de leurs

biens, donl à cette lin il leur seroil donné

main-levée par provision, el que ceux des

aultres provinces, où la guerre esl . ne seroienl

conlrainctz m recherchez en leur conscience

el religion durant ledict temps el jusques à

ce qu'il en aisi esté ordonné en ladicte assem-

blée, demeuranl au surplus l'edicl dernier.

que j'ay faicl pour la réunion de tous mes

subjeetz à la religion catholique, en sa force

el vertu, el fondée ladicte cessation d'armes

on trefve sur le désir que nous avons de don-

ner relasche à noz subjeetz des maux qu'il/.
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supportent à l'occasion de la guerre et trou-

ver moyen de les reunir tous à nostre religion

par aultre voie que par celle des armes, la-

quelle est cause de tant de calaniitez et afflic-

tions.

Madame, encores ces deux ouvertures el

moyens ne sont sans difficulté/, et inconve-

uiens; car. si nous suivons le premier, il est

à craindre que nous ne donnions argument

aux huguenot/, de penser el espérer que je

veuille me relascher r.u i'aict de la religion.

par ce qu'il ne leur en sera rien déclaré après

la protestation qu'il/, ont l'aide pour ce regard :

chose que je désire éviter, s'il est possible,

d'aullant que cela les rendrait plus insolens

et difficiles, et descrieroil aussi mes concep-

tions et affaires envers les catholiques, qui

ont les oreilles très ouvertes et attenlifves à

vostre négociation. Quand à l'aultre, je crains,

si vous li' proposez maintenant, que Ion vous

paie d'une responce irrésolue el que l'on vous

die qu'il faull attendri' les députiez , sans les-

quelz l'on ne peull rien l'aire, donl il advien-

di'iiil que nous leur aillions descouverl QOStre

volonté sans aucun Irtiicl. Davantage il fau-

drait, usant du dernier moyen, adviser à re-

trancher el régler tellement leurs garnisons

que la despense n'en fust insuportable d'une

pari el d'aultre, tant pour moj que pour

mes snlijeciz : ce que je recongnois estre Iras

difficille à faire.

Toutesfois, Madame, si fault-il se resouldre

à quelque chose, si nous ne voulons aban-

donner el quicter du tout ladicte négociation.

Il reste encores ung poinct, qui est celuj qui

concerne le particulier dudict roy de Navarre,

cpie je n'estime pas estre de peu de considé-

ration el efficace. Lesditz sinus de Rambouil-

lel el de Ponlcarré m'onl lié-- bien représenté

ce que vous en ave/, peu apprendre el des-

couvrir, et ciiiv que c esl une corde qu'il failli
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toucher aultant et plus vivement que nulle

aultre; car si nous pouvions gangner le coeur

dudict rov de Navarre, nous advancerions et

conduirions après le demeurant beaucoup

plus facillemenlet seurement; pour cette cause

je suis d'advis cpie l'on face parler à iuy fran-

chement; mais je désire que l'on y emploie

personnes qui nous soient asseurées et confi-

dentes, et pense que ledict S r de Pontcarréet

ledict président Brûlait y seront très propres.

Au moins serons-nous asseurez qu il/ luy di-

ront ce que nous leur recommanderons el

qu'ilz nous rapporteront fidellemenl ce qu'il/.

tireront de luv, ce qui n'adviendrait d'aultres,

qui en traictant le gênerai, soûl conduictz

de leur interesl particulier, ('.est une ruze de

laquelle les huguenotz ont toujours usé el

de laquelle Hz se Sont mieux trouvez que UOUS

,

que de nous avoir faicl accroire que nous

debvions emploier, en ce que nous avons à

traicter avec eulx, personnes qui leur fussent

conGdentés, connue si les raisons el persua-

sions de cesgens là. et non leurs nécessitez el

les grâces et advantages que nous leur avons

accordez el qu'ilz ont tiré de nous, les eus.,.ni

persuaddez el faicl condessendre à ce qu'ilz

ont laid. Madame, je vous supplie, em-

ployonz-y, à celle fois, d'aultres instrumens,

comme nous arrestames à vostre partement.

Pour revenir audicl poinct, je vous diray.

Madame, que je désirerais que nous lissions

dire audict S 1

rov de Navarre, que je ne puis

sauver mon royaume et le garantir des troubles.

nv rien faire pour luv. s'il ne m aide au faicl

de la religion, pour les raisons que l'on luv

peull représenter de refhel : parlant qu'il

l.iull qu'il advise à seconder mes intentions

en cela, comme celuj qui en recueillera plu*

de liiiici après moj que nul autre «le mon

royaume; que quan* nous sçaurons qu'il
j

sera disposé el aura volonté de ce faire, nous
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ln\ ouvrirons et donnerons les moiens de ce

faire avecq honneur el dignité, ne voulant

rien de luy par aultre voye; qu'en faisant

cela je ln\ conservera) le rang qui luv ap-

partient en ce royaume el ne souffrira) qu'il

lin en soil faicl aucun tort. Oultre cela je

ln\ donneray une pension telle que l'on a

accoustumé de donner à un lilz de France,

qui esl de cent mil livres tournois par an;

mais il luv fault osier l'espérance d'avoir un

appanage; car c'est chose que je u'accorderay

jamais.

Pour le regard de sa femme, connue il ne

lauli pas qu'il attende de nous que nous la

traitions inhumainement, oy aussi qu'il la

puisse répudier, pour après en espouser une

aultre, d'aultant que ce seroit chose contraire

à aostre religion el que je ne souffrirais en

sorte aucune, t.uil qu'elle vivra, je voudrais

qu'elle lusi mise en lieu où il la peusse veoir

quant il voudrait, pour essayer d'en tirer des

enffans, et neanlinoins l'usL asseuré qu'elle ne

se pourrait gouverner aultrement que très sa-

gement, encores qu'elle |n'|eusl volontéde ce

faire. Que doibt-il plus rechercher el désirer

que des enffans et estre asseuré que se femme

vivra vertueusement? Kl quant Dieu luy en

donnera de ma sueur, estant lille de France,

comme elle esl, cela rendra tousjours sa con-

dition et celle de ses enffans plus favorable

en ce royaume. Je pense bien que celte ouver-

ture luy sera d'abordée de dure digestion,

d aultant que j'ay entendu qu'il a le nom de

sadicte femme très à contrecœur. Si est-ce

toutesfois qu il faull qu'il se résolve de n'en

espouser jamais d aultre tant qu'elle vivra, et

que, s il s'oublioil tant que de faire aultre-

meiil . oultre qu'il meltroil sa lignçe en doubte

pour jamais, il me auroit pour ennean capital.

Ce que luy estant remonslré de lionne pari
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el sagemenl , peult-eslre opérera quelque chose

en son endroicl, plus que nous n'espérons el

n'avons encorre veus; car il esl forci'' de

prendre party. Or, est-il très certain que tous

les aultres ne luy peuvent apporter que ruyne;

et sy vous l'aillez à faire quelque chose avecq

luy cette fois, je suis toul résolu de jouer à

quicte ou à double contre luy el les siens.

d'aultant que je ne puis plus longuement

demeurer en lestai auquel je suis et ne veux

pour l'amour de luy perdre mon estai el la

réputation.

Davantage, Madame, je vouldrois faire

quelque honneur el bien au prince de Condé

el au vicomte de Turenne et pareillemenl au

duc de Montmorancy pour les gangner et re-

tirera nostre dévotion; pour ce faire, cou

pour paver la susdicte pension dudict roy de

Navarre, je suis content d'emploier jusqu'à

cent mil escus par an, qui leur seraient as-

seniez, faiclz bons et distribuez, ainsv qu'il

seroii advisé, à la charge aussy que chacun

d'eux m'aiderait à avoir mon compte pour le

faicl de la Religion ; car, sans iceluy, je ne puis,

i>\ veuk rien accorder de lotit ce que dessus.

Madame, voilà véritablement toul ce que

j'ay discouru et a passe par mon espricl en

ces affaires, que j'ay voulu vous présenter

ainsy en gros et mectre à la censure de vostre

jugement el meilleur advis, pour en faire

vostre prollicl à l'avantage de mon service,

comme je vous supplie l'aire, niant voulu

expressément vous envoyer ledicl sieur de

Pontcarré, d'aultant qu'il a esté presenlquanl

j'en ay parlé el qu'il vous pourra pour celle

occasion encorres inieuz explirquer ma cou

ception, qu'elle ne vous esl représentée par la

présente, laquelle je finiray par mes très af-

fectionnées recommandations à vostre bonne

([race, priant Dieu
, etc.
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IV

LETTRE DU DUC D'EPERNON A LA HEINE MEltE

ai mars 1587.

Madame, estant arrivé en ceste ville de re-

tour de Provence 2
,
pour me rendre auprès du

Roy le plus tost que je pourray, je n'ay voulu

passer plus avant sans donner compte à Vostre

Majesté de Testât où j'ay laissé les affaires

dudicl pays et la supplier de m'honorer de ses

coiumandemens [si] en quelque chose elle me

cognoist propre pour luy faire très humbieser-

vice, aianl à cest effecl advisé renvoier vers

elle Amadon, présent porteur, si bien instruit

de ce que, sur ce, je puis dire à Vostre Majesté,

laquelle je supplie 1res humblement me faire

ceste grâce de la vouloir servyr, et me tenir

tousjours pour son très humble serviteur, qui

priera continuellement Dieu. Madame, qu'il

vous donne en parfaite santé et prospérité l
ré-

longue et très heureuse vie.

De Vienne, ce xm' jour de mars 1087.

De par M gl
le duc d'Espernon, pair el

collonel de France, gouverneur et lieutenant

gênerai pour le Ro\ en Provence et admirai

des mers du Lc\ant.

AFIAIIIE DE \A SUCCESSION DE MEDICIS.

l" TRANSACTIO INTK.II ILLUSTR1SSIAIAM CATHARINAH

DE MEDICIS REGINAM FRANCIAE El MARGARITAM DE

USiniv DUCISSAM PARMAE ET SUPER QUIEUSDAM

liiiMS QUONDAM CARDINALIS IIIPPOLITI MEDICIS 1
.

(
1" juillet i.

r»(io.)

lu nomine Domini nostri JesuChristi. Amen.

\11no al> eiusdem Domini nativitate mille-

simo quingentesimo sexagesimo , indictione

lertia, die vero prima mensis Julii, Pontificatus

Sanctissimi in Christo Patris et Domini nostri

Domini Pii, divina providentia Papae quarti,

anno cjus primo. Cum sicut infrascriptae

partes asseruerunl , a multis annis citra in

ISomana Guria coram diversis Judicibus pe-

penderinl el adhue pendeant diversae liles

inler Ulustrissimam cl Christianissimam Do-

minam Calharinam île Medicis, Dei gratia

Reginam Franciae, ex una. et Ulustrissi-

mam Dominam Margaritam ah lustria '.

iiiinc uxorem Ulustrissimi Domini Octavii Far

nesii. l'ariiiac et Placenliae ducis, el ohm in

primo matrimonio uxorem quondam bonae

memoriae Uexandri Medicis, dum \i\ii Flo-

1

llilil. nul., \ls. français, n" 5i56, f° ma. Ce volume contient les minutes <!• la correspondance du duc

d'Épcrnon. Voir plus haut lu lettre de la reine à Villeroi du 10 décembre i586, p. i": "t ""te. In bixes

.In \ ilican, filbltoteca /'<», vol. 69, fol. 16a el seq. Marguerite d'Autriche, lille naturelle de Charles -Quint,

était veuve d'Alexandre il" Medicis quand elle épousa Octave Farnèse, lil- de Pierre-Louis, duc de Parme. Elle

avait conservé l'usufruit «les biens de son premier mari, dont Catherine de Medicis se prétendait --"le héritière,

ainsi que de l'en le cardinal Hippolyte. La mort récente de la duchesse il" T'arme terminai! île longs procès qu'avait

suivi à Home l'abbé il" Plainpied •! • 1

.

>t • 1 la reine mère avait fatigué tous les ambassadeurs il" France "t beaucoup

île cardinaux. Voir I"- lettres des 6 -1 8 février i586 .m cardinal d'Kslc "I .m grand duc il" Toscane, p, •>. fi.
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rentiae ducis, et diversos alios praetendenles

percreditores quondam bonae memoriae Hip-

politi, dam vixit Cardinal] s de Medicis, de et

super bonis et successione familiae de Medicis,

deseendentisaCosmoseniore.indiversisIlaliae

loris et doininiis sitis ac credito viginti mil-

1 1 iiiii ducalorum auri, alias per felicis recor-

dationis Clementem Papam VII. super Montisfi-

dei Ahnae L'rbispositorum.ejusdeniquecredili

fractions et emolumentis, et notabili quantitate

jocalium, monilium et gemmarum, succession i»

familiae praedictae,rebusque aliis in actis dic-

tarum casarum latius deductis ex altéra parte :

et tandem medio et opéra quamplurium dic-

tarum Serenissimae Catharinae Reginae et

lllustrissimae Domioae Margaritae ducissae

amicorom et ministrorum, partes ipsae, con-

sidérantes (]uod dubius est e\entus litis et

<l
I melius est aliquid certum et cito habere

quam diu tota per diuturna litis dispendia

periclitare; proptereaque et pro conservanda

inter eas convenienti benevnlentia decreve-

rintad pacem et concordiam inter se devenire

a litibusque prsdictis allerius prosequendis

discedere. Hinc luit et est. quod coram me no-

lario publico el testibus infrascriptis ad boc

Bpecialiter vocalis et rogatis, personaliter con-

stituil [llustrissimus et Reverendissimus Dn-

miniis Franciscus a Tiirnoue. Sanctae Roma-

ine Ecclesiae I lardinalis, Episcopus ( tatiensis .

procnrator perdictam Serenissimam Dominam

Catherinam Reginam ad hoc specialiter con-

stitutus, prout docuit patentibus ejusdem se-

renimae Dominae Reginae literis datis à Biais

die mu. mensis Januarii proxime preteriti,

manu propria ipsius Serenissimae Dominae

Reginae subscriptis, ejusque magni sigilli ap-

pensione munilis, et pênes me notarium pu-

blicum infrascriptum ad effectuai ut illas con-

signem infrascripto domino Joanni de Lippis

procuraton, quamprimum ipse ronsignaverit

mibi publicum instrumentum sni mandati,

quod possim dicto Hlustrissimo et Reveren-

dissimo Domino Francisco Cardinali, seu in

ejus absentia Reverendo et Illustri Domino

Oratori Christianissimi Régis tune existentis

consignare. dimissis pro eadem Serenissima

Régi lia, ex una,et Magnificus Dominus Joannes

de Lippis. Juris utriusque doctor, Patritius

Plorentinus, prefatae lllustrissimae Dominae

Margaritae ducissae procnrator. prout et ipse

docuit publico instrumente, mandato sub die

x\a mensis oclobris anni 1 558 . in civitate

Florentiae, per Paulum Vespasianum Bigna,

notarium publicum Placentinum , rogato, el in

actis causarum praedictarum sub die xxvn' Ja-

nuarii proxime praeteriti producto, et una cuin

eo, pro abundantiori cautela et majori secu-

ritate presentis tractatus, et [llustrissimus el

Reverendissimus Dominus Alexander. ejusdem

Sanctae Romanae ecclesiae Sancti Laurenti

in Dainaso diaconus. Cardinalis et Vice Gan-

cellarius; quae sciens aliter non teneri, sed

sponte sua teneri volens, itaque non possil

excusari dicendo promisisse factum alterum

et fecisse débitant diligentiam, p isitel con-

v .

• 1 1 i t dicto Hlustrissimo el Reverendissimo

Domino Francisco Cardinali . procura tori prae-

senli.et pro dicta Serenissima Domina Catha-

rina Regina . una meciim notario publico infra-

scripto, tanquara publica et authentica per-

sona . solemniter stipulanti et récipient i, quod

producta lllustrissima Domina Margarita du-

cissa presentem transactionem, compositionem

el concordiam, omniaque et singula infra-

dicenda rata, giala et liiuia semper babebit :

instrumentumque ratihabitionis ratihabilum

per ipsam Illustrissimam Dominam Marga-

ritam ducissam, transmissum praefato Re-

verendo et Illustri Domino Oratori, Régis

Christianissimi bac in Urbe lune existent),

consignabil infra duos menses computandos
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a die quo infrascripta ratificatio Serenissimae

Beginae, ut infra dicitur, fuerit presentata.

Alias diclus Uluslrissimus et lleverendissimus

Doiuinus Alexander, Cardinalis, voluit princi-

paliter el in solidum teneri de suo proprio ad

observationem omnium infrascriptorum, et

ad omnia damna, expensa, et interesse per

dictam Serenissimam Reginam quomodoiibet

dicta de causa patienda, facienda, et susti-

nenda, de quibus stari, et credi voluit soli

verbo et aiTectioni damna passi, absque alia

desuper facienda probatione aut Judicis aliquo

decreto, predicta Illustrissima Dominn l\lar-

garita Ducissa parte ex altéra, et e converso

etiam praedictus IHustrissimus et Reveren-

dissimus Dominus Pranciscus Cardinalis no-

mine, quo supra promisit eirlem Domino

Joanni, procuratori aut mihi notario publico

infrascripto , consignare instrumentum |m 1 » I i

—

cum solemnis Dotiticationis hujus contractus

factae per dictam serenissimam Dominam

Reginam infra quatuor merises proximos, asse-

rentes praefati Doinini procuratoris se esse

bene informatos de causis et li t i luis predictis

el de singulis bonis <le quibus agitur eorumque

valore neenon de juribus utriusque partis

ipsorumque lilium statu el mentis. Quam in-

formationem assuererunl babere non solum

ex vocali procuratorum et advocatorum < | n

i

causas easdein executione relatum... (mots

presque illisibles, le papier étant déchiré) , verum

etiam oculari ipsorum actorum el informa-

lioniiin, lain in jure quam in facto, bine mile

liorum factorum inspectione. El propterea

babuisse et babere omnium praedictorura el

infradicendorum plenam, perfectam el indu-

bitatam nolitiam el scientiam sponle el ex

certa eorum scientia, non aliquo errore iuris

vel facli. sed animo délibérato; et aon vi, dolo

\e! metu aliquo, sed spontaneoel mera eorum

dictarumque Serenissimae Dominae Reginae el

Hlustrissimae Dominae Ducissae principalium

suarum voluntate et aliis omnibus melioribus

via, modo, jure, causa et forma quibus et

prout certius, validais et efficacius patuerunl

ac possunt, ac fieri vel esse potest ad infra-

scripta pacla, conventiones, concordiam, coni-

positionem et transactionem devenerunt et

deveniunt, ut infra videbitur. Quid de bonis

praedictis illorumque, quae sita sunl in ci\i-

tatibus et territoriis Florentiae et Pisarum el

denique in unirurso dominio Florentino usus-

fructus sit et remaneat praefatae Hlustris-

simae Dominae Margaritae ducissae. ejus vita

durante, proprietas vero bonorum eorumdem

ex aune remaneat et sit praefatae Hlustrissimae

Dominae Catharinae Reginae. bona vero et

crédita ac jura, quaecumque existentia in ci-

vilale Neapolis el in unvierso Regno Neapo-

litano. lain quoad proprietatem quam quoad

usumfructum, pleno jure sint el remaneanl

praefatae Hlustrissimae Dominae Margaritae

Duchissae. Et similiter monilia, jocalia, el

gemmae quaecumque, quamlibet preciosa el

quaecumque suppellectilia, quae sunl in ma-

nibus praefatae Hlustrissimae Dominae Mar-

garitae Ducissae, ex nunc sua sinl el mIm

remaneanl in perpetuum. Quantum vero ad

bona existentia in urbe Roma et ejus districtu

,

conventum es! per pacta videlicel quod Pa-

laiii sui in Regione Sancti Euslacbii juxta

ecclesiam Sancti Salvatoris, ubi est bospitaie

nationis Gallicanae el alia sua notissima con-

linia. omniumque el singulorum doinorum el

apothecarum eidem Palatio adjacentium el

membrorum quorumeumque quae nunc per

lllustrissimam Dominam Margaritam ducissam

et alios ejus noiiiine possidentur, el quae ail

ej lem lllustrissimam Dominam Margarilam

ducissam occasione et posl moiiein dicli ducis

Uexandri ejus mariti pervenerunl . ususfructus

sil et remaneat praefatae Hlustrissimae I'"
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uiiuae Margaritae ducissae, ejus vita durante.

Proprietas autem Palatii, domorum, apotbe-

carum et niembrorum hujusmodi ex nunc sit

ipsius, Serenissimae Reginae, slbiqueremaneat

m perpetuum , oisi intra sex raenses proximos

eadem Serenissima Regiaa de illis liberalem

gratiam fecerit praedictae Illustrissimae Do-

niinae Margaritae ducissae. Dictuin vero cre-

ilituin Montis-lidei convenerunt quod dividatur

hoc modo, videlicet quod medietas fructuum

-eu pensionum et einoluuieiitoruni illius liac-

leuus decursorum debeaturel detur ipsi lllus-

Irissimae Dominae Margaritae Ducissae, dic-

ta vero medietas frucluum seu pensionum et

emolumentorum decursorum bujusmodi, una

ciini proprietate totius sortis principalis et

fructus seu pensionis et émolumenta decur-

renda in futurum debeantur et dentur eidem

Serenissimae Dominae Catbarinae Reginae

in perpetuum, cum }>acl<> specialiter adjecto

quod ambae parles teneantur litem super

credito et illius fructibus seu pensionibus et

emolumentis praedictis contra praetensos cre-

ditores dicli quondam Cardinalis de Medicis

et alios quoscumq [uos opus fueril prosequi

coniinunibussiiniplibus. Caslrum autem Sa net i

\n;;eli, Tiburtinae diocesis, cum illius terri-

torio et pertinentiis remaneal praefatae Illus-

trissimae Dominae Margaritae Ducissae ad

eamque spectel plenojure, hac tamen adjecta

conditione, quod si contingeret partes ipsas in

prosequitione litis crediti Montis praedicti

succumbere, tune el eo casu castrum ipsum

cum lerritorio et pertinentiis suis praedictis

revertatur ad praedictam Serenissimam Do-

iniiiaiu Reginam suosque baeredes el ad eos

plenojure spectent. Ouod atlinel ad villain,

quae vulgariter appellatur unice de Medicis,

sita in districtu Urbis extra portas Sancti Pétri

et Plaminiam in pralis Neronianis juxta sua

uotissima confinia, conventum est quod uihil

CaTIIKRINI ni Mmiii I-. I\.
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in bac transactione esse censealur, neque ab

aliqua ex ip.sis Serenissimae Reginae el Illus-

trissimae Ducissae jus aliquod abdicatum esse

censeatur, aeque acquisitum per eam, sed

unicuique ipsis, quoad dictam villam el illius

pertinentia, jura sua salva remaneant. Et hoc

[amen intelligatur sine praejudicio juris quod

supradictus llluslrissimus el Reverendissimus

Dominus Alexander Cardinalis Farnesius dicii

babere supra dictam villam ex concessione

clarae memoriae Henrici, Gallorum Régis, el

praedictae Serenissimae Reginae. Omnia au-

tem alia bona mobilia ac immobilia et se

inoventia, ac jura el aomina debitorum ubi-

cumque existentia ex successione , tamdomusel

familiae praedictae de Medicis, quam ex succes-

sione quondam Dominae Alfonsinae Ursinae,

aviae paternae praefatae Serenissimae Domi-

nae Reginae, aul aliis undecumque provenien-

iia in litibusque el causis praedictis, directe

vel indirecte, principaliter vel seu accessorie,

el aliis quomodolibet, comprehensa sinl prae-

fatae Serenissimae Dominae Reginae ad eam-

que spectenl pleno jure el etiam suis baere-

dibus remaneant in perpetuum. Kl praemissis

sahis, partes praedictae invicem el respec-

tive, solemni interveniente stipula tione, ces-

serunl el renuntiaverunl causis el litibus

praedictis. omnibusque juribus, tam quoad

bona supradicta, quam quoad illorum fructus

ei Ii t inm praedictarum expensa respective

competentibus , de quibus etiam fructibus

et expensis sese invicem, nominibus prae

dictis el respective quietaverunl el liberave

runl, promittentes dictis de causis aunquaui

aliquid petere, sed praesentem quietationem

el liberationem ratam el gralam babere, sub

poena damnorum, expensarum el interesse

ad quae el quae invicem el respective teneri

voluerunl alteram alleri, de quibus stare el

credere voluerunl ul supra. Pacla autem.

56

vf'Mwrnir
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compositionem, transactionem bonorum res-

pective, ut supra assignationem sibi invicem

nominibus praedictis partes praedictae fue-

runt, videlicet dictus Illustrissimus et Reve-

rendissimus Dominus Cardinalis, procurator

ejusdem [Uustrissimae Dominae Margaritae

ducissae. licel absenti praefato DoiniuoJoaune,

procuratore praesente, et una uiecum nolano

publico infrascripto, per eas suisque haeredi-

bus et successoribus in inlinitum futurum,

quibuscumque soleruniter stipulante et reci-

piente
,
pro omni el loto, etquod praefata 11-

iustrissima Domina Margarita ducissa habe-

ret et consequi deberet et possel de et super

bonis praedictis, occasione contractuum ma-

trimoniaîium alias inter ea et praenominatum

Uexandrum ducem, ejus primum maritum,

i'aclorum et. . . I
illisible, déchiré )

seu donationum

propter nuptias, per ipsum Alexandrum du-

cem maritum factarum el ex capite succes-

sionis uude vir .'I uxor, et alias quocumque

modo et quacumque ratione, occasione el

causa, etiam in actis praedictis deductis si\e

nondeductis, dictus veroJoannes Lippus, pro-

curator praedictae Serenissimae Dominae lie-

ginaa, etiam absente dicto Qlustrissimo el

Reverendissimo Domino Francisco Cardinali,

procuratore praesente, et pro ea Serenissima

Domina Regina suisque haeredibus e1 succes-

soribus stipulanti el recipienti, pro omni eo el

toto,quod ipsa Serenissima Domina Regina de

et supra bonis praedictis, lam ratione succes-

sionis patris et aliorum dictae familiae de

Medicis, el praedictae Dominae Uphonsinae

aviae, quam alias quocumque modo vel

causa, \el quacumque ratione, occasione,

etiam si in actis praedictis non sil hactenus

dcducta, babere et petere posse, ita quidem

ni ipsa Serenissima Regina el IHustrissima

Ducissa earumque liaeredes el quibus dedc-

rinl omnia el singula, pertineant eis el cuHibel

eorum respective divisa et assignata.juribuset

pertinentiis universis libère babeant el te-

neant et de illis quidquid voluerinl faciant,

sive alicujus contradictione, caedentes quo-

que prout cesserunt sibi, invicem nominilius

praedictis, omnes earum actiones. rationesel

defensiones reaies, personales. utiles, direc-

tes, mixlas et in rem scriplas, ac jura quae-

cumque eis et cuilibet earum respective, ex

supra narratis causis, et alias quomodolibet et

ex quacumque causa competentia el competi-

tura sive bonis praedictis in capitulis superïo-

ribus comprehensis; constituerunt que invicem

dictas dominas suas principales, respective

procuratrices, tanquam in rem snani.ut pos-

sint aclionibus et juribus praedictis uti et

illis mediantibus agere, excipere, replicare

,i se tueri. omniaque et singula dicere, la-

cère, el exercere quae el quemadmodum ip-

sae dominae principales el quaelibel earum

aille praesentem transactionem facere voluis-

set, et cum omnibus aliis el singulis et aliis

clausulis in similibus mandatis m remsuam.

lam de jure quam de stilo apponi consue-

tis el opportunis, consenseruntque sibi in-

vicem, dictis respective nominibus, quod una-

quaque ex dictis Serenissima Domina Regina

el Rlustrissima Ducissa principalibus possil

bonorum et jurimn sibi ni supra assigna-

lorum el lemanenlium possessionem el pro-

pria auctoritate capere el retinere pro earum

libita volunlale. promittenles nihilominus

sibi invicem tradere instrumenta publica man-

datoram ab hoc instrumente separalorum,

lam ad possessionem capiendum, quam ad

alios quoslibel actus ex praesenti tracUtu de-

pendentes et opportunos constituentes se in-

térim el \irissim allerius nomme respective

lenere el possidere. Et insuper promiserunt

el quilibel ex dictis Diustrissimo el Reveren-

dissimo Domino Francisco Cardinali el Do-
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iniiiii Joanne, procuratoribus respective nomi-

nilnis quibus supra, promisil quod de bonis.

juribus e( actionibus praedictis ut supra di-

missis assignatis et cessis. non fui! per ipsas

Serenissimam Reginam el Hiustrissimam

Ducissam principales facta alia ressio. neque

alius contractus vel dictractus in favorem al-

terius, neque fiet in futurum quod praesenti

contractu possit aliquo modo praejudicari. El

-i secus appar i. voluerunt et volunt domi-

nas principales suas praedictas teneri <le evic-

lione et ad duplum rei evictae in forma juris

valida prout etiam voluerunl pro juribus per

••as respective cessis ut praefertur, teneri ad

omnem simplicem, alterius partis requisitio-

nem lacère consentire omnem personam ex

earumdem dominarum principaiium cessione

dato vel facto interesse habentem seu habere

praetendentem, et suscipere omnem litem

quae propterea super bonis assignatis el ces-

sis bujusmodi alteri parti moneat, illamque

etiam suis sumptibns prosequi, terminare et

finire alias voluerunt et quaelibet earum velinl

dominas principales suas tenere ad omnia

damna expensa, et interesse praemissorum

occasione quomodolibet per alteram ex ipsis

partibua patienda, facienda et sustinenda; de

quibus stare debenl soli verbo damna passi

absque alia probatione aul judicio decreto

quibus expresse renuntiarunt. Pro quibus om-

nibus et singulis praemissis sicut praefertur

tenendis,complendis, firmiterque el inviolabi-

liter perpetuo observandis, parles praedictae,

videlicel Rlustrissimus el Reverendissimus Do-

minus Alexander Cardinalis, se ipsum suos-

ipic bai'i-eili^ et successores ac sua el illorum

bona omnia ci singula mobilia el immobilia,

praesentia el future, usque ad factam dictae

Htustrissimae Dominae Ducissae ratiQcationis

1 Jean-Baptiste tlamani, évéque de Mâcon. '

.!•

nom d'innocent l\.
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consignationem. Dicti vero Reverendissimus

et [Huslrissinius Dominus Franciscus Cardi-

nalis etDominus Joannes ,
procura hues respec-

tive supradictas Serenissimam Dominam Ca-

tberinam Reginam el Hiustrissimam Dominam

Margaritam Ducissam . suas principales earum-

que et cujuslibel ipsorum liaeredes el succès

sores quoscumque, ac bona omnia el singula,

mobilia et immobilia, praesentia el futura

ubicumque existentia inampliori forma Came-

rae apostolicae cum constitutionibus procurato-

rum, renunciationibus, submissionibus, e1 aliis

clausulis el cautelis in ampliori et pleniori

forma Camerae \postolicae praefatae, de slilo

Romanae Curiae apponi solitisel consuetis, re-

servata mibi, nolario publico infrascripto

,

polestate et facultate illas. loties quolies opus

fuerit, extendendi, respective obligaverunl el

hipothecaverunt. El pro omnium praemisso-

rum Qrmiori robore, praefati lllustrissimi el

Reverendissimi Domini Cardinales, tactis pec-

toribus manu dextra, more praelatorum, el

Dominus Joannes, tactis corporaliter scripturis

sacrosanctis, in manibus mei, notarii publici

infrascripti , in suam et dictarum Serenissimae

Dominae Reginae el Ulustrissimae Ducissae

principaiium suarum animas respective ad

Sancta Dei Evangelia jurarunt. Super quibus,

omnibus el singulis praedictis, petierunt dic-

tae parles a me. nolario publico infrascripto,

unum vel plura publicuin seu pulilica lieri

atque confici instrumentum el instrumenta.

\clum Romae, in Burgo Sancti Pétri . in pa-

lalio habitationis dicti Reverendissimi Domini

Cardinalis a Turnone, praesentibus ibidem

Reverendo plurimum Domino Philiberto

higolimiensi, Christianissimi Régis Oratore,

Domino liaplisla . Episcopo Malisconensi '. Do-

mino.loanne Vntonio, Episcopo Neocastrensi 2
,

an-Anloinc l'acliinetti, rardinal en 1 583 el pape sous le

Su.
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Domino Pelro de Yitlars, Archidiacono majo-

îïs ecclesiae Auxilanensis, et Domino Marco

Antonio Palosis, Cive Romano, testibus ad

praemissa omnia el singula vocatis specialiler

alrjue rogatis.

El. quia ego , Antonius Massa , Archivi S. Ro-

manae Curiae scriplor, Iransactioni el aliis

praemissis,dumsicutpraemittiturfaetafuerint,

cuin praenoniinatis testibus, rogatus interfui,

caque in notam sumpsi idcirco praesens in-

slrumentum. ex niea originaii nota peralium,

me aliis occupalo, escriptum, cum soliti mei

notariatus signi apposilione subscripsi et pu-

blicavi, in fidem et testimonium praemisso-

ruin.

Au dos : Instrumeutum concordiae factae

inter Serenissimas Reginam Galliae el Mada-

inain Margaritam ab Auslria, dieprima mensis

Julii i 56o.
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le récit dudict sieur che-

vallier, lesquelles absor-

VALLEUR DES BIENS DK LA MAISON ANCIENNE DE

MEDIC1 EN TOSCVNNE, APARTENANTZ À LA liuVNi:

MERE 1)1' ROY, SELON QU'ILS M'ONT ESTE MONS-

TltEZ PAR LE CHEVALIER MARIGNOL, À CE COMMIS

PAR SON VLTESSE. EN L'ANNÉE
\'<-J-'.

'.

Romitta, Peccoreccia el

Isola delSecchio,à raison de

cinq pour cenl . lieu esgard

au revenu. \ aull au moingz:

ducal:

Marnio et Bosco a Fiume

de qua (Ici Seccllio, ducati .

Cornazano, ducati. . . .

Casa bianca.

Il ne s'en faicl compte

ny appréciation, à cause

des charges qu'il v a . selon

1

lîil.l. nat., i Collierl, I, l

v
'il!."., orig.

M. Nissini.

'Il

1,816

'l'I i

H 1.6.

16, ,SttS

tt'j.
. 100" i.

533«5.i3.4.

18 «

3o8fti.

3.5oo

M-

lient le revenu.

Colle mezano, casa Gius-

tri, Paratino ctBellora , du-

cati

Colle Salveti et Yicherel-

lo , dwati

Croce al niarmo. ducati.

San Giusto a Camicia,

ducati

Quatre pièces de terre

labourables, euz par es-

change faict par Sou \l-

tesse avec Nicolle de Medici,

pour durait

Le pallais de Pise': avec

>cs appartenances à l'en-

(our. ducati

Cascina Bientina, durait

Terre padulose, conte-

nante staiora i
~ r

.-)-\ .prisée:

ilncali

Il palazZO, case el rii-

panne antiche, ducati . . . .

Lagho Fucechio, ducati.

Stabbia, ducati 3,a57 tt i.

Val di Nevule el Monte-

catino, ducati 1,891** 3.

Poggio Vcaiano, avec le

pallais, terres, bois, vignes

et aultres appartenances,

simiIi/ la faltorie de Michèle

Castelli, ensemble la cas-

éine près ledit Poggio, avec

loul ce <pii en deppend,

soubz la faltorie de Giro-

lamo, déduites les charges,

prisées, les deux, ducati. . ia7,382"6.6.3.

Ce |>,nlnis. situé .i Lunij'Arno Mediceo, appartient aujourd'hui '

5 tt 3.i o.

tt'i
,

" i

8oo

'i i,6oo
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Coreggio per i béni an-

tichi de casa de Medici,

diicati 34,100

Parco, ducati 4,5ao

Monte Paldi ; ducaù. . . 3i,723 tt 4.3.6.

Palais de Florence avec

ses appartenances, ducati. a5,ooo

Somme totale : ducati. .
'.>>•>., 'i->.tj^ i A). -\.

Soit note que, oultre les susdicts biens qui

furent monslrez , restent encores à priser les

biens qui s'ensuivent, appartenants à Sa

Majesté'.

A sçavoir :

Tous les biens assis nelle chiane d'Arezzo,

que possedoit le duc, Alexandre, lesquelz sont

nommément comprins en l'allillo faict par

la duchesse de Parme au feu grand duc dès

l'an 1Ô37, pour sept mille cinq cens ducatz,

par an;

Une vigne et biens assiz in Cazentino, lieu

dict Filletto, aussi mentionné par ledictaffito;

Tous les biens et bestiames que ledict

duc Alexandre avoil es maremmes de Pise

et esdictes caséines, dont debvoit estre faict

inventaire par ledict alfitto, et Son Altesse

en estoil chargée, laquelle m'a recognen

qu il y en pouvoit avoir pour quinze mil

escus;

Tous les négoces, société et profils (pic

l'aisoient à Pise soubz le nom de Clarissimo

de Medici, au temps dudict duc Alexandre,

dont si' faicl aussi mention par ledict alfitto;

Une maison à Milan, de laquelle ledict

l'en grand duc m'a recognu avoir disposé en

laveur de l'un des siens;

Oultre lis biens de Toscanne, il y a les

biens de Rome H es environs, el le crédit de

\V" écus sur le mont de la Foy, avec les ar-

rérages qui en sont deuz, revenant à grand

somme;

Et oultre ce, plusieurs prelensions de Sa

Majesté contre Son Altesse, qui se prétend

héritier par (ideïcommis du pape Clément, à

sçavoir :

La reddition du compte de la tutelle el

curatelle gérée par ledict Pape Clemenl de Sa

Majesté el de sesdicts biens, sans avoir es-

gard à la prétendue cession par luy prati-

quée, nulle et de nul eftect par les raisons

amplement déduites par mov;

La quarte tabellianicque, qui a appartenu

audict duc Alexandre sur ledict (ideïcommis

dudict pape Clément, au cas qu'il fusl va-

lable, que non ;

Les melliorations utilles et nécessaires

l'aides par le duc Alexandre sur lesdicts biens

du pape (dément;

Les joyau/, et meubles précieux qui ont

appartenu à feu Madame de Hologne, mère

de Sa Majesté, el h Madame Alfonsiue des

I rsins, son aveulie paternelle, desquels le-

dict pape Clément vraisemblablement s'esl

saisi ou a deu en faire poursuit le, comme
tuteur de Sa Majesté.

De façon que, oultre les prisées susdictes.

il \ a plusieurs aultres biens non monstre/

n\ encores evalluez, et plusieurs prelensions

de Sa Majesté qui revieudroient à très grande

somme et méritent d'estre considérez el mis

en compte par Son Altesse, à l'endroit de

Sa Majesté, pour d'aultant plus augmenter le

pris el evalluation de ses biens et droiclz en

Italie.

Fauit, oultre tout ce que dessus 1
, deman-

der au Grand duc les iao mile escus que les

Karne/.i nous relient.

I dernières lignes son! d'une autre écriture.
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Plus, pour les boys que 1 on dist avoir faist

eoupper d'Aulthefeustel au monte Sarmetti et

liens circonvoisins , io,ooo escus, «après s'en

estre bien informé.

Plus pour un an, depuis la mort de Ma-

dame, escus 7.5O0 1
.

?)° RESOLLTIO ROTAE SlïPER CONCORDIA 1NTER SERE-

NISSIMAM REGINAM ET SERENISSIMAM MADAMAM

AC DICTOS CREDITORES BONAE MEMORIAE HIP-

POLITI CARD1NAMS DE MKDICIS 2
.

i septembre i .">n->.

(Juin diu niultuinque liligalum c>sel rn-

ram diversis Romanae curiae judicibus, ac

postremo loco in Rota, per Ghristianissimam

Reginam ac serenissimam Madamam, contra

creditores bonae memoriae Iiippolili cardina-

lis de Medicis, pro recuperatione crediti Mon-

lis [Fidei] xxm,ac postmodum per dictos cre-

ditores contra easdem serenissimas diccndum

pro consequutione residui eorum crediti, nec

oh n iiilli pi ires difficul laies ipiae in dictiscausis

exoriebantur, aliquis illarum certus linis cer-

nerelur, visum liiil lîulae lias conlroversias fa-

cile per concordiam terminari [Misse; de qua re

admonilae partes, libenti animo, banc lîolae

deliberationem amplexae sunt; itaque omnes

earuni diflerentias ac Htes arbitrio dictae

Rotae remisei'tinl, promiltentes se observatu-

i as quicquid ab illa de super Fuisse! determi-

uatuin, et id quidem declaravit ipsa Chris-

lianissima Regina, perampium ac autenticum

procurationis mandalum. in personam illus-

liuni doctoris [N..., consiliarii] régis Gbristia-

nissimi, suli dato Blesii, die h. julii i58i. Se-

renissima vero Madama, per illustrissimum et

reverendissimum dominum cardinalem Far-

nesium ejus nomine saepius id dominis attes-

tanlem, et tandem per suas litteras ad eum-

dem illustrissimum dominum cardinalem

scriptas, sub dato Namurci, die îGjunii 1 58a
,

quas idem cardinalis per manus D. Julii

Fulci ad Dominum transmisit videndas, Ma-

gnificus et D. JoBap ta Altovitus, unus e\

principibus supradictis creditoribus, verbo et

scriptis, tam ejus proprio nomine quain reli-

quorum omnium creditorum, pluria asseruit.

quaeomnia cum ad aures S"" D. P. D. GregOr

rii XIII. pervenissent, imprimis summopere

commendavit hoc Rotae propositum et par-

tium bonam voluntatem postea sae|>iu> ac

vehementer utraque exhortatus est ad hanc

concordiam amplectendam ac perficiendam.

Quare deputavit Rola quinque ex R'
1 " P. P. et

D. D. Card b"\ quos buic negotio praefecit,

qui post multas discussiones in pluribus et ite-

ralis congregalionibus factas «le juribus par-

tium, ac pluries simul el separatim auditis

illarum procuratoribus et advocatis, tam in

voce quam in scriptis, ac illis saepius admoni-

tis si quid aliud babeieul quod in médium

a Pierre ni pro suorum prinlium defensione ac

tuitione, tandem omnibus diligenter exami-

nais ac perpensis, infrascriplam statuerunl

concordiam, quam cum postea in congre-

gatione sub die •>•'. septembris i58a, omni-

bus Rd" I'. P. D. I>. Cardbw retulissenl

illamque omnes Domini aequam el justam ar

ralionabilem arbitral! sunl ac approbant.

Concordia aul in effeclu el substantia talis

est :

Quod Sei Madama debeat dare ac sol-

vere Christianissimae Reginae scuta \\'" mo-

1 La susci'iplion est ainsi libellée : -La prisée des biens qui la Hoyne, mère du Roj

Monsieur Boromi.i — ' Itihl. nnt., V Colbert, I, I 167.

lia en Toscane . envoyée par
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aetae, ad rationem julios \ pro scuto, et de-

aique cedere asumfractum Palatii siti in

urbe in regione S t; Eustacliii juxta eccara S 1 '

Salvatoris , et aiia sua notissima confinia, una

cuin omnibus el singulis domibus et apothe-

cis eidem Palatio adjacentibus ac ejus meni-

bris et pertinentes; qui ususfructus remansit

ipsi Madamae, vigore concordiae initae inler

ipsam et Reginam de anno 1060 1
. . .

a" IN CAUSA REGINAE DEGISIO ROTAE,

SI l'KIt DESCENDBNTIA 2
.

Rom : rescissionis transactionis, siv<> haereditatis d.>

Médias. Veaeris si° octobris i r> s r>

.

\niiii 1085, post obitum cardinalis Hip-

poiiti de Medicis, fuit mota lis contra ipsius

bereditatem ac multis creditoribus, ad quam

causam venerunt Serm ° Catherina de Medicis

tune DelGna, postmodum Galliarum Regina,

et Du\ Vlexander.

Mortuoque dure, praedicta Ser"". préten-

dons utramque bereditatem ad se pertinere,

egit pro suo interesse, contra quam de pro-

priisjuribus dotalibus accepit Ser"" Marga-

rita ab Austria, Glia gloriosae memoriae Ga-

Kili \ . Madama nuncupata, «juae fuit nupta

D' duci Viexandro.

Etpostlongos lilium confractus,cum contra

utramque agerent creditores Cardinalis, ipsi

contra ipsas exciperenl el intéresse de pro-

priis juribus invicem contenderent, tandem

die... anno t56o, medianlibus procuratori-

bus ulriusque, fuit celebrataconcordia, cujus

ténor per partes fuit in informationibus re-

latus , et fuil data copia.

Ser"" Galliarum Regina. praetendens ex

dicta concordia se laesam, committi obtinuit

In sacro Rolae audilorio causam rescissionis

dictae transactionis.

Ideo, proposuil dubium, an taliterSer"" Re-

gina fuerit perdictam concordiam laesa, el sil

locus ejus rescissioni, quod dubium fueraf el

R"10 Mediolanensi archiepiscopo subscriptum

ante recessum suum à Rota.

Et quia dubium boc complectitur totam

causam el mulla de non jure utriusque partis

bine inde fuerunt ailegata, ideo Domini dixe-

runt Ser" 1 -"' Reginae uli actionis, tncumbere

omis deducendi jura propria.

Habuerunt tamen descendentiam Suae Ma-

jestatis à Cosmo de Medicis seniore pro pro-

bata, lum quia notoria, tum eliaiii ex instru-

mento cessionis preserpp 10
>!> dubii.et sextae

partis regestri loi. 684 producto per compul-

sum a procure Ser" 1"' Madamae, cujus copia

data fuit. Kl ideo agentes Suae Majestalis cuin

boc presupp 1 " poterint explicare, ad quam

bereditatem agant. Et quia Domini credunl

quod actio dirigatur ad bereditatem Ducis

Mexandri, quatenus hoc verurn est, videndum

erit quae excipiantur et super bis dubitan-

iluni .... '.

D MKMOllli; DES MKNS POSSEDES l' Ul MADAME LA

DUCHESSE DE PARME DONT LA REINE EST IIKIll-

TIÈRE '.

Les biens possédez par Madame d'Aultriche,

Duchesse de Parme, des biens el succession

Le reste regarde les héritiers do cardinal. V Colbert, vol. I. f" 168. — :

Ibid., fol. 'i^-.'ioi. Ce mémoire
est intitulé : uDubia in ransn nnlliiaiis et rescissionis contra illustrissimam I». Margaritam ab Austria movenda

per Ghristianissimam Reginam.» (La suite manque). Vrcbivcs de Florence. FUzau. Vùcillanea Vedicea. ePre

tensioni délia Regina Caterina di Prancia sopra l'Eredila di Cossimo de' Medici il Magnificon.
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<le la Maison de Medicis, de laquelle la

Royne est héritière, concistent en ce qui s'en-

suict :

Premièrement, tous les biens assis en la

ville et duché de Florence, lesquelz le Duc de

Florence a prins à ferme de ladicte Duchesse

pour vnj'" y escus d'or chacun an;

Esquelz y a en nature le palais, possessions

el prez, que l'on appelle vulgarement Monte-

paldi, assis en la Valle Pesé, au duché de

Florence;

Item, le palais, possessions, prez et biens

qui s'appellent vulgairement il Poggio à

Cavano, où il y a plusieurs pascaiges et bestail,

assis au lieu susdict de Valle Pesé;

Item, le palais, possessions et prez, appeliez

vulgairement Caragl, assis es susdict lieu et

duché;

Item, le palais, possessions et prez, ap-

pellez vulgairement Grassina, assis en ladite

duché;

Item, toutes les terres, prez et biens,

que le l'eu Duc Laurens tenoit au lieu que

Ion dict Stabbia et es environs du lieu qui

s'appelle Fucechii,et ce lieu oiesmes Fuce-

chii, el ce qui est en la montaigne Latine.

el aux aultres communes cl lieux de la Valle

Nubelle;

Item, le pasturaige el biens appeliez com-

munément Colle Mezzano, assis au conte de

Pize;

Item, les biens et pasturaige appeliez com-

munemenl Colle Salveti, assis audicl conté

de Pize, etc.;

Item, les biens et pasturaiges appeliez vul-

gairemenl il Mar romata el Bosco a Fiume,

en ce mesme conté de Pize;

htm. la maison et biens qui sont coinprins

soubz le nom vulgairement dict la Casa bian-

cha , avec ses appartenances, assis au dict conté

de Pize;

Item, les pasturaiges et biens comprins

soubz les pascaiges Hienlini;

Item, fisle d'Ame et tous les biens qui sont

comprins soubz ladicte Isle, assis près Florence ;

et est environnée du fleuve d'Ame;

Item, tous les biens que le feu Duc tenoit

et participoif aux Chianes d'Arece;

Item, une vigne et biens assis en la contrée

Casentin, appellée vulgairement Filleto, avec

toutes deux estendues;

Item, tous les droicts, biens el bestail, que

le feu Duc Laurens avoil et possedoit es ina-

reiiimes de Pize. avec toutes les compaignies

et choses contenues au conlracl de location

faid sur ce el passé' entre ladicte Dame

d'Aultriche el Duc Cosmo.

Lesquelz biens, par l'accord laid entre Sa

Majesté el la dicte Duchesse de Parme, de-

meurent en propriété de ladicte Dame Royne,

réservant l'uzuffruict à ladicte Duchesse sa

vie durant.

6° CATHERINE DE HBDICIS DEMANDE À RENTRER

i. \ POSSESSION DES BIENS DONT LA lui III "I DJ

PARME AVAIT 1.1 SI FRI 1T '.

s a> i il i ,">87.

La Regina Madré del Rè, volendo dare da

inlendereal signor Cardinale Faraeze2
,
quanto

ha in animo di lare per il Sigr. Duca di Parma

SUO ui|iole '. per troncare la \ ia ;i<l ogni sorte

1

archives des Vfédicis, à Florence. — s Alexandre Farnèse, dur de Parme, depuis la mort de son père Octave.

I pternbrc i586 vainqueur de Lépante, gouverneur des Pays-Bas, général de Philippe II. le redoutable

adversaire de Henri l\, devait mourir en i5o3, après avoir été tore de lever le siège de Rouen. — \"ir |ilns

haut, p. aao, la !'( lr . de la reine au marquis «le l'isani. du 1 6 juin «587.
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de liti el differenze mossc trj Sun Magestà,

la Signora Duchessa <li Parma morta, et li

heredi del détente Cardinale Hippolilo de

Medicis, doppo la transattione fatla ncl Panno

i56o, tante circa quello che concerne la res-

tilutione del castelio Saut' Angelo, et il cré-

dite del Monte délia Fede, alli quali prétende

delta Sua Magestà, quanto il fatlo et negotio

délia rescissione di detta trattalione, et accio

che il detto Signor Cardinale conosca la buona

volontà che lia verso il detto Signor Duca di

Parma nipote suo, >i è del tulto risoluta, in

conformità di quello che gli lia faite propo-

nere nel riterno del Cavallierdi Boyne 1
, cioè

di comporre et transigere amorevolmente lutte

le differenze sudetle, et a queslo conto pro-

ponendo di rimettersi alla raggione, etiamdio

lasciare gran parle di quello che di raggione

vienea lei, ad effetto di acquiescere alla vo-

lonlà et desio et (sic) esso signor Cardinale

Farneze 2
, verso il quale desidera fareogni de-

monstralione d'amicitia et buona volontà

quanto possa. Et percio che a quest' effetto

conviene ad essa Sua Magestà deputare costi

alcuna persooa, quale in virtù di procura

possa conchiudere, finire et per questa volta

metlerci l'ullima mano, detta sua Maestà ha

eletto il signor Marchese di Pisani, Cavalliere

délie duoi ordini del Rè, consiliario uei suo

Consiglio di Stato . e( privatosuo Imbasciatore

m Roma, insieme il signor d'Ossat, suo consi-

liario el maestro di petilioni, di présente

stanti in Roma; alli quali, el a ciascuno

d'essi, delta Sua Maestà dà piena facoltà,

commissione et maudamento spéciale. |ier il

vigore di detta procura, mandata ad essi,

[di ] transigere sopra quello che di sopra ù nar-

rato nel modo che seguila;

Cioè che detta Sua Maestà renuncia ail'

attione da lei intentata uelf anno 1 58a

contra detta Duchessa di Parma. per conte

délia rescissione délia transattione fatla nelf

anno i56o s
; purchè secundo il conlenuto

nella sentenza in forma arbitrai-ia data dalli

giudici délia Rota,mentre vivea detta Signora

Duchessa de l'arma solto data del :>-i di sel-

temhre i58a,il detto Signor Cardinale paghi

in contanli nel suo proprio el privato nome
a Sua Magestà nella transattione del présente

accordo, la somma de ventimila scudi, per

quello che detta Sua Magestà possa pretendere

in dette Castelio di Sanl' Angelo. et che di

più di delli venti milla scudi dehha far

pagare a Sua Magestà nel medesimo tempo

la somma di selte mila scudi dalli heredi del

SudettO Cardinale Hippolilo de Medicis, si

corne è contenulo nella sudetla sentenza arbi-

Iraria delli Signori Audilori di Ruota, el che

tutti delli danari nel tempo di esso accorde

siano consignati in mano del Signor Pietr

Antonio Bandini, perfarli lenere. a Sua Maiesta

in ipiesla citlà.

Ma perché, per morte di delta Signora Du-

chessa de l'arma, il usol'rullo del Palazzo di

Roma ei lutte le sue apparlenenze vengono

consoiidate colla proprietà, quale appartiene

a detta Sua Magestà, et che non saria raggione-

vole che il dette USOfruttO, quai essi Signori

délia Rota hanno inteso che dcbba esser di

delta Sua Magestà nel prononciaresopradelto.

per esser cosa adgiudicatagli accordo, non gli

[ornasse ad alcuna commodità al ineno di più

1 esl évidemment le chevalier Del I! dont il est aussi question dans la lettre di I

' rine de Medicis 'In

16 juin et dan- celle du 9 aoûl, |j. 337. — 3 Doux lettres du cardinal Farnèse, en date dea ••:> septembre el

'•> octobi 1587, u marquis de Pisani. nniilinit .1 l'ambassadeur de France . Rome l'acceptation des arrange-

ments conclus avec -nu neveu, le duc de Parme,
1

' la succession de la duchesse Marguerite. — " Voir plus

haut le texte de cette transaction, n" 1, p. 438.

Hitiihiim. p,k \li 1111 1*. i\. ;>_

« mi.-
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ih dodici, o vero quindeci niilla scudi, detta

Sua Magestà, volendo ritassare in favore di

esso Signor Cardinale la maggior parle che

a lei appartiene, vuole et intende che nell'

accordo da farsi , almeno esso Signor Cardi-

nale Farnese. in compimento di tutto quelln

che è stato dichiarato per la Ruota esser di

Sua Magestà, adgiudicandogli il detto usu-

fruit» de! palazzo, iuvece delli 27,000 scudi

di moneta nominati in detta sentenza, faccia

pagare detta somma in scudi d'oro, inorodel

sole, moneta di Francia, overo il valore di

essi; non volendo instare Sua Magestà in ve-

rifîcatione, per quanto il detto usufrutto gli

possa essere stato appressato et adgiudicato

dalla Ruola, cosa veramente, come erede, che

detto Signor Cardinal Farnese in nomedi detto

Signore Dura di Parmanepote sno, ne puô ne

vorrà denegare, sopra chè detta Sua Magestà

gliene prega, in caso che habbia animo di

meltere fine a questo negotio, il che som-

mamente ella desia, come è facile di cono-

scere,

\ unie et intende similmente detta Sua

Magestà, che nel l'are 11 detto accordo, detto

Signor Cardinale faccia metlere essa Sua Ma-

gestà nella pienael intiera possessione de! suo

Palaz/.o ili Ruina, insieine di tullo quello che

ne dépende, et de' quali la sudetta Signora

Duchessa ili l'arma inenlre visse ha goduto in

vigore délia transattione predetta dell'anno

i56o, et che sia surrogata da detto Sigr Car-

dinale in nome di esso Signor Dura, in tutti

i debiti, raggioni el attioni, quali il detto

Signor Duca, corne herededi sua madré, puô

pretendere contra il Signor e Cran Duca di

Toscana, senza ritenere riservare per si'

cosa aliuua. eccetto solo ipiello ch era ilehito

di delta Signora Duchessa di l'arma pcrconto

délia localione d'affitto delh luni délia casa

di Meilu'i- m Toscana, specilicati nelln detta

ERINE DE MÉDICIS.

iocatione, delli quali localione. affitto et

prezzo ivi espressi , esso Signor Duca di Parma

godeva insino alla morte di detta Signora Du-

chessa sola mente, perciochè doppo la detla

morte, il usufrutto delli detti boni, quali

appartenevano ad essa Signora Duchessa.

appartiene ad essa Sua Magestà. secondo la

forma délia transattione fatta dell' anno i56o,

la quale nel restante haverà il suo pieno et

intiero effetto.

Et doppo che il dello accordo sarà concluso,

detta Sua Magestà, continuando nella prima

risolutione di lasciare detto suo palazzo per

hahitatione delli Imbasciatori del Re, resi-

denti in Roma, Ella desiderô che detto Si-

gnor Marchese de Pisani, in nome et come

l'rocuratore di Sua Magestà. ne pigli la pos-

sessione et délie sue appartenenze et depen-

denze, come spellando et appartenendo del

tutto a detta Sua Magestà in piena proprietà;

di modo che rusufrutto, quai era di delta

Signora Duchessa de Parma, perla morte sua

sia espirato el consolidalo colla proprietà,

volendo con quesla occasione, che nell' atto

che sopra, la presa di possesso a forfi del

dello Palazzo, \i >ia posla la clausula, senza

pregiudilio délie altre parti . di possesso di esso

Palazzo el sue appartenenze, di già per sui

adesso fatte da Sua Magestà, mentre vivea la

délia Signora Duchessa de Parma; el simil-

mente che nell' instromento délia presa di

possesso di dello Palazzo, appartenenze et

dépendent ie, si faccia mentione qualmente il

detto Signor Marcbese, Procuratore di Sua

Magestà, dechiara che perla presa di possi—

.

intrata el uscita ili esso palazzo, intende pi-

gliare il possesso reale el attuale di tutti e

qualunche l'altribeni immobili, terre, domi-

nii, castelli, feudi el heredità posti in Italia,

111 quale si voglia parle di essa, eliamdio in

Firenze, Pisa el Toscana . speltanti similmente
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in propriclà a délia Sua Magestà deliî béni e(

successione dell' nnlica casa de Medicis da

Gosmo Magno Duca in qua, corne figliuola

et soin herede ili délia casa, per servirsene

poi ili
<

|

ui'sio atto contra il Gran Duca di

Toscanaper impedire la prescritlione de! pos-

seKso che ha di detti béni.

Et in (|iianln aile case, botteghe et altri

luojjhi. quali sono délie appartenenze de!

detto Palazzo, le quali Sua Magestà ha havuto

intentione a tempo passato <li lasciare ail Ilos-

pitale el Ghiesa di S. Luigi, concarico d'uua

fondatione <li certo servitio in essa chiesa, el

délia reservatione di certa somma di danari

d'entrata annua stimata da Sua Magestà alla

somma di âoo scudi sopra le piggioni et

allilli di dette case, botteghe, el allre appar-

tenenze ad esser convertiti nelle reparationi

di detto Palazzo, corne di sopra n'ha rescrilto

al quondam Vbbate di Plaimpied ' allhora che

resideva in Roma per i suoi negotii, anchora

che non si contenga nella donatione sotto data

ciel mese di maggio i 584 lalla da Sua Ma-

gestà a detta chiesa, imperocchè di questo

s «Ta sempre assicurata supra il detto Abbate

di Plainpied, délia Sua Magestà desidera

che esso Signor Marchose, prima che permel-

tere alli Rettori el Administratori di essa

Chiesa di San Luigi possano pigliare il pos

sesso di dette botteghe el rase, faccia dareda

essi sopra dette rase sigurtà et assignameulo

ERINE DE MÉDIGIS. 'i»l

per la somma di '100 scudi d'entrata, casochè

il detto Sig' Marcbese non possa operare eon

essi che lassino a delta Sua Magestà alcunedi

dette case, per cavarne le peggioni da con-

vertirsi délie reparationi di esso Palazzo; Il

chè, corne sarà Quito, el detti 4oo scudi sa-

ranno assecurati, corne di sopra, delta Sua

Magestà pregail detto Sig" Marcbese agiularla

nel compimento d'una fondatione che da

quattro o cinque anui lia lalta alla chiesa di

S. Maria di Loreio per l'intratenimento délia

lampade, quale vi lia l'alto portare, el debba

essere in perpetuo accesa avanti l'imagine

délia Madonna; asccndcndo delta Fondatione

a ccnto scudi per anno; quali cento scudi, per

noii baver Sua Maestà allio modo costl, per

adesso ('lie lia lalla dis|:osilione del palazzo,

botteghe et case dépendent!, vuole che siano

presi sopra detti quattrocento scudi di entrata

.

riservati per la manutentionedi cssopalozzo:

in chè Sua Magestà desidera che detto Signor

Marcbese tenga la lliano, el faccia di modo

che il tullo seguisca secondo la intentione sua,

l'acendo accettare dalli Governatori di Loreio

detti cento scudi de monelacolli carichi con-

lenuii in detla fondatione, quale esso quon-

dam Abbate di Plainpied à detto ad essa

Magestà baver eflettuala.

l'aiio m Parigi, alli 8 d'Aprile i.">S-.

m L'Ai m spini . Catariiu.

M
l i; m C D'ilALLI I\ \ LA REINE MEBE -.

3 mai 1087.

Madame, je pensois nue vous eussiés du

mtmiseu oubly ungdesplus (très) humblefsl

et fidelle[s]serviteur[s] que vous aiez. Ma femme

ma mandé que vous avez parlé au lto\ pour

1 Pk-rre de follet. » Orig. Bibl. mil., Fonda français, n 3379, I 8.

:,-.
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me faire expédier d'une duché, qu'il m'avoit

donnée 1 longtemps devant ceuz qui en onl

esté depeschez; de quoyje vous remercie très

humblement. On avoit faict entendre aux

seigneurs et villes de deçà que Monsieur de

Nevers y venoit avec beaucoup de forces pour

se saisir des villes et y faire des citadelles;

qui esloit occasion qu'ils n'avoient point

d'envye qu'ils entrassent dans leursdictes

villes. Je croy, Madame, que lodict Seigneur 2

vous aura mandé comment j'ay réduit/, pa-

reillement ceuz d'Amiens et Ibbeville et leur

aV oslé loutes les oppillions qu'on leur avoit

bailliées e1 l'onl asseuré d'estre plus fidelz ser-

viteurs du Rov qu'ils n'ont jamais esté. Jeluy

av dicl eeuz de qui il faull qu'il se garde.

qui ne demandent qu'à réduire à leur dévo-

tion les seigneurs et les villes pour estre de

leur party. Madame, ne pensant plus que le

Roy se voulut servir de moy a esté cause que

je ne l'av adverty de beaucoup de choses qui

se brassent maintenant, et les moiens qu'il y

avoit de les rompre bientost. Mou lil/. du

Ronsoy 3 vous en discourra plus au long, qui

me fera finir, après avoir très humblement

baisé les mains à Vostre Majesté, et prié

Dieu. Madame, vous donner très bonne, très

longue et très heureuse vye.

De Magnela\ '. ce ni' niay 1Ô87.

Vostre 1res humble, 1res obéissant el fidel

serviteur,

I'ii:\\f>.

VII

LETTBE DE BELL1EVRE \ VILT.EROi '.

lî.'ims. 1 s mai 1 587.

Monsieur, je vous escrivy hyer une bien

longue lettre, .le veids depuis la Royne :

elle trouva bon que le faicl de la dépo-

sition des deux prisonniers fus! supprimé,

mais n'a voulu expressément oscrire son avis.

pemectant le tout au bon vouloir du Roy.

\|uès le disner. Mons r
le Cardinal de Bourbon

présenta le mémoire donl la Reyne escril au

Roy. Depuis que les troubles oui commencé,

je n'av rien \eu de si pirquanl. La Roj ne en

fusl merveilleusemenl indignée, el nous bien

estonnés de veoir que l'on procedoil de telle

sorte. Estant à pari en conseil, chacun a

dicl son opinion; la Royne jugea que qui ne

leur feroil response, le R03 auroil occasion

d'estre offensé : el les Princes de dire qu'on

ne leur a sceu respondre. Il me fusl commandé

défère la response; ce que je feis. reprenant

la lecture dudicl memoyre, el respoudy ar-

ticle par article, comme celluj lequel ayant

esté ordinairement près du Roj ne pouvois

ignorer connue les choses avoient passées.

Ces articles onl été apportés <b' Paris encore

|iire> qu'on ne les a présentés, à ce que l'on

1 Charles de l'i nnes \enail d'être cr lue d'Halluia. — ; Lcducdc Nevers commandai! à Cli.de Picnnes comme

jrouverneur île Picardie. Floriinond d'Halluin, mourut jeune, cl le duché s'éteignil aussilôl. Il avail épousé

Marguerite 1 hiudu de limidi, lille du duc de Retz. Il fut assassiné en iôo/i I n Père, dont il él il gouverneur.

—

• Maignelaj (Oise), arr. de Clermont, où se trouvaienl un vieus rhiUeau el une li-if ancienne fo lerosse féodale

avec des tours donl on \»il 'ore !>•. restes. Bibl. nal., Ponds français, n° i8<>j, I* 1 19 et s:iiv.
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aousdict. Iprès que j'ay respondu, la Royne

parla très dignemenl et verbeusement. Mon-

sieur de Guise reprist le mémoire, pour fere

congnoistre qu'il n'estoit |)oinl si maulvais

que je l'avois depainct. Je luy respondy encore

plus fort, que je n'avois faict. Hz ont dict

qu'ils bruleroient le mémoire. Il vauldroil

mieuk qu'ilz perdissent la volunté de parler

jamais de telles choses. On tumba puis en

une dispute, si la liste des villes qui avoient

ERINE DE MÉDICIS. 453

tenu leur party tust baillée à ta Royne à

Epernay; que j'ay diclque non: aussi feirenl

Mess" de Villequier et Pinart. Monsieur

de (iiiise i'eisl des exécrables .serments, sur sa

damnation et qu'il se peult estrangler prenant

la saincte hostie, si ne l'a veu escrire de la

main de Mons r
Pinart. Mous' Pinarl affirma

(|u'il n'avoit du tout aulcune souvenance de

l'avoir veue ny escrite. Ceste disputte dura

assez longuement. . .

\ III

[M VENDREDI, LA MATINEE, \\I\ ME JOUR DE MM MV • MM" VII , K\ LA CONFERENCE FAITE

PAR LA REINE HERE 1)1 ROI VYEC MESSIEURS LES PRINCES QUI SONT ICI
1
.

Lesdicts S" princes ont faicl verballement

1res humble remonslrauce qu'il plaise au Roy

donner si bon ordre à la saisye et vente des

biens de cculz de la nouvelle oppinion que Sa

Majesté en [misse estre secourue et aydée

comme elle doibt, et ce pour supporter partie

de la despence qu'il convienl taire en ceste

([iicrrc. Sur quoy leur a esté respondu que

c'est chose que Sadicte Majesté a désiré et

désire encores plus que personne et s'est plu-

sieurs l'ois couroucée de ce (pie Ton ne recep-

voil les deniers qu'elle esperoit, ayanl à ceste

fin faicl faire plusieurs depesches generalles

aux officiers des lieulx, ainsj que mesmes les-

dicts S" princes ont bien peu congnoistre

pour avoir encores ces jours icj esté lesdictes

depesches réitérées et envolées en leurs gou-

vernemens, el que par là ilz pouvoient facille-

meirt juger qu'il avoil esté faict toutes les

provisions el ordonnances qui se peuventpour

i'accelleration desdicls deniers.

Hz ont aussi faict remonstranec pour au-

cuns ollires iloni on a pourveu certains per-

sonnaiges soubçonnezde la nouvelle oppinion

et a-on reffuzé d'en pourveoir de bons calhol-

licques, mesmes à l'office de prevosl de

Troies, dont ung, qui est soubçonné huguenot

el lilz d'ung huguenot , a esté pourveu el pré-

féré à un fort bon cathollicque, encores qu'il

en voullusl paier dadvautaige : qui esl cause

que lesdicts S" princes estiment estre à leur

occasion que l'on a faict ce reffuz, pour ce que

l'on a pensé que ledict cathollicque leur esloil

affectionné. Hz dient aussi que le semblable

a esté faicl à l'endroict de plusieurs aultres,

smes pour l'office qu'a eu Bodin à Laon.

Sur quoy leur a esté respondu qu'il se présenta

pour ledict office de prevosl de Truies ung

jeune homme sans experiance, qui offrit plus

d'argent qu'on ne demandoit; mais le llov

voullani. comme c'esl la raison, préférer les

personnes à l'argent, le reffusa el pourveul

liilil. nat. , Fonds français, a' 'i7'î'i . 1 i i/s
. copie. Voir la lettre - • • • Roi, du 3 juin, p. ai S ai 8.



LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

à la vérité dudict office de prevost celluy qui

estoit son advocat audict Troies, lequel a di-

gnement servy depuis quatorze ans qu'il a

esté officier de Sa Majesté, à laquelle a este'

attesté pargensde bien et honneur qu'il estoit

homme de bonne conservation et bon catbol-

lique, mesmes qu'à l'occasion qu'il estoit si af-

fectionné' ànostrerelligion, il en estoit moings

aviné })ar sondicl père; qui est la cause que

Sadicte Majesté (au bon rapport qui luy en

feust, comme dict est, faicl par persounaiges

1res dignes de foy) le feit pourveoir dudict

office. Sadicte Majesté ne luy a pas voullu

relTuzer la provision d'ung aultre office, estant

au demeurant tout certain que Sadicte Majesté

n'a rien plus à cœur que de ne permettre

qu'aucuns soient receuz aux charges, offices

et dignitez de son royaume, si elle n esl

bien acertenée qu'il/, sont bons et affectionnez

catholicques.

Hz se plaignent aussi de la différence que

l'un faicl entre les cathollicques qui n'ont

eslé avec eulx et les aullres qui les ont suivi/. .

lesquelz l'on reffuze aux charges, leur disans

qu'il/, ont esté ou sont de la Ligue. Sut' quoy

leur a este respondu que le Roy ne peult rien

avoir plus à contrecœur que d'oj r parlerd une

telle différence entre ses subjeetz cathollicques,

qu'elle les reçoit et admet , el entend recepvoir

et admectre cj ;ij>i i'-s indifféremment aux

charges et dignité/, de sondicl royaume, selon

leurs bonnes quallitez el mérites el qu'il/, s en

rendront dignes el cappables.

Dienl aussi qu'il est porté par l'edicl du

mois de juillet vu' un" \ que les gouverneurs

el lieulennns generaulx des province-, corps

et communauté des villes el aultres \ des-

nommez, jureront l'observation dudict edict.

et que toutesfois il n'a esté faicl. A quoy leur

a esté respondu que le Roy a commandé

l'observation de cest article, et le commandera

où besoing sera, car c'est son intention qu il

soit suivy.

Hz se plaignent aussi de la charge donnée

au S' de Rastignac- et des levées qu'il a faicl

de gens de cheval et de pied pour assiéger des

places en Auvergne au préjudice du S de

Rendan, gouverneur, el du S 1 de Lignerac,

bailly du Hault-Auvergne. Sur quov a esté

respondu que, sur la plaincte laide au Roy,

par ses subjeetz dudict hault pais d'Auvergne,

des courses, ravaiges et pilieries qui se foui

journellement sur eulx par aucuns des gar-

nisons huguenottes qui ont surprins Calvinet ',

Sa Magesté, craignant qu'il n'adveint quelque

desordre eu sa ville d'Aurillac, qui a cuydé

estre surprins. a faicl expédier commission

audict S' de Rostignac pour \ résider avec

quelque nombre de gens de guerre, affin de

s"v opposer; en quoj nj le gouverneur, nv le

bailly ne pcuvenl dire estre intéressez, car

c'est au Roy à commectre pour la seureté de

ses places qui bon luv semblera.

11/ onl aussi faicl plaincte de ceulz de Sedan

et .lamelz el l'evesilie de Verdun, el (les cn-

treprinses que ceulz dudict Sedan oui sur

plusieurs villes de ce gouvernement. \ quoy,

leur a este respondu que c'est chose dont Sa

Majesté a 1 1 1- grand regrel et déplaisir el

pourveoira, connue elle doibt, pour la con-

servation deses subjeetz el de ceulz qui sont

m s^i protection, avant sur reste occasion

Sadicte Majesté escripl au duc de Bouillon,

el la Itoynesa mère aussi, parDideron, vallel

Cnivinel (Cantal), canton de Montsah Peyrol Ghapl de Rastignac, qui avail épousé Jeanne de Hauteforl,
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de chambre, quia esté pour ce envoyé comme

il/, sçavent.

Il/, se plaignent aussi de la recherche et

presse <pic Ton faicl envers les gouverneurs

el lieutenans generaulx des villes et places qui

ont suivv le party, pour retirer d'eulz par

argent lesdictes cappitaineries et gouverne-

niens, entre aultres ceulx (le Monslreuil

.

Corbye, Peronne, Maraas, Blaye, Brouaige el

plusieurs aultres. et que l'on ne les paye au-

cunement, n v les garnisons desdictes places.

Sur quoyleura esté respondu que c'est chose

(|ue Sa Majesté trouve très mauvais, si elle

se l'aict, ayans ees jouis passez d éclairé sur

ce sou intention si expressément, que nul ne

la doibt révoquer en double. Et quant au

payement îles garnisons, la nécessité des

affaires empesche qu'il ne se l'aict comme il

seroit bien requis : ce neanmoings on y pour-

voit le mieulxque l'on peult. Et pour le re-

gard du payement des garnisons des places

qui sont en leurs gouvernemens, ladicte daine

Royne en esrripra au Ro>

.

Se plaignent pareillement de ce que es

commissions des tailles de tout le royaulme

sont comprins (expressément , ce semble, pour

les décrier) |i' payement de leurs gaiges, leurs

remboursemens et aussi les cent mil livres

tournois pour la citadelle de Verdun. Sur < 1

1

1<> \

leur a esté respondu que pour leurs gardes,

l'on estime qu'ilz ne se lèvent que en l'esten-

due de leurs gouvernemens; mais que, pour

le icste desdicts remboursemens el citadelle

de Verdun, c'estoil rince qui regardoil el

concernoil le gênerai du royaume, et que Sa

Majesté avoil estimé raisonnable que toutes

les proi unes en portassent leur pari.

Hz se plaignent semblablemenl des assigna-

tions qui ont esté baillées à Monsieur le duc

de Lorraine pour sou remboursement <\\i

paiement des reistres el aultres eslrangiers el

aussi pour le payement des garnisons des

places de leurs gomernemens, mesme de

Champaigneet de Bourgongne, que l'on laisse

sur les non valleurs des receptes ;;eneralles.

de sorte qu'oultre les grand/. Irai/, qu'il y ( à

aller poursuivre le payement de leurs assigna-

tions sur tant de receptes ioingtaines où on

les assigne el que l'on lesrejectesur la faillie

de fond/, et non valleurs desdictes receptes,

il ne s'en reçoit rien ou que bien peu; d'aul-

lanl que tentes aultres assignations sonl pré-

férées aux dessusdictes : partant il/, requièrent

le Roy qu'il luy plaise \ pourveoir. Surquoj

leur a esté respondu que, pour le regard des

assignations baillées à mondirl Sr de Lorraine,

l'on ne sçait poinct qu'il v ail esté touché en

aucune sorte, ci que, si par fortune il s'est

trouvé qu'en quelques receptes il v ail eu

laulte de fond/., l'on a faict neanmoings tout

ce qu'il a esté possible pour \ satisfaire.

Toutesfois à quelques unes desdictes receptes

geueralles la pauvreté du peuple a esté si

giande. qu'il n'a pas esté possible qu'ilz ne

s'en soient sentyz. Mais c'a esté le moings que

l'on a peu, el se fera en sorte que mondicl

S' de Lorraine en soit content el satisfaict. El

pour le regard des garnisons, ce n'esl pas l'in-

tention du Roy que toul lumbe entieremenl

sur ung payement si priviliegié, et, advenant

ladicte faulle de l'ondz, Ton advisera de les

faire paier au six la li\ re.

Il/, tout aussi plaincle que l'on ne laisse

exercer la charge à Monsieur d'Entraigues'.

Sur quoy la Royne Merc du l!o\ a prunus

François de Balzac, qui voulait (jardei le gouvernement d'Orléans.
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qu'elle escripra à Monsieur le Chc\ ailier 1 que

ce qui a esté par elle promis à Monsieur de

Lorraine en ce faict, sera suivy de poinct en

poinct. Et, pour cest effect, Monsieur le duc

de Guysc a dict avoir envoyé quérir ladicte

promesse pour la lire.

Hz ont esté exhortez par ladicte dame

Royne, Mère du Roy, de faire restituer promp-

tenient les places de Doullans, le Crotouei cl

l'ont-Remy. Sur quoy ilz ont respondu que

c'est chose qui s'est faicte à leur très grand

regret, sans leur sceu, dont ilz sont bien

marryz, que incontinant que ladicte dame

Royne leur en parla à son arrivée icy, ilz

escripvirent fort expressément par homme

exprès qu'ilz attendent, et sera de retour de-

dans quatre ou cinq jours, et qu'ilz espèrent

en donner contentement au Rov.

I\

LETTRES Dl DUC DE UOl II.I.()> A LA REINE MKI1K ".

Sedan, 1
'> mai 1 587.

Madame, aiant entendu, par la depesche

qu'il a pieu au Roy me faire, comme Vostre

Majesté approchoit ceste frontière, je n'ay

voulu faillira depescher ce gentilhomme pré-

sent porteur vers elle, pour luy faire entendre

comme toutes choses se sonl passées par deçà

ei eu quel estai elles sont présentement, et,

surce, 1res humblement la supplier que, re-

cevant en lionne pari mes justes doléances,

telles que je lu\ av donné charge les repré-

senter à Vostre Majesté-, il luj plaise m'estre

favorable et selon lu prudence et affection

qu'elle porte à la paix publicque, tenir la

main à ce que ce |>a\s soit, deschargé des mi-

sères et calamitez qu'il a souffertes el souffre

encores tous les jours par le moien de la

guerre; à quoy je seray lousjours disposé

selon le respect, révérence el service que je

veuï toute nia vye porter à Voz Majeslez.

dont je prie à Dieu nie faire la grâce et vous

donner, etc.

De Sedan , ce xv* may 1.587.

Vostre très humble el très obéissant servi-

teur,

lîollERT 1>K La M Mil'.k.

Sedan . 1 g juin 1587 3
.

Madame, suivant vostre commandement el

la charge qu'il a pieu à Vostre Majesté donner

au S de Verac 4
,

j'a\ accordé la su-pention

d'armes pour quarante jours en la formequ'il

monslrera. -don laquelle j'espère donner tel

ordre de mon costé qu'elle sera exaclemenl

observée, m'asseurantque Vostredicte Majesté

aura aussi commandé le semblalde estre l'aicl

de celuy de Monsieur de Guise , ce dont je la

suplie très humblement; car si l'on innovoil

en icelle, comme l'on a faicl à la dernière, il

Sans doute Charles de Balzac, dit Entraguet, frère de François de Balzac d'Entragues, très dévoué au» princes

de la maison de Lorraine el qui était capitaine des gardes. ' Bibl. nat., Fonds français, n" :Ï3«|5. f" 43, copie

Voir, p. m, s. la lettre de Catherine au duc. - - ' Bibl. nat., Fonds français, n' 3395, I* 58, orig. - s Voir la

lettre au duc de limiillon du af) mai 1 :.s- ,.| le posl-scriptum du 3 juin, p. 117, ainsi que la lettre nu même Bouil-

lon, p.
•"'•"'.
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me serait difficile pouvoir tenir les gens de

guerre sans user de revanche, qui serait tous-

jours accroistre le mal. Etd'aultaut, Madame,

(jue oultre la teneur des lettres de Vostre -Ma-

jesté, ledict S r de Verac m'a proposé de Caire

ung roole de ceulz de la noblesse qui sont en

ce lieu, pour prendre promesse d'eulx que,

pendant qu'il/, seroient en mes terres, ilz se

comporteront comme ilz doibvent, sans l'aire

aucune chose qui [misse prejudilier au service

du Roy, je puis asseurer Vostre Majesté (pie,

île/, le commencement qu'ilz y sont arrivez.

nsle reigle a esté faicte, establie et suyvie

sans aucun contredict; et, sans la force qu'on

m'a voulu faire et à eulx, Vos Majestez n'eus-

sent jamais oy parler des desordres qui s'en

sont, à mon très grand regret, ensuivi/.. En

quoy elles considéreront, s'il leur plaist. que

pour le désir que j'ay de me conserver avec

mes places en la dévotion de leur service, je

ne pouvois moings que d'y apporter la juste

deffeoce, en laquelle lesdicts gentilzhommes

m'ont tellement assisté, que je ne puis bon-

nestement me départir de la promesse que je

leur ay faicte de ne les abandonner, ains] que

par mes derniers mémoires, que ledict S' de

Verac a portez, je l'ay faict entendre à Vosdictes

Majestez; dontj'espère bonne et favorable res-

ponce au soulagement de la nécessité où ilz

sont; et que par mesme moien Hz commande-

ront [que] les garnisons, qu'on a mises en leurs

maisons, seront ostées. pour éviter leur to-

tale ruyne et les degastz et exactions qu'ilz

font en icelles i ce dont je vous suplie derechef

très humblement, et au Créateur vous donner.

Madame, très parfaicte prospérité et sainte,

très heureuse et longue vie.

De Sedan, ce xi\" jour de juing 10S7.

Vostre liés bumlile et très obéissant servi-

teur,

Robert DE L\ Marck.

Madame, combien que la suspention

d'armes ayst esté publiée dès hier, si esse

qu'on n'a délaissé de venir courir aujourd'hui

en mes terres et a-on emmené cinq chevaulx

d'un pauvre laboureur de messubjeetz; cequi

me faict très humblement supplier \oslre

Majesté user sur ce de son auclorité et com-

mandement, pour éviter que par une conti-

nuation il n'en advienne quelque désordre.

SECONDE MISSION 1)1 siki I! DE VERAC PRES LE DUC DE BOUILLON '.

H juin 1 587.

Ea Royne mère du Itny, ayant veu le mé-

moire qu'a rapporté le S' deCussj de l'intention

du Roy sur ce qui ;i este' cy-devant proposé'

pourremectreet bien establir le repos du costé

de Sedan et de Jametz, et considéré aussi la

lettre que Monsi ' le Duc de Bouillon ;i

escripte à ladicte dame Royne par le S r de

Verac, I une de ses gentilzhommes servans,

qu'elle avoit envoyé vers luv pour ces! effect,

avec ce qu'il a rapporté de l'intention dudict

S r Duc de Bouillon, i'lle a advisé de renvoier

ledict S' de \r\:tc vers luv, s'en retournant

Bibl. mil., Fonds français, n" '17:1 '1, I »o6, copie.

Catherine dk Uéoicis. - ix. 58

miriMiMi. ikttnwt-i.
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ledict S'' de Cussy le retrouver; les ayans

chargez tous deux de représenter première-

ment audict S 1
' Duc de Bouillon la lionne et

droicte intention du Rn\ à l'entretennement

de sa protection et de ses subjectz, (fuand ilz

se comporteront comme ilz doibvent suivant

l'intention de Sa Majesté.

Laquelle t'eit, pour faire effectuer sa bonne

volunté, bailler dez le xn"'
e du mois d'apvril

dernier audict S r de Cussy, par mémoire, les

poinctz et articles que Sadicte Majesté désire

que ledict S r Duc de Bouillon effectue et face

effectuer par ledict sieur.

El allîn d'en venir promptement à l'effect,

ladicte dame Bo\ne a l'aict liaiiler audict S r de

Verac ledict mémoire contenant l'intention du

li"\. signé de sa main et contresigné Brulart.

ledict XHm°jour d'apvril dernier; suivant lequel

il exhortera ledict S 1 de Bouillon de suivre e1

faire suivre et observer chacun des poinctz et

articles d'icelluy, et l'asseurera que le Bo\ le

fera en semblable garder et observer de •-a

part, tant par Monsieur le duc de Gu\ se pour

le regard du gouvernement de Champaigne,

que par cculx (]iii commandent et ont aucto-

rité eri l'eslendue des evi'sche/. de Verdun .

Thoul, Metz et pais Messin; voullanl et en-

tendant Sadicte Majesté que doresnavant le

tout soit sincèrement et de bonne foy gardé

et observé de part et d'aultre, cl que pour

resl effecl tous prisonniers de guerre soient

renvoyez aussi de part et d'aultre sans paier

aucune rançon.

El d'aultanl que la rareté des grains et

aultres vivres est maintenant très grande en

ce royaume, comme chacun sçait, \ en avant

si grande nécessité que beaucoup de peupleen

meurt de faim. Sa Majesté, pour lever et osier

ERINE DE Ml- 1)1 Cl S.

tout soubcon qui pourroit naistre que, soubz

coulleur du libre commerce et du transport

des bledz et aultres grains que Sadicte Majesté

a tousjours permis à ceulx de Sedan. Jametz

et aultres terres duel ici S' Duc de Bouillon,

aucuns marchans ou aultres desdicts lieux en

transportassent et vendissent au Pays Bas

pour en faire prollîct. ou bien que l'on feist

faire amas et magazins de grains pour ayder

et secourir les estrangers, qu'on dict qui se

lèvent et xeullent marcher en faveur de ceulx

de la nouvelle oppinion. veult et entend que

cela soit si bien ordonné et reiglé, que ceulx

dudicl Sedan, Jametz et aultres lieulx appar-

tenais audict S' Duc de Bouillon ne se gar-

nissent desdicts bledz et aultres grains plus

que ce qui leur sera nécessaire pour vivre

seullemenl jusques ad ce que l'occasion et

doubte desdicts estrangiers soit passée, en-

r < que par ledict mémoire du xn'"' d'apvril

il suit porté que ledict commerce sera libre

et que parconsequant il serait [permis] audict

S Duc de Bouillon et ;i ceulx de ses places

et villaiges d'en transporter tel nombre el

ainsi qu'il/, ont accouslumé ; ce jqui ne se]

peidl à présent, pour les raisons dessusdictes.

El pourceste cause, lad. dame Bo\ ne
j

donne

charge audict S' de Verac de regarfder avec]

ledict S 1 Duc de Bouillon quelle quantité des-

dicts bledz et grains il lu\ l'anlt [garder] rai

sonnablement pour In provision, nourriture

et allimenl de ceulx de ses i places] el villaiges

seullemenl; et de luv dire que jusques après

la récolte, [sans] aultre temps, Sadicte Majesté

entend que la quantité desdicts bledz. grains.

vivres el victuailles qu'il prendra soit limitée.

El désirerait aussi Sadicte Majesté que,

pour éviter encores plus clairement loul abbuz

qui se pourroit commeclre audict transport
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de biedz, lesdictsgrains semeissenl endesgre-

niers comme à Vl ijfn> ', Le Chesne Pouilleux'

et à quelque aultre lieu commode, d'où l'on

tireroil lesdicts grains peur les m[ettre] aus-

dicls Sedan, Jametz et auitres lieulx appar-

lenans audict S' Duc de Bouillon, quand ilz

en auroienlbesoing, sans les incommoder; car

les gens dudicl S r Duc de Bouillon eu auroienl

les clefz, et serait seullemenl pour éviter

à l'abbuz, [et] ce, en attendant qu'il plaise à

Dieu nous faire la grâce que les choses [puis-

sent] estre plus tranquilles et hors desoubçon

de guerre de ceulx de la [nouvelle] oppinion.

Et de tout ce que dessus, suivant ledict mé-

moire d'icelluj xii"" apvril [et de] cestuy-cy,

ledict S 1 de Veiac prendra les promesses et

pappiers |à ce| nécessaires dudict S' Duc de

Bouillon, affia qu'en semblable on luy [donne

celles
|

qui lu\ auront estépromisesetaccordées.

Et allin de donner temps audicts estrangers

estans esdictes places île Sedan |et Jametz] de

se pouvoir retirer, leur sera accordé delay de

trois sepmaines pour [vacquer] à leurs affaires,

et cependant tous actes d'hostiHilé cesseront

de pa[rt et d'aultre] el sera la liberté de com-

merce accoustumé reslably.

Ledict S de Veiac (niera de la part de la-

dicte dame Royne ledict S' Duc de Bouillon

de faire faire restitution aux reiligieulx du

Montdieu 3 de tout ce qui leur a esté pris, sui-

vant lesdeux lettres qu'elle luj en ajàescriptes,

tenant la main qu il/, puissent estre conservez

doresnavant, comme ilz ont esté cy-devant, sans

qu'il leur soit laid aucun tort ny desplaisir.

lit ce sera l'aire chose très agréable à ladicte

daine Royne.

I';iic| à Rheims, leviii
mcjourdejuing 1.587.

\ 1

CONFÉRENCE TENUE \ IIKIVIS \u:<: LE DUC DE GUISE M COMMENCEMENT DE JUIN I 087

La Itoyne mère du l'un a proposé à Mmis

de (îu\se que la principale charge qu'elle avoit

estoil de savoir de luy ce dont il se plaignoil et

que, sur ce, elle vouloit particulièrement con-

férer avecques luy 5
; cependant qu'il debvoil

croire que le Roj estoil en volunie de I ad-

vancer plus i|ue jamais, recongnoissaut qu'il

n'avoil aucun plus fnlelle serviteur que luy,

ne plus digne d'estre employé en grandes

charges, et <|ue doresenavant il luy feroil

congnoistre combien son zèle et sa pieté luj

Hgreoil
;
qu'il advisafst] àcequ'ildesîro] l de lin,

et qu'il y avoit moyen de les unir plusestroit-

tement que jamais. Bref, par trois diverses

fois elle luy tint cedicl propos et usa de sem-

blables artifices à ceulx qui nous sont repré-

sentez en l'Evangile, où il est dil : Baec omnia

tibi liubo. Mais il ne se monslia gueres esmeu

de tous cesallechemens, ains lit telle réponse

véritablement digue de lu\ : ic Madame, j'a]

tOUSJOUrS ignore les laveurs et grâces du Roy,

encore que j'aye lousjours essayé de révérer

ses commandemens, employant au péril de

ma vie l'effort de l'exécution d'iceulx;jc n'a]

1 Alli|;nv
i

Irdennes), arrondissement de Vouziere. Le Chesne i Irdennes), chef-lieu de canton, arr. de

Vouziers. — 11 :au du canton de Baucourl i trdei s ,. arr. de Sedan. ' Bihl. uai.. Fonds Dupuy, 11° 844,

f' 167. — La même pièce 1e 1 \<- aus \rcli. nat., Fonds esp., B. 69, lui, forme d'une relation envoyée pai

l'ambassadeur d'Espagne .1 Philippe II. ^oi /.«« Guitei et (et Vak>i$, par I. Je Crozc, 1. Il, p. s84. Voir la

longue lettre de lu reine mère au roi du 3 juin 1687, p. m 5 à 318.

58.
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aucune occasion de mescontentement pour

mon particulier; mais venons au public, auquel

je me suis du tout dédiée. Et ne peust avoir

aultreparollede hiv, dont elle fut fort estonnée.

Enfin, elle vint à parler du faict de Picardye,

disant que le Roy entendoit et vouloit que

l'on remist les villes en son obéissance, celles,

disoit-elle, qui avoient esté prinses et em-

portées sur les catholiques , luy demandant s'il

avouoit telles surprises. A quoy il respondit

.

en la présence du cardinal de Bourbon, qui

l'assistoit, et du S r de Believre, assistant la

lîovne mère, que c'estoit rayson de remédie

entre les mains des catboliques toutes les villes

qui leur avoient esté enlevées pour fortifier

les ennemis de Dieu, comme Angers et \a-

lence; qu'il ne savoit en Picardie ville qui ne

tint pour les catboliques, fors celles que leduc

d'Espernon avoit assurées pour le roy de Na-

varre; toutesfois que, s'il eusl esté creu, rien

ne se fust remué en Picardie, d'autant que

la saison ne le requérait; mais que les choses

estans ainsi passées à si bonne fin et exécutées

par si bons catholicques, du tout dévouez à la

conservation de la catholique religion, il n'en

pouvoit improuver le faict et qu'il estoit en

volonté d'eu défendre et souslenir les autbeurs.

\ i|ii(i\ la Royne mère répliqua qu'il ne de-

voit se formaliser decbosequi ne h touchoit,

désirant qu'il ne s'en entremist, pour ce que

le Roy estoif résolu d'y envoyer se- forces. Kl

il respondit que les forces debvoienl estre em
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plovées contre les bereticques. Et vint toucher

le faict de Sedan, comme plus important à

l'honneur de Dieu et au service du Roy et au

repoz des catboliques, en déclarant les causes

qui l'avoient meu de l'investir et les moyens

qu'il avoit delà remectre , avec Jametz, entre les

mains du Roy dedans la Sainct-Jehan : ce qu'il

eust faict sur sa vie et sur son honneur, s'il

eust peu obtenyr du Roy permission d'achever

et mettre à fin si belle entreprise; car ilz

estoient reduiclz à l'extrémité si la trefve ne

leur eust esté accordée par le moien du S r de

Believre, laquelle il aurait guardée pour obéir

au commandement de Sa Majesté, et pendant

icelle, ceux qui tenoient lesdictes places se

sont ravitaillez, ayans tiré grande quantité d<'

grains et autres vivres des magasins de Metz

(ce que les gens de biens neussentjamais peu

croire), et s'estans acreuz de forces, tant de

gens que de munitions de guerre, après avoir

commis infinies indignitez contre le Saine!

Sacrement de l'autel, les lieux sacrez, les gens

d'Eglise, et les bon- subjeetz et serviteurs du

Bov.leseininenans tous les jours captifs; priant

le Roy de lu\ donner moyens de venger les

torts faietzà Dieu, à son honneur, à la sainte

foj et religion calholicque, et . s'il ne le faysoit

.

qu'il serait contrainl s'ayder des deniers des

receptes generalles. On lit response à ce point:

et soudain aussi on remii en avant le faictde

Picardye, et demourerent longtemps en ceste

conférence.

\ll

LETTRE DE L'ABBÉ DE l'I.WMMKO \ LA REINE HERE

•ni mai i586.

Madame, en mon voiage de Ro icy, j'aj

taicl intinis affaires qui touchent vostre ser-

vice, el m'asseure que le tout sera agréable ;'*

Vostre Magesté. Car, à Loretle j'aj estabh

1
Itilil. uni. . Fonds français, n i(Jo45, I 1 1

.">
. mil. Voir p. el note, <•! p. 65 el noie
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voslre fondation, lesmoignaige perpétuel de

voslre pieté, oultre le ressentiment de tout

bonheur vostre. qui de jour à aultre suyvra

Vostredicte Majesté; et à Boloigne, conféré

avec Monseigneur le cardinal Salviaty, légat,

grandement vostre serviteur, et de luy apprins

plusieurs choses; et de là, depesché exprès

à Florence vers Monsieur d'Elbene pour luy

donner advis nécessaires pour vostre service,

duquel j'ay eu la responcc, et pourveu à ce

qu'il m'a mandé, espérant, comme il faict,

que sa négociation réussira .comme très juste

et apparent est vostre droict, dont plus à plein

je l'a y esclarcy ; et escript en oultre au Grand

Duc et à ses principaux ministres, leuradver-

tissant de ne perdre cette occasion; et de son

Altesse et et de ceux de son conseil j'ay eu

responce agréable et qui promect prou. Après,

j'aj passé à Parme et observé plusieurs choses

pour le service du Roy et vostre, et ne vous

desplairra ce que je vous en rapporteray. Et,

de là
, j'ay veu la reine île Dannemark, laquelle

vous escript par moy et fut griefvement ma-

lade d'ung esvan.ouissem.ent entre mes mains;

mais soudain reguerie, grâces à Dieu : elle

porte très grand respect au Roy et à vous,

Madame, speciallement. Gonsequcmcnt, j'ay

veu Monseigneur et Madame de Savoye, et j'en

porte lettres à Vostre Magesté, aiaut esté par

eulx retenu plusieurs jours pour les raison-,

(pie je vous diray, sans vous oblier le pros-

père et heureux aspect du prince vostre petit-

lil/., et vous osant quasi asseurer que madicte

dame de Savuve est de rechef grosse. De tout

cecy je porterai ample advis à Vostredicte

Magesté dans huict jours; et cependant me

trouvant ung peu et trop mal disposé, je

vous ay voulu faire la présente par homme

exprès et envoier à Vostre Magesté et à Ma-

dame la princesse de petites brouilleries ' du

monastère de Florence, qui seront dans une

boette. Mais le Roy et vous, Madame, debvrez

avoir esté advertiz que Nostre Sainct-Pere,

par moy, vous envoie des Âgnus Dei de sa

première consécration, qui porteront bonheur

à Voz Magestez, ausquelz SaSaincteté escript,

oultre quelque créance qu'elle m'a commise,

dont je m'acquileray. Monsieur de Nazareth

vous escript 2
. Madame, je supplie le Créateur

donner à Vostre Magesté tout accroissement

d'heur et félicité roialle.

Escript à Lyon, le jour [de] Pentecouste

t586.

Vostre très humble et très obéissant sub-

ject,

L'abbé de Plainpiei».

1 Brouilleries, dans le sens de «petites choses» ou « bagatelles». — a Au sujet de l'évéque de Nazareth, qui

avait été légat en France et qu'on voulait y renvoyer, Julien Del Bene écrivait à la reine mère, de Rome, le i" juil-

let i586 : irMons' l'evesque de Nazaret est par delà il y a quelque ouit jours, et va disant qu'il ne sait quel peebé

il a fait, veu que le Pape le veult envoier faire penitauce. Beaucoup jugent ceïle légation mal à propos, pour ce

qu'estant l'homme du tout depandanl de Farnese et stiget du Roy d'Espagne, il seroil pour avoir, plus que son estât

ne deveroit porter, des intelligences avec Mons' le Prince de Parni".- — ( Ms. p. i6o45, 1 -ig).
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LETTRE Dl DUC DE MAYENNE À LA REINE MERE

8 juillet 1 587.

Madame, m'asseuranl que vous ne recevrés

mes prières à importunite', je vous suppliera\

très humblement m'assister àl'endroict du Ho\

à eequ'illuy plaise me donner quelque moien

de conserver reste province 2
, de laquelle le

péril est si proche, que, s'il n'y est promptemenl

pourveu, il ne l'ault nullement doubter qu'il

n'en arrive du mal pour son service. 11 me

semble, Madame, qu'entre tant et si grandes

despences qui se l'ont maintenant pour l'occa-

sion des reislies. l'on peult bien ordonner

quelque peu de choses pour ces te province

qui est plus nienassé|e| qu'aucune des autres.

J'ay donné charge au viseneschal de Montel-

limard, qui est en court pour ceste poursuitte.

d'en supplier très humblement Vostre Mageslé

et l'en ressouvenir. Je ne l'en importunera

\

davantage et luv baiseray dès humblement

les mains, priant \ostre Seigneur qu'il vous

donne. Madame, très heureuse et très longue

vie.

De Dijon, le toi. jour de juillet 1
"1 s -

.

Vostre très humble et très obéissant el très

lidelle subjecl el serviteur,

Charles dk Lorraine.

\IV

a5 juillet 1 587.

Madame, Vostre Majesté verra par ce que

j
escritz au Roy, l'estal des affaires de deçà et

connue la royne il Angleterre se monstre dési-

reuse de traicter une bonne paix en France;

encores que, selon que j'estime, s'il luy eusl

pieu nieclre par cy-devant ceste sienne bonne

volonté en effectel conseiller le ro\ de Navarre

de se accommoder à celle de Voz Majestez, il

nesefusl à l'adventure pas monstre si esloigné

de lotit accord, comme il a faicl lors de vostre

voyage en Guyenne. Ladicle dame a ordonné

les obsèques de la deffuncle royue d'Escosse

est relaie les au premier jour du moys prochain,

qui nous est l'unziesme. avec toutes les céré-

monies requises à une royne, avant desjà

député la contesse de Bethforl el plusieurs

aullres dames de ce royaulme, jusques au

nombre de trente six. pour \ assister. Et à

ce que j'entens la despence qui s'j fera pourra

monter à diz ou douze mil escuz. Elle m'a

promis qu'incontinant après, elle fera délivrer

tous les serviteurs de ladicle dame. suivani la

llil.l. nat. Ponds IV., u :t:iSd. I 7. aul. La Bourgogne. ' Bibl. nat., Fonda fiv, n 3377, ' '"
'"''Je
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requeste que je luy en ay faicte de la pari du

l«(i\. Le sieur dom Aûthonio, roy esleu de

Portugal , est toujours icy, poursuyvant quelque

secours de ceste princesse; mais je ne voypas

grande aparence d'en pouvoir tirer. Madame.

je suplie le Créateur, donnera Vostre Majesté,

en parfaicle suite' el prospérité, très longue

et 1res heureuse \ ie.

De Londres, ce \\v' de juillet i58t.

Vostre 1res humble et très obéissant servi-

teur et subject,

De l'Aubespine Chasteauneuk.

W
LETTRE l>K lilill.VIlT DE SILLET \ LA REINE MERE

3o août i
.">*-.

Madame, Vostre Majesté aura peu C0I1-

gnoistre, par les depesches que j'ay faictes au

Roy depuis mon arrivée en ce lieu, la misé-

rable confusion en laquelle j'ay trouvé ce pays

des Ligues, et les traverses et diflicultez qu'on

m'a données, tant pour le faict de la levée

deshuict mil Suisses, que pour la revocation

de ceux qui sont allez contre le service de Sa

Majesté: nonobstant lesquelles, lesdicts huicl

mille Suisses, Dieu mercv, sont tous prestz

de marcher, aussv bien armés el d'aussv

bonne volonté qu'il en sont sorty de long-

temps de ce pays. La justice de la cause leur

eschauffe lecouraige, lequel il/, espèrent, l'aire

perdre à ces Suisses bastardz qui sont allez

contre le service de Sa Majesté, lesquelz les

ambassadeurs des cantons protestons m'ont

donné espérance de faire revocquer par leurs

supérieurs, de telle sorte que Voz Majestez

seroient satisfaictes. .le crains maintenant

qu'il ne soit bien lard; toufesfois. Madame.

je ne perdray point couraige et ne laisseray

de poursuivre jusques à la fin, et n'nuhlirav

rien de ce qui appartiendra au bien du ser-

vice de Voz Majestés, pour lequel reslablir. et

acheminer les affaires à quelque meilleur

ordre en ces Ligues, après avoir considéré les

plainctes el advis que je reçoy de tous costez,

il semble qu'on pourrait arrester le cours du

mal et remettre peu à peu l'auctorité en la

réputation des affaires de S;i Majesté, s'il luy

plaisoit commander que les censés el inte-

restz l'eussent d'ores en avant bien payez, el

ordonner quelque somme modérée, pour faire

loucher quelque chose sur le principal aux

plus pressez et nécessiteux. Je leur ay donné

lionne espérance et d'honnestes parolles, avec

lesquelles Dieu m'a faict ceste grâce de retenir

l'impétuosité de plusieurs, à ce commance

ment. Mais je congnoy bien que ceste mon-

noye perdra bientost son cours el qu'il leur

fault aultre chose pour les contenter; autre-

ment seroit-il impossible de les maintenir;

non seulement pour estre solicitez el allienez

par promesses, mais pour le mauvais Iraicle-

inent, qu'ils reçoivent de leurs creantiers qui

font vendre leurs biens et les contraignent de

s'absenter et babandonner leurs maisons,

pour craincte d'avoir pis : ce que j'ay cy-devanl

faicl entendre au liov . Suppliant très humble

1

lîilil. nul.. Fonds français. n° -î -î — <

» , I 9, orig. Sur la mission de Nicolas Bruiarl de Sillery, lil~ du

secrétaire d'Étal, Pierre Brulart, voir la note de la page ap,5.
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ment Vostre Majesté, Madame, qu'il luy plaise

pardonner au désir et intention que j'ay de

bien et fidellement servir, si j'ay pris la har-

diesse de luy en rendre compte, pour la sup-

plier ne permettre que les affaires en ces

Ligues soient habandonnez, et qu'il y soit

pourveu de remède convenable, Madame, je

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

prie Dieu qu'il luy plaise maintenir Vostre

Majesté longuement et heureusement en par-

l'aicte santé.

De Solleurre, ce xxxme aoust 1587.

Vostre très humble et très obéissant sub-

ject et serviteur,

N. Brulirt.

\VI

NÉGOCIATIONS AVEC LE DUC DE LORRAINE 1
.

l" MÉMOIRE DE HENRI 111 AU DUC DE LORRAINE".

\Z septembre 1 587.

Le Boy ayant veu et Lien particulièrement

considéré le contenu en l'instruction qui a

eslé donnée au S' de La Bastide, depesché de

la part de Monseigneur le Duc de Lorraine

par devers Sa Majesté, et ouy semblahlement

ce qu'il a eu charge de luy dire de bouche,

désire en premier lieu que mondict S r de Lor-

raine saiche qu'elle cognoisl assez que pour

l'affection singulière qu'il porte au bien «le

ses affaires et le désir qu'il a eu d'empescher

que l'armée des estrangiers, levée à la faveur

du roy de Navarre et de ceulx <!<• la nouvelle

opinion, n'entrast de première abordée <mi son

royaume, au grand dommaige de ses bons

subjectz, il s'est essayé de luy l'aire, dedans

son pays, toute la plus vive résistance qui

luy a esté possible, pour d'aultanl relarder

son acheminement; s'cstant déporté en «est

endroict connue prince qui est grandement

affectionné à Sadicte Majesté et qui a désiré,

selon la proximité d'alliance dont il luy

atouche, luy faire a l'occasion parroistre com-

bien il souhaicte la prospérité de sesdictes

affaires, dont elle le mercye tort affectueuse-

ment, et mesmes de ce que, en continuant

ses bons deportemens. après avoir entendu

qu'il pourrait avoir moyen de desbaucher une

bonne partye des Suysses qui sont en ladicte

armée estrangiere, il a enchargé en congé-

diant quelques prisonniers qui ont esté pris.

de s'employer à ce que lesdicts Suysses ou

une bonne partye d'iceulx se veillent retirer.

ayant donné asseurance, signée de sa main et

cachetée du seel de ses armes, que. en cas

qu'ilz le veillent faire, il leur fera donner

tout seur et libre passaige, administrer vivres

et escorte jusques dedans leur pays, avec pro-

messe d'un inoys de solde, pourveu qu'ilz se

retirent en gênerai, ou jusques au nombre de

rinq à six mil: ce (pie Sadicte Majesté loue

grandement et vouldroit que ce traicté eut peu

venir à quelque bon effec.t. avec intention de

rembourser fort volontiers mondict S' de Lor-

raine de la despence à quoy monterait la

solde dudict inoys. ci une grande obligation

qu'elle sentiroil que ceste armée desdicts es-

1 Bibl. nat., Fonds français, n« 4734, P 3o6, minute. — ' Voir sur celte affaire la lettre de Catherine à VHIeroj

du i" novembre 1587, |>. »79 et -niv.
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trangiers eusl esté tant affoibiye par ung tel

moyen.

Sadicte Majesté a aussy fort considéré les

raisons qui ont nieu mondict S r de Lorraine

tle faire assister des seize cens lances fla-

mandes les foi ces que a mondict S 1 de Guyse,

pour faire teste à ladicte armée eslrangiere;

(jui est principallement pour le peu de gens

de guerre qui sans cela se feussent trouvez

ensemble pour donner quelque incommodité'

à ladicte armée et l'empescher de pouvoir

librement entreprendre ce que bon luy eust

semblé, au dommaige des subjectz de Sadicte

Majesté; laquelle, d'aultant que telle resolu-

tion vient de la part de mondict S 1 de Lor-

raine, de la sincère affection duquel elle est

entièrement asseurée, elle ne le peull prendre

que en fort bonne part, ce qu'elle n'eust pas

faicl ainsy d'un aultre pour la qualité de l'af-

faire; car elle estime qu'il ne s'est advancé en

cela que pour le seul zèle du bien de son service.

Mais il luy veult bien dire que, suivant

niesiues l'ouverture qu'il luy faicl très pru-

demment, elle entend, quant les quinze cens

reistres du S' de Schomberl et de Bassom

pierre auront peu se joindre aux forces que a

le S' dm- de Guyse, que lesdicts ordonnances

de Flandres soient renvoyées.

Sadicte Majesté interprète auss\ à ung sin-

gulier tesinoignage de la bonne volonté que

ln\ porte ledict S' dm- de Lorraine qu'il ayt

intention de suivre ladicte armée estrangi ère,

pour, avec les forces que a mondicl S 1

de

Guyse, L'incommoder en tout ce qui sera

possible, comme semblablemenl la délibéra-

tion qu il a prise de la venir trouver en son

armée, laquelle elle estimera lousjoura gran-

dement fortifiée de sa présence. Toutesfoys,

elle a pensé ne luj debvoir celer qu'elle s'est
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ja engaigée de parolle el promesse envers

Monsieur de Montpensier pour le c nande-

ment de son avant-garde, ce qu'elle ne voul-

droit ny pourroil révoquer en sorte du monde,

estant prince de telle qualité qu'il est.

El quant à ce que ledict S 1 Duc parle de

combatre et donner bataille aux eslrangiers

sur les frontières de ce royaulme, c'est chose

que Sa Majesté vouldroit avoir peu estre exé-

cutée; mais, eslansjà lesdicts estrangiers fort

avancez dedans sondict royaulme, aussy que

les forces sont par trop inégales du costé de

Sadicte Majesté', estanl séparées comme elles

sont, il n'y a plus d'ordre d'y parvenir.

Mesmes que, auparavant l'arrivée dudict La

Bastide, elle avoyl envoyé le Sr de Sainct-

Chamarant vers les Suysses, pour leur faire

prendre le chemin de Arnay le Duc et d'Au-

xerre, aliiii de se venir joindre à elle, comme

la principale force dont elle faicl estai.

Cependant . Elle est venue par deçà pour re-

cueillir ce qu'il j
a ja d'assemblé de sesdictes

forces, atlin de les exploicter contre le roj de

Vavarre, essayer de le combatre ou pour le

moins, s'il est possible, l'empescber qu'il ne

saille joindre aux susdicts estrangiers, les-

quelz elle désire estre tousjours travaillez,

harassez el incommodez par delà, en acten-

dant que tout ce qu'elle a maintenant sépa-

ré (es) en divers endroiclz, estanl reduicl en-

semble en ung corps de son armée, l'on advise

à leur laire aultre plus forte résistance, selon

que la raison de la guerre le pourra permeclre.

' i .1 il m - m Dl C DE LORRAINE il ROI.

•
."> septembre i 58^ .

Monseigneur, voianl que l'année de ceulx

de la religion estoil sortie de mes paya et en-

Bibl. nai.. Fonda français, n \-'\\
. I 3g£

C UIIH1IM DE Ml DU IS. l\.
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Irée en vostre roiauime, et encores que je tusse

avec mes forces sur les frontières de la France,

h est-ce que, zélateur que je suis de complaire

en tout et par tout à Vostre Majesté et con-

server vostre aucthorité, je n'ay prins reste

liberté de passer oultre, ains me suis délibéré

me retirer avec les Flamans et Bourguignons.

Quant aux forces qu'il plaist à Vostre Ma-

jesté avoir de moy à la conduicte de mon

filz le Marquis, je fais donner ordre de faire

promptement ramasser l'infanterie avec la

cavallerie. Ce qu'il conduira et mènera pour

son service sera composé de treize ou qua-

torze cent/, chevaulx legiers italiens, quatre

mil rheistres, quelques chevaulx legiers lor-

rains et quatre mil liommes de pied. Il faul-

dra bien douze jours pour ramasser les gens

de pied et les joindre avec les chevaulx legiers

italiens et lorrains. El puis il s'advanrera

avec ses houppes pour aller joindre les forces

qu'il a [ileii à Vostre Majesté mectre es mains

de Monsieur «le Guise pour son service, avec

ce qu'il pourra avoir de rheilres, et le reste le

suivra pour l'aller joindre après. La cavalle-

rie italiei et lorraine portera la crois

blanche, comme font les gens d'armes de nu

compagnie d'ordonnance pour le service de

Vostre Majesté, les rheitres porteront auss\

Pescharpe blanche. Sur louttes lesquelles

trouppes mondicl lilz commandera pour le

service de Vostre Majesté et auront quartier

à part. El pourtant mieulx faire congnoistreà

Vostre Majesté que je n'a\ rien en ce monde

plus désireux que de lu\ l'aire paroislro par

bons ri vrays effectz la fidélité de mou très

humble service, je me forceray, et emploiraj

imis mes moiens pour advancer le paiement

'le In. îles les susdicles houppes iliu'aul le

temps que Vostre Majesté s'en vouldra servir;

Laquelle aussy je supplie très humblement

me vouloir assurer par ses lettres-patentes du

remboursement des deniers d'icelluv. J'assu-

reray Vostre Majesté que ces trouppes, con-

duicles par mondict Glz. feront très bon ser-

vice à Vostre Majesté, n'estant de besoing de

changer leur serment, d'aultant que je de-

meureray garant de leur fidel service, Vostre

Majesté sçait assez quelz incommoditez appor-

tera le changement du serment des rheistres

et quelles grandes pertes de deniers en ad-

viendrait, tant pour l'entretenement des capi-

tulations que j'ay avec eulx. que nouveau

traictement qu'il seroit nécessaire, que avec

grandz et neautmoins supperflus frais. Vostre

Majesté fi'isl avec eulx. Hz ne laisseront de

servir lidellemenl \ostre Majesté, comme

estant entièrement ma dévotion et cille de

mondict filz n'obeyr n\ dépendre d'aultre que

de Vostre Majesté seulle. Hz demeureront

pour tel temps que Vostre Majesté se vouldra

servir d'eulx, obeissans liés humblement aux

commandementz qu'il plaira à Vostre Majesté

faire pour les retenir ou sortir de son roiauime

à --un bon plaisir. \ins\ il plaira à Vostre Ma-

jesté commander sur le tout son bon vouloir,

auquel imite ma vie je conformera} nus

actions de uiesme affection que je baise très

humblement les mains à Vostre Majesté et

piie Dieu , Monseigneur, conserver longuement

icelle eu limite santé, liés bonne et longue vie.

Du Neufchasteau, le sxv' septembre i.'> s ;.

Voslre très humble et très obéissant frère

ei serviteur,

Charles de Lorraine.

- novembre i 587 '.

Monseigneur, j'av receu les leclres qu'il

vous a plu 111 escrire par le sieur de liions, el

liiW. 11 il,
. Fonds frani m's, n ' \-'<

i . I

' nul.
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entendu tic lu\ se qu'il ih'ji proposé de la pari

du Voslre Majesté, chaase ù la veritéquj m'a

randu forl perplex. Toutefois, connesanl le

devoir que jay dois à vostre servise cl à la

ronseï vasion de mon honneur, que jaj liens

cher plus que ma propre vie, jav luy hé

laid réponse sur le sujel de mon voiage, tel

<|ue jav l'ay prié le faire entandre à Vostre

Majesté, dont j'espère qu'il en auras contente-

ment. Pour de quoy l'asurer et luy faire en-

tandre les reson (juy nie nesesile de m'ache-

niiner à rostre servise, jay depesché le S' de

Leooncourt, <|uel jay suplie très humblement

Vostre Majesté le crere de se qu'il luv diras

de ma pari et me faire set honneur de me

reconneslre pour son très humble et lidel

serviteur, et estimer que jay consantirois

pluslost à la ruine de ma propre vie el de

mon estai <|ue de faire ou panser (hanse quy

soit ou <
1 1 1 v peuise lanst soit peu revenir

contre le service de vostre couronne. Et en

sete volonté, jay beseré très humblement les

mains de Vostre Majesté cl suplie Dieu luy

donner, Monseigneur, en parfaicte santé-, très

heureuse et très longue vie.

De Bar, se i m. novembre.

Vostre 1res humble è 1res obéissant frère

el ser\ iteur,

I lliarles de Lorraine.

il" INSTRUCTION DE MONSIEUR DE UBLUÈVBE

VI.I.VNT EN LORRAINE '.

Movembrc i
"> s 7-

Que Monsieur de Lorrain* doibl bouger

de son pays, imr s'opposer avecques see

forces à la seconde levée des illemantz, el ne

venir trouver Sa Majesté avecques sesdictes

forces, et neantmoins que, s'il veull envoier

au camp du Roj monsieur le Marquis du

Pont, son lit/., à condition que luy el ses gens

presteronl le serment et porteront marques

el croix blanches, ainsy qu'il est accoustumé

faire par gens de guerre entranz au service

de Sa Majesté', le Roy olire le rembourser de

leur solde pour le temps qu'ilz feront service

à Sa Majesté. La Royne craint que le Roy son

lilz s'ollènce contre ledicl Seigneur Duc, s'il

amené ses forces en France et vient retrouver

le Roy :

Premièrement qu'il n'est loisible à aulcun

prince, ou aultre que ce soit, d'entrer à

main armée sur les terres el pais du lîov ou

aultre prince souverain, sans sou vouloir el

consentement el en estre requis par luy.

quelque parent proche ou amv qui luv puisse

estre;

Que celuy qui y est appelle u'\ doibl ve-

nir, s'il n'accepte les conditions qui luv sonl

proposées de la pari de celuy qui l'appelle;

Que le Roy n'a jamais faicl venu- des forces.

qu'elles ne lux ayenl preste le sermanl el

ayenl antieremenl deppendu du commande-

ment de Sa Majesté, les paianl comme il

veull celles du Duc de Lorraine.

S'il le faisoit, ce seroil ouvrir conlremain

à d'aultres princes ses parent/., qui seraient

bien ai/es qu'il eusl comniancé, el 11'allendenl

que l'occasion.

l'allant s'en doibl abstenir el ne rien en-

treprandre contre la volonté du Ro\. difficile

de supporter sans en taire démonstration . qui

seroil malheur el inconveniant.

Sv ledicl S' de Lorraine s'esl mis en Irais

pour la cappilulation des rheislres pourquatre

Bilil. nal., t'omis français, n" 3<|- ô , I i;'i, minute

.,,,.
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mois, le Hoy offre de prandre sur luj ung

mois de perle.

Du ' jour de novembre 1 58-j.

n'\ a rien au monde qu\ me saurais faire

changer sele volonlé, coume sete le Créateur 3
,

auquel jay su plie qu'il doint à Vostre Majesté

.

Madame, très heureuse et 1res longue vie.

De Bar, se xn. de novainbre.
V' LETTRE 1)1 DUC DE LORRAINE V LA REINE 1IKRE". ,- , . . , . . r ,

\oslre 1res humide el très oheisaut bu el

la novembre 1587.
serviteur.

Madame, j'ay receu par se porteur les

lestres qu'il a plu à \ostre Majesté m'escrire,

par lequel j'ay veu l'onneur qu'il plest à

Vostre Majesté' me faire, de quoy jay suis si

infiniment hobligé, et la suplie lié-' humble-

ment de crere que jay n'ay jamès rien tansl

désiré que d'estre sy heureus de povoii' faire

hun bon service au Roy, et ne sederés jamès

à personne d'afecsion ny de fidélité-. Quant au

sermant que Vostre Majesté désire que mes

troupes fase, à cel chause, Madame, qu'il hj

hauioit baucoup de difigulté des restre, à

cause que s'èl chause qu'il ne font. Chomber

en pouras ramle coûte à Vostre Majesté,

coume s'et chause 1 1
<> malesée et hoù hyl lio-

roisl hune estreme longeur, qui(l) n'aporleroisl

rien pour le son ice deu Roy ; enlin . Madame .

jay m'obligeré pour heus, et repondrés de

leur fidélités coume jay ferés de tous! se quj

sera sou inoy, et ne manquerés jamès de se

que jay proumeslerés au Roy. et hemerois

inieus mourir que de y avoir manquer, ny de

faire chause quy peuis estre contre l'ostorité

el servise deu Roy. Ja\ suplie 1res uumble-

menl Vostre Majesté considérer toutes ses re-

son el sele que se porteur diras à Vostre

Majesté, et de crere que lien ,111 inonde ne me

niesne que le servise de Dieu el seluj deu

Roy, m quov bil me sambie qu'il h\ va de son

hotorité, pour lequel j'espargnerés jamès la

\ie contre sens qu'il h\ voudroil prêché; cl

1 Le qiianliè -l en blanc. ' Bibl. nat., Fonds français, n i
-

: t
'1

. I

v
'ton. Mit. '« Creottur,

comme sait lr Créateur. ' Bibl. nat., Ponds français, 11 '17:11.1 H07, orig. Il y a bien ctsoubzsigné*, mais

ce n'est pas une copie : le roi :i signd In lettre.

1 LE 1101 AU DUC DK LORRUNE '.

16 novembre 1 58-.

Mon frère, estant très résolu à ne me voul-

lnir départir de ma constante resolution, je

vous le mande si franchement cote foys, que

je ne veulx point croire que vous ne fane/

plus d'estat de mon affection el amitié que de

voulloi.r passer plus oui Ire; car je ue suys pas

à mespriser, m'ayant Dieu donné le> moyens

pour me sçavoir bien conserver el la puis-

sance pour les effectuer. Je nie promeetz que.

sur ma responce, qui esl que je ne veulx souf-

frir aucunement l'acheminement de vos foi

en mou royaulme qu'avec les conditions du

serment que je vous aj mandées el non aul-

iien 1, que vous n'entreprendrez ce qui

n'apparlienl que à mi v d'ordonner, qui esl

d'avoir forces en mondicl estai que celles

qu'il me plaist. Ne le Uictes doncq pas; car

je vous declaire que vou ne le devez pa> . si

vous voulez me conservei pour amj el parenl

proche, comme je suys; partant ue passez

plus avant. idieu.

Le mi" 1 ' de novembre 1 587.

Soubzsigné '
:

Vostre bon livre. Henry.
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LE Ildl Al DUC DE LORRAINE '.

Novembre 1 ."i,s-.

Mon frère, ayant pensé que je ne pouvois

rien faire de mieulx pour dissiper et ruyner

ceste armée d'estrangers el François, levez à

la faveur du roy de Navarre et de ceuh de la

aouvelle opinion, que de trouver moien d'eu

séparer les Suisses, qui estoil leur meilleure

trouppe de gens de pied, dès que j'estois

dernièrement à Jargueau, j'entrey en négocia-

tion avec lesdicts Suisses, pour les faire re-

tourner en leur pays; ce qui a esté depuis

continué, Lellemenf que, après quelques allées

el \enues, la chose a esté résolue entièrement,

me promectant les collonelz el cappitaines de

ne venir jamais dedans mon royaume, en

levée qui ne soil demandée par mes lettres

expresses aux Seigneurs des Ligues, selon

qu'il est accoustumé el que le portent les

traictez d'alliance que j'ay avec eulx, ayant

lesdicts collonelz et cappitaines recongneu la

faulle qu'ilz avoienl faicte, non par mauvaise

intention, mais parla séduction des gens du

roy de Navarre, qui leur avoienl asseuré que,

venant ainsi en mondicl royaume, ilz feraient

chose ipii me serait agréable et qui aiderait

au bien de ma ouïr ie. Or, mon frère,

estant maintenant lesdicts Suisses ainsi sépa-

rez d'avec les reistres françois et lansquenetz,

et ayant eu d'ailleurs lesdicts reistres la

lourde estraicte que leur a donnée mon cousin

le duc de Guyse à Auneau . où il a esté def

faicl sept cornettes du baron d'Osna el plus

de quinze cens bom s mortz sur la place.

ainsi que en aurez bien esté adverty, je veoj

les relicques de ce oaufraige en tel estai, que

je m' puis que m'asseurer de venir bien tosl

1

liilil. nat., Fonda frani
i 96, l 9 1 . orig.

irembre 1 587.
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le lout perdu, ruyné et dell'aict par la pour-

suite de mes forces, quant elles seroienl beau-

coup moindres qu'elles ne sont, soit qu'ilz

preignent le chemin de leur retour en Mle-

maigne, en allant vers la source de la rivière

d'Yonne, ou prenant celluj du baull de la

rivière de Loire, trouver la source et sercher

le moien de joindre le roy de Navarre. Si

bien que estans les provinces de deçà repur-

gées de ceulx de ladicte aouvelle opinion, je

n'aura^ plus à leur l'aire teste que du costé

du Poictou el de la Guyenne. El me fauldra

par ce moien plustost penser à diminuer

mes forces pour soullaiger ma despence, que

de les accroistre : qui esl cause que, oultre ce

que je vous ay mande cy-devanl par le S 1

de

Rieux, je vous diray, mon frère, que j'ay

innin;;s affaire des VOStres que jamais, ainsi

que le pourrez bien juger en J'estai où sont

reduictes les choses maintenant. Partant, je

vous prye derechef, si elles estoient jà ache-

mynées en mon royaume, de les revocquer el

l'aire retourner Lncontinanl en vostre pays,

où elles vous pourront Lien servir à donner

quelque bonne estraicte ausdicts reistres, s'ils

en aprochenl en s'en retournant en Mie

raaigne, si tant esl que auparavant je ue les

puisse actendre avec les miennes pour les

deffaire entièrement, ou que par auitre hono-

rable voye je ne les l'ace sortir hors de mon

l'ov mine, dont . en ce c;is, je vous ;nlverlil'.i\ .

Et quant à ce qni louche aux Suisses qui

esloienl ave,- lesdicts buguenotz, leur aianl

promis de les faire conduire en toute seuretd

sur ma frontière, pour se retirer en leur

pays, el les aianl pris en ma protection el

sauvegarde, je vous prye que vous ordonne/

forl expressément à vosdictes forces que. cas

advenant qu'elle- se trouvassent près d'eulx,

.,1 défaile des relire allemands à \uneau esl iln "'1 110



170 LETTRES DE CATHERINE DE MED1CIS.

elles n'ayent à riens ateater à rencontre, en

quelque sorte et manière que ce soit ; car

il va en cela de l'observation de nia fo\

et parolle, i|ue je ne vouldrois estre violée

en la moindre chose du monde, tant s'en

t'ault que je le vouluisse en une si impor-

tante que celle-cy dont il s'agist. ce que

\ous sçaurez bien considérer. Priant Dieu,

mon frère, qu'il vous ayt en sa saincte et

digne garde.

Escript au camp de.

de novembre i
.">8~.

1

le. our

Hf

\\ Il

ISREVET D'I \ DON l'WT l'VII CATHERINE DE UEDICIS V UNE DE SES DAMES !

:;<> septembre 1 387.

\ujourd'huy, dernier jour de septembre

1 587, la Itovnc mère du Roj estant à S'-Maur-

des-Fossez, désirant recognoistre envers la

daine d'Arpentilz 3
, l'une des daines ordinaires

et sous-intendantes de son château de Che-

nonceau,les bons et recommandables services

qu'elle luy a cy-devanl l'ail el qu'elle luj fait

el continue chacun jour. Sa Majesté lu\ a

l'ail don «le Ions et chacuns les matériaux et

démolitions de maisons achetées par sadicte

Majesté du S' de Villevral 1 en reste ville (le

Paris, pour accomoder el accroistre sa mai-

son des Filles Repenties, pour en jouir par la-

dicte dame d'Arpentilz, lorsqu'il plaira à

Sa Majesté faire abattre el démolir ladicte

maison. En tesmoings île quov, elle m a com-

mandé de luy eu expédier le présent brevet,

qu'elle a pour ce voulu signer de sa main.

ensemble toutes les autres provisions qui pour

iceluy seront nécessaires, le jour et an .pie

deSSUS.

Signé : Caterini .

/'.'/ plus bas : DE I." VUBESPINK.

1 S;ins doute au camp d'Artenay, car cesl là, le -~ novembre, que les Sni->.'~. représentes par le colonel 1 Irich il.'

Bonstetten, capitulèrent .ttlr>- les mains de Henri lit. promettant "(!<• ne plus prendre les armes contre le roi de

France '! de rester désormais étrangers à toutes levées qui pourraient se faire dans leur pays, sans l'ordre exprès .lu

souverain». (Bibl. nat., Fonds français, n° .'!;)-:>, I .:>s r°.) — «Bibl. nat., Porter. Fontanieu, n" 370-873,

loi. 366. ( Vulrefois Bibl. des Célestins.) Mémoires de la Chambre des Comptes, 1. III. p. aïo. - Claude Robcr

ici, qui avail épousé Louis .lu Bois, -,•;' des irpentis. Voir 1. VII. p. 336, note a. ' 1 " des Lannoy, >(;' de

Villerval.
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\\ III

DECLARATION FAITE PAU LA REINE MERE lit IU)\ V MADAME LA PRINCESSE

DE LORRAINE, TOUCHANT LE COMTE DE LAI llWil VIS '.

i4 octobre i 58t.

lujourd'huy, sim 1" octobre mil cini| cens

quatre vin;;tz sept, en présence de Messieurs

les comte de Chiverny, chancellier de France,

de Villequier, chevallier des deux ordres du

l!o\, conseiller en sou conseil d'estat, cappi-

taine de cinquante nommes d'armes de ses

ordonnances, premier gentilhomme de sa

chambre, gouverneur et son lieutenant gêne-

rai à Paris et îsle de France, de Bellievre,

superintendant de ses finances et conseiller

audict conseil d'estat. el de moj Claude Pi-

uart, aiissv conseiller el secrétaire d'estat et

ilc~ commandemens et finances de Sa Majesté,

l.a Royne mère de Sadicte Majesté estant à

Paris a declairé et declaire, en cas qu'il plaise

au Kov signer el commander les lettres de

don, rémission, quictance et transport.

qu'elle a requis sadicle Majesté lu\ voulloil'

accorder des droietz, nonis. raisons et actions ,

appai teiians dès maintenant à Sadiclc Ma-

jesté e| qu'elle pourroil prétendre à l'advenir

au comté de Lauraguais, el aultres choses

donl ladicte dame a cy-devant joj et joisi en-

cores de présent , assis en Languedocq , qu elle

ne veull et n'entend user de la Faculté et puis-

sance de disposer qui luv sera conceddée par

lesdictes lettres, si ce n'est avec ceste condi-

tion qui e-i et sera lei , |
r partie du

don qu'elle entend faire dudicl comté el ap-

partenances à Mail; Cbreslienne, princesse

de Lorraine, sa petite-fille, qu'icelluj don ne

sera tenu pour bon et \allable el ne s'en

pourra ladicte dame princesse ou les siens

ayder à l'advenir, sinon avec ceste charge et

condition que. si elle esl mariée, du vivant du-

dicl S' Ilo\, ce sera du lion gré, voulloir el

permission expresse de Sa Majesté et non

aultrenient, el outre, à la charge que ladicte

dame Rovne ou ladicte dame princesse, ses

hoirs et avans cause, seront tenu/., toutes el

quantesfois qu'il plaira à Sadicle Majesté et à

ses successeurs rois, leur dellaisser ledicl

comté de Lauraguais et appartenances, en lu\

baillant, en contre échange, le comté de Beau-

mont, seigneuries de Sezamme, Cbantemerle,

Treffoh et leurs appartenances, qui seront

érigez en autre comté, jusques à esgalle con-

currance et pareille \alleur, selon les \allua-

tions qui en seronl laides, el à la charge

aussy, qu 'advenant le decedz de mai II de dame

la princesse auparavant que d'estre mariée,

coin me dîcl esl . du gré, voulloir et permission

express,' de Sadicte Majesté, que ladicte do

nation dudicl comté de Lauraguais les

terres el seigi ïes |

' icelluj eschangées,

à elle l'aide par ladicte daine Royne, sera el

demeurera nulle el resollue, el retourneront

1rs choses données en Pestai qu'elles sont à

présent; aultrement el à deffaull des condi

lions susdicles el de chascunesd'icelles, que le

don, rémission, quictance el transport que

Sadicle Majesté auroicl faiclz, el toul ce qui

llilil. nal.. Fonds français, n° K3oa, I a r°, copie.
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s'en seroict ensuivi, seront et demoureront

nul/, et de nul effect et veilleur, comme non

faietz et non advenuz, et qu'à l'effect de la-

dicte nullité et pour empescher toute transla-

tion de seigneurie au préjudice d'ieelle, les

droietz, noms, raisons et actions donnez, re-

mis, quictez et transportez, ensemble ledict

comté de Lauraguais et appartenances, seront

et demoureront speciallement affectez, obligez

etypothecquez, n'entendant icelledameRoyne

accepter ledict don, rémission, quictance et

transport que soubz lesdictes charges , clauses

et conditions et ypothecque specialle, les-

quelles file consent et accorde de sa part,

comme en semblable ladicte dame Chres-

tienne, princesse de Lorraine, à ce présente a

dicl cl declairé, entend [lis. en tant] qu'à elle

est de sa part, qu'elle n'entend accepter le

don que ladicte dame Royne luy poura faire,

sinon aux mesmes charges, clauses, condi-

tions et ypothecque specialle, lesquelles elle

a pareillement de sa part consenties et accor-

dées; voullans icelles dames Royne el prin-

cesse, et chascune d'elles respectivement, que

lesdictes charges, clauses, conditions et ypo-

theques soient de tel eflect, force et vertu,

que, si elles estoient esdictes lettres de don,

remission, quictance et transport. En tes-

moing de quov. ladicte dame Royne a signé de

sa main, aussv es présence desdicts S™, le

présent acte triple, à lesdicts jours et an.

Signé : Catehine, Chrestienne de Lorrwxe.

HlJRAULT, DE \ Il.l.r.QlIKR . BeLLIEVRE

el Pinart.

\l\

LETTRES 1)1 DUC DE NEVERS \ CATHERINE DE MEDICIS '

Octobre-décembre i!>s-.

i™ octobre 1ÔS7.

Madame, je me sens très honnoré des deux

lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté de m'es-

crire les i .

r

>. el 20. du passé, qui me confirme

de plus en plus les grandes obligations que

je lin ay, desquelles je supplie Dieu me don-

ner moien de m'en revanger el vous faire un

signalé service près de la personne du Roy.

laquelle je désire veoir conserver plus (pie

la mienne propre, pour le bien de toute la

Ghrestienté; et parlant je vous supplie très

humblement, Madame, de croire que ce qui

despendra de mon pouvoir, je l'emploiera) au

li.i/.inl de ma \ie pour sa conservation; el es-

ti ra\ très bien emploiée ma vie, si je la

finira) comme je suis tenu et désire faire, en

ln\ faisant un hou service: car. tant plus que

je \ois en avant, je m'y trouve obligé, et plus

augmente le courage et l'affection de le ser-

vir Bdellemenl et bien, comme il le désire,

(l'est pourquoj je suppliera) Vostre Majesté,

pour lin. de croire que je ne l'abandonnera^

du corps el de l'esprit jusques à leur sépara-

tion et que je viveraj et moureraj serviteur

très obligé el très affectionne el très fidelle

de Nos Majesté/; et, par ceste déterminée ré-

solution, je suppliera] le Créateur vous don-

Nous n'avons pu retrouver aucune des lettres adressées1

Itilil. nal., Fonds français, n' 3g75, f° io3, minute.

par la reine mère en iâs- à M. de Nevers. I .1 S] lance du duc, que nous publions ici, n suppléera. Il faisait

partie <l Par e du roi, <|"i manœuvra sons (jloire à côté de celle du duc de tiuise.
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lier. Madame, li'l heur et <-on 1 ;i 1

1

t<-n icii I que

S73

desirez.

De Sainl-Aignan 1
, ce premier octobre

' : '
s
7-

t>r> octobre 1 '>H- '.

Madame, je doubte aucunement que \ ostre

Majesté n'ail eslé en peine du veoage que le

Roy a faict delà Loire, parce qu'il n'estait sans

bazard ny danger; mais la nécessité de ses af-

faires l'y
3

;i acheminé, et Dieu par sa bonté

ramené en très bonne >an l<- el avec grande

honneur el proHîcl pour son royaume et répu-

tation; car les ennemis, se voians frustrez de

[tasser cesle rivière, comme il/, s'attendoienl

par les promesses que les buguenotz leur

avoit faict, onl commancé à se brouller en-

semblement, se remectanl devanl lesveulxies

manquemens que l'on leur a laid . Lantau paie-

menl de leurs services que assurance de venir

pour le sen ice «lu Roy, l'aiant veu armé contre

i'iil\. ei que il/, auroientung prince aveceulx,

pour leur servir de seureté de leur argenl el

promesses, el qu< brief il/, verroienf avec

leur armée le roj de Navarre, que cependanl

l'on leur delîvreroil La Charité' \>
• leur

passage el retour libre; de toutes lesquelles

choses il/, n'en onl veu l'effecl d'aucune. Ce

qui donne quelque aparance de croire qu'ilz

pourronl se diviser, el particuUieremcnl les

Suisses, de quoj en parviendrai) une certaine

v ictoire . laquelle . Madame . esl aussi à espérer,

si l'on peull empescher ledicl roj «le Navarre

de se joindre aux estrangers, par ce que

n'aians villes à leur dévotion pour s'i retirer

el rafreschir el se fortiffier, j'eslimeque la né-

cessité les combatera dans trois mois au plu-.

tard, puis qu'ilz palissent grandement de

pain, seel et soulliers, maintenant que le Roy

n'est pas près d'euh pour les resserrer à bonne

essiant, comme il pourra faire, voire les

renverser, après qu'il aura assemblé toutes

ses forces.

Cependant, j'estime que Sa Majesté ne se

bazardera que bien à propos, aiant prou à

perdre et peu à gaigner. De ma pari, Ma-

dame, je ne l'abandonnerav, tant «pie je aura]

de vie, et auray plus d'esgard à la conserva-

lion de sa personne que à aucune autre cliose,

pour l'importance qu'elle esl à toute la Cres-

henle. El désirerais bien fort que chacun eus!

ce mesme bu! el oubliast tout son particulier

pour le seul service de Sa Majesté, afin de le

sortir de ce grand bourbier, ce qui se ferait

facillement si chacun avoit telle intention.

(Juan! à M' de Lorraine, il a telle obligation

à voz Majestez et à cesle couronne, que je

m assure il ne fera rien que bien à propos el

qui doibve aporter aucun mescontanlemenl

au Roy et à vous, et fera telle resollution sur

ce qu'il vous sera agréable
,
que en aurez con-

tantement, car je l'ay tousjours cognu de l'or!

bonne aure 5
el prince de sa parolle, et porter

une |si] singulliere affection au bien de ceste

couronne, et à vous honnorer el servir parti-

culièrement , que je veulx croire qu'il se acom-

nuidera à ce que Vos Majestez le prieront,

comme il me semble expédiant pour le bien

de cesle couronne el de son païs, dont Vostre

Majesté sortira de la peine en laquelle il luy

a pieu m'escrire qu'elle est, el si j'estois ca-

pable pour v apporter aucun bou remède, je

le ferois très volionliers, pi en- l'obligation que

je vous ,iv el de exposer pour le service de

Voz Majestez la dernière goutte de mon sang.

Saint-Aigoan-le-Jaillard, dans li Gàlinui Loiret), «ri de Gicu. Bilil. aal., fond fraDçnis, n 8975,

f" 147, miaule. — ' M», le luy. ' Lu Charité
1

N'ii ère), égale 1 sur In Loire. ' lure, réputalioa.

C.t rUEM.VE Dl MÉDICIS. — l\. uo
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Et parce que, Madame, Vostre Majesté sçait

ordinairemenl tout ce qui se passe par les

depesches que le Roy luy faict
l
, je ne entre-

prenderay de l'importuner de long discours

mal escrit, me réservant à esfectuer voz com-

mandemens, que je supplie Vostre Majesté

me départir souvant. Quoy attendant, je prie-

ray Dieu vous donner, Madame, loi heur et

félicité que desirez.

De Gian 2
, ce 25 octobre 1587.

ô novembre i.">s- .

Madame, je vous supplie très humblement

de ne vous mectre en la l'raieur, que je veois

nous estes preste d'entrer, de la perle de la

personne du Roy; car, en premier lieu, cella

ferait grand tort à vostre santé et par conse-

quonl au Rov cl au hiiui des a fia ires de ce

royaume, et, d'autre costé, Vostre Majesté doibf

croire que le Roy ne prise pas sa personne

tant poursuyvie, que (unir l'advancemenl de

l'honneur de Dieu el accroissement de la re-

ligion catholique el repos ef soullagement de

tous ses bons subjectz, comme la cognoissanl

très ulille et nécessaire, el qui la luy faicl

conserver lanl que sou honneur le luv per-

mect. Et s'il s'esl hazardéd'empescher le pas-

sage de Loire à ses ennemys, il a estimé \

estre forcé, de quoy Dieu l'aiant relire, il n'a

pas résolu, Madame, de s'aler précipiter, voire

(!<• se hazarder comme ung capitaine de gen-

darme; et, à cesl effect, combien qu'il l'usl

conseillé de se advancer ces jours passez à

Pluviers 4
, il n'a trouvé bon ni raisonnable de

le faire, pour ne se engager de combatre avant

qu'il ayt toutes ses forces ensemble, ou d'estre

contrainct de se reculler devant ses ennemis

pour ne se sentir assez fort pour les combatre.

Ce que. Madame, vous doibt donner certain

argument que Sa Majesté ne désire de se

perdre que en bonne et très nécessaire occa-

sion . afin de aporter tout le profit qu'elle es-

père à la Chrestienté el à ses subjectz. Je ne

dis pas, Madame, que lorsque Sa Majesté

aura toutes ses forces qu'elle ne s'aproche

de si près des ennemis et avec lel advantage el

seureté, qu'il ne le- esface, car il a résolu de

le faire; mais- je VOUS SUplie, Madame, aussi

de croire vostre très lidelle serviteur el du

Roy, qu'il a résolu de se conduire si saigemenl

el avec son honneur, que il ne pourra avoir

blasmede s'estre précipite'1

, ni la houle de ne

s'estre hazardé. Toutesfoisje veulz espérer en

la honte divine qui divisera le> forces des en-

nemys, el que Sa Majesté en aura la victoire

qui luy est deue sans grande efusion de sang.

\insi j'en supplie Nostre Seigneur, el poui

lin. de vous donner, Madame, l'entier acom-

plissemenf de voz désirs.

Du camp à Gergeau 5
, ce 5. novembre au

soir i-'iS-.

•1 1 novembre 1587 .

Madame, la \isito qu'il vous a pieu de me

faire par ce porl • m'a servj de grand nl-

1 Les dépêches du roi à mi mère' n'ont pas été mieux conservées que les lettres bu duc de Nevers. Gien-sur-

Loire (Loiret). — ' Bibl. 11.1t., Fonds français, n :i,,
7
:>. I i33, minute. — ' Pithiviers (Loiret), en Beauce el de

l'autre côté de la Loire par rapport à Jargeau.
:
' Jargeau Loirel 1, chef-lieu de canton do rarrondissement d'Or-

léans, sur la rive gauche <1<- la Loire, dont l'année royale défendait le passage aui retires. ' Bibl. nul.. Fonds

français, n' 8976, f° 1/17, minute. — 7 Le duc de Nevers, ayant voulu aller retrouver le roi près d'Àrtenay, son

cheval lomba sur lui dans un chemin pierreux •! lui cassa la cuisse; on le transporta a Beaugencv on il resta long

temps malade.
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Madame, je suis bien marrj de me voir si

innutille el impuissance) de pouvoir me re

vancher de tanl d'honneur qu'il vous plaist de

nie faire » me envoier visiter par ce gentil-

homme, el par là faire paraistre combien il

vous plaisl me tenir du nombre de \<>/ plus

LETTRES DE CATHI

Legement, pour me voir continuer en vostre

bonne grâce au nombre de voz trèsfideiz ser-

viteurs, desquelz je liens le premier rang; el

vous suplie très humblement, Madame, de

croire que je n'aj aultre mal que le regrel

de ne pouvoir continuer le service lidelle el

affectionné que je doibz à Vos Majesté/. Car,

comme je u'eslois poulsé en reste occasion

que du zelle de Dieu et désir de voir le Roy

recognu et obey, comme il doibt, par tous

ses subjeetz, sans (jue aultre ambition ou in-

teresl particulier m'y acheminent, ainsi que

je l'ay faut aparoir, pour n'avoir recherché

charge nv grade que le moindre du camp

avoit, ainsi j'av très grand déplaisir de ne

pouvoir conti r mon service, et d'aultanl

plus (jue il me sembloit que Sa Majesté lavoil

agréable, pour ne le importuner n\ fâcher

aucunement, ne tendant mou esprit que à le

servir el conlanter, connue je devois. Toules-

fois, Dieu m'a voullu seullement retenir pour

quelque temps de ce faire, et non m'en osier

les moiens dans •> mois, pendant lesquelz,

ne pouvant mieulz faire, je suplieray Dieu

faire prospérer sa saincte resollution el vous

donner, Mada tout heur el félicité.

De Boisjencv '. ce samedy au soir.

RINE DE MÉDICIS. ',?:,

fidelz et affectionnés serviteurs que aie/.. Mais.

Madame, si cellui qui a faict cession de bien

n'a (dus rien à luy et est quicte en l'endroit

de ses créanciers, ainsi je ne seais plus (pie

vous dire, nv offrir de nom eau, nous aianl

dès longtemps desdié et ceddé tout ce qui est

en ma puissance. Voilà pourquoy. Madame,

disposez de ma misérable vie ce peu de jouis

qu'il plaira à Dieu la laisser Iraisner en ce

monde, et, après ma mort, de mes enfans,

qui nous renderont le debvoir que leur père

vous doibt, comme je leur chargeray de faire,

pour me décharger de tant d'obligations que

j'aj à \ostre Majesté, laquelle je ne importu-

neray de longue lettre mal escrite; et pour

lin suppliera) Dieu nous donner bientosl

I heureuse lin de nos sainctes entreprises,

comme elle paraisenl préparées, et nous con-

server, Madame en parfaicte [santé] pour le

bien de ce royaume.

< le lundy malin.

1 1 décembre 1
.">s-

.

Madame, lune de mes plus grandes con-

solations en mon malheur, après celle que

j'ay prise avec Dieu, a est;: le soin;; que nous,

ma bonne maîtresse, avez eu île vostre fidèle

serviteur, non seullement pour m'a Noir- envoyé

visiter trois fois, mais pour l'ample tesmoi-

gnage qu'il nous a pieu de rendre à chacun

du déplaisir que avez ressanty de ce mien

malheur, beaucoup plus grand «pie m' deviez

avoir, pour eslie iimulile à vous servir el ne

aporiani aucune incommodité au service du

Mon un de Vostre Majesté, ains seullement

ung grand el particulier malheur à moy, le-

Beiugencj I.
1

.m la rive droilo de la Loir..-. ' liil.l. nat, Fonds français, n 397», I* 179, minute
Bilil. nat., Fonds fr, !-. n '•\\~'-.

I i8'i, minute.

60.
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quel je supporte fort constamment, puisqu'il a

pieu à Dieu de le disposer ainsi; à quoy m'y

achemine grandement le soing que il vous

plaist d'avoir de moy en telle misere(s), me

aient expressément envoyé de si beaulz fruictz

et particullierement de si belles granades, qui

surviennent fort à propos, après avoir esté

tourmanté deuz jours et deux nuictz d'une

rollique qui m'avoil altéré et fort l'oibli; de

quoy, Dieu mercy, par l'intercession de la

\ierge, je suis hors et fort bien acheniyné à

me guérir, pour emploierle reste de mes jours

à vous randre le debvoir et obéissance que je

y suis obligé et que je le désire; et en ce>te

resolution, je suplieray Dieu. Madame, vous

donner tout l'heur et félicité que desirez.

Ce lundv. à 10 heures du matin.

\\

ORDONNANCE POUR FAIRE PAYER LE PREVOST DES MARCHANDS DE POITIERS

DE QUELQUES CORVEES QU'IL \ FA1CTES l
.

a décembre i 087.

DE PAR LA ROVNE HERE DL ROï.

Ladicte dame lîoyne, \eoyant que ceulz qui

estoieut depeschez de la pari du Roy et d'elle

vers Sa Majesté, estoieut espiez et devallizés

par ceux de la nouvelle oppinion, qui tenoienl

les grandz chemins entre cy et Poittiers el

y prenoient beaucoup de prisonniers, icelle

dame Royne, pour empescher tout ce que

dessus, et allia aussi de donner seureté au\

allaus et venans, a ordonné el commandé au

S de La Fenestre, prevost provincial el gênerai

de Messieurs les marechauz de France en Poit-

lou, de la venir trouver, com nie il a la ici . avec

dix-huil de ses archers el sou greffier en ce

lieu, où il esl arrivé dez le dernier jour du

mois de novembre dernier passé, el depuis

jusque aujourd'huy il a par commandement

d'icelle dame Kovne coNlinuellenicnl el extra-

ordinairemeni vacqué avec ledicl S' greffier

et archer, lanl près ladicte dame Royne que

en la campaigne entre c> el ledicl Poittiers,

pour l'assistance >! seureté des courri ts el

auitres cathollicques allaus el venans, lanl

pour le service du llov que pour leurs affaires

particulliers. \ cestc cause, icelle dameRovne

mande el ordonne aux président, trésoriers

el généraux de France audicl Poittiers faire

taxe par chacun jour ausdicts prevost, greffier

et archers, à la raison el ainsj qu'ilz ont ac-

coustumé d'avoir, quant il/, vonl el marchent

extraordinairemenJ pour le service du Roy,

estant en Conseil on estoieut Messieurs les

duc/ de Montpensier, de \evers, ducs de Retz

et S' de Biron , maréchaux de France, el au lires

S" du conseil du lloy eslans près elle.

V Sainct-Maixant, le deuz"" jour de dé-

cembre 1587.

' ISilil. nal., Fonds Irançiiis, n 3Soi. I" 3 '1
1
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.KTTRK 1)1 DUC DE GUISE A liKMtl III
1

Verdun, t'i décembre 1
."> S -

.

Sire, voiant par le bonheur et conduite de

Votre Magesté l'année ennemie mise à sa lin.

je la supplieray très humblement m'onorer de

ses voulontez, et commender ce que j'auray à

faire des forces quy sont icy. Il vous plaira.

Sire, considérer, bien que les effets et ser-

vices qu'ils ont fait à Vostre Magesté soient

très pelis, qu'il y a six mois au moins qu'il/,

travaillent, ayant incommodeement paty ce

qu'il est possible d'endurer de peines et nes-

secytez, sans avoir receu aucune chose , eucores

que j'en aye importuné la Home vostre mère,

selon que Vostre Magesté mandoit qu'on s'y

ad ressat ,
que quelques pièces . quej'ay esté con-

traint leur faire bailler, n'en pouvant plus.

Sire, je supplieray Vostre Magesté me par-

donner, s\ je la supplie très humblement com-

mander l'expédition pronte de ce porteur, la-

quelle j'ose dire estre nesseçaire pour son

service. J'ay fait savoir à Monsieur le marquis

de l'ont ce que Monsieur de Luxembourg a

rapporté pour ses troupes ; j'estime queMons'

de Liencour, quy y alla, l'en satisfera.

Suppliant très humblement Vostre Magesté

croyre que rien ne me peut apporter tant de

contentement que l'eur de ses bonnes grâces

,

suppliant à Dieu qu'il 1 n
y

plaise m'en rendre

digne, et donne à Vostre Magesté, à laquelle

je baise très humblement les mains, Sire, très

heureuse et très longue vie.

De Verdun, ce \nii. [décembre î 3 M 7 1

.

Vostre très humble, très obéissant el très

obligé serviteur el Slige t.

IIknih de Lorraine.

Wll

LETTRE Dl DUC DE (il ISE \ LA REINE MKIIK

Madame, pour les difficultez où Monsieur

de Chonberg estoit entré aveq les lanquenets

el reistres, il me manda, p ' y mettre fin,

estre nescesaire que j'y vinse; et estant ier

matin arryvé, je lis faire, l'après-dinée , mon-

tre ans lansquenets, lesquels j'aj licenciez et,

pour plus cour chemin, les fais sortir hors le

royaume par auprès de Villefranche, où ils

seront sans faute mardy au soir : j'espère de-

main parachever avec les reystres, etque toul

reussyra au contentement de Vostre Magesté,

à laquelle je supplie Dieu donner, Madame,

très heureuse el 1res longue vie.

Dellelel. ce wiii.
|
décembre i.

r>M-|.

Madame, je viens présentement d'apprendre

liib 1

. nat., r'nncli français, ri" 3/iîO, I" 3â. Bibl. uai.. \ Colbcrt, n IO, t° :>6."i, aul.
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<
j ne le prince de Parme envoyé pour trayter,

au sortir du royaume, aveq les lansquenets.

Sv sVstoil chose (|ue nussiez agréable, il v

auroil moyen l'ambarrasser.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

Vostre très humble très obéissant obligé

servyteur.

Hkmiy dk Lorraink.

XXIII

LETTRE DE BRULVRT DE SILLERY \ LA REINE MERE

i li décembre 1 587.

Madame, j'ay receu les commandements de

Vostre Majesté par ses lettres du \xiin" du

passé; depuis lesquelles receues, les cappi-

taines qui ont dernverement servy en Guyenne

se sont derechef assemblés en reste ville. Au-

paravant, ja\ parlé à tous en particulier pour

essayer de les disposer de satisfaire à l'inten-

tion de Vostre Majesté; à tous ensemble j'ay

présenté les lettres du Roy, leur priant de

considérer Testât et nécessité de --es affaires,

nonobstant lesquelz Vostre Majesté, Madame.

leurauroil faicl pourveoir d'une bonne et seure

assignation sur la revente de son domayne.

Ces deniers estoienl bien asseurés : il u'estoil

besoins que du temps pour les amasser. Ce-

pendant, puisqu'ils avoienl ceste asseurance,

il/, se dévoient contenter,el décharger Monsieur

le conte de Charuy J
. qui pour le service du lîo\

sCsloil obligé. \près avoir longtemps délibéré,

il/, m'ont faicl une longue remonstrance

,

conforme à ce qu'ilz m'avoienl plusieurs fois

declairé, de La misère el nécessité de laquelle

dz esloient pressés par leurs créanciers, aus-

quels il/, avoienl donné ce mesme terme;

aussi qu'il ne serait raisonnable de les faire

départir de leur contrait, qu'ilz ne lussent

entièrement paies. Bien accorderent-ilz tenue

jusques à la Chandeleur prochaine, sans pré-

judiciel- à leur contract, el à la charge d'estre

pa\ez de leurs interestz, suivant les promesses

particulières qu ilz dient avoir de mondicl

sieur le conte et Monsieur IVliemol leurs

obligés.à raison de trois escuz par jour pour

chacune enseigne. Et quoy que je leur aye

sceu dire et remonstrer, je n'ay sceu obte-

nir (dus long terme que de trois mois au/.

mesmes conditions que dessus, après lesquelz

expirés, s'il/, ne sont paies, il/, ont résolu,

sans plus s'assembler, d'aller tous trouver

mondicl sieur le conte, pour adviser aux

moyens de se faire payer suivant leur contract.

\e pouvant mieux, je leur a\ promis de faire

entendre (idellcmen! à Vostre Majesté ce qu'ilz

m'avoient declairé. Le pis est que cesl exemple

sera siiiw de plusieurs, dont je -uis menace,

et que dans le mois de l'ebvner prochain les-

dicts cappitaines de Guyenne doivent eneores

esire paies de moictiéde trois cens vingl sept

mil escuz, (|ui leur son! deubz; si auparavant

il/, eussent esté paie- de cesle moindre somme

pour satisfaire à leurs créanciers, il ) avoit

moyen de les faire contenter des interestz

de laullre. Ce mal, Madame, n'esl pas seid

eu ce pays, auquel je descouvre tous les jours

' Bibl. nat., Fonds français, 11 .'l^ii. I 3o, orig. — ' Voir plus li.mt la lettre île la reine au comte il" Cliarni,
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de dangereuses menées el praticques rouil-

le service de Sa Majesté, tant par les prol

lans que par les catholicques , (jui se sont gran-

demenl troublez depuis la négociation traielé

avec les Suisses protestans, et ne traictent pas

moins que de revo.cquer leurs gens qu'il/, ont

en France au service de Sa Majesté', ou de

Dénoncer entièrement à l'alliance. Pour com-

inancer les degrez de ce grand remuement, il/,

ont assigné à lundv prochain une journée à

Lucerne, en laquelle je ne faudray, Dieu av-

dant, de me Ireuver, pour essayer de dissiper

ces mauvais conseilz et, m'opposer au mal, au-

tant qu'il me sera possible. Vostre Majesté'

peult congnoislre. Madame, que ce mal est

de longtemps commancé; il est maintenant si

inflammé que le moindre accident ne laisse

aucune espérance de remède. J'a\ <\n tout

rendu compte bien particulier à Sa Majesté,

afin qu'il luy plaise d\ pourveoirau comman-

ceinent de l'année prochaine, connue il est très

nécessaire, s'il plais! à Voz Majestés de con-

server reste alliance et les affaires de ce pays.

J'atendraj les commandemens de Vostre Ma-

jesté, Madame, pour v rendre la très humble

obéissance et (îdellité de laquelle je supplie

Dieu le Créateur donner à Vostre Majesté,

Madame, en prospérité et parfaicte santé, très

heureuse et très longue vye.

De Soleure, ce xvr" décembre i 587.

Vostre très humble et très obéissant subjecl

et serviteur.

N. IIiui.art.

WIV

ORDONNANCE POUR FAIRE DELLIVRER LE S
r
SW.I.KT

17 décembre 1587.

Ladicte dame Boyne, suivant les lettres

qu'elle a receuesdu Ro\ son lils, escriptes à

\evers. le vu"" jour de ce présent mois.

mande et ordonne ;iu S' conseiller

maistre d'hostel ordinaire de Sa Majesté, che-

valier du guet et cappitaine de la Bastille de

ceste ville de Paris, de mectre incontinanl en

liberté le S 1

Sallel à présent prisonnier en la-

dicte Bastille. Quov faisant ledicl S' el

tous aullres qu'il appartiendra en demoure-

ront deschargez, comme ladicte dame Royne

l'en descharge par la présente ordonnance,

qu'elle a signée de sa main.

A Paris, le wii' jour de décembre 1 587.

[Catbrinb.]

liilil. n.ii.. Fonda français, n 33oa, r in 1 . copie.
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XXV

LETTRES l>l MARQUIS DE P1S.AM. AMBASSADEUR A ROME, A LA REINE MERE

Rome, â mai 1.587.

Madame, j'ayreceu la depesche qu'il a pieu

à Vostre Majesté m'adresser, du xx' du mois

passé'2 , et après lavoir comuniquée auz sieurs

Serafin et d'Ossat, et leur avoir donné les

lectres qu'elle leur faisoit cet honneur de leur

escrire, nous avons advisé que, sans mettre

plus de temps entre deux, il estoil à propos

que j'allasse trouver Monsieur le cardinal Far-

naize, tant pour luy donner les lectres qu'elle

lu\ escrivoit, que pour luy faire entendre la

laveur et bonne volonté dont elle traictoil aveq

luy. Ce que j'ay faict; el puis véritablement

tesmoigner à Vostre Majesté qu'il a receu tout

ce qui luy a esté proposé de sa part, aveq

tant d'honneur ei révérence et avec parolles

tellement démonstratives de l'obligation qu'il

reconnoist, lu\ el toute sa maison, luy en

avoir, que je m'enhardiray de luy dire qu'elle

a toûttes les occasions du monde de demeurer

contente de luv. Quant je luy eus laid en-

tendre les conditions ausquelles Vostre Ma

jesté se resolvoil d'accorder le procès qu'elle

avoil avec son nepveu, qui esloyl principâle-

ni que les escus monnoie, «pie lu\ el ses

créditeurs auraient à vous fournir, lussent

convertis en escuz sol, il me demanda un peu

de temps pour en communiquer avec son

conseiller: mais, dès f lendemain . il m'envoia

dire, pour ne plus différer, qu'il avoit résolu

de ne vouloir aucunement débattre la volonté

de Vostre Majesté, et estre content, pour son

regard, de payer lesdicts escuz sol; que quant

aux créditeurs, il ferovt bven tout ce qu'il

pourrait pour les faire venir à mesme raison:

mais que ce n'estoit pas chose dont il s^ \nu-

lust faire fort. Je srav bven qu'ilz en veullent

faire difficulté, laquelle je combatrav le ]»l u-

vivement que je pouray; mais en fin, s'il ne

s'y peull l'aire mieuz, je croj que ce sera la

réputation de Vostre Majesté, que l'on n'en

demeure pas à si peu, estant sa condition.

par le moien des escuz sol que fournira Mon-

sieur le cardinal l'arnaize. rendue meilleure

de quatre mil escus; el ce qui dépend des

créanciers ne sçauroit venir qu'à douze ou treize

cens. J'espere de lux en douer meilleur compte

par l'ordinaire prochain, et, quant el quant,

du chemin que nousdebvons tenir pour com-

mancer à attaquer Monsieur le grand-duc de

Toscane, suivant ce queVostre Majesté m'escril

par son autre lectre, en quoy je la supplie

très humblemenl s'asseurer que je n'y perdraj

pas heure de temps, ny de sollicitation pour

lu\ faire avoir ce qu'on luy relient avec tant

d'injustice el indignité. Mais il faudra, s'il luy

plaist, qu'elle m'envoie une procuration pour

prend ri' possession . tant delà maison qu autres

biens à elle appartenans, quelque pari qu il/

1
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soient assiz en llalie, suivant la minutie que

le S' il Ossat en envoyé à Monsieur d'Elbeae.

Qi i à ce qui deppend par deçà des affaires

du Roy, je lui eu escritz si particulièrement,

que je n'en feraj point redite à \oslre Ma-

jesté; mais prieraj Dieu lu\ donner, cl'-.

Rome, i 7 juin i Ô87 '.

Madame, pour ce «jui touche les affaires,

\n^tre Majesté le veoira par ce que j'escriptz

au Roy, et seullement luy diray (pie je suis

reparant son palais, de sorte que ceux qui y

viendront aprèz moy, s'i trouveront très byen

accommodez, et s'ilz ne l'entretiennent en

Testât (jue je leur laisseray, ils auront granl

torl et mériteront d'estre blasmez; car, outre

que je n'\ laisseray aucune reparationà faire,

j'y auray l'ait trois fontaines : Tune très belle

dans le jardin . qui gectera l'eaue neuf palmes

de liault. aveq une fort belle forme de vase et

sa belle grande pesquiere à l'entourde pierre

t[r]evertine, aussi en belle forme; et, dans

un courtil d'orenges, une autre fontaine qui

portera l'eaue de mesme hauteur qui' celle du

jardin, ou peu moins, aveq son beau vase de

porlire; en la cuisine, y aura aussv l'eaue.

cl espère que dès demain (die sera jusques

au jardin : ne laissant perdre une heure de

temps pour restaurer, en la réparation diidicl

pallais, la mémoire de la libéralité et géné-

rosité d'une sy grande Royne. Je ne faudray

de lin envoier le desseing de tout ce que des-

sus, et connue je mectray le jardin, que je

fais loui neuf, en un lieu que je trouve à

propos, le courtil d'orenges el les fontaines,

cl entre toul cela se trouvera l'aparlement du

maistre qui habitera le logis, lequel esl perse

Je telle sorte, que toul d'une veue il pourra

jouir du plaisir des deux jardins et fontaines,

se rencontrant justement entre les deux.

\yant de plus sur la rue une loge, que j'ay

laict desja remplir, tout ce que j'ay peu, de

vases d'orengers nains; et j'en mettray plu-

sieurs autres, plains de diverses fleurs, qui fera

une très belle prospective, .le suis très marrj

que je n'ay davantaige de force pour donner

encorcs plus de lustre et réputation aux

affaires et service de Vostre Majesté', à quoy

je n espargneray jamais la vye. ne chose qui

en deppende. Nous sommes après. Monsieur

d'Ossat etmov. pour mettre à exécution ce qui

deppend de ses affaires de Florence, où nous

desirons que de nostre pari . (die soit bven

servie.

Rome, 3o juin 1 587 '.

Madame, pour ce qui regarde les allaites

générales, Vostre Majesté le verra par les de-

pesches que j'en fais au Roy, el, quand aux

vostrès, je vous diray qu'ayant à m'y gouver-

ner par le conseil de Messieurs Sérafin el

d'Ossat, qui n'ont point esté d'advis (pie nous

entamassions si lost rien avec Monsieur le

grand duc de Toscane, il ne s'y esl encores

rien laict; mais si suis-je bien délibéré de n'y

laisser plus perdre de temps, el soudain

après la depesche de ce couiner, d'y faire

mettre la main à bon essienl. en quov je

supplie très humblement Vostre Majesté s'as-

seurer qu'elle sera bien el fideliemenl servie.

Au surplus, en la dernière audience que j'ay

eue. le l'ape m'a commandé d'envoyer de sa

part à Vostre Majesté une médaille qui, avec

un cent de semblables, a esté trouvée dans une

cassette d'airain, presque toute consommée de

l.i rouille, parmy des fouilles qu'il a laid à

Saint-Jehan de Lalran, près le baptislaire de

Constantin, et est après à veriffier si ce aura

Bibl. n»l.. V.m. acq. fr., n 7 :;•>,. f '1
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eslé ledicl Constantin, ou sainte Hélène sa

mère, qui les y aura mises; et lors il se dé-

libère d'y appliquer une infinité de très

grandes indulgences, que je ne faudray pas

d'envoyer à Vostre Majesté, à laquelle je prie

Dieu cependant, etc . . .

Itome, a novembre 1&87'.

Madame, je sçay que Vostre Majesté aura

eu advis delà mort du Grand-Duc et Grande-

Duchesse de Toscane, qui sera cause que je

ne luv en diray daventage. Je luy faisois en-

tendre, par mes dernières, ce que j'avois de-

libéré de faire pour l'exécution de ce qu'elle

me commandent, suivant son mémoire. Aus-

sytost que je sceuz ladite mort, je depeschay

vers le cardinal Grand-Duc et luy envoya) les

mesmes depesches que j'avois faites pour son

prédécesseur, desquelles Vostre Majesté aura

eu coppie, comme elle aura par reste raye de

la responce que ledicl cardinal Grand-Duc

m'y a faite. Je sça\ <jn'il est très affectionné

serviteur de Vostre Majesté et que, s\ l'on le

inesnage bien, il fera bonne correspondance

aux occasions qui se pourroienl offrir. El ayant

l'ait infinies démonstrations au gentilhomme

que j'\ a\ envoyé, comme en pareil tous ceux

qui sont les plus l'avoriz dudict Grand-Duc, et,

comme s'il/, en eussent eu commission parti-

culière, il/, se sont fort informez de Madame

la princesse de Loraine, voulanfz tous à venir

sçavoir si elle estoit asseurémenl mariée. El

ledicl gentilhomme qui n'a pas laid de juge-

ment, eul soubçon pour beaucoup de rai-

sons qu'il a remarquées, que toutes les de-

mandes que l'on luy faisoil de madicte dame

venoient par commission de leur maistre;

m'ayanl semblée propos d'en donner advis »

R1NE DE MÉDICIS.

Vostre Majesté et luv dire qu'elle doit faire

conte dudict Sieur Grand-Duc elle rechercher

d'amitié. H a assez bonne confidence avecques

moy et chercheray de le maintenir le mieulx

que je pouray, comme chose que je tiens

pour estre très utile au service de Voz Ma-

jestez. Je sçay qu'il n'est pas trop satisfait, des

Espagnolz; mais il est prudent, et ne voudra

pas ruiner ses affaires, ains les restablir de

mieux en mieux. Le Pape le craint, parce

qu'il sçait de ne luy avoir pas trop donné

d'occasion d'estre bien satisfait de luy: mais

chacun dissimule et joue au plus fin. 11 n'y a

personne qui ne s'asseure que. venant un

siège vacquant, il mettra toutes ses forces

pour faire un Pape à sa dévotion, qui luy soil

confident; et pour dire la vérité, il en a de

grandi» moveiis. L'on asseure qu'il a trouve

d'argent content plus de dix millions d'or cl

un million en pierreries, el n'y a personne

qui ne croye qu'il se mariera. Quant à ce qui

s'offreaux aultres affaires. Vostre Majesté le

verra parcelles que j'escris au Roy: et ne me

restera qu'il prier Dieu . ele. . .

Rome, •'' janvii r 1 588 .

Madame, j'a\ receu toul d'un coup relie-

qu'il a pieu ,1 Vostre Majesté m'escrire du

mi", w' d xxx décembre, vu el vm" jan-

vier 3
. Par la première, il luv a pieu, aveq la

boulé dont elle a aceousluine d'user a ses très

fidelles subgez et très humbles serviteurs, me

diri- qu'elle avoil eu très agréable et à plaisir

la conclusion de mon mariage, el avec cela.

elle s'esl daignée de fane cel honneur à ma

femme que de la retenir pour sa vivante

domestique; ce qu'elle d môj recevons av©

l'humilité nue nous debvons, luv en baisanl

Uil.l. uni.. Nouv. acq. IV.. n" ySso, I
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1res humblement les main-, bven résolus

de iimis faire dignes de cel honneur, par lu

483

fidelle affection que nous porterons loultes

noz vies à son service et à I obéissance «le ses

commandements : ainsi Voslre Majesté peull

dire ([u elle a doux créatures desquelles elle

peull faire estât de leurs vies et de tout ce

qui en deppcnd. Par la seconde, elle me

commande de servir Monsieur Pevesque

d \ll>\ '. ce que j'a\ communiqué aveq le sieur

Léon Strosse, pour sçavoir en quoy ledicl S 1
'

auroil besoin de moy; sur quoy il m'a dicl

que là où il s'ofriroit quelque cas, il me le

feroit entendre : de moy, je ne faudray de

m'employer de toulte ma force. En la troi-

siesme, elle me dict quelque cas de ce que

lu\ a traieté le sieur Oratio Del Monte

de la part du Grand-Duc de Toscane, et

quelque cas aussy de la resolution qu'elle

pense prendre sur les affaires quelle a aveq

luy. Sur quoy elle ne me recommande aultre

chose, qui faict que je n'aurav rien à luy dire

de plus, sinon, qu'estant icy ledicl S' cardi-

nal, je l'ay trouvé très devol et très all'ec-

lionné de Vostre Majesté, et ne cro\ pas qu'il

ne le soit aiant acreu desl.it. parce qu'il e>i

prince prudent et qui sçait discourir des

affaires du monde. De [dus, en sa personne,

Il n'a poincl receu si bonnorable traictemenl

de la partialité espagnole, qu'il en demeure

ni obligé ni satîsfaict, et si il prenoit byen,

comme prudent, qu'en Italie les affaires d'Es-

paigne auronl à prendre coup el faire grand

changement aveq la \ie du ro\ d'Espagne. Les

cardinaux qui sont icj sont en opinion gene-

ralie que, s'il advenoit un siège vaccant, en

restai auquel il se retrouve à présent, qu'il

atlenteroil de se faire Pape, el croianl qu'il

ln\ réussirait, faisans, je crois, ce jugement

respectivement les uns des autres, pourveu

«
| il il voullust \ employer une bonne somme

d argent . comme il peull bven sans ce desa-

conimoder. El parlant aveq le respecl et bu-

mililé que je doibs, je diray que je croj qu'il

\ en ii byen peu qui ne pi hissent à celte

occasion ce qui Un en viendrait pour sa com-

modité.

Cependant, j'aj ou\ dire que l'on n'a pas

laissé de le rechercher de mariage aveq l'une

des niepees du Pape, traiclant à mesme temps

ceste praticque aveq le prince de Parme,

et faisant à l'un et à l'autre de grandes

offres, entre autres de faire infini/, cardi-

naux à leur dévotion. Mais j'entendz que

l'un ny l'autre n'i veult entendre, et que le

Pape à cette heure conseille au Grand-Duc de

ne se marier point, et faict attaquer soubz

main la praticque de marier ledicl dom Pie-

Iro aveques cette niepee, mais c'esl comme si

|

Sa
|
Sainteté n'en sçavoit rien. Toutesfois,

Monsieur le Grand-Duc le connoist trop [>our

n'eslre très vigilent et bandé à venir ce qui

\u\ peull advenir de ce costé-là; aiant voulu

dire ce, y i'i Vostre Majcsl( ; jiour \n\ donner en

ce parlicullier un peu d'information comme

ses affaires-là se gouvernent.

Weques sa quatriesme lectre , elle m'adresse

deslettres de sa main pour le Pape, le cardinal

Montalto el la S" Camilla. Je les a> données

aux deux premiers aveq les compliments que

I

a\ creu qu'elle desiroit; el n'av encore sceu

avoir audience de la Iroisicsme, laquelle je

sca\ s'esmoyer souvent >i la tapisserie que lu\

envoyé Vostre Majesté n'est poinl venue, ou

quant elle arrivera; el suis asseuré qu'elle la

prendra très volontiers, comme toute autre

chose qu'on luj voudra donner. Mais je ce la

[nus asseurer qu'elle s'advance I

1

Giuliano de' Mcdiii,

61.
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pour faire un si bon et sy raisonna Me œuvre

que d'aider le Roy du secours qu'il demande

pour la poursuite de la guerre contre les liu-

guenotz. Je ne croy pas quelle en ait la force

e! le courage; toutesfois
, je la verray au plus-

(osi et la prandray par le mesme stile que

Vostre Majesté' luy escrit, croiant que c'est

Mm intention, puisqu'il luv a pieu me l'en-

voyer ouverte. Les responces qui me seront

faittes d'une part et d'autre, je ne faudray de

luy en donner compte aux premières occa-

sions.

La sixiesme et dernière de ses lettres est

escrite de sa main, par laquelle elle me lai!

beaucoup plus d'honneur que je ne saurais

jamais mériter; mais, comme une si grande

Royne et tant plaine de bonté, elle veull

monstrer le soin qu'il luy plaist avoir de ses

créatures, ne pensant de ma pari avoir plus

grand honneur que d'estre conneu el me re-

puter pour tel, et. ainsy j'oheirav à poincl

nommé à ce qu'elle me commande. Et, aveq

toutte humilité il vérité, je luj dira} que

j'ay tousjours servj Monsieur le cardinal de

Joyeuse en toul ce qui m'a esté possible. Kl

pour ce qui regarde le service du Roy, Vostre

Majesté me fera cet honneur de s'asseurer

que j'y ay tant d'affection el fidélité, que je

n'auray jamais autre chose devant les yeux a\

en la pensée; el, depuis que ledict S 1

cardi-

nal est icy, je luy ay conféré aveq toutte la

dillig -e possible ce qui s'esi présenté,

usant d'une extresme submission, inusitée à

ceux qui sont emploiez en ces charges. Mais

je m\ .suis voulu soubzmettre, parce que je

ETTRES DE CATHERINE DE MÉMCIS
i naj autre but que celuj de Voz Majestez,

sans autre sorte d'ambition ou inlerest; tou-

tesfois. diray-je byen à Vostre Majesté que

tout le monde doibl ayder à l'affaire, se con-

tentant de raison et non faire desdain de

ceux qui font tout ce qu'ilz peuvent pour les

servir et honnorer. Et pour dire à Vostre Ma-

jesté' ce qui en est, j'ay tousjours suivv ce que

j'a\ois commancé aveq Monsieur le cardinal

de Joyeuse, encores que luv se fust un peu

retiré' de me faire le mesme visaige; mais

depuis que j'aj receu celle qu'il a pieu à

Vostre Majesté m'escrire, je suis allé vers luy

el luy ay dict que j'estois advisé que l'on fai-

soit courrir le bruit que nous estions en mau-

vaise intelligence, dont j'estois très marri et

ne sçavois dont cela pouvoil venir, si ce n'est

de ceux qui estaient ennemis du service du

Roj el «le nous, el que je le priois de me com-

mander toul ce qu'il voudrait; et, encores

qu'il y allas! de ma vie, je ferais demeurer

court/, tous ceux qui auraient semé celte

oppinion, laquelle je voulois, comme je luv

disois, justifier de mon costé. Il m'a dicl le

mesme. et nous trouvons aussi liven d'accord

que jamais; el luv el Monsieur le cardinal de

Lenoncourt me feirent hier cet honneur,

«le venir disner aveques moy. -le la suppiyc

très humblement de croire qu'il suflist que je

sache comme il plaist à Vostre Majesté que

je vive, pour que je n'j faille d'un seul

point, l'asseurant bien que je ne laissera]

pour le service du Roj que ce que je ne sçau-

ray pas. Qui sera l'endroil où, aprez etc....
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Madame, je nous supplie très humblement

me pardonner, s\ pour la liberté qu'il a pieu

à Vostre Majesté me donner, j'ose me randre

trop importun et luy adresser mes pleintes,

connue à celle quv m'a l'aie t ces! Iionneur les

recevoir tousjours de bonne pari et me tes-

moingner. tan! de bonne volonté, que je suys

lâché de recourir à elle. .Madame, il \ouspleust,

au traiclé de Nemours, accorder au nom du

lioy que \einl enseingnes de gens de pieds

seraient entretenues, dont les dis demeure-

raient auprès de mon frère en Champaigne,

et les autres dis avec moy, que pour lors

lurent destinées en l'armée donl il pleust au

Roy m'honorer de la charge en Guienne.

Depuis Sa Majesté, se resouvenant de ce quv,

avoit esté promis , a tousjours treuvé bon l'an-

tretenir, bien que 1res mal, ne luy ayant esté

ordonné qu'une monstre en quinse mois, pou-

vant dire neanlmoins avec vérité qu'il n'v a

régiment en Fransse, quel quj soit, quy aisl

mieux servj que cestuy Là, comme Vostre

Magesté aura peu savoir, tant auprès de Mon-

tants qu'à Anneau; et, toutesfois, Madame.

l',i\ receu une despesche du Roy pour le li-

centier, lorsque je l'ay très humblement sup-

plié de vouloir donner quelque ordre pour

son entretenement, chose donl je suys de-

meuré «y estonné, que je n'ay peu penser

m non que, lorsque cesle despesche a esté

faict, nul n'a remis davanl les \eiis de Sa

Magesté ce qu'il vous avoit pieu promettre à

son nom avec tant de solennité à Nemours;

ne doublant nullement que, s'il se liisl treuvé

quelqu'un qu'il luy eus! remis en memoyre,

que Sa Mageslé n'eusl \oullu coinmancei s\

ouvertement en mon androict à retrancher se

dont il luy a pieu nous faire promesses sy

solennelles et nous donner tant d'animauslé,

veu mesmes qu'il c'est créé une inGnité de

régiments (de) nouveaulx, quy n'ont aproché à

beaucoup près les services de cestuy là, quy

sont retenuz et ausquels on donne moyen. Je

vous supplie très humblement, Madame, ne

permettre que je reçoive ceste indignité, que

je ne puis croyre qu'on m'aist voullu prouver

que pour me jetter en un desespoir, sachant

combien elle me seroil dure à supporter.

Dieu m'est tesmoing, Madame, avec combien

d'ardeur et d'affection je désire lesmoigner au

l!o\ ma Mes lidelle servitude, et que mon prin-

cipal but est de pouvoir par mes actions me

rendre digne de ces bonnes grasses; el

me semble que Vos Magestés ont deu juger

quelque chose de ce quej'aj dans l'aine. C'esl

ce qu\ me laid porter plus inqialiammanl

ce-, particuliers que je n'estime debvoir mé-

riter. Je vous supplie hès humblement, Ma-

dame, me pardonner sy je use en cecy, avec

Irop de liberté, de vostre, boulé, l'annuyanl

de ce fâcheux et long discours, et nie fayre

cesl 1 neur de croyre que nul ne se randra

jamais plus curieux de rechercher les moyens

de fayre à Vostre Magesté quelque bon el si-

Itilil. n, il., Fonds français. n° 338o, I" ha, aut.
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gnalé servisse que nioy, quy, après luy avoir

besé très humblement les mains, supplie le

Créateur luy donner. Madame, en parfaicte

sane té, très heureuse et contante vie.

A Dijon, ce xvi. l'ebvrier.

Vostre très humble et obéissant suliject el

serviteur,

Charles de Lorraine.

\\\ Il
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\Ihi i588.
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Madame, Monsieur de Rellievre- représen-

tant ce quy s'esl paisé icy, m'en gardera d'en

escrire à Voslre Magesté, que je supplieray

lies buinblement croyre que j'y ay apporté ce

que j'avois dit et promis; et ne puis aucune-

ment pancer que le Roy et vous, Madame,

n'en receviez contanlement. Je prie Dieu

qu'il m'en donne la grâce, et que mes actions

soient reconnues et jugées telles qu'elles sont.

Vous avez après luy ce pouvoir; et c'est aussy à

Vostre Magesté à quy je m'en adresse seulle,

à laquelle prenant la hardiesse de très hum-

blement baiser les mains, je supplie Nostre

Seigneur, Madame, qu'il vous donne 1res

heureuse el longue vie.

De Soissons, ce m.

Vostre 1res humble et très obéissant sujet

el servyteur 1res obligé.

Henri de Lorraine.

Madame, sv lanl de faus bruis (tassez

1

lut. Bilil. nai.. Foi

ijue lui «dresse ta reine

n' 34oa, I" :f().

Is fiançais, n" 3 ïoa . I 33. —
mère •!! avril i 588, |

>l n- haut

eussent eu aussv peu de durée que d'appa-

rence el de vérité, je ne me dounerays pêne

de seux qu'à nostre préjudice, ou pour mieux

dire du service du Roy, l'on fait courre tous

les jours; mais voyant que le mensonge con-

tinue et qu'il peut, estant désormais insupor-

table. puisqu'il touche à l'onneiir, apporter

beaucoup de mal, je supplie très humblement

Vostre Magesté, comme celle qui a tousjours

eu plus de soing à le faire esviter et pour-

chasser le bien, vouloir eslre cause que lelz

artifices pregnet prontfe] fin, pour le chatie-

meni des auteurs; ce qu'estant juste el esquy-

table. nous devons croire el espérer. Kl re-

mettant sur ce que Cornac lin en dira, je

suppliera) Nostre Seigneur, baisanl 1res hum-

bleineni les mains de Vostre Magesté, qu'il

vous lionne. Madame, très heureuse el très

longue \ ie.

De Soissons. ce \ il. ma) .

Voii -m l.i mi— ion de Beltièvre i'ii Picardie, les lettres

p. 333 .

. | 335, __ • \„i. Bibl. nai.. Fonds Français,
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XXVIII

DOLÉANCES DES MAIBE, ÉCHEVINS, BOURGEOIS ET HABITANS D'ABBEVILLE,

AVEC LA RÉPONSE DE LA REINE HERE 1
.

1 h juillet 1 588.

Sire,

Il \ sera prouveu par l'Edit

de l'Union.

Il v sera prouveu aux Kslatz

Generaulx.

Kn faisant apparoir des pri-

vilieiges, (|u\ leur oui esté

confirmez, ci donl il/, oui bien

ci deubmenl joy, y il Bera

prouveu par le Roy ainsy que

de raison ; et, pour le regard de

leurs inaieur et eschevins, Sa

Majesté trouve bon que les

supplians soient maintenus eu

I ellectioo libre d'iceulx sui-

vanl leurs privilleiges.

Lesdiclz privilleiges pour

I exemption des gabelles seront

Al IIOK

Nai

\o7. 1res humbles et tirs obeissans serviteurs, 1rs maieur,

eschevins, bourgeois et habitans de vostre ville d'Abbeville,

desirans vivre et morir en la recongnoissance d'un seul Dieu,

d'une foy et d'une loy en l'Eglise catolicque, apostolique el

romaine, soubz l'obéissance de Vostre Majesté, supplient les

v voulloir maintenir, sans permettre en vostre roiaulme aul-

cune exercice d'aultre relligion, et faisant chastier les here-

ticques et leurs faulteurs rigoureusement, comme Dieu le

commande.

Que pour la direction des baultz cooeilles et constitutions

eclesiastiques soient exactement observe/., tant pour la colla-

tion des bénéfices et dignitez eclesiasticques, quy se confer-

rent le plus souvent à personnes indignes et incapables, que

pour la multiplicité de ces bénéfices en une seulle personne,

contre les sainetz decrelz et canons.

Qu'il plaise à Vostre Majesté continuer ausdietz supplians

leurs privilleiges antiens, el en ce faisant leur laisser l'ellec-

tion des inaieur et eschevins el aullres officiers de ladicle

ville.

Leur continuer aussv el remettre le privilleige el exemp-

tion <le la gabelle, tant pour ladicte ville el banlieue que

Bilil. nat.. Fonds français, n 3/109 , ' '7- K>pie
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veuz par Sadicte Majesté en

son Conseil . pour après y estre

nrouveu ainsy qu'il appar-

tiendra par raison. Et pour le

regard de l'impost du seel,

seront par Sadicte Majesté en-

voie/, commissaires sur les

lieuh quy ne seront à la dé-

votion des partizans, pour

imformer s'il y est commis

aulcung abus et refl'ormer le-

dict impost comment il appar-

tiendra, avec povoir de des-

charger ceulx (|uy se trouveront

trop chargez; et par mesme

moien informeront aussy les-

dicls commissaires «lu moien

qu'il v aura de l'aire ledict

seel, pour, ce faict, en estre

ordonné par Sadicte Majesté,

ainsy qu'elle advisera estre à

l'aire.

Lesdictz commissaires des-

peschez pour la recherche des

l'rancq-liefs et Qouveaulx ac-

questz feront surcises jusques

à la tenence des Estais Gene-

raulx, où il y sera prouveu.

Le Roy voeul (pie les sup-

pliai)- joissent des privilleiges

franchises et imunitez, qui leur

ont esté accordées par les rois

ses prédécesseurs et confirmées

par Sa Majesté, el ainsj qu'il/,

en ont bien et diminuent joy

el joïssenl ad présent. Et s'il/.

prétendent cy avoir aulcuns

auitres non confirmez par

Sadicte Majesté, ou en la

jouissance dcsquelz il/, soicnl

empeschez, faisant apparoir

pour toutte la seneschaucée de Ponthieu, enquoy ilz ont esté

seullement interrompus depuis l'an mil v c lvii, et, en consé-

quence, que l'impostz mis sus par teste en sadicte ville et

seneschaulcéo, à la poursuitle et par l'avarice des partisans

et officiers, depuis quatre ou cinq ans seullement, et auitres

impostz en deppendantz soient abolis, et qu'il soit permis

de faire seel aux lieulx où il s'en est tousjours faict cy-devant

es fins et nielles de ladicte senechaulcée.

Que lesdictes villes et hahitans soient déclarez exemptz

de la contribution des francqs-liefs et nouveaubf acquestz à

l'instar des villes de Paris el d'Amiens.

Que les auitres privilleiges de ladicte ville et habitans

d'icelle, comme la justice civille qu'ilz tiennent à libre onne-

reux île Vostre Majesté, provisions d'olfices, tant pour le

faict de ladicte justice que pollice et auitres auctorilez.

droictz el privilleiges antiens, dont ilz ont joy par c\ devant

sag(u)ement despuis quarante ans. leur soient n mis pour en

joïr comme il/, soulloient faire par le passé, nonobstant

toutles lettres, entreprises el choses à ce contraire-.
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d'ifeuh. Sa Majesté y pour-

voira aultant favorablement et

ecquitablement qu'elle pourra.

Catherine ut Mtim is

Que tous les impostz des Iraictesdomainalles, impositions

foraines d'aucunez et aultres eu deppendans soient remis à

la raison qu'elles estoient du temps de leurs premières insti-

tutions, et tous nouveaulx offices concernaul ce faict, l'admi-

rautté et maistrise des pontz et aultres supprimez, en attri-

buant la justice aux juges quy en ont eu premièrement la

congnoissance et le droicl recoeuliez aux extrémité/, du

roiaulnie et non en ladicte ville d'Abbeville, quy est distante

de cinq a six lieues de l'extrémité vers le pais d'Arlhois, en

laquelle le traficq est grandement empesclié, pour l'incomo-

dité du bureau quy y est ad présent, d'aullanl que Ton est

contrainct de bailler argent pour les passeportz, ensemble

caution, et l'apporter certiffical comment les bestiaulx n'au-

ront esté transportez hors du roiaulnie.

Que les impositions nouvellement et deppuis dix ou douze

ans mises sur toultes marchandises venans de Flandres et

aultres endroietz du Pais-Bas en ce roiaulme, soient levez

et ostez.

Que les impositions et maltautes mises sur le vin soient

suprimez et abollis, comme sept solz sis deniers pour cha-

cun uiuid passant par ladicte ville de Paris pour l'eidification

du ponl nœuf, douze deniers pour l'eidifice dudicl pool.

quy se prennent sur la taille de l.i province de Picardie,

pour l'ediffice dudicl ponl dis solz tournois pour chacun

iiimiiI de vin [tassant tout debout en la ville de Rouen, pour

venir el entrer en ladicte province de Picardie; six. solz pour

chacun to au que les officiers [de] Monsieur le duc de Nevers

prennent en ladicte ville de Crotoy, jaçoit que ladicte ville

vous appartienne et que le droicl de la vicomtée, tel que dix

huicl deniers pour tonneau, soit paie a vostre recepveur en

ladicte ville de Crotoy, en laquelle ledicl sieur n'a aulcun

droit, et les deux cincq solz quy se prennent sur chacun

ponçon de vin entrant en chacune ville el faulboureg de

VOStre roiaulnie.

Qu'il soit permis aux marchans de ladicte ville de trafic-

quer par tous lieulx et endroietz de vostre roiaulme sans

paier aucun impost, suivant leurs anliens privilleiges, el que

les marchans de ladicte ville, ensemble, de ladicte senechaus-

6 a
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Il y sera advisé aux pro-

chains Estats Generaulx.

Le Roy les traictera tous-

jours le plus favorablement

qu'il pourra, comme ses bons

subjectz.

Le chasteau d'Abbevillo

appartient au Roy, qui(l) veult

qu'il demeure ains\ qu'il est.

Le Roj \ pourvoira

l'Ediel de Réunion.

si ;c. ne soient contrainctz ad présent de paier vingt-sept et

vingt-huict solz de chacun septier.

Semblablement les impositions du nouveau sur la drap-

perie soient abollies. telles que de trente solz sur chacun

draps, cincq solz pour le sceau de chacune demie pièce de

drap, estamet et sarge venant de taintu[re]rie.

Que les tailles, taillons et aultres impositions soient re-

mises à la mesme raison qu'elles estoient au temps du l'eu

Roy Lois douziesme
,
par ce qu'il n'est plus possible au poeuple

la supporter.

Que tous oflices et estatz érigez deppuis l'an v c cincquanle

deux, tant pour la justice, finances, comme autrement, soient

supprimez etabollis, serganterie de gênerai, surintendant et

controlleurdes deniers communaulx. patrimoniaulx et d'octnn

nouvellement mis sus en ladicte province de Picardie, au

grand préjudice et à la deminution des deniers de fortifica-

tions et réparations des villes et places de ladicte province.

Que les sallaires des greffes de ladicte sénéchaussée soient

reiglez auprès des greffes du bailliaige d'Amiens, et que l'on

ne paie doresnavanl que douze deniers pour impost, seel,

d'obligation, à quelque pris qu'elle se puisse mouler, comme

l'on faict à Paris, \mien- et plusieurs aultres lieuK.

Qu'il plaise à Vostre Majesté exempter el affranchir la-

dicte ville de garnisons, attendu qu'elle n'esl frontière et la

bonne affection que ont lesdiclz supplians de la maintenir el

tousjours conserver en vostre obéissance.

Que touttes citadelles et chasteaux estans es villes soient

desmollis, pour maintenir les cappitaines el gouverneurs en

paix et union avecq le^ babitans d'icelles, el que deffences

soient l'aides ausdirl/. cappi laines el gouverneurs de travailler

les paysans d'aller faire garde ausdicles villes et chasteaux,

n\ hier d'iceulx aulcunes corvées; chose que le sieur de

Hucgueviile ', gouverneur de reste ville, a contredicl el em-

pesché |i - le regard du chasteau d'icelle, pour estre im-

portans à vostre service, comme il aurait déclare' et donl il

auroil requis acte, quy lu\ auroil esté accordé.

El d'aultanl que les gens de guerre, eux disans advouea

du gouverneur de Doullens el aultres lenans mesme party,

arrestenl \oz deniers el font exécuter le^ paysans pour la

Le S' de II ', gouverneur d'Abbeulle, était le frère ninc de Mainculle, l'afjenl I
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Les ordonnances sur ce

t'aides seront gardées et les

infractions pugnies par 1rs

I

ii' i nés v contenues; et sera

mandé aux gouverneurs et

lieutenant gênerai du Koy en

la province de taire vivre les

i;rns de guerre, quy y passe-

ront, à la moindre foulle du

poeuple que faire se pourra.

Il y sera prouveu aux Estât/,

Ceneraux.

Sera mandé aux recepveurs

particuliers, establis audicl

\l)l)e\illc, de les paier.

Accordé, suivant les lettres

pattentes qu'il dient leur en

avoir esté expédiées, lesquelz

il/, représenteront.

Il \ sera prouveu aux pro-

chains Eslatz Generaulx.

taille, lesipiel/. d'aillieur sont poursuivis et contraincts par

vo/. recepveurs ordinaires, qui causera bientost la désolation

de tout le pais et que les terres demeureront en friches, sans

estre cultivées et labourées, et consequanient la ruyne de tous

les habitans. Plaise à Vostredicte Majesté y donner provision

et faire en sorte que les paouvres paysans ne soient plus

ainsv opprime/, et vexez.

Qu'il soit defléndu à touttes personnes de faire aulcunes

levées de gens sans commission vallable et quelle n'ayt esté

premièrement comunicquée aux gouverneurs et magistrat/,

des lieulx où se feront lesdictes levées, d'aultanl que la

licence que se donnent toutes personnes de lever gens a rem-

plie le pais de volleurs, qui ne font aultre chose que d'aller

de lieu en aultre avecq toutte impunité, pillans et rognans le

paouvre poeuple, avecq plus grand/ rigueurs et cruauttez

que ne ferait ung ennemy naturel dudict pais.

Qu'il plaise à Vostre Majesté ordonner qu'il n'y aura que

une coustume generalle partout vostre roiaulme, ung poids,

une aulne et une mesure.

Que les rentes qu'il vous a pieu commander à vostre

poeuple d'achepler soient paiez par les recepveurs des lieulx.

Que la justice des juges et consul/, des marchans soient

maintenus et gardés, sans que les juges ordinaires leur puis-

sent donner aulcun empeschement, aux peines portées par

vo/. pattentes.

Que pour refréner les exactions et excedz que commettent

ordinairement aucuns genliïzhommes sur le plat pais et leurs

subjectz, il plaise à Vostredicte Majesté ordonner que les

grand/ jours se tiendront en |la| susdicte province. Kl prirent

Dieu les supplians voulloir à tousjours vous prospérer el

maintenir en ses sainctes grâces.

Ainsi signé :

Leboucher et llosault, deputtez, ayant povoir des Estais

de ladictc ville.

Faut a Paris, au Conseil du Koy, tenu par la Kovne sa

mère, le xini jour de juillet 1 588.

Signé : Catkiiixk.

Etphts bas : Pisart.

6a.
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XXIX

REPONSE AUX DOLÉANCES OES MURE, ECHEVINS, IÎOIRGE01S ET HABITANS DE BOURGES

i!\ juillet i588.

PRF.MIKU ARTICLE.

(l'est le Narre'.

11

Il y sera satisfaict par l'Eedict de Réunion.

Il y sera advisé él pourveu en rassemblée

des Estatz Generaulx de re royaume.

Le Roy veull que les supplians jouissent

des privilèges, franchises et immunité/, qui

leur en ont esté accordées par les Roys ses

prédécesseurs el confirmez par Sa Majesté,

et ainsy qu'il/, en ont bien et deuementjouy el

jouissent à présent. Et s'ilz prétendent en

avoir aulcuns aultres non confirmez par Sa-

dicte Majesté, ou en la jouissance desquelz il/,

soient empeschez, faisant apparoir d'ireulx,

Sa Majesté y
pourveoyra aultant favorable-

ment et equitablement qu'elle pourra.

Il y sera advisé aux Estatz Generaulx.

\ i

Pour le regard des eslections qui sont es-

tabiies et dont les officiers sont jà entrez en

exercice, l'establissement en sera surcis jus-

ques <à la tenue desdicts Estatz Generaulx . où

il en sera advisé. Neantmoings lesdicls olli-

ciers jouyront ce pendant de leurs gaiges et

en recevront le paiement, suivant la création

de leurs offices.

vu

Sa Majesté veull tenir les Estatz Generaulx

de son royaulme au temps et au lieu qu'elle a

laid publier, où il sera advisé, sur la plaincle

l'aide des subeides et impositions mises de

nouveau sur la manufacture de draps. Cepen-

dant Sadicte Majesté a accordé par provision

la surceance du paiement desdicts subeides

mis sur lesdicls draps, jusques à la tenue

desdicls Estatz Generaulx. Et au cas que les-

dicls Estatz ne se tiennent dedans le premier

jour de janvier prochain, elle a dès à présent

accordé la revocquation desdicts subeides mis

sur lesdicls draps.

VIII

Lesdictz arrestz seront suivis par provi-

sion.

Faicl à Paris, au Conseil du Roy, tenu par

la lioyne sa mère, le \iiit"' jour de juillet

i588.

CvTF.HIM.

l'iXAIIT.

Kihl. nal.. Fonds français, n" 34o8, T 3t, orig.
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DONATION X L'ÉGLISE ET \ L'HÔPITAL DE SUNT-I.OMS. \ ROME 1
.

Saint-Maur-des-Fosses, mai 1 586.

Caterina, pergratia di Dio Regina di Fran-

ciu, madré del Re, a tutti presenti et fuluri.

Essendo che noi non babbiamo liavulo cosa

alcunna mai in maggiore raccommandatione

eb'il dare testimonio del nostro zelo, pietà et

divotione circa il ser\igio di Dio, manulen-

tione et propagatione délia noslra Sanla Re-

ligione, parimente il nostro intento senipre

fu lasciare doppo la nostra morte qualehe

segno et vestigio di questa nostra buona et

sincera volontà col conipartiro et dare délie

nostre facoltà, le quali ha piacciuto a Dio

di darci, alli luogbi, che ne banno maggiore

bisogno per intratenimento [et] sopportatione

délie o|iere et caricbi pii, quali i\i di conlinuo

si essercitano ad honore d'iddio. El perciô.desi-

derando che non solamente questo Regno

habhia a risentirsi, siccome già si risente di

questa nostra intentionc, nia eliandio daine

chiara etperfetta testimonianza per la Chris-

tianità, in sequendo in cid il buono, santoet

laudabile disio che il Re noslro niolto hono-

ralo signore et marito, inentre viveva, ad imi-

tai ione delli allri Re suoi predecessori , ha

inostrato di bavere verso la Chiesa et Hospi-

tale di San Luigi, da molto tempo londalo

et insliluito nella cittàdi Roma, persovenirel

agiutar alli peliegrini et altri Francesi, quali

arrivano in delta ciltà,perfar orationi, vedere

e visitare H luoghi santi, et per questa via

dar modo et commodità maggiore alli gover-

aatori et adminislratori di detta chiesa uell
1

intratenimento del servitio divino, quale h

l'a i\i di conlinuo, et in haver cura délia con-

servatione délia suafabrica; \oi, per queste

occasioni, et allre giuste, raggionevoli et

grandi considcrationi, mosse di pietà et di-

votione verso délia chiesa, babbiamo, per

gratia nostra piena, particoiare podestà et

autorità, donato et concesso, doniamo et con-

cediamo in dono puni et irrevocabile , in \i-

gore délie presenti signale di mano nostra,

alli governatori et administration di detta

Chiesa et Hospitale di San Luigi, per essa

chiesa pêne, tulle le case piccole, luoghi el

holleghe che stanno inlorno et in contorno

del nostro Paiazzo posto in Roma, dette il

Paiazzo di Madama, quali case, luoghi el bot-

teghe a noi di proprio ci appartengono, di

quale si voglia somma, valore el prezzo siano

et esser possano, nel modo el forma in che

hora si ritrovano, ad effetto che i detti go-

vernatori et adminislratori di essa chiesa,

ne debbano godere pienamente et pacifica-

mente, corne di cosa vera, propria el légitima .

subito che detto paiazzo, rase, luoghi et bot-

tegbe, le quali al présente gode per usufrutto

ad vita sua noslra cara el dilella cognata la

Duchessa di l'arma, saranno recadute in mani

nostre doppo la sua morte, overo quando ci

saranno adgiudicate per la lite, chegiàgran

tempo ta , babbiamo mossa contra di lei , senza

alcuna ecci'lione o riservationi a noi, overo

nostri sucressori, con carico perii che delli

Arclii de Pic Dalla lil/.ii m. Misrcllanci Medicca, ara Donne di casa Medici
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ffovernalori el adttiinistratori ili essa Chiesa
o

et Hospitale, et loro successori in detti cari-

chi restino obligati médiante la ricevuta el

acceptatione del présente dono et lascito nos-

Iro celebrare di inô in perpetuo el ciascun

giorno, umi ni essa bassa per la prosperità et

s;mità de! Re, cliarissimo Signore et figliuolo

nostro, delli suoi successori et di noi, perfiu

die piaccia a Dio fare di noi sua voiuntà; di

|iiù di celebrare ogni annn nelli dieci di del

inese di Lujjlio, ne! quale giorno piacque a

Dio chiamare a se il Re signore et sposo nos-

Iro, una messa alta con diacono et sudiarono,

etiam con un servitio solenne, nel quale

detti governatori et administratori di essa

chiesa, insieme tutli li preti slipendiati per

servitio di quella, saranno obligati d'interve-

nire; parimente de dire o l'are dire per la

suinte del!' anima nostra, poirhè haverà piac-

ciulo a Dio di haverci chiamato ad se, ogni

giorno in perpetuo una messa bassa. Di quaii

cariehi et fondationi noi incarichiamo il ho-

nore el conscienzia di essi governatori. pre-

senli etfuturi; essendo menti! nostra, che in

uno delli più eminenti luoglii di delta chiesa

sia posta una lavola di rame, nella quale

siano scritti il dono el cariehi sopradetti, ac-

cio chè nessuno possa allegare causa d'igno-

rantia. El poi preghiamo el ricercamo il

nostro cliarissimo et dilettissinio (jugino il

signor de Foix . arciyescovo di Tolosa , consilia-

rio del Re Christianissimo, signore et ligliolo

nostro, et al présente imhascialore presso

Sua Santità, o vero successori suoi in detto

ollicio dlmbasriatore, li quaii a questo effetlo

habbiamo deputati et deputiamo, et a' quaii

havemo comniandalo et commandiamo per

queste presenti di dare et fare dare, in nome

nostro, ad essi governatori et administratori.

la intiera possessione et uso di detti luogbi

et bottegbe, et questo da mo corne ail' hora

quando ricaderanno in mani nostra o delli

nostri successori, et e contra con i'arli niante-

nere in detta possessione, senza permettere

che ad essi governatori et administratori so-

pra di ciô sia data moleslia alcuna. overo ini-

pedimenlo. colli cariehi el condilioni sopra-

detle, con facullà di potere astringere tutti

et qualunchi, corne per questo effetto sarà di

bisogno; et rosi è la mente nostra. El accio

cliè questo sia stabile el valido per sempre,

habbiamo commandalo che a queste presenti

sia posto il noslro sijfillo.

D.ilo m Santo Mauro délie Fosse, nelmese

di Maggio i 584.

Luogo del sigillo.

F.ATARINA.

\\\l

TESTAMENT DE LA ROYNE MERE

;> janvier i 58g.

\ ions ceux qui ces présentes lectres ver-

ront, le prevosl de l'iloslel du Hov el grand

prevosl de Fiance, juge et conservateur du

seel royal, ordonne el establi aux contracta

1 Bibl. nat., Fonds fronçais, n" «0176, I' 69, copie, et Bibl. aat., Fonds Dupuy, vol. 16A. Les Vrchives

de Chenonceaux ne possèdent qu'un extrait de ce testament, délivré par Favyn et Cliesneau, notaires, le 3o jan-

vier i58o.
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el acquisitions l'aides etpasséesen la Cour et

suite de Sa Majesté, salut :

Savoir Taisons que par devant Pierre Favvn

et Jehan Chesaeau; notaires el tabellions de

Sadicte Majesté, en sadicte cour et suite,

fut présente, eu sa personne, très haute, très

puissante el très chrestienne princesse Cathe-

rine, par la grâce de Dieu royne de France.

mère du Roy, gisante au lit malade . touteffois

saine de sens, mémoire, raison et entende-

ment; laquelle!, considérant (jue briefs sont

les jours de Imite humaine créature, ne vou-

lant décéder «le ce monde en l'autre sans

faire son testament, comme appartient à très

chrestienne princesse, a laid et faict son

testament et ordonnance de dernière volonté,

au nom de Dieu Père, Fil/. el de benoist Saint-

Esprit, ainsi, en la forme qui s'ensuit :

Premièrement, comme très chrestienne et

très catholique recommande son aine à Dieu,

à la benoiste et glorieuse vierge Marie, à

tous les saints et saintes du Paradis, les sup-

pliant dévotement, quand son ame se sépa-

rera de son corps, la. vouloir recevoir et col-

loquer au royaume des cieux avec celles des

bienheureux; et, sadicte ame séparée, veut

et ordonne sou corps eslre inhumé en l'é-

glise Sainct-Denys en France, où ont accous-

tumé eslre inhumés les lîovs el Roynes de

France.

De ses obsèques et funérailles se remecl

à la volonté de Sa Majesté du Roy son lilz.

et aullres ses exécuteurs testamentaires cy

après nommés. Et, pour prier Dieu pour

son ame, a ladicte dame fondé, et par ces

présentes fonde, nombre de religieux tels

qu'advisera ledicl seig 1 Roy son lilz en l'église

de l'Annonciade en son palais, à Paris, aux-

quelles à ces lins (die a donné el donne par

ces présentes la somme de deux mil escus de

rente en fonds d'héritages, qui leur seront

baillés et assignés sur le plus clair de ses

biens el à eux distribués, ainsi que ledicl

Seig' Roy advisera et ordonnera.

Item, veut et ordonne que la fondation el

aumosnes qu'elle a accoustumé faire aux

pauvres tilles à marier et autres pauvres suit

continuée à la volonté et discrétion dudicl

seigneur l!o\

.

Oultre, donne et lègue aux pauvres la

somme de six mil six cens soixante six escus

deux tiers, qu'elle veut aussi leur eslre dis-

tribués pour prier Dieu pour son ame.

A voulu et ordonné ladicte dame toutes el

chascunes ses debtes estre payées et acquit-

tées , tant du trésorier de sa Maison, que à

tous autres ses créanciers, el ses griefs el

torts reparés, si aucuns s'en trouvent.

Et pour la bonne amitié qu'elle a el porte

à Madame Chrestienne '. ou Christine, née eu

1 565, princesse de Lorraine, sa petite -fille,

pour l'avoir nourrie comme sa propre fille.

luy a donne el légué, donne et lègue par ces

présentes tous et chascuns biens, droits,

noms, raisons et actions qu'elle a et luy appar-

tient en quelque façon et maneire (pie ce

soit au pays d'Italie, mesmes la somme de

deux cent uni eSCUS pistoleS, provenant de la

vente par (Ile faicteà Mous' le Grand-Duc de

Toscane des biens situés el assis en la Tus

cane, ensemble le droit qu'elle a et
|

t pre

tendre au duelie d'I rbain. et. oulre cela, sa

maison el palais qu'elle a en la ville de

Paris, appartenances et dépendances, avec la

moitié de tous et chascuns des meubles, ca-

binets, bagues et joyaux, qu'elle aura et se

trouveront luy appartenir lors |de| son décès,

pour des choses par elle sy-dessus données

1 r.lirisiin,' il.' Lorraine, fille du duc Cliarli - lit cl de < laude de France . la pelite fille préférée de Catherine.
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jouir par ladicte dame Princesse et les siens

en lous droits de propriété.

Item, a donne et légué, donne et lègue à

la Royne, sa fille
1

, la terre et seigneurie dr

Chenonceau, ses appartenances et deppen-

dances, aveq les meubles y estans, pour en

jouyr aussi en propriété.

Item, donne et lègue ladicte Dame à Mon-

seig
r

le Grand Prieur de France, filz naturel

du deflund roy Charles-, les comtés de Cler-

mont et d'Auvergne, avec les baronnies de La

Tour et de La Chaise, leurs appartenances et

deppendances, et generallement tout ce qui

luy appartient et peut appartenir audict pays

d'Auvergne, comme aussi elle lui donne et

lègue le comté de Lauragais, ses apparte-

nances cl deppendances avec la Lande-Maige

de Carcassonne el resve 3 de quatre deniers

pour livre île ladicte sénéchaussée de Car-

cassonne, ensemble la Lande-Maige et resve

de Beziers et les moulins de Baignaux, le

tout à elle appartenant de son propre, el

l'autre moitié de tous et cfaascuns ses meu-

bles, bagnes et cabinets, qui luy appartien-

dront lois de son décès, pour en faire et dis-

poser par ledict sieur Grand Prieur rumine

choses à luy appartenant; supplie le Roy de

leisser les assignations qu'elle a baillées sur

ce dont elle jouit, et aussy elle le prie faire

valoir l'assignation qu'elle a baillée au Sieur

de Lanssac sur les bois de Bourgongne, pour

payement de debtes qu'elle luy devoit en ce

qui reste à payer; et generallement toutes-

autres assignations par elle baillées sur ce que

Sa Majesté aura gratifié.

Item, ladicte Dame donne et lègue à Mar-

guerite et Françoise, ses femmes de chambre,

à chascune dix mil escus.

Item, donne et lègue à chascune de ses

autres femmes de chambre, troys mil escus.

A chascune de ses vigies, dix mil esc us.

\ Madame de Marigny* et à Madame de

Noirmoutiers 5
, à chascune douze mil escus.

\ Mademoiselle de Senesé 6
, la somme de

six mil six cent soixante >i\ escuz deux tiers.

qu'elle lu\ avoit cy-devanl promis en mariage.

A ses deux médecins. Le Febvre'el Cabriez R
,

à chasc.un six nul cent soixante escuz deux

tiers.

\ La Nouë'el Le Febvre 10
, ses chirurgiens et

apothiquaires, à chascun troys mil troys cens

trente escuz deux tiers. .

A Mons' de Lanssac 11
, douze mil escuz.

\ Mnns' de Froze ls
,
dix mil escuz.

\ Mous' de L'Aubespine 13
, son secrétaire,

dix mil escuz.

1 Louise de Lorraine, devenue bientôt après veuve de Henri lit. niait accepte! le legs de Chenonceaux el s'ctail

m,. installée au cliâteau | r v vivre dans le deuil et la retraite. I n arrêt du 16 décembre iôo,3, rendu sur la

requête des créanciers de Catherine de Médicis, l'en déposséda, *ai.-ii les. revenus et mil la terre en vente. Les

droits hypothécaires sur ce d aine furent achetés eu 1091 par Gabrielle d'Estrées, qui subrogea ensuite la reine

I ise à ses droits , à condition que Chcnonceaux reviendrait à son fils César, due de Vendôme, lequel épouserait la

fille du duc d.- Mercœur, lier.' de la reine douairière. 'Charles de Valois, fils de Marie Touchet, qui devint
:
insi

le d'Auvergne, avait porté auparavant le titre de duc d'Angoulême. 'Resve, rente, péage, qui v percevait

M lianes marchandises à leur entrée dans les villes. - 'Gouvernante de la princesse d,' Lorraine. — 'Char-

I, de Beaune, dame de La Ferté-Milon, veuve de Simon Fizes, S;;' d Sauve, remariée le 18 octobre i584 à Fran-

çois de La Trémoïlle, premier marquis de Noirmoutiers. " La tille de Claude de Baufi-emont, baron de Sénecé.

' Albert le Fehvre, médecin renommé, dent il est parlé souvent dan- L'Estoile, mort en 1 '"«7 " Filippo

Cavriani, appelé aussi Cahrian. Il avait été médecin de madame de Lorraine. — " Hiérosmc de La Noue, chii

de' Paris, grand ligueur, morl le 17 février i6a8. " Pierre le Fôvro. Le lieux chevalier d'honneur de la

reine. '' Pierre de Marconnay, seigneur de Froze. " Le jeune L'Aubespinc , dont il est parlé page 373 ,
note 1.
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\u\ i.vns, rhascmi deux mil escuz.

El trente mil escuz qu'elle donne à ses

autres serviteurs et officiers, selon qu'il

plaira an Roj les distribuer.

Item, donne et lègue an sieur de Vaulx,

six mil escuz.

\ Mous' Abelly ', quatre, mil escus.

Au S r abbé de Gadagne-, six mil six cens

soixante six escus deux tiers.

Au sieur de la Besse 3
, trois mil trois cens

trente trois escuz un tiers.

V Madame de Itainlan '. dix mil escus.

\ Madame de La Mirande ', six mil six cens

soixante six escuz deux tiers.

A Madame de Larchand 6
, dix mil escus.

Au petit La Roche 7
,

six mil escuz.

A Mademoiselle de Bordeille 8
,
quatre mil

escus.

\ ebascune de ses autres tilles damoiselles,

deux mil esrus.

A Madame Mereglise 9
, trois mil escus.

\ Mademoiselle de La Pierre 1 ", trois mil

escus.

\ Madame de Combautct ", dix mil

escus.

\ Madame de Retz '-, douze mil escus.

A Saint-llillaire ' '. son escuyer, deux mil

ëscus.

\ Monsr
le comte de Fiesque '' et son fil/.,

dix nul escus.

Supplianl le Roy «le voulloyr continuer

les gaijjes de ses mesmes olliciers durant

leur vye, à tout le moins pour la moityé.

Et quant au surplus de tous ces autres

biens, en quelque pari qu'ils soyenl assis el

situés, droits, nom-., raisons el actions, la-

dicte Dame testatrice les a délaissés el délaisse

au Roy son filz, qu'elle fait et institue son seul

et unique héritier, voulant et ordonnant que.

au cas que aucuns des legs cy-dessus délais-

sés el donnes fussent et se trouvassent nuls,

de sorte qu'ils ne puissent avoir lieu, soit par

l'incapacité des personnes légataires ou pour

la difficulté des coustutnes des lieux, retour-

nent, soyent el appartiennent audicl seign 1

Roy pour en disposer en son plaisir el volonté,

el mesmes que tous et un chascun ses biens

qui seront et appartiendront audicl seign'

Roy, de la succession de ladicte Dame, en vertu

du présent testament ou autrement par intes-

tat, luy soyenl propres comme i> personne

privée, sans qu'ils puissent estre dicts unis el

annexés à la couronne de France, el ce, en

la maislresse forme que faire se peut, soitpar

l'orme de codicille, donation à cause de mort,

ou autrement.

El, pour l'exécution dudicl testament, a

ladicte Dame test. iirico nommé el esleu,

nomme el eslil ses exécuteurs testamentaires

ledicl seign' Roy son filz, la Royne son

espouse, ladicte dame Princesse de Lorraine.

Mous' le garde des Sceaux el le sieur Du Riz,

premier président de Bretagne, auxquels elle

a donné el donne, et a chascun d'eux, pouvoir

Frère intoine Vbelli, prédicateur et confesseur de In reine. — 'Celui dont il •>! question si souvent,

Bilairc de La Besse. — 4 Fulvie Pic de La Mirandole, femrn de Charles de La Rochefoucauld, comte de Randan.

— f Fulvie de Correggio, comtesse Pic de la Mirandole. - ' Diane de Vivonni La-Chastcigneraye, fcm le Nicolas

de Grimovillc, Sg1

de Larchanl , chevalier de l'Ordre, capitaine de cent archers de la garde, : ino de Bréhaut,

Sg de La Roche, ccuyer tranchant delà reine depuis 1 586. Vladel de Bourdeillc, tante d'Henri de Bour-

deille. sénéchal du Périgord, ' Citée par L'Estoilc dans la tr Bibliothèque de M°" de Montpcnsiern, i. III, p. .; ;6

— '" Il bous a élé impossible «le savoir à quelle famille elle appartenait. " La fille de Robert de Combaud,

maitre rl'holcl du rni. ' Claude ri.
- i.I.t nl-Tunn'-rrc, femme d'Albert de Gondi, duc de Retz. I Sg'dc

Saint-llilaire avait été au service de la princesse de Lorraine. " François Scipion de Fiesque, comte de Lavagnc,

<1 > i i avait épousé Alphonsinc Strozzi.

CwilHUM DE \luilr;|s. n. (jif
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de son dicl testament exécuter et faire exécu-

ter de point en point, selon sa forme et te-

neur, révoquant par elle tous autres testa-

mens et codicilles qu'elle pourrait avoir faicts

auparavant cestui; lequel présent testament

elle veut servir son plein et entier effect,

soubmecttanl l'audition du compte et l'exécu-

tion d'icelluy à la juridiction et contraincte

de ladite prevosté de l'Hostel et à tous

autres.

En tesmoings de ce. nous, à la relation

desdicts notaires, a esté mis et apposé le seel

royal à ce présent testament, qui fusi faict

.

RINE DE MEDICIS.

dict et nommé par ladicle Dame, par elle lu

et relu au ehasteau de la ville de Rlovs. en la

présence dudict seign 1 Rov. de la Royne son

espouse, dudict sieur de Ris, dudict Dupuy.

chancellier de ladicte Dame, et plusieurs

aultres, le jeudi v° jour de janvier i58g,

avant midy. Ladicte dame testatrice a déclaré

ne pouvoir signer pour sa débilite1
. Ledict

seign r Roy, ladicte dame Royne son espouse,

ladicte dame Princesse et lesdicts sieurs de lli-

et Dupuy ont signé la minutte des présentes,

avec ledict notaire et tabellion soussignés.

\\\ll

ORAISON FUNEBRE FAICTE \l"\ OBSEQUES DE LA ROYNE MERE 1)1 ROÎ

'i Février i

/' r hominan mon, per hominem rtsurr 1

: >tnlur
r .la in Chrislo omnet rivificabuntw.

Ces paroles sont csrritcs eu i;»
j

S' Paul

nlliiens .
\*

.

Chrestiens qui assistez à ce piteux spec

tacle de la uiisere commune du genre hu-

main, et vous qui justement pleurez el regret-

te/, la perte d'une si grande Royne, mère de

tant de Roys et de Rouie-, >i noble, si ver-

tueuse ri bonne, encores tant utile el aeces

saire à nostre Roy son lils et à tout son

royaume, levez \<>/. yeux au Ciel, regardez

OIUISON i ! m i: m l in il 11 \ 'iiM'iil- ni l\ nOÏNB M MU lu nn\.

Messirc R.cgnault de Beuunc, patriarche ri archevesque de Bourges, primai d'Aquitaine, en présence du Roy, <le lu

Royne, 'I' Madame la princesse de Lorraine, des princes de Bourbon, cardinaux, ambassadeurs, prélat» el autres

leigneurs et dames, à Blois, le mi* jour de février 1589.

\ Bloys, Pour Jamet Mettayer, imprimeui du Roy, el I'. l.'Huillier, librerejuré, i58g,

avec privilège du Roy.

Uni. ud i Bi "Mi- lui lr grand orateur de ce temps. Ses discours el ses oraisons funèbres eurenl une réputatio 1

presque égale à ceux de Bossue! En tous cas, il esl le créateur du genn cl il l'avail di'jù porte è une perfection d>>
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l'autbeur de \ ic el destructeur Je la mort, le

Seigneur des vivons el des morts, qui porte La

clef du f^iel et des abismes, auquel est toute

vie et résurrection : afin que estans console/.

en lu\ et par luy, fortifiez eu vos larmes et

lamentations, vous joigniez vos voeux et prii res

avec celles de l'Eglise pour iuipctrer de Dieu

le repos éternel à ceste ame dévote, et, par

l'exemple de sa vie, appreniez à bien mourir,

pour après ceste vie terrienne espérer la vie

immortelle. Aydons-nous à ceste fin de l'in-

tervention et intercession de la très sacrée

mère du Christ, mère el advocate des mères,

des vefves el orphelins, à ce qu'il luy plaise

consoler ceste pauvre ame et nous tous qui

pleurons sa mort. Présentons lu\ ceste saincte

salutation par laquelle elle l'ut faicle mère du

tils de Dieu, luy disant : Ave Maria.

Cbrestiens, entre les plus grands et excel-

lent oeuvres de Dieu, sa puissance, sa provi-

dence, sa giande science et artifice se rendent

admirables en la création du génie humain :

celle des Anges et autres esprits, qui ne sont

composez de qualilez si différentes, monstre

bien sa grandeur et donne admiration ; le

soleil, la lune, les esloilles el antres lumières

ordonnées pour servir à l'homme, sont créées

par artifice incroyable; le feu, l'air, l'eau et

la terre, fondez el establiz en grand ordre el

belle disposition : mais la création de l'homme

faite de deux qualitez si différentes, pestris

et l'orniez, liez el unis ensemble, monstre

quelque chose de plus excellent el rare, et

qui surpasse toute intelligence. Car Dieu.

avant l'a ici une masse terrestre, un vaisseau

de terre tant vil et abject, luy a neantmoins

inspiré el mis au dedans une ame non com-

mune ou vulgaire, nv semblable aux autres

animaux; mais un esprit de vie, sorty et

soufflé de la bouche de ceste ame divine, une

image et semblance du Dieu vivant; el logea

ceste ame, ces! esprit tant noble, dans ce

vaisseau de lerre. avec une liaison, propor-

tion el forme si belle el agréable, qu'elle fui

en admiration aux Anges el en terreur et

crainte à Ions les animaux el aux Démons;

car l'homme estant orné et doué d'immortalité,

tanl en l'aine qu'au corps, avoit soubs sa puis-

sance et sous ses pieds tout ce qui estoil çà

bas, soit d'animaux ou autres créatures :

Omnia subjecisti suh pedibus c/ii*. Tout estoil

créé pour luy, tout luj obeyssoit, riens ne

luy contredisoit. Il usoil et disposoil de toutes

choses çà bas à son plaisir et discrétion. Il

n'avoil en soy-mesme aucune contradiction n\

répugnance; sa volonté obtemperoil à sa rai-

sou, et tous se- sens estoienl soubsmis à sa

volonté. Il ne senloil en son corps nv eu sa

chair aucune imperfection, lassitude ou tra-

vail. Le chaud ne le hrusloit, le froid ne l'es-

treignoit, l'humidité ne lnv portoil aucune

offence . les elemens le favorisoienl . el n'j avoit

auc me mutation aux temps et saison- qui le

peusl offencer. Il estoil en un perpétuel prin-

forme qui a persiste trois siècles sans changement. Presque toutes ces oraisons Funèbres ont élé imprimées à

1 époque rai me; elles sunl devenues de vraies rai eti - bibliographiques : |>lns d'mir, comme celle d'Anne de Thou

,

sa parente, fen du chancelier, prononcée à Blois le a5 octobre i584, ne se rel ic pas. Il avait tait aussi

l'oraison funèbre du duc d'Anjou el de Marie Sluart.

Petit Gis du surintendant Jacques de Samblauçay, r lamné à mort -mis François I", il poursuivit -.nus les plus

grands maîtres des études grecques el latines remarquables, que facilitait sa grande mé ire. Il fui de bonne heure

conseiller au Parlement, maître des requêtes; puis le crédit de sa sœur, qui avait épousé le grand écuyer, Cl mde
Gouffier, marquis de Boisy, héritier du duc de Roannez, le fil nommer évéque de Mende ! bientôt archevêque de

Bourges. Ou -:iii le roi qu'il joua plus tard dans la conversion de Henri l\, n'étant morl qu'en 1606, archev iqi

de Sens. Aucune lellre de ( atlierine de Médicis .1 ce prélat ne nous est parvenue.

63.
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temps ou automne tempéré, garay de fruicts,

de fleurs et de loutes sortes de douceurs et

alimens, sans peine ny labeur; il estoit

exempt de toutes maladies qui acheminent à

la mort, par ce qu'il estoit immortel, destine'

pour aller au Ciel, sans douleur, sans mort,

sans mutation, sans altération ou corruption.

entier et parfaict, comme en sa création.

Mais, depuis que l'homme par le péché aban-

donna son Dieu, autbeur de sa vie, lors,

selon la Loy éternelle prononcée de Dieu,

d'immortel, il devint mortel; son corps qui

estoit incorruptible devint corruptible, sa rai-

son et son intellect qui souloit commander à

la partie sensitive, devint esclave, et sentoit

en soy mesme tonte répugnance : sentio legem

in membris rneis repugnantem fr[>i Dei. et capien-

lem me sub lege peeeati. Les elemens lin furent

faicts contraires, les saisons rudes et aspres,

les animaux rebelles, la terre ingrate et sans

fruicts, sinon avec, grand labeur, el sueur,

ainsi qu'il bu avoil esté prédit : In sudore fai-

llis lui commedes panem tuum. vu lieu de joye,

luv survint tristesse et ennuy; les maladies,

afflictions el calamîtez, la guerre el division,

la lamine, la peste, et tout ce qui peut ame-

ner el conduire l'homme à la mort, luy lurent

familières el ordinaires. Geste loy éternelle

de mort, prononcée de la bouche de Dieu, a

passé <le génération en génération, comme

par une succession el héritage inaliénable

par tous les boulines, de quelque qualité el

condition qu'ils soient, el durera jusqu'au

dernier homme, lorsque ce grand jour mettra

lui à ceste machine du monde : Per unum

hnminem inlmvit peccatum in hune mundum el per

peccatum mars. Cest homme n'estoit pas un

homme commun; il representoil en luy toute

la nature humaine, et en luy, comme en la

source et fontaine, estaient toutes les formes

et idées du genre humain. C'estoit un proto-

type : aussi fust-il nommé Adam, qui veut

dire homme; et tous les hommes descendus

de luy s'appellent enfans d'Adam, comme en-

fans des hommes. Ceste loy a esté faicte loy

de nature, non seulement au genre humain,

mais à tout ce qui a esté créé pour luy el

pour l'amour de luy; car, non seulement le

genre humain est subject à mort et à corrup-

tion, mais aussi les animaux, les arbres, les

plantes, les herbes, les cléments mesmes qui

servent çà bas à l'homme, faicts pour l'usage

de l'homme. Tout ce qui en est compose soub-

l'orbe delà lune est sujet à putréfaction, alté-

ration et corruption : Debemur morli nos nos-

traque. Toute.- choses qui ont pris commence-

ment, il tant qu'elles prennent lin : Omnia

min occidunt. Les villes, les chasteaux, les

royaumes, les republicques, les empires, les

richesses, toute- les beautez de ce monde.

le- grandeurs, les honneurs, les sciences, les

prouesses, les conquerans, mesme les vain-

queurs, le tout passe par ceste loj corrup-

tible, et rien ne s'en peut compter : \on si

Iricenis quotquot erunt dits, Amice places Ulacri-

mabilem Plutona Tauris. Omnium movetur urna,

Serius, Ocius., sors exitura 1
.

Où sont maiolenanl ces tan! renommez

Caesars, Vlexandre, le- Scipions et autres

preux chevaleureux? Il n'en rote que le nom,

et sonl passez comme une ombre : /» imagtni

pertransit homo. El peut-on dire d'eux : Die*

itions d'Horace sont empruntées à deui odes, el il faudrait les rétablir ainsi :

Non si Irocenis, quotquol eunl dies, Omncs lera copmur : omnium

Vlllirr
.

|>l. v iH.irnill.tliili Ml

IMulonn lauris

Yersatur urn« . Benus 01 ius

Sors exiturn

liv. n, i '(.) (Odes, liv. u, 3.)
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mei sicut timbra pretmerunt. Où sont ces doctes

Bçavans el tant renommez philosophes : Py-

thagore, Platon, Aristote et infinis autres?

Où sont ces éloquents Demôsthenes, Iso-

craies, Ciceron, llortense et plusieurs autres.'

Ils sont passe/., comme un songe, et n'en

reste d'eux que leurs escrits, donl encores

une bonne partie est perie et le reste périra.

De ces grandes villes autrefois tanl renom-

mées : Troye, la grande Babylone, Athènes,

lîome et autres, il n'en reste quasi que la

marque; el d'aucunes l'on en recherche en-

roi'es le lieu.

malheureuse condition du péché, qui

nous a conduicts à cesle dure loy de mort!

Misérable oubliance et diversion de aoslre

fontaine de vie, qui nous a faict perdre la

douceur de ceste vie immortelle! Piteuse con-

dition,humaine, qui de ce nom i m mortel nous

*a faict changer en nom de mortels! Car entre

tous les animaux ce nom est peculier et par-

ticulier à l'homme, comme si la mort luv

estait speciallement ordonnée par dessus

toutes autres créatures par sa faute et son

péché, source el cause de ceste peine de mort.

Elle nous esl aussi familière comme la nais-

sance, et gonl corrélatifs le naistrectle mou-

rir. Et ne se parle pas plustOSl de la naissance

qu'aussi losl I on ne parle de la mort . Elle

nous talonne de près; elle rimis esl présente

tous les jours, à toutes heures el Ions mo-

ments; elle prend les bons, elle prend les

mauvais indifféremment; elle prend le docte

et l'ignorant, et connue did l'EccleS. : Sicut

dodus, ita indoetus moritur. Elle prend les

riches, elle prend les pauvres, el en sa

balance, elle rontrepoise les sceptres el les

ronronnes (les royg avec le, hesclies, pesles,

et râteaux des pauvres laboureurs. El quand

il plais) à Dieu affliger ses peuples pour leurs

pèche/., souvenl cesle horrible morl oste les

meilleures personnes, plus utiles el néces-

saires au genre humain el laisse vivre les

mauvais.

Ce que nous recog ssons estre mainte-

nant advenu à nostre grand malheur en ce

royaume, par le juste jugement de Dieu.

qui, pour les fautes et iniquile/. du peuple de

France (je n'ose dire son peuple, puisqu'il a

oublié son Dieu en tant de sortes et manières)

nous a osté une si grande el vertueuse. Royne,

encores tant Utile, voire nécessaire en cesle

grande perturbation et confusion des affaires

de cesl Estât, ausijuels (die auroil lanl de

l'ois si bien pourveu, et en temps si triste et

calamiteux, tant bien disposé et ordonné des

affaires, qu'elle auroil plusieurs t'ois remis sus

ce Royaume, contre l'expectalion quasi d'un

chacun. Et maintenant sus un présage appa-

rent de la décadence de cesl empire, SUS

tanl
|
de] si divers el si dangereux remuements,

cesle mort nous auroil oslé ce beau gage de

la grâce de nostre Dieu, de la consolation

de nostre Roy, de la reconciliation et union de

tous les ordres de cesl Estai, du repos el

tranquillité de toute la France. Humilie/, vos

cœurs devant Dieu, vous qui estes vray Fran-

covs, recognôissez que vous avez perdu la

plus grandi' llovne en vérins, la plus nnhlc

en race et génération, la plus excellente en

honneur, la plus chaste entre toutes les

femmes, la plus prudente en son administra-

tion, la plus douce en sa conversation, la plus

affable el bénigne a Ions ceu\ qui l'ont voulu

aborder, la plus humble el charitable envers

ses enfans, la plus obeyssante à son mary;

mais surtout, la plus dévoie envers Dieu, la

plus affectionnée envers les pauvres que

llovne qui oucques régna en France!

Sa race el g ration du coslé palernel esl

(le cesle grande maison de \ledicis. l'une de,

plus nobles el illustres, non seulement de
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l'Italie, mais de toute la Chrestiente'. Elle

estoit estrangere de ce coslé, comme les

alliances des grands Roys ne se peuvent

prendre communément dans leurs royaumes.

La maison toulesfois de[s] Medicis atiroit quasi

lousjours este alliée et confédérée avec la cou-

ronne de France, dont encores ils portent les

fleurs de lys, que le Roy Loys XII donna à

ceste maison, en signe d'alliance et confédé-

ration perpétuelle. Mais de sa génération

maternelle, sortie originairement de Tune

des plus nobles et anciennes maisons de

France, yssue de la maison et du sang de

France, vraie Françoise de race et encores

plus de cœur et affection, de ceste grande et

illustre maison de Boulongne et comtes d'Au-

vergne : tellement que je ne sçay de quel

costé nie tourner et arrester mon discours,

pour juger en quelle des deux maisons y a

plus de grandeur, et actes plus mémorables.

Car, si nous considérons l'antiquité de la

famille des Medicis, le commencement, re-

cherché de si long temps, semblera estre

fabuleux, comme Tile Live dict que toutes les

grandes généalogies, source et origine des

grandes et illustres races, sont communément

feintes et controuvées, les uns les raportans

à leur Dieu Mais, comme les Romains la

naissance de Romulus, les autres à Jupiter,

comme l'origine de Priam et Laomedon. Mais

nous, qui son s hors du paganisme, oslon-

gnez de toute fauceté el mensonge, dirons

avec vérité et tesmoingnage que, du temps

q e grand capitaine gaulois Brennus mena

ceste belle ciiiiqia;;iiie cl armée de Gaulois

par toute l'Italie el Créée, esloient avec luy

en sa troupe deux gentils hommes françoys,

I un nommé Felsinus, l'autre nommé Bono,

qui voyans le mauvais desseiu que prenoil

Brennus , après ses belles conquestes, d'aller

invahir le te nple de Delphe, pour se souiller

soy et son armée, du sacrilège malheureux de

ce Temple d'Apollo, ils se retirèrent tous

deux et passèrent eu Asie avec leurs vaisseaux

et hommes, où ils pénétrèrent si avant qu'ils

entrèrent en la terre et région des Medes,

qui est proche de la Lidie et de la Perside,

où, ayant faict plusieurs conquestes et obtenu

de grandes victoire-, se seraient en lin reti-

re/., et, passans par l'Italie, esperans revenir

en France, Fclsinus s'arresta en un lieu où

est à présent situé Florence, le long du

fleuve d'Arne, qu'il recogneusl assez beau et

délectable et de semblable assiette qu'une

qu'il luy a\oit autrefois pieu en ce pays de

Mode, et y baslit et édifia une cité où est

aujourd'huy bastie la ville de Florence;

comme aussi ce compagnon sien susnommé

Bono, bastit la ville de Bononia appelée

Bolongne, et dès lors, pour les conquestes et

victoires que ce Felsinus avoit eu en ce pays

(!•' Mede, lut appelé Medicus ou Mediceus

entre les siens; dont depuis le surnom a duré

en la famille, comme nous lisons de l'aulus,

qui lut appelé Macédoniens pour avoir con-

quis la Macédoine sur Perseus, et Scipion qui

fui appelé l'Africain, pour avoir aussi conquis

l'Aflrique. Ceste descente est bien eslongéc de

ceste moderne que Ion supose et attribue

sans propos à reste l'a mille. Mais, si le roni-

nienceuienl en est illustre et ancien, la suite

de temps en temps ne s'en trouvera moins

célèbre. Car nous lisons aux chroniques qu'un

nommé Everard de Medicis, sieur de Flo-

rence, après plusieurs années au voyage et

expédition (pie Charlemaigne leil en Italie

contre Didier, roy îles Lombars, alla à -on

secours avec plusieurs de ses subjets, et

l'ayant fort vertueusement secouru el assiste.

fui confirmé et imesty en ladiete seigneurie

de Florence. Plusieurs années après, un

nommé \neinond de Medicis. aussi sieur de
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Florence, passa avec plusitHirs de ses subjects

et amis, au voyage de la Terre Saincte avec

Godefrov de Ruillon, où il mourut devant le

siège de Nicée en \sie. ville cellebre et renô-

mée par ce grand Concile de Nicée qui y au-

rait esté tenu. Geste grandeur auroit tousjours

continué en ceste maison jusques à ce que Flo-

rence, réduite en republique par les guerres

intestines en Italie d'entre les empereurs el

les peuples, les personnes illustres de ceste

maison ont manifesté leur valeur et gran-

deur de temps en temps.

Nous voyons par les derniers siècles ce

grand Cosme de Medicis, qui par ses armes,

ses navires el vaisseaux, a espouvanté les

Turcs jusques au tonds de l'Orient et mer

Méditerranée. -le \oy ce qu'en a escrit Raphaël

Volaterane entre les autres : Nemo sua aetaie

rebus gestis antecdluit, neque unquam privalo

(alispotenlia, nec tôt contigeruntdivitiae, necillis,

quôd maffismirandum,quisquam aut magnificen-

lius nui religiosius ususest. Cumque omniaposset,

non omnia i-olnit. eaque prudentiae famapervenit,

ut ejus dicta faclaqw panier celebrentur. Les

temples et lieux sacrez par luy baslis, les

bospitaux par luv fondez jusques en Jérusa-

lem, fonl ample preuve de sa pieté el magna-

nimité. Je vu\ ces victoires, ses conquestes.

Je vois encores an Laurent de Medicis sur-

nommé le grand pour ses actes vertueux; ses

successeurs, leurs alliances, leurs richesse

amenées d'Orient, leur grand palais, d quasi

toute la ville de Florence par eux bastie;

deux grands papes tant célèbres de ceste mai-

son . el entre autres le pape I o , si plain de

grandeur, d'honneur el de prudence, le pape

Clément
. el tant de nobles el illustrissimes

Cardinaux; ce grand duc de Toscane, qui en-

cores règne en ceste maison, en un des plus

grands estais de toute l'Italie, lequel uostre

Roy a voulu honorer de nouveau de son

alliance en la personne de sa niepee, prin-

cesse de tout honneur et vertu. Rref, je veov

tant de choses belles et hautes en reste

illustre maison de Medicis, que, si je m'\ vou-

lois estendre d'avantage, j'abuserais de l'heure

et de \oz patiences. Mais quand je me re-

tourne vers la maison de Roulongne et d'Au-

vergne, sortie originairement de ce «rand

Eustace de Roulongne, dont le frère, Code-

fro\ de Buillon . a porté les armes et armoiries

avec un si grand nombre de princes, sei-

gneurs, chevaliers et soldats chrestiens. jus-

ques dedans Jérusalem, sur la sépulture de

nostre Sauveur, et se serait rendu el faicl

roy par l'exploicl de son espe'e el de se-

armes, avec la faveur de Dieu, roy non seu-

lement de Jérusalem, mais d'une grande par-

tie de l'Orient, à la confusion de Mahomet,

des Sarrasins et Mahumelans, tant et si avant

qu'il auroit donné estonnement à toul le reste

du monde, avant replacé le christianisme en

\sje el Affrique : ceste splendeur et lueur qui

surpasse «elle d'Alexandre et de César, me

font oublier et passer soubz silence tanl

d'autres victoires el honneurs qui depuis onl

continué en cesl aison, tant de mariages

el alliances avec la maison de France : pre-

mièrement de Robert, c te de Boulongne el

d'Auvergne, avec dame Blanche, Glle de Ro-

bert, comte de Clermont, puisné du Roj

S. Loys, dont esl yssue ceste tant illustre

maison de Bourbon, l'une des premières de

la chrestienté; secondement de Guillaume de

Roulongne, lils de Robert, avec Marguerite

d'Evreux, lille de Loys de France, enfans du

llo\ Philippe troisième, dont il v eusl une

fille nommée Jeanne, mariée au Ro\ Jean en

secondes nopees ; el eucoi> pour' I roi-iesine.

l'alliance de daim' Jeanne, lille du comte

Jean d'Auvergne, mariée au duc Jean de

Berry, livre du Ko\ Charles cinquiesme. sans
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plusieurs autres alliances avec ladite maison

de France, qui ont esté en la maison de la

Tour fondue en ceste maison d'Auvergne,

comme aussi avec la maison de Portugal, en

laquelle nostre delïuncte pretendoit droict :

auquel elle auroit esté receue pour le débattre

par justice en la dernière assemblée d'Estals

tenue audict Portugal, auparavant le decez

du dernier Roy cardinal; et encores alliances

avec la maison el couronne d'Angleterre, celle

de Hongrie et tant d'autres maisons particu-

lières, très nobles toutefois et très illustres,

comme celle d'Albanie, yssue des Roys d'Es-

cosse, celle de la Chambre, l'une des plus

anciennes rie la cbrestienté, celle rie la Tri-

mouille, de Curton, de Mongascon, el infinis

autres, que le temps el la mémoire ne me

permettent de reciter.

Est-ce peu de faveur de Dieu en la nature

et génération de ceste Royne si haute, d'y re-

cognoistre tant de grandeur et noblesse.' Je

sça\ que devant Dieu c'est toute vanité,

quand on y mecl sa confiance et son appuy;

mais, d'ailleurs, je \o\ qu'il a honoré \bra-

hain, son bien a une, el tous ses descendans rie

la grandeur, suitte el descente de la généalo-

gie de sa maison. Je recoguois encore.-, qu il a

voulu naistre rie cette royalle lignée de David,

el qu'il l'a tenu pour son esletl. Toutefois.

puisque Dieu s'esjouyst plus en la considéra-

tion des actions \ erl lieuses des siens qu'es

grand 's rie ce monde, el que cote ame tant

saincte el dévote sera plus recommandée de-

vant Dieu, ei agréé en sa miséricorde par ses

lionnes œuvres, que par la splendeur ries

maisons, nous entrerons en un sommaire dis-

cours de sa vie, pour en considérer le com-

înencement, la lionne suitte el conduicte, la

lin tranquille el pacifique.

Ceste lloyne, liés liante el très illustre

princesse, Catherine de Medicis nasquil en
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l'an m.d.xix., le xiii. d'avril, en la ville de

Florence, lille du duc Urbin. Laurcns de Me-

dicis, chef de ceste très illustre maison et

famille de Medicis, et de Magdeleine de Rou-

longne, yssue du sang de France, séant lors au

papat Léon X, grand oncle de nostre Royne.

Sa mère mourut en sa couche, peu après la

naissance de sa fille, et le duc Urbin, son

père, deceda incontinant après sa naissance.

d'une fiebvre dont il fut surpris, et le pape

Léon mourut aussilost après; tellement que

ceste petite fille, destinée à de grandes

choses, fui délaissée soubs la main de Dieu

et garde de ses tantes et parens, nourrie en

son enfance el jeunesse en toute pieté el

saincteté, en lieu religieux, comme pour

estre dédiée el consacrée à Dieu: el par ceste

bonne nourriture s'imprima tellement au

cœur l'amour el craincte rie Dieu el la dévo-

tion à son service, qu'elle a continué on ses

sainctes prières tout le cours de sa vie jusqu'à

la mort : assidue au service rie l'Eglise, fré-

quentant le sacrement de pénitence et con-

fession, recevant Dieu toutes les lestes de

nostre Seigneur et de nostre Dame. El ceux

qui intérieurement el domestiquemenl l'ont

cogneue ont remarqué qu'oneques elle ne

s'alla coucher qu'elle n'eus! accomply el achevé

son service de l'Eglise, exemple iusig le

pieté délaissé à nostre Roj tanl devotieux el

à la postérité, el à toutes Reynes el Prin-

cesses, el qui doit estre remarqué, puisque

de ceste saincle dovolion envers Dieu luv est

advenu la grandeur. L'honneur, laveur el

bénédiction, que depuis elle a receu de Dieu

en ce royaume. Car. ayant passé plusieurs

hazards, fortunes el calamité/, dont sa famille

fusi affligée, el elle en sa jeunesse au hasard

de sa vie. ce n'esl poinl chose nouvelle si

Dieu laid recognoistre ses afflictions, et s il

visite ceux qu'il ayme dès leur enfance el



LETTRES DE CATII

jeunesse, (i'f-t quelquefois pour miraculeuse-

ment les eslever en plus haut degré il hon-

neur. i\ous voyons Moyse, son bien aymé dès

sa naissance, délaissé et exposé pour estre

noyé ou dévoré des botes le long du fleuve

du Nil, depuis faicl chef d'un grand peuple.

renommé de tant de miracles. Nous lisons de

Joseph, jecté inhumainement en la caverne

par ses frères, prest à estre tué, habandonné

aux bestes, vendu aux Ismaélites, depuis

accreu en si grand honneur par le roy Pha-

raon, qui le feit recognoistre et honorer

comme soy-mesme par tout son peuple, le

feil asseoir sur son fhrosne, et en son chariot

d'or près de luv. Avant doncques avec la

grâce de Dieu passé toutes ses premières

adversité/., le pape Clément septiesme, son

autre oncle, parvenu au pontificat après la

mort du pape Adiian sixiesme, il traicla le

mariage de uostre Royne, sa niepce, avec le

roy François premier, pour Henry de Vallovs

son second lils. duc d'Orléans , et fui amenée

en grand triomphe jusques à Marseille par le-

dit pape Clément en personne, où vint aussi

le roy François avec toute sa court, el en

grande magnificence furent les nopces célé-

brées el solennisées en l'an m.n.wmii. L'es-

pouse, douée de grandes richesses, asçavoir

des conte/. d'Auvergne, de Lauragais, seigneu-

ries de Levroux, Doussenac, Boussac, Cor-

reges, Hondecourl el autres terres de valeur

de cenl ou sis vingts mil livres de renie,

quelle avilit eu par succession de sa mère, et

encores pour sou dot de la somme de six

vingts mil escus, avec grande quantité de

ubles riches et précieux, outre les grands

biens, seigneuries el maisons, actions el pre-

tensions qu'elle nvoil en Italie; amenée, el

conduite en France en la court du roy Fran-

çois l'
:

. jeune el aagée bus de quatorze ans ou

environ, elle aill'oll e-lé rere I lionorer
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selon la grandeur de sa maison el le rang

qu'elle tenoit de fille de roy, femme du se-

cond lils de France; el après la morl de

Monsieur le Dauphin, premier fils, devenue

Dauphine, aimée el chérie de tous les princes

et princesses, seigneurs el dames de toute la

cour, pour sa douceur, humilité el debon-

naireté, mais surtout du rov François, son

beau-père, qui l'aymoil et cherissoit comme

se, veux.

Qui voudrait icy représenter l'affection

maritale que le feu roj Henry, lors Dauphin,

luv portoit, et réciproquement la grande et

chaste amour conjugale que ceste Dauphine

rendoit à son mai'v, avec tant de révérence

et obeyssance, quelle lirait toute la court en

son admiration, la démonstration ne s'en

pourrait faire si expresse que par les effects

qui en sont ensuyvis après la dissolution du

mariage que nous déduirons cy-a près. Elle lut

en mariage l'espace de dix ans sans pouvoir

avoir lignée; mais pour cela ny l'affection du

inarv. nv l'amitié du beau-pere ne diminuoil

aucunement, mais s'augmentoit par chacun

jour, et se nourrissoil en l'espérance de la

bonté de Dieu, comme elle en une dévote

patience el prière continuelle; île sorte qu'au

bout du temps de dix ans, Dieu considérant

la bonté el humilité de ceste dévote prin-

cesse, exauça ses prières, comme autrefois

celles de la re de Samuel et de la bonne

Sara . el celles aus-i du jeune Tolue . el la doua

d'une belle et heureuse lignée de no/, liow.

qui depuis en sonl yssuz, premièrement du

rov François sec I. puis du rov Charles,

et denostre liov à présent régnant, el encores

de Monsieur le duc d'Anjou, comme aiis-i

d'un Gis qui m ni en enfance, de la royne

Elizaheth, mariée au liov d'Espagne, de Ma-

dame de Lorraine et de la Royne de Navarre,

toutes grandes et très illustres Roynes et

64
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Princesses. Mais, pour revenir à nostre dis-

cours, Monsieur le Dauphin son mary, Henry

de Vallois, parvenu à la couronne après la

mort du Roy François, son père, auroit tant

honoré ceste vertueuse Royne, sa femme,

qu'il luy auroit communiqué son sceptre et

sa puissance, et icelle rendue capable de l'ad-

ministration de tout ce royaume, de manière

qu'allant au voyage d'Allemagne, hors son

royaume, avec une puissante armée, il establil

il ordonna la Royne sa femme pour régente et

gouvernante en son royaume, pendant son

absence, par déclaration solemneUement faicte

en plain Parlement de Paris. Et en ceste

charge, se conduisit si sagement, qu'il n'y

eust aucun remuement, changement, ou alté-

ration en ces! Estai pour l'absence du Ro\ :

mais au contraire pourveut si bien aux

affaires, que le Roy son espoux fusl assisté

d'argent, de moyens el de gens, el de tout

autre socle de secours, ilonl le Roy estant de

retour la sceul hien remercier el le tesmoi-

gner hautement. I ><] »n i s. . après la journée el

bataille Sainct-Laurens, elle disposa les

affaires de sorte qu'elle excita ceux de la ville

de Paris à faire un prompt secours à leur

Roy. El ayanl traicté le mariage, première-

ment du lio\ Dauphin, son premier fils, avec

la Royne d'Escosse, et depuis de Madame

Elisabeth, sa fille, avec le Roj d'Espaigne,

célébré, en grande pompe et magnificence, en

la \ille de Paris, en l'an mil cinq cens cin-

quante m uf, survenu le decez du feu n>\

lleniv sou mary, par ce piteux accident et

calamileux à toute la France, elle porta un

tel dueil et regret, que, sans la grâce de

Dieu el la constance dont il auroil douée

cesle vertueuse Royne, elle eust sucumbé à

ceste si grande tristesse el ennuy. Mais Mien.

qui n'oublie jamais 1rs siens, la fortifia en

ses actions, el renrinl cœur par la mémoire

et affection du feu Roy son espoux et charité

de ses enfans, à la conservation de cest Estai

et manutention de sesdicts enfans : tellement

que, comme celle tant renommée Semiramis.

ou comme une autre Alalie, sauva, garentist

et préserva ses enfans et leur règne de plu-

sieurs entreprises qui leur estaient préparées,

el avec telle prudence et industrie, que tout le

siècle l'a trouvé admirable. Et ayant la ré-

gence de ce royaume après la mort du Roy

son fils, pendant la minorité de nos Roys.

par le jugement et délibération commune de

Ions les ocilces (le ce rovaume tenuz à Or-

léans, elle résista vertueusement aux troubles

qui luy furenl prépaie/ pour entreprendre

sur ces) Estai el ses enfans. et les composa de

telle socle que le> enin preneurs et usurpa-

teurs, rendirent el restituèrent les villes qu ils

avoienl entreprises et surprises en ce rovaume.

et se feisl rendre à force d'armes leHavre-de-

Grace, détenu par les ingloys, el renouvela

le traicté delà seureté de Calais pour le bien

de cesle coucoline.

Je ne puis icv que je n'admire, outre sa

giande prudence, sa valleur el magnanimité .

car en tous les exploicts de guerre qui furenl

faits, soit à Rouen, au Havre, ou ailleurs,

elle v .( tOUSJOUrS ''sic ''Il personne à tl'.iv, -

les armées, sans crainte, sans peur, connue

une autre Judith . présente es actions el tous-

jours constante. Le roy Charles sou fils, par-

venu a son aage. elle le fil déclarer majeur;

mais pour cela elle ne délaissa le gouvernail

de cest Estai sans pilote, comme il en estoil

hien besoing; car, oies que la splendeur de la

dignité royalle donnasl quelque advantage à

son aage, toutesfois l'infirmité de la jeunesse

V eslanl eue s el I l
iiovpeririice . elle ne

voulus! délaisser ny abandonner le manie-

ni el adminisl ration des affaires, comme

elle en estoil aussi requise par tous les princes
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e1 grands de ce royaume; et . pour mieux com-

poser les affaires et desordres que les pre-

miers troubles avoieul amené, fust conseillée

de conduire le Roy son Gis par tout son

royaume, pour le faire recognoistre, respecter

et obeyr, pour éviter aussi les entreprises <|ui

se pourraient faire sur sa personne, et par le

changement de lieu éluder et rompre les des-

seings des entrepreneurs.

Et estants les troubles renouveliez en 1 an

iavii, par l'injure et invasion de ceux (jui lors,

soubs couleur de religion, ambissoienl et

vouloienl entreprendre sur cest Estât, tra-

vailla de telle sorte, qu'elle composa les

affaires derechef à la conservation de ce

royaume, après que par les braves exploicls

de nostre Koy, lors lieutenant gênerai en ce

royaume, favorisé de Dieu et du sage conseil

de ceste nostre Royne, les ennemis auraient

esté vaincus en bataille, et contraincts à

prendre les loix du vainqueur.

Et comme ceste sage Royne consideroil la

magnanimité et grandeur de courage de

aostre Roy, digne d'un grand royaume, elle

luy aurait dict, comme autresfois Philippe de

Macédoine à Alexandre son lils, voyant sa ver-

tueuse jeunesse : - -Mon lils, dict-il, vous

faut chercher un autre royaume, car la Macé-

doine tt'esl pas sullisanle ny capable pour

vous retenir.» — Aussi la Royne ne cessa

oneques qu'elle n'eusl pourchassé ce grand

royaume de Pologne pour aostre I î « » \ son lils.

auquel estant appelle par les plus grands du

royaume, qui le vindrent quérir jusques à

Paris, estant lois à l'expioicl du siège de La

Rochelle, qu'ileusl emporté sans doubte sans

ceste honorable nécessité qui l'appeloit. Fui

conduict par elle et par tous les grands de ce

royaume jusques sur la frontière, et par plu-

sieurs desdicts grands jusques en Pologne, où,

ayant règne quelque peu de temps, fui rap-

pelle par la inorl du rov Charles son frère,

l'an iô-'i.

En cesle mutation de inorl si inopinément

advenue, noslre lîuyne se seroil conduicte

avec tant de sagesse et de vertu, qu'elle au-

rait contenu et retenu les troubles et remue-

mens qui se préparaient pendant l'absence de

nostre Roy, et avec telle douceur et diligence,

que, sans armes n\ armées, elle luy aurait

rendu (revenu qu'il fut à Lyon), voire remis

entre ses mains, son Estât paisihle el hors de

tout Iroulile interne et externe.

Vray est que ceste faction tousjours rebelle

et qui nous est pour un Beau de Dieu en ce

royaume, comme ses deux nations îles Phi-

listins, délaisse/, pour afflictions aux enfans

d'Israël, suscilelnl) encores nouvelles guerres

et, troubles, où elle a tousjours exposé et sa

personne el ses moyens el tout son enten-

dement , pour composer et pacifier les affaires,

faicl plusieurs voyages loingtains par ce

royaume au péril de sa vie. Encores en ce

grand trouble nagueres advenu en ce royaume,

elle s\ est employée, de sorte qu'il n'a pas

tenu à elle que tous les affaires n'ayenl esté

conduicts à bonne fin.

Mais Dieu, qui dispose des affaires comme

il luy plaist, l'aurait voulu tirer hors de ce

monde, pour ne voir plus avant les calamitez

qui nous sont préparées, el estant pleine

d'ans, en t'aage de soixante el dix ans, pleine

d'honneur el de vertu, aymée du Roy son

fils plus que so\ inesnie. honorée el révérée

de tout son peuple, seroil allée à Dieu le cin-

quiesme du mois de janvier dernier, avecques

grande plaincte et désolation du Roj son

lils, île la Royne -a fille, de Madame la

Princesse, de Ions les siens, de toute la cour

el de tout le peuple, el au grand dommage

de ce royau au grand regret- de nostre

Roy, qui souloii tempérer et disposer ses plus

04.
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grands conseils él affaires par les prudents

advis de ceste vertueuse Rovne sa mère. Il est

mort la plus grande Rovne en toutes sortes de

vertus qui oncques apparust en France. Elle

a surpassé toutes les vertueuses femmes que

l'Eseriture saincte nous peut suppediter, hors

la sacrée vierge Mère de Dieu, qui ne reçoit

aucune comparaison. Elle a esté plus chaste

que ceste renommée Suzanne, car elle n'a

ques donné nv apparence ny soupçon de

calomnie sur sa personne; plus forte et ma-

gnanime que Judith, car elle a donné tesmoi-

gnage de sa valleur plusieurs fois. Elle a sur-

passé en patience ceste Sara, carsavie a esté

en continuel exercice de patience. Elle a

vaincu en affection maritale ceste chaste

Pénélope et ceste tant renommée Dido, el

autres semblables Heroïdes. Ornée de toutes

les grâces de Dieu ri dons de nature, forte et

saine en sa constitution, le corps heau. de

belle taille et habitude, le visage doux, mo-

deste, accompagné toutefois d'une gravité

digne d'une rovne. mais surtout saincte el

accomplie en toutes vertus; bref, ce sera en

la postérité l'exemplaire de reste vertueuse

femme recherchée jusqu'aux extremitez de la

terre.

Que ferons-nous doue en une si grande

perte «pie nous avons laide, perdrons-nous

courage connue l'ont les païens qui ne reco-

gnoissent poincl Dieu, qui, n'ayans aucune

espérance en l'autre vie, se consolent çà lias

en leurs plaisirs mondains? Les plus sages

d'entre eux tirent leurs consolations en la

mort, ou par la considération de la nécessité

el lo\ commune de nature, ou parla lin des

misères el calamité/ de ce monde, el ceux

qui sont plus relevez d'esprit . par l'espérance

de l'immortalité de lame. Mais nous, qui

sommes plongez au baptesuie dans le sang de

nostre Sauveur Jesus-Christ, oui sommes con-

signez et marquez en sa mort, qui sommes

ensevelis avec luv, desquels la vie est caché

avec la sienne, qui sommes enseignez en 1 es-

pérance de la résurrection et vie éternelle,

qui croyons que nostre Christ est mort et

resuscité pour nous, nous arrestons-nous à

une simple créance de l'immortalité de l'aine

imaginaire, traictée par les philosophes à

leurs fantaisies.' Non. non! Arrestons-nous

à la foy et à la parole de Dieu. Nostre Christ

est resuscité, la primice ou capitaine de ceux

qui dorment. N'oyez-vous l'apôstre qui admo-

neste ses Corinthiens :— u Je ne veux poinct.

dict-il, que vous soyez en doubte ou en peine

de ceux qui dorment, comme font ceux qui

n'ont poinct d'espérance en l'autre vie.» —
Voyez que ceste mort naturelle, il l'appelle

un dormir. Aussi les cimetières des dires-

tiens nous signifient, par ce mot grec, des

dortoirs, pour nous monstrer que ceste mort

naturelle n'es! qu'un dormir. Les Uheistesou

Epicuriens disent avec quelques philosophes:

I privatione ad habitum non est regressus, vou-

lans dire que d'une chose anéantie n\ a plus

de retour à son premier estre : gens misé-

rables qui veulent ignorer la toute puissance

de Dieu, laquelle ils sont contraincts avouer

et recongnoistre chacun jour de leurs yeux,

par la considération du Soleil, de la Lune,

de la Terre, el toutes autres choses qu'il a

créées. Celuy doncqties qui de riens a créé le

hmi ne pourra-il recueillir ce qui pourrait

estre pourrj el dissipé de nostre corps, voire

bruslé, consommé et tourné es quatre élé-

ments, pour le reformer el rendre plein de

gloire, conforme à celuy de la glorieuse

humanité de nostre Christ? Oyez l'Ecclésias-

tique qui du I que les mondains el malad\i-

sez pensent que les justes meurent, el neant-

moins ils sonl en paix. La morl naturelle à

non- ordonnée pour le péché du preiuiei
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homme , nous tourne en vie et bénédiction

par la mort et résurrection de nostre Christ.

Pouvons-nous désormais craindre la mort,

puisque c'est le commencement de la vie éter-

nelle, puisque par .este mort nous sommes

vivifiez? Les anciens, voire les l'eres. mit eu

crainte de la mort auparavant la vernie de

nostre Christ . et usoienl de ces plainctes : rr Je

descendray vers mon fils en pleuranl aux en-

fers; j'ay dict au milieu de mes jours : j'irav

aux portes des enfers; les douleurs de mort

m'ont environne, et les peines d'enfer mont
saisi.'- Mais, depuis que nostre Christ esl morl

pour nous, et qu'il est la mort de nostre

mort et la vie de nostre ame, qu'il a brisé

I ciilcr qui souloit dévorer le genre humain

,

reste mort, qui souloit estre si terrible, esl

tournée aux chrestiensen bénédiction. Kscou-

tez sainct Paul et tous les martyrs et au 1res

saincts qui crient avec luy : Cupio dissolvi et

c.v.s-c nim ChrixUt. Mnri liirrum. Milii vivere Chris-

tus ist. » Je désire, dict-il, ce corps mortel estre

dissoull ci séparé, la mort m'est gain, el ma
vie est Christ.» Nostre Sauveur admonneslant

ses disciple leur dict, «pie. si le grain de fro-

niciil n'est jecté en terre el mortifié, il oe

peusl revivre. Et sainct Paul nous admoneste

que. si nostre corps esl semé en infirmité, il

resuscitera en gloire. Que n'esperons-nous

doneque-, en une morl si heureuse, en une

lin si chrestienne? Nous n'avons pas seule-

ment l'immortalité de l'aine el vie éternelle,

nous avons aussi la résurrection de nostre

chair, revestue en gloire èl en honneur, voire

reformée el clarifiée en l'image de noslre

Chrisl qui esl Dieu vivant.

Heureuse morl de nostre Christ, qui nous

rend de condition meilleure que n'estoil

no-Ire premier père \il.mi . lors qu'il estoit

immortel; car il pouvoil ne mourir poinct,

s'il eus! voulu estre constant, mais aussi il
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pouvoil mourir, comme l'evenemenl l'a de-

monstré! Mai- nous, eslans resuscitez en la

grâce de Dieu, tout ainsi que nous ne pou-

vons plus pécher, aussi ne pouvons-nous plus

mourir. Il faul donrques mourir en la grâce

de Dieu, pour de mort entrer en vie éter-

nelle. trHeureux celuy, dict l'Apostre, qui a

pari en la première résurrection-, la première

résurrection qui esl de resusciter de péché.

-Kn ceux-là, dicl l'Apostre, la seconde morl

n'a poincl de puissances; car ceux qui sont

inseparablemenl uni/ avec Christ et qui

vivent avec lin ne peuvent mourir, puisqu'il

est la fontaine de vie. non seulemenl d'une

vie, mais de toutes les vies : de la vie natu-

relle, de la vie de grâce, qui procède de la

remission du péché: delà vie éternelle, qui

est la gloire el béatitude. L'Ange en l'Apoca-

lv pse. avec grande clameur, dicl à saincl Jean :

itEscrits et enregistre que bienheureux -ont

ceux qui meurent au Seigneur!- Bienheureux

sont-ilz par l'espérance eu laquelle ils ineu-

renl. mais à ce siècle seulement; meurent au

Seigneur, c'est-à-dire en la ii>v cl confession

jusques à la mort! Il- entendent l'oracle de

l'Ange qui ieurdicl : -Soyez Gdelles jusquesà

la mort, et je vous donneray la couronne de

vie.- Or voyez -i ceste Royne dévote sera au

rang de- bienheureux, car. si elle esl morte

au Seigneur, elle sera bienheureuse, puisque

la parolle de Dieu ne peusl mentir. Sa v ie a

esté une perpétuelle pénitence, contrition,

dévotion assidue el persévérante: el en sa

maladie, cl jusque- a la lin. elle a receu les

sacremens de confession cl pénitence, l'ex-

tresme-onction el , par icelle consignée en la

morl de nOStre Sauveur, elle a receu ce pre-

tieux viatique de- chrestiens, le Sainct- Sa-

crement du corps de nostre Seigneur, ainsi

1111111
1 armée de la foy, qu'elle a conslam-

menl déclarée jusques au dernier souspir.
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Quelle puissance peut avoir cest ennemy des

lionimes sur ceste ame dévote? Elle est de-

vant le tribunal du Dieu vivant, où chacun est

jugé selon qui plaisl à sa justice et miséri-

corde; niais elle a nostre Sauveur Jesus-Christ

pour médiateur, qu'implore la bonté de Dieu

son père, parce quelle a lousjours esté des

siens. Prions doncques avec toute l'Esglise, à

ce que ceste ame qui est devant Dieu, soit

bientosl au lieu de repos éternel avec les bien-

heureux, et que, s'il reste quelque macule de

ceste infirmité' terrienne, lu\ plaise par sa clé-

mence la repurger. Disons tous ensemble d'un

mesme cœur :

Seigneur Dieu, père de miséricorde, père

de toute consolation, lbnlaine et source de

vie, qui vivifiefs] toutes tes créatures, mais plus

excellement l'homme auquel lu as inspiré

l'esprit de vie pour l'immortaliser, et. par la

mort et résurrection de ton Fils nostre Sau-

veur Jésus, ayant dompté la mort et le péché,

as promis la résurrection de ceste chair mor-

telle, et en corps et ame une vie heureuse cl

éternelle, ouvres, bon Dieu, les fontaines de

les grâces sur reste ame devote,qui a tousjours

espéré ci aspiré à cette vie éternelle que tu

as promis à les biens aymezl Elle attend tu

bonté, elle espère aux mérites de la passion

de son Rédempteur.

Seigneur Jésus, In as este'' dois heures en-

tières vif attaché à une croix; combien de

tourments tu as soufferts, combien de larmes

tu as rendues pour le genre humain! Non- le

Supplions par ces douleurs et travaux . par les

saincles larmes, que lu ayes pitié do souspirs

de nostre Roy, fils si charitable envers sa

bonne mère, des pleurs de ceste saincte

Royne, des regrets de ceste jeune Princesse -i

vertueuse, qui a tout perdu en la mort de

ceste bonne mère. Un seul regard de pitié que

tu jectas estant en la croix sur ta sacrée merc,

un seul gémissement sorty de ta divinité,

puis toutes les larmes, et de toute ceste fa-

mille royalle. voire de tout le peuple de

France, qui recognoist sa perte en ceste

piteuse mort [seront sechées]. Veuilles Sei-

gneur, veuille- par ton sainct nom, recevoir

les prières de ton Eglise et de toute ceste

congrégation pour le repos de ceste ame, qui

a lousjours aymé et recogneu ta divine honte,

espéré en tes miséricordes. Seigneur, veuilles

les luy départir maintenant à ce dernier be-

soing, puisqu'en ta main est la mort cl la vie

éternelle. Tires-la à ta paît a\rç tes bien-

aymez. Nous l'espérons ainsi, en la foy qu'il

I a pieu nous laisser, que qui croit en Ion

sainct nom. il ne mourra poînct, mais ira de

mort à vie. El VOUS, lies sacrée mère (lu Fils

île Dieu, mère des vefves et délaissez, voyez

la désolation de nostre l!o\ qui a perdu sa

consolation çà bas, le repos et tranqiiililé de

-mi esprit; soyez luy mère cl advocate envers

Dieu, ne le délaissez \iiide des grues du

Sainct Esprit pour régir çà bas ce royaume

que Dieu lu\ a mis en main ; laides que puisse

dire avec ce bon lio\ et prophète : -Mou père

et ma mère m'ont laissé-: mais mon Dieu m'a

receu entre ses brasN Seigneur, fais-luy misé-

ricorde; garantis-le par la bonté, el tout son

royaume, des misères el calamitez que nous

avons justement méritées; illumine ses yeux

de ton sainct conseil, à ce qu'ayant it'\ lon-

guement régné el reduicl son peuple en un

bon el entier repos, à la gloire <lc Ion sainct

nom. il puisse régner là-haut en la vie eter

nelle avec tes bien a> me? ! [me».
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LETTRES DE 1586 A 1588

RETROUVEES PENDANT L'IMPRESSION DE CE VOLUME.

[1586]. — i a janvier .

Copie. Bibl. nat. . Fonda français, n° 36i6, f° 1Z7.

[A MONSIEUR DE (il [ZE.]

Mou nepveu, j'aj receu vostre lettre par

laquelle vous me mandez que vostre bonne

tante- vous a monstre" mn lettre: c'a esté pour

le désir que j'ay de vous voir aussi à vostre

aize que le desirez; car j'ay pensé que c'estoil

de l'envye qu'elle a comme moy que tout aille

comme le <le-.irez pour vostre conservation;

rai nous autres femme-, craignons toujours

pour ceulx que aimons; et elle n'a rien plus

cher que vostre vie, el double que, venant,

fussiez en danger, non de vostre Roy, car vous

pouvez estre asseuré de sa lionne vollonté

vers nous; mais de ceulx qu'elle sait que ne

vous aymenl, comme me le mandez par vostre

lettre très bien. Je voulclrois que toutes choses

se peussenl aussi bien accomoder pour l'hon-

neur de Dieu ei service du Ro\ el vostre con-

tentement. Je vous asseure bien que cesl que

depand du Rov esl pour vostre repos, comme

1 Voir plus baul . page 3 la lettre de la reine sur le

même sujet.

L'abbesse de Saint-Pierre, il" Reims.

le pouvez désirer; el désire que soyez icy

quand il sera de retour, afin que COgnoissiez

que ne vous ai mandé que la vérité.

Mon nepveu, hier Mous 1 de Joieuze me

vinct trouverel me dicl que l'on lui avoit dicl

que vous supportiez Randan comme vostre

amy, qu'il seroil mary, estant Lavardin son

amv el luy aiant obligation, le voullant assis-

ter, et mesme, cest Rendan vouloit, luy -

neroii en tel lieu qu'il vouldroil en toute seu-

reté, que aussi, nous estant contraire, que

vous pensissiez que ce fusl pour aultr :ca-

sion ' «pie pour son particulier, el que. luy

aiant dicl que Randan estoil en ceste ville.

il v avoil trouvé ung de ses amis à qui il avoit

prié de dire à Randan qu'il se trouveroil avec

Lavardin en ung lieu qu'il nomast, el que,

cest il le vouloit envoier appeler, il le mène-

rait. Je veoy bien que cesl qu'il m'a disl c'esl

afin que je saiche, el vous aussi, que seroil

pour prendre son contrepied ; mais il ne peull

faillir à son amy, el luy dicl que je le dirois

;i Mons' le Cardinal . vostre frère, pour le vous

mander. Il pense que c'estoil le meilleur que

1

II faul lire :-... qu'il seroil marri... que vous

pensiez nue. . . i
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je le vous mandasse. Je vous prie m'en faire

une response qui soit de façon que tout aille

bien, comme je désire; car je iuy dis qu'il les

failloit appointer et, estant son amy, il le

devoit aider. Il me dict qu'il ne Iuy pouroit

pas bien (d')en parler, puisqu'il l'avoit mande

de l'amener, encore que celluy à qui il avoit

dict Iuy avoit faict responce qu'il n'avoil

trouvé lîandan cl qu'il estoit quitte de son

offre, .le Iuy dis que je m'asseurois que ne

feriez rien pour desplaire au Roy, que vouliez

conserver sa bonne grâce, puisque l'avez re-

couverte.

Je vous ai voullu tout mander, affin que

faisiez de sorte qu'il cognoisse que vous a\

mandé comment il est marrv que pensissiez

ipie ce qu'il en faict fust pour se bander

contre vous. Je vous prie aider à l'appointer.

J'en ai parlé ce matin à Mous' de Retz : il

m'a dict que \ous saviez que toutes les choses

ont esté si bien disputées avant que partissiez

d'icy, qu'il ne faut plus que faire venir lîan-

dan pour l'appointer; et sur cella, j'en ay

escripl au Roy; car je vouldrois qu'il cul bien

regardé à toutes choses.

Dieu \ous conserve.

De Paris, ce i -.*. janvier.

Voslre bonne tante,

Catebine.

1 586. — l 'i septembre.

\ui. Bibl. mit., V' Colberl, \.>l 10, I» 101.

A MONSIEUR DE BRI LART,
COM9SLLBII m RSGRBTSTRS i' km i r in n<n uox FILS.

Monsieur Brulart, cete-ci cera pour vous

pryer qu'à steureque cerés auprès du Roj me
volouyi mender souvent des bonnes novelles

que je prye à Dyeu aystre tyeulz. Je atemps

Chemereau de retour pour savoyr de que

mort nous mourons : cet se tamps dure, se ne

sera pas de la mort Rolanl 1

, car y pleust \si

tous les jours en quantyté. Le roy de Navarre

ayst aveques sa tente la relygeuse. Cet Ibannée

dé mervelles : je voldrès que les eull tous byen

mys d'accord, corne l'on dvst que ly est pour

cela , car je aurès plus tost favst après : je me

réconforte que yl ne me favst pas séjourner

en faclieus lyeu. Je prye à Dyeu que Cheme-

reau vyegne resoleu et non entre deus; et que

vous aye en sa sainte guarde.

De Chenonceaulx, ce \imme de sebtembre

i 586.

Catf.rine.

1586. ."> octobre.

Orig. Bibl. Dal., V' Colbert, n° io. [' idi.

A MONSIEUR BRULART.

Monsieur Brulart, vostre lettre du u* de ce

mois m'a esté présentement leue, aianl \eu

par icelle que Bergue 2 sur le Rbin n'est |ia>

prinse. coimne l'on disoit. el les autres nou-

velles (pie m'escripvez de l'estal des affaires

de Flandres el d'AHemaigne; et aussi decesle

entreprinse de Genefve, qui est le plus im-

portanl el dangereux affaire qui eust peu

survenir. Je vous prie m'advertirde ce que le

Ro\ monsieur mon QIz en aura résolu el res-

poiulii au S 1

île La Noue: car c'est un;; affaire

qui doibl bien estre considéré, comme je ne

double pas qu'il l'ace. 11 n'j a rien de nouveau

qui mérite vniis estre escripl depuis mes der-

nières depesches, qui sera cause «pie vous

n'aurez pour reste heure plus longue lettre,

si n'e>i poui vous dire que j'a\ ung peu de

Quction sur la main qui me cause doulleur;

M n Roland, grande soif. — Voir le dictionnaire de

Lacurne de Sainte Palaye, d'après Coty»ravc.

Berg, duché de la maison de Clèves.
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mais j'espere, estanl le temps beau comme il

que cella se guérira soudain, avec l'aide

de Dieu, auquel je prie. Monsieur Brulart,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escripl à (dienonceau, le v e octolue 1 586.

Caterine.

I
J
I\ \RT.

I 586. - 33 octobre.

Aul. Bibliolhè [ue Lille.

Lcj;s Dubrooraut, n° 58

1

.

\ MONSIE1 li DE VILEROY,

DRCBLLTIB ET CBGBBTSTBI D'ISTiT m ROI 'i<i> ni/.

Monsieur de Vileroy, j'é veu cel que m'a

mandé le Ro\ mon lil/. de cete pauvre nim'-

rable createure que Dyeu m'a fesl mètre au

monde pour le tormenl de ma vyellesse. ^ n—

continent que j'eus dépêché le courj er, comenl

\l devest partvr, je reseu des letres île La

Guele 1
,
que Séria 2 m'envoy el par un de mes

guardes, sans h avoyr dyst aultre chause que

porter ladyste letre. .le cro\ qu'il etoynl si

hetoné, qu'il ne pansoint le plesir qui m'eu-

sel fesl à me mender plus partyculierement

corne iniii aysl pasé, el n'onl i-nn-.nli.i-r' la

pouyne en quny vl m'ont myse, ne sachant

aultre chause, qui m'a fesl resouldre, après

l'avoir renvoyé, d'\ renvoyer Chadyeu s
,

qui

m'esl fidèle et plus habyle qui' La Guele, que

l'y envoyé vl \ a un moys, qui me reporte

qu'el etoyl extrêmement malade, et K fyret

1 Jean île La Giieele, sg
1

de La Cbaux, lils du prc

il. Mil .in Parlemenl de Paris, qui étail gouverneur d'Au-

\ oir l. \ III . p. -iii . note.

M. de s. ni.m. li- maître d'hôtel de la reine mère,

auquel Marguerite écrivait vers cette époque. \"i>

\'Itinéraire . etc. . à la page tâii.

\nililanl do (ihadieu était capitaine des gardes de

la reini! mère, qui l'employa dans diverses missions.

Henri III érigea en sa fave.n la terre d'Azaj en vicomte.

' \ i II h li l n r DB MkDII i
v

. l\.

acroyre; el ayle ayloit au lysl megre : \ le

creut. Vous voyés comme ayl é malade; car \1

\ a \ini lyeu de sel péys la. depuis Cariât 1

jusques à Yboy 2
. .le \nus lèse panser, en

quelque l'asnn que Ce so\e fesle, si ele (le) S eul

peu fayre malade comenl yl dysoint. -le ne

se comenl ele v est veneue; car en a\est ni

chevauls, ni arme : je croy que quelque a\s-

piil Iv a portée. Dyeu veulle que se souyl un

bon: car au lyeu au ele aysl esl le au je la

désires, cet eu povons avstre lé meslre 3
: ele

mesme aime plus fayre pour nous que n'avons

seu favre nous mesmes. Vêla pourquoi je su-

plye le Roj de n'y perdre une seule heure à

l\ donner l'hordre nesesayre; aultrement et
'

nous fayra encore quelqu'aultre honte, -le

m'aseure qu'il vous en parlera. Tenés-i la

mayn, qu'yl euse de delygense et que sel m.'

sou\ l \ ncontinenl ranvoj é avecques les depes-

clu's nesesayres, si le Roj Irove bon ce1 que luj

en mande. Je m'aseure tant de vous, que vous

ayderé encore à tout cel qu\ v peust servyr et

sera nesesayre pour, à sel coup, nous baulter

de se torment ynsuportable. Vous aymé tant

le Roy et mov el vostre honneur, que je ne

vous en dyré daventage, sachant corne l'avés

à cœur. Je prye à l'\ [u'i vous aye en sa

saincte guarde.

De Chenonceaulx, cel win"" d'octobre i •>*!>.

Caterine.

Cariai
I

Cantal . ai p. d'Aurillac esl ce i bateau

d'Auvergne, "ii Marguerite, quittant Agcn, passa du

I d l'i i
i

.'i .m l 'i octobre 1 586. Voir Vltim

raire raisonné de Marguerite </< I G ucog-ne, par

M. l'I,. Laïuun, p. 343 à 354.

Y bois, près Saint-Babel (Puy-de-Dôme, air. d'Is

soire), où la reine de Navarre arriva le jeudi soir tôoe-

tobre.

Lire : -An lieu on elle esl esl cel i je la dé-

sire, si mais en pouvons être I'- maîtres.

n

Et, .-II".
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1 586. — 1 3 décembre.

Orig. Bibl. Dal. , V" Colbert, n° 10, I

1

lSg.

A. MONSIEUR BRILART,
CONSEILLER AI. CONSEIL 1>C ROY MONSIEUR MON FILZ ,

SECRETAIRE It'BSTAT ET DE SES COAIM A N DEAIFNS ET FINANCES.

Monsieur Brûlait, vostre depesche du vi
e de

ce moys m'a esté ce matin rendue, avant veu

par icellc ce que m'escripvez touchanl Rocroy,

que l'on dict icy qui est rendu es mains du

Roy, el que mon nepveu le due de Guize

ayanl faict cesl exploicl el ce bon service au

Roy mondict seigneur et (Hz, dont je serais

infiniment aize, s'est retiré à Mezieres. Je ne

le croirais pas si d'autres ne m'avoienl dicl

avoir \eu lettres de 'mon nepveu le duc du

Mevue, par lesquelles il escripvoil que ceulx

de dedans estoient reduictz à telle nécessité

qu'ilz parlemantoient. Je vous [prie] m'es-

cripre ce qui en est
;

je l'aj dict icy au roy de

Navarre mon (ilz el à mon cousin le prince

de Condé, qui en oui esté bien estonnez. El

leuray aussi faict entendre que nous avions

nouvelles depuis peu qu'ilz u'avoienl aulcunes

levée de reistres : il/, dienl tousjours le con-

traire; niais, puisqu'ilz s'en \enlenl , je ne les

crois pas. estimanl que, si leur en venoit . qù i

le celleroient, de peur que Ton se preparasl

pour leur résister. Toutesfois, il failli . comme

je vous ay tousjours escript, avoir plusieurs

veuk pour \ regarder, si bien que ne puis-

sions "sire surpris, comme Ton a esté bien

souvant en telles choses. El, pour ce que vous

verrez amplemenl par la depesche que je faiz

au Roy monsieur mon lil/. , el pour ce que

vous dira encores plus particullieremenl de

L Aubespine '. présent porteur, que j'envoye

Cta

\ oir les nol

du I, Aubespine, secrétaire de la reine mère.

|). l • • c , l-I :!;.".

sur ce devers le Roy mondict seigneur el illz.

je ne vous feray plus longue lettre, nie remec-

tanl à madicte depesche et audief de L'Aubes-

pine. priant Dieu, Monsieur Brûlait, vous

avoir en sa saiucte garde.

Escript à Congnac, le dimanche au soir.

xine de décembre i 580.

Monsieur Brulart, j'oubliai? à \ous dire que

j'ay receu les lettres de mon filz de Lorraine

et de mon petit-lilz le marquis, aiant \eu par

icelles, conformément à ce que m'escripvez.

que les huguenotz n'ont encores, Dieu mercy,

nulles levées en Allemagne.

S «é : Caterine.

Et plus bus : PlNART.

I 58 ; . .1 S décembre.

|
A MONSIE1 I! DE CARROUGES. ]

Mous 1

de (lai rouées, j'av veu par voz lettres

du XII
e de ce mois 1 connue. suivant celles que

je vous avois paravanl escriptes, vous ave/

faict \oz appreslz pour poursuivre ceulx de

la nouvelle oppinion qui sont moule/ à che-

val es environs d' Vrgentan . tirans vers la Bre-

laigne. Je m'asseure, puisque le S de Longau-

nav est à leur queue, qu'il vous fera entendre

s'il aura besoin;; de vostre secours, ce! que

vous ne fauldrav pas de le lu\ envoier -i tosl

qu'en serez adverli. J'av d'aullre costé escripl

aux S™ de La Heunodaye el de Fontaine, lieu-

leuans generaulx du Roy monsieur mon lil/

au gouvernement dudicl pais de Bretaigne, de

1 Les lettres du sieur de Carrouges, datées de Ro i

el destinées au roi, se trouvenl au volume du fends

français . n 3 158 mais il n'j en s point de cette époque

adressées à \a reine mère.
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venir à la rencontre desdictz de la aouvelle

oppinion . de sorte que j'espère qu'ilz se trou-

veront enfermez de tous eostez et qu'ilz seront

chargez el denaict[z] avant qu'ilz ayent loisirde

rien exécuter de leurs entreprinses au préju-

dice du service du 15o\ îiinndirl S r
el lilz, le-

quel au demeurant a faicl expédier sis leolres

patentes en son conseil àddressantes aux tré-

soriers generaulx de France, de Tours et

Caen, pour des deniers des estappes de Nor-

mandie et de ceulx aussy qui proviendront de

la rente des meubles el revenus des immeubles,

couppes des bois, de ceulx de la nouvelle oppi-

nion, faire fournir au trésorier ordinaire des

guerres Chaumont la somme nécessaire pour

faire taire monstre aux compaignies de gens

d'armes des S rs
de Pierrecourt , comte de Thil-

lieres et de Desneval, pour leur présent <|uar-

tier d'octobre, novembre et décembre qu'ilz

ont servi, affin que lesdictes compaignies,

avant l'aicl monstre et serment au Roy mon-

dicl S r
et lilz, se puissent entretenir es lieulx

où il/, sont ordonnez tenir garnison et y vivre

sans estre à charge au' peuple el paier de

gré à gré ce qu'ilz prendront. J'ay aussi ce

matin receu la lettre que m'avez escripte pour

taire continuer la levée du paiement des vingt/,

soldai/, entretenuz au Pont de L'Arche, dont je

vous envoie aussv la commission, priant Dieu,

Mons r de Carrouges, vous avoir en sa saincte

el digne garde.

Escript à Paris, le xxiinc jour de décembre

i 587.

I Catkrine. I

ERI.NE DE MEDK'.LS.

1588.

:, 1 :

Afliiv^s df l,i Suciflf ;iiriirnl.i[;i<]iLc .lu r,ini->'l '.irouuc.

Publiée dans le Bulletin 'lu 9 novembre t.

\ M" RAOUL LE PÉRON.

M' Raoul Le Féron, oostre conseiller, tré-

sorier et receveur gênerai de miz finances,

nous voulions et vous mandons que, des de-

niers tant ordinaires qu'extraordinaires de

vostre charge vous païez, bailliez et délivrez

comptant aux personnes desnommées dans ce

présent estât 1 les sommes que nous avons à

chascune d'elles respectivement ordonnées,

qui montent ensemble à la somme de ni"

Lin esens un tiers, et ce, pour la présente

année «v c un" rai; et rapportant par vous 1c-

dict eslal et quittances des parties prenantes,

où idles escheront sur ces suffisantes seulle-

ineul. nous voulions tout ce que vous aurez

paié(z) à reste occasion estre [tassé el alloué en

la despense de vos comptes, deduicl el rabattu

de vostre recopie par nos amez el feauix les

commissaires de nos comptes, auxquels nous

mandons ainsv le taire sans aulcnne difficulté,

car tel est nostre plaisir.

Donné à Paris, le v\uu' jour de mars mil

r un" huict.

Signé : Caterine.

/•.'/ plus bas : De L'Ai bespine.

(.'•si Pu Estai des gaiges des offii iersde la chappelle

de sique de la royne, mère 'In Roy», pour l'an

Gâ.
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1588. — i5 juillet.

Imprimé clans les Registres des délibérations du bureau

de h ville de Paris , t. IX, p. 173.

AUX PREVOST DES MARCHANS,

ESCHEVINS ET PROCUREUR DE LA VILLE

DE PARIS.

Aujourd'huy f|uinzeiesnie jour de juillet

mil cinq cens quatre vingtz hnict. la Hoyne,

More du Roy, estant à Paris. lenanl le Con-

seil dudict sieur Roy, se sonl présentez à la-

dicte dame Royne maistre Michel Marteau,

sire de La Chapelle, conseiller dudict sieur

el maistre ordinaire de ses comptes à Paris;

Nicolas Roland, nagueres conseiller dé Sa

Majesté et gênerai en sa courl des VIonnoies;

Jehan de Compans; François de Coste-

Blanche, sire de L'Isle; Robert Des Prez el

François Bi-igard, advocat en Parlement, Ions

bourgeois de ladicte ville de Paris;

Lesquelz ont remonstré qu'ayans esté es-

leuz depuis le douzeiesme jour de may der-

nier par l'assemblée générale des bourgeois

de ladicte ville pour Prevosl des Marchans.

Eschevins et Procureur de ladicte \ille de

Paris, au lieu el place des derniers preced-

dens Prévost, Eschevins el Procureur de la-

dicte ville, il/, auroienl accepté' en exercer

lesdictes charges jusques à presenl plus
|

ERIiNE DE MÉDICIS.

le bien du service du Rov et seureté de la-

dicte ville que pour autre respect ny considé-

ration; lesquelles charges, à présent que les

affaires sont plus tranquilles qu'elles n estaient

lors, ilz desireroient remettre et s'en deschar-

ger es mains de Sa Majesté, pour y estre

pourveu suivant les privileiges de ladicte

ville, sy elle avoit agréable de les y admettre

el recevoir, comme l'en ont suplie et suplient

très humblement;

Ce qu'icelle dame a reffusé de faire que

premièrement elle ne sçait la voluntë dudict

S llov son lilz; en attendant laquelle. Sa

Majesté leur a commandé et enjoinct de con-

tinuer l'exercice desdictes, selon leur nomi-

nal ion. pour le bien du service du Roy et

seureté de ladicte ville, ayant à ceste lin laid

délivrer audict sire de La Chapelle par Mon-

sieur de Villequier, gouverneur et lieutenant

général pour Sa Majesté en ladicte ville el

[sle «le Fiance, le cachet d'icelle ville, en-

semble les ciel/ des bureau et armoires, qui

auroienl esté mises es mains de ladicte Dame

Rovne par lesdietz precedens Eschevins.

En tesmoing «le quoy, Elle a voulu signer

le presenl lire\el (le sa main el lairl contre-

signer à mo\ secrétaire d'Estat et des finances

de Sa Majesté.

Signé : (
'. ITF.RUil .

I
:A plus bas : PlNART.
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ITINÉRAIRE DE CATHERINE DE MEDICIS

EN 1586, 1587 ET 1588.

1586.

;>-3o janvier. - Paris.

6-27 février. — Paris.

7-2 1 mars. — Paris.

i"
r-iô avril. — Paris.

<)-3o juin. - Saint-Maur-des-Fossés.

7-10 juillet. — Saint-Maur-des-Fossés.

1 !-2 1 juillet. — Paris.

24-27 juillet. — Ghanteloup.

3-10 août. — Blois.

i'i-3i août. — Chenonceaux.

-,"-?<) septembre. - Chenonceaux.

r r-a3 octobre. — Chenonceaux.

•!."<-•>. 7 octobre. -- Tours.

3o octobre. — Azay-le-Rideau.

:; 1 octobre. - Champigny.

1"-:! novembre. - Champigny.

7-8 noveml)re. — Mirebeau.

1.3 novembre. — Saintes.

1 6-3o novembre. Saint-\lai\enl.

1" décembre. — Saint-Maixent.

•-'1 décembre. Melle.

S-.'5i décembre. Cognac.

1587.

l"
r
-l '.! janvier. — Cognac.

1 7-29 janvier. Niort.

i"-i g février. — Niort.

20 ,s février. — Fontenay-le-Comte.

i" mars. — Fontenay-le-Comte.

7-8 mars. — Niort.

1 3-i '1 mars. — Chenonceaux.

i.S--!a mars Châtellerault.

jfj mars. Sainl-Dié-sur-Loire.

3i mars. Paris.

5-2&avril. — Paris.

1 o mai. — Pari-.

16-17 lllil ' - — Meaux.

22 mai. — Aumale.

2 'i-.'io mai. — Iteims.

3-i 6 juin. — Reims.

1 o juin. -- Paris.

1 'i-a 1 juillet. - Paris.

2-3o septembre. - Paris.

3—3 1 octobre. ans

•>-iio novembre. - Paris.

•>-j
1 décembre. — Paris.

1588.

;>-'><! janvier. Pans.

2-28 lévrier. Paris.

5 28 mars. Pari-.

r'-->6 avril. Paris.

1 h-'.\ 1 mai. — Paris.

i"-->7 juin. Paris.

."5o juin. Saint-Maur-des-Fossés

•>-i 7 juillet. Paris.

26 juillet. Mantes.

29 juillet. Pari-.

7-93 août. Chartres.

20-98 septembre. Blois.

25-27 octobre. Blois.

i5-23 novembre. Blois.

1 "ti décembre. — lîlm-.
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r.20 TABLE CHRONOLOGIQUE.

NI'MEROS

ii-oai'HE.

XXI.

XXII.

WIII.

XXIV.

XXV.

XXVI.

XXVII.

XXVIII.

XXX.

XXXI.

XXXII.

XXXIII.

XXXIV.

XXXV.

XXXVI.

XXXVII.

XXXVIII.

XL.

XLI.

XLII.

M. III.

\l.l\.

XLV.

XLVI.

XLVII.

XLVJII.

DATES.

2 avril 1 586.

8 avril î 7)86.

y avril i
."> 8 G

.

avril î 586.

i 9 avril i"j8li.

i r> avril i.
r>8(i.

7 juin 1 58 ..

8 juin i 586.

i 2 juin 1 586.

i -j juin i 586.

i a jcim i 586.

l 9 juin i 586.

!! juin i 586.

'i juin i Ô86.

3o juin i 586.

3o juin 1 586.

3o juin 1 586.

Juillet i r.sr».

- juillel i 586.

1 (> juillet [586.

i a juillet i586.

i 9 juillel i 586.

Juillet [586

Juillel i586.

tg juillel 1 586.

19 juillel 1 186.

91 juillel i586.

1 juillel 1 586.

DESTINATAIRES. PAGES.

Au grand duc de Toscane

Au même

A mon lils le Boi catholique

A l'Infante nia petite-fille

Au duc de \evers

\ M. d'Esneval

Au grand duc de Toscane

\u\ seigneurs de Venise

\ Madame In princesse de Manloue

A M. le cardinal de Sainte-Séverine

\ Madame de Nevçrs

Au due de Nevers

\n très Saint-Père

A M. le marquis de Pisani

Au grand due de Toscane

A M. de Chàteauneul

A M. d'Esneval

Au duc de Nevers

\ M. le marquis de Pisani

Au même

Au duc de Nevers

\ Madame île Nevers

Au duc de Nevers

A Madame de \, \ers

A la même

Au duc de Nevers

A M. le marquis de Pisani

\u duc île Nevers

13

i3

li

l'i

i5

i5

1 ii

16

16

<7

'7

18

iS

18

19

"9

a :*
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i99 TABLE CHKONOLOGIQUE.

NUMEROS
D'OUI»RE.

LXXVII.

LXXVIII.

LXXIX.

LXXX.

LXXXI.

LXXX1I.

LXXXIII.

LXXXIV.

LXXXV.

LXXXVI.

LXXXVII.

I.WWIII.

LXXXIX.

XC.

(CCI.

Mil.

XCIII.

XCIV.

xcv.

XCVI.

XCVH.

XCVIII.

XC1X.

c.

CI.

Cil.

cm.

(.IV.

DATES.

i y septembre i586.

i e, septembre i586.

1 y septembre i586.

1 3 septembre i < s l i

.

î 4 septembre i.">86.

i 4 septembre i 586.

20 septembre 1 586.

tu septembre i 586.

s i septembre 1 586.

>i septembre 1 586.

31 septembre i58b.

21 septembre i 586.

2 1 septembre i 586.

:>3 septembre 1 586.

•>3 septembre i58(>.

•j.'; septembre i 586.

28 septembre 1 586.

a6 septembre 1 586.

38 septembre 1 586.

[29 septembre > 586.

•><) septembre 1 586.

1" octobre 1 586.

1 octobre i586.

1 "octobre i586.

2 octobre 1 586.

a octobre i586.

'1 octobre 1 586.

h octobre 1 586.

DESTINATAIRES. PAGES.

Au duc de Mercœur

A M. de Lessart

A M. de Puirhairie

Au Roi

A M. Brulart

A M. de Bellièvre

Au duc de Mautoue

Au duc de Mercœur

A M. de Puichairie

\ M. de Lessart

A Messieurs le- habitants d'Angers

A la noblesse du pays d'Anjou et du Ma

\ M. de Anj;iie

Au Roi «

A M. de Fargis

\u Roi

A M . de Belliè\ re

Au même

Au Roi

\u duc de Montmorency

\u Roi

A M. de Schomberg

\ \l. de Gauville

\ MM. les maires el échevins de Ligucil..

\ M. de \ illeroj

Au même

Au même

\u nie

43

M

14

16

16

'<:

18

5i

53

53

55

5:>

56

"'7

58

5g

ig
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NUMEROS
D ORDRE.

CXXXHI.

CXXXIV.

cxxxv.

CXXXVI.

CXXXVII.

CXXXVIII.

GXXX1X.

CXL.

CXLI.

CXLII.

cxun.

CXLIV.

CXLV.

CXLVI.

CXLVII.

CXLVIII.

CXLIX.

CL.

CLI.

CI. II.

II. III.

CLH

CLV.

CLV1.

CLVII.

Cl VIII.

CLIX.

CIA.

DATES.

3 novembre» 1 586.

7 novembre 1Ô86.

; novembre i586.

7 novembre 1 58G.

7 novembre 1 5Sli.

8 novembre i58b\

Novembre i586.

l3 novembre i586.

i Ci novembre 1 586.

i 8 novembre i T>ni>.

i s novembre 1 586.

i s novembre > 586.

1 8 novembre i 586,

m novembre i 586.

h. novembre > 586.

ao novembre i 586.

a i 1 1 1 > % embre i 586.

ai novembre i 586.

i novembre i 586

Novembre 1 586.

•»3 novembre i 586.

an novembre < > s ''.

38 novembre 1 586.

•s novembre 1 586.

a8 novembre 1 586.

•tS novembre 1 586.

-s novembre 1 586.

••s novembre 1 586.

DESTINATAIRES.

Au duc de Nevers

A M. de Villeroy

Au roi de Navarre ,

A M. de Villeroy

A Madame de La Trémoîlle

Au Roy

Au même

A M. de ViUeroj

Au même

•A M. de 1 Ihenailles

\ Messieurs les élus de Pontenay

A Messieurs les maires el eschevins de Fontenay.

\ M. de Malicorne

A M. de Villeroy

A M. de Malicorne

A M. (le Villeroy

Au même

Au roi de Navarre

A M. le prince de Coudé

A M. de Villeroy

Au même

Au même

A M. d'Entragues

A M. de Villeroy

\ M. de Morlemarl

Au roi de Navarre

A. M. de Saint-Flour

\ \l. le marquis de Canillae

PALES.

79

79

80

81

s.

8a

8 a

8 a

83

s',

s'.

•s."»

85

8(i

s
:

«7

SS

s "

89

89

go

9"

9-' !

9:'

9«

95

p,5

9«
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NUMEROS
R'ORDRE.

CLXXXIX.

CXC.

CXC1.

CXCII.

cxcm.

CXCIV.

cxcv.

CXCVI.

CXCVII.

cxcvm.

CXCIX.

ce.

CCI.

CCII.

CCM.

CCIV.

CCV.

CCV1.

CCVII.

C( Mil.

CCIX.

CCX.

CCXI.

CCXII.

CCXIII.

CCXIV.

CCXV.

CCXV1.

DATES.

18 décembre i586.

20 décembre 1 586.

30 décembre i586.

20 décembre 1 586.

30 décembre i586.

20 décembre i586.

aa décembre i586.

sa décembre i586.

_'.i décembre 1 586.

a3 décembre 1 586.

ait décembre 1 586.

a'i décembre i5K6.

a5 décembre 1 586.

a 6 décembre 1586.

97 décembre 1 586.

><i décembre 1 586.

if î décembre 1 586.

ifi décembre i586.

if 1 décembre 1 586.

if 1 décembre i586

.'ii décembre i586.

if 1 décembre 1 .')S6.

;f 1 décembre 1 586.

1" janvier 1 587.

1" janvier 1 587.

1
" janvier 1 587.

Janvier 1 5>s 7.

ii janviei * .
,s

7

DESTINATAIRES. PAGES.

A M. le marquis de Pisani

A MM. de la cour du Parlement de Bordeaux

A MM. les gens du Roi du Parlement de Bordeaux.

A M. de Villeroy

Au même

A M. l'ambassadeur d'Ecosse

A M. (io\snard

A M. de Malicorne

A M. de Villeroj

Au même

Au même

\ 1 1 grand duc de Toscane

\ M. de \ illeroy

A \l. d'Eibène, le jeune

Au roi de Navarre

\ M. de Villeroj

A M. <le Boisseguin

Au maréchal de Matignon

\ \l. de Gourgues

\ \l. Ri I Féron

iu roi de Portugal

\ M. de Neuvj

A Madame de Montmorencj

\u roi de Navarre

A M. de Grignote

Au nu de Navarre

A M. de Bellièvre

\ \l. di Villeroj

1 29

1 2 2

123

ia3

1
'.">

1 96

136

126

'•J 7

1 "7

128

13g

12g

i3o

i3i

i3i

iifi

i3a

,.;•

i3a

i33

i33

i36

lii'i

35

lif:.
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NUMEROS

ccxvii.

Cl WIII.

CCXIX.

ccxx.

Ci AVI.

CCXXII.

ccxxm.

CCXXIV.

ccxxv.

CCXXV1.

i < WV1I.

CCXXVUI.

I CXXIX.

ccxxx.

CCXXXI.

ccxxxn.

ccxxxra.

CCXXXIV.

ccxxxv.

CCXXXVI.

i i XXXVII.

C( WWIII.

CCXXXIX.

GCXL.

MALI.

ccxiji.

GCXLUI.

i
I XLIV.

DATES.

Janvier 1 TjK^.

7
janvier 1 5X7.

H janvier 1587.

1 7 janvier 1587.

17 janvier- 1587.

Janvier 1687.

iK janvier 1087.

18 janvier 1687.

ii| janvier 1587.

92 janvier 1587.

aa janvier- 1 ."1S7.

>:i janvier ibH-j.

ail janvier 1087.

98 janvier 1 587.

28 janvier 1587.

38 janvier 1 387.

ag janvier 1 087.

3g janvier- 1 587.

ag janvier 1087.

ag janvier 1 .">

S 7

.

Janvier 1.587.

Janvier 1087.

Janvier 1587.

Janvier 1587.

Janvier-février 1587.

1" février 1587.

février 1 587.

9 février 1ÔS7.

DES IIMï URES.

A M. de La Hochepot

A MM. les gouvern" des villes sur la rivière de Loire

A M. de Malicorne

Au Roi

A M. de Villeroy

An même

A M. rie Boisseguin

A M. de Guron

An lien

A M. île lîouel

Au Roy

A M. de Saint-Luc

A M. de Poianne

A Messieurs les élus de l'ontenay

A \l. de Villerov

A M. de Itellegarde

A M. de Villequier

Au Roy,

A Madame la princesse de Gondé

A M. d'Avantigny

\ MM. les trésoriers généraux de Poitiers

A M. le président de Gayant

\ \l. d'Kpernon

A M. de la Valette

A l'Empei

A M. le Sénéchal de Fontenay ,.

A \l. de Bellièvre

An Ro<

V IGES.

»36

1 36

i36

i37

i38

i38

i39

i39

160

tao

l'n

lia

lia

|/i3

i63

1.'|F>

r S5

i46

1 18

l 'm

r ig

1 5o

t5o

5i

i5i

1 5a

1 5a

1 r. h
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NUMEROS DATES. DESTINATAIRES. PAGES.

CCXLV.
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NUMEROS
iroUDHE.

cclxxiii.

CCLXXIV.

CCLXXV.

CCLXXVI.

cclxxvii.

CCLXXVIII.

CCLXXIX.

CCLXXX.

CCLXXXI.

ccLxxxn.

ccLxxxm.

CCLXXX1V.

CCLXXXV.

cclxxxvi.

cclxxxvd.

ccLxxxvm.

CCLXXXIX.

ccxc.

(.(.M I.

il Mil.

ccxcin.

CCXCIV.

ccxcv.

ÈCXCVI.

CCXCVII.

ccxcvm.

CCXCIX.

ccc.

Catherine

DATES.

i s révrier i 587.

19 lévrier 1 .

r
> <s 7

.

20 février 1587.

10 février 1587.

30 lévrier 1587.

:> 1 février 1 .

r>S7.

22 février 1587.

a
'1 février 1587.

2/1 lévrier 1587.

••.") février 1087.

95 février 1 .
r>*7.

jii février 1 0^7.

28 février 1087.

1 mars 1587.

- mars 1 587.

7 mars 1^*7.

s mars 1 Ô87.

8 mars 1 T> S 7

.

1 il mars 1 T> .s 7

.

l3 mars 1 587.

l 'c mare 1 58 ;.

1 '1 mars 1 587.

18 mars l ^87.

::> mais 1 T> !S 7

.

ag niai- 1 ."1 K 7

.

Si mars 1 ."187.

Mars-avril i
."> s 7

.

. avril 1 .> s 7-

Ht; \l> D1CI8. I\.

DESTI \ AT Al It IIS.

\u maréchal de .Matignon

A Madame de La Garnache

A M. de La Cbaroulière

Au Roy

A M. de La Rochepot

\u roi de Navarre

Au même

\ MM. les officiers de la justice de Poitiers.

Au lin;

\u même

Au roi de Navarre

A \l\l. les trésoriers généraux de Poitiers..

Au roi 'le Navarre

A M. de Bellièvre

\u maréchal il" Matignon

A M. d'Entragues

A M. de Bellièvre

A MM. les trésoriers généraux de Poitiers.

A \l. de Longlée

\ M. de La Rochepol

A M. de Bellièvre

A M. de Villeroy

Au mémo

Vu lioi

A M. de Bellièvre

\ \l. de Boisseguin

Au duc de Nevers

An duc de Ferrarc

PAGES.

.78

•7(1

•79

181

182,

i83

i83

i83

186

187

188

188

1 89

189

1 90

191

".)'

19a

19a

t93

I ;|
'1

1 9 'l

195

1 96

I96

•97

197

l'>7



530 TABLE CHRONOLOGIQUE.

M MER OS

D'OKDBK.

GO l-

CCCII.

CCCIII.

CCCIV.

CCCV.

CCCVI.

CCCVIÏ.

CCCVIII.

CCCIX.

CCCX.

CCCXI.

CCCXII.

(H Mil.

CCCXIV.

CCCXV.

CCCXVI.

CCCXVII.

CCCXVIII.

CCCXIX.

I Cl XX.

CÇCXXI.

CCCXXII.

CCCXXIII.

I ccxxi\

I I cxxv.

CCCXXVI.

CCCXXVH.

CCI XXV1JI.

DATES.

8 avril 1587.

8 avril 1587.

g avril 1687

.

g avril 1587.

9 avril 1587.

ao avril 1587.

26 avril 1587.

7 mai 1 5 S 7

.

1 mai 1 0H7.

I 6 mai 1

"> s 7-

1 7 mai 1 5X7.

39 niai i 587.

" '1 mai 1 587.

a5 mai 1

"> s 7.

a5 mai 1 587.

ag 3 ai 1 -> s 7-

3o mai 1 587 •

Mai juin 1 587.

1" juin 1587.

A juin 1 5 S
-7

.

5 juin 1

g juin 1 587.

g juin 1 587.

I I juin i ,s 7-

1 8 juin '

'

|S ", •

ili juin

1 6 juin 1 '
iS 7-

Juin 1
."> s -

.

DESTINATAIRES.

Au cardinal de Médicis

A M "" de La Trémoille

Au grand duc de Toscane

A M. de La Parisière

Au cardinal de Médicis

A M. le marquis de Pisani

Au même

Vu même

Au duc de Nevers

A M. de Villeroj

Au duc de Savoie

Au même

Au Iloi

Au duc de Bouillon

Au Iloi

Vu même

A \l. le marquis de Pisani

Vu duc de Vcvcrs

Vux seigneurs de Venise. . . -

Vu Roi

V M de Nevers

Aux consuls el habitants de Cambrai

\ \1. de Ballagnj

\ M. de Vilicroy

\u grand duc de l'oscane

Vu duc .1- Nevers

\ \1. le marquis de Pisani

\ \l. de Montcassin

PAGES.

•98

198

90

203

2 03

so3

ao3

304

I M '|

l0{

310

5 1 I

313

3l5

•M S

•

•> 11"

"in

" 1 g
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\i UÉBOS

CCI SXIX.

I
I

< \\\.

CCCXXXI.

cccxxxn.

C( I wxin.

CCCXXXIV.

cccxxxv.

I l l XXXVI.

CCCXXXVII.

CCCXXXVffl.

i Cl XXXIX.

CCCXL.

CCCXLI.

<(.<Al.ll.

CCCXLIIL

CCCXLIV.

CCCXLV.

CCCXLVL

<:<.< \i.\ii.

< < <AI.\III.

Cl < \i.i\.

CCCL.

ii CLI.

CCCLH.

CCCL1II.

' i i l.iv.

i CCLV.

CCI LVI.

DATES.

Juin 1087.

Juin 1587.

Juin 1Ô87.

Juin 1 587.

Juin 1587.

19 iniu 1687.

19 juin 1587.

Juin-juillel 1587.

lit juillet 1587.

igjnilli'l 1 087.

31 juillet 1087.

2 a oui 1 587.

17 aoù! 1 • ' s 7

il> septembre 1587.

1 fi septembre i">87.

1 6 septembr e 1587.

1 ii septembre 1587.

il) septembre i587

i ij septembre 1 - |S 7-

16 septembre 1587.

1 6 septembre 1 "187.

1
s septembre 1587.

1 8 septembre 1
-"> K 7

.

1 8 septembre 1 587.

il) septembre 1
'**-.

30 septembre 1 587.

30 septembre 1 587.

• septembre 1 587.

DESTINATAIRES.

A M. de Schomberg

A M. de Vérac

\ M. le lieutenant du juge de Saint-Quentin

Au duc de Bouillon

A \l. de \ érac

Au dur de Manloue

Au duc de Savoie

Au duc de Nevers

Au duc de Ferrare

\ M. de Danzay

A M. le marquis de l'isani

Au même

Au duc de Nevers

A M. le marquis de l'isani

A M. de La Salle

Au Moi

\ M . de Fours

\ M. (!« Saint-Marc

A M. de Carrouges

A M. le cardinal de Guise

Au capitaine du \ al

\ MM. les maire <'t échevins de C pi

\ \IM. les maii I échevins de Meaux. . .

.

\ M. de Rostaing

\ \1. de Carrouges

\u Roi

Vu cardinal VIonlallo

\ \l\l de Paris

PAGES.

..-.:;

333

|
- 1

.,.,;,

-'7

....s

339

s3o

23i

s3i

333

'1

•.;',

,31

»3 7

"7-
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NUMEROS

CCCLVII.

CCCLVIU.

CCCLIX.

CCCLX.

CCCLXI.

CCCLXII.

GCCLXm.

CCCLXIV.

CCCLXV.

CCCLXVI.

CCCLXV1I.

CCCLXVUI.

CCCLXIV.

CGCLXX.

CCCLXXI.

CCCI.WII.

CCCLXXIII.

CCCLXX1V.

CCCLXXV.

CCCLXXVI.

CCCLXXVII.

CCCLXXVIII.

CCCLXXIX.

CCCLXXX.

CCCIAWI

i i I [.XXXII.

CCCIAWIII.

CCI I.XXXIV.

DATES.

a5 septembre 1587.

aï) septembre 1587.

26 septembre 1687.

27 septembre 1587.

28 septembre 1587.

38 septembre 1587.

3o septembre 1587.

3o septembre 1087.

3 octobre 1587.

3 octobre 1587.

r. octobre 1
."1*7.

5 octobre 1 587.

5 octobre 1 087.

li octobre 1 587.

5 octobre 1 5 s 7

.

1 1. octobre 1 -» s 7-

1 octobre 1

"> s 7-

1 o octobre 1

~' s ~-

1
.") octobre 1

~'*~-

1 f> octobre 1 587.

1 5 octobre 1

"
,s 7-

1 fi octobre >

'> s 7-

1 li octobre 1

"> s 7-

1 m octobre 1 >*7-

•
1 octobre

1
'1 octobre 1 587.

• h octol

<
1 octobre i587

DEM'IVATAIBES.

A M. de Carrouges

Au lîoi

A MM. les avocats et procureurs généraux du Parle

ment de liouen

Au Roi

A M. Praillon

A M. de Scboiiiberg

A \l. de La Mai lierai e

A M. de Carrouges

A M. de Montpensier

A M. le cardinal de Pellevé

Au duc de Mantoue

A M. Brularl

Au même

A M Brularl

A \l. le cardinal de Vendôme

Au lîoi

\ M. de Carrouges

\ M le marquis de La Roche

\ MM. les conseillers <•! échevins de Rouen

A M. de Montpensier

\ M. Brularl

Aux baillis de l'Ile-de-France

\u Roi

Au même

A MM. les lieutenants généraux de Normandie.. . .

A M. d'Humières

\ \IM. If»- maire el éclievins de Compiègnc

\ M. de Pierrecourl

PALES.

'•:

a38

- i"

2 43

9 '1
'1

.> ', ',

2 h S

s4G

a 46

"':

••'<:

s 48

24g

',,,

a r> . 1

••:.
1

9 .">
1

953

• '.< .'1

2Ô6



TAiti.i: <;iiiio\oi.(H;ioi;i: 53 ;

M MEROS

D'ORDBE.

CCCLXXXV.

CCCI.WWI.

CCCLXXXVIJ.

cccLxxxvm.

CCCLXXXIX.

cccxc.

CCCXCI.

cccxcn.

cccxcm.

CCCXCIV.

cccxcv.

CCCXCVI.

cccxcvn.

CCCXCVUI.

CCCXCIX.

cccc.

CCCCI.

CCCCI1.

gccciu.

cccav.

ccccv.

CCCCVI.

ccccvn.

ccccvra.

• I C( IV

Cl ccx.

C( I CXI.

I CCCXH.

DATES.

2 U octobre 1 ~i S -

.

ai octobre t 587.

26 octobre 1087.

36 octobre 1 Ô87.

16 octobre 1 587.

•!(> octobre 1 587.

•!(i octobre 1587.

:>ii octobre 1687.

a 6 octobre 1
."> s 7

.

28 octobre 1087.

a 8 octobre 1
."> S 7

.

28 octobre 1087.

39 octobre 1387.

29 octobre 1687.

3 1 octobre 1 ô 8 7

.

3i octobre 1 587.

:i 1 octobre l587.

Octobre 1587.

Octobre 1587.

1 novembre 1587.

5 novembre 1 587.

5 novembre 1587.

5 novembre 1 M-.

6 novembre 1087.

6 novembre 1587.

ti novembre 1 587.

7 novembre 1 587.

7 novembre 1 587.

DESTIN ITAIRES.

Aux habitants des villes de l'Ile-de-France

A M. de Rostaing

Au Roi

A M. le marquis de Pisany ,

A M. île Reclainville

Aux maire el échevins de Chartres

A M. de Scbomberg

A MM. de la ville d'Etampes

A MM. d'Etampes

A M. de Ballagny

A MAI. de Chartres

A MM. de la tour du Parlement de Paris

A M. de La Châtre

A \1. de Rostaing

A M. de Scbomberg

A M. de Rambouillet

\ \1. de Sainte-Marie

Au duc de Savoie

A \l'"° la duchesse de Savoie

Au Moi

A M. de Rostaing

\ M. de Retz

Au 1I111 de Guise

lu Roi

\n même

A M. de Ballagnj

A M. de Retz

\ MM. de Vlclun

PAGES.

2.
r
)ti

a5fi

a5 7

a5g

a6o

360

261

26a

a6a

a63

a63

2Ô3

a6/i

26S

a65

<
. .

.

,66

,66

267

••117

.lis

269

1 1 il
I

270

"7 '

"7"

'7 :;

-'.



534 TABLE CHRONOLOGIQUE.

NI MKROS

irullDUh.

CCCCXHI.

CCCCXIV.

ccçcxv.

CCCCXVI.

CCCCXVII.

ccccxvm.

CCGCXIX.

ccccxx.

CCCCXXI.

CCCCXXII.

ccccxxm.

CCCCXXIV.

ccccxxv.

i Cl GXXVI.

CCCCXXVII.

CCCCXXVHI.

CCCCXXIX.

CCCCXXX.

CCCCXXX1.

CCCCXXXII.

CCCCXXXIII.

CCCCXXXIV.

CCI cxxxv.

CCCCXXXVI.

CCCCXXXVII.

ceci WWIII.

ccccxxxix.

CCCCXL.

DATES.

8 novembre 1587.

Novembre 1587.

H novembre 1587.

1 novembre 1587.

1 1 novembre 1Ô87.

1 *j novembre j 58^-

i !! novembre 1587.

1 '1 novembre 1587.

1
"> novembre 1587.

1 5 novembre 10M7.

1 5 novembre 1 587.

1 ti novembre 1

"> s 7-

iC> novembre i587.

1 6 novembre 1 587.

Novembre 1587.

1 7 novembre 1 587.

1 7 novembre 1 S87.

1
- novembre 1

|S 7-

Novembre i.
r>s-.

1 s novembre 1 587.

20 novembre 1 587.

•'
1 novembre 1587.

31 novembre 1
-"> S —

.

a 1 novembre 1 ."187.

ai novembre 1587.

a 1 novembre 1 587.

a 1 novembre 1 587.

y t novembre 1 587.

DESTINATAIRES. AGES.

A M. de Poigny

Au Très Siiinl-Pére

Au Roi

A M. le marquis de Pisani

Au grand duc de Toscane

A M. de Villeroy

\ M. cle Sainte-Marie

Au duc de liiiise

\ M. de Longaunay

\ MM. les trésoriers de France .1 Caen.

\ \l . de Longlée

\ M. de Keiirs

A \l. dePennaull

\ \l. de Champagniat

A M. de 1 iourdan

A l'Infante ma petite-fille

\ M. de Montcassin

\ \l. de Bugueville

A M. de Carrouges

An Roi

\u même

\ \1. de ' arrouges

\u\ liabilants do Dreux

\ \l M. dis villes de Normandie

Vu Roi

\ M. de Sillcrj

\ M. le comte de Chnrnj

\ M. le cardinal de Joyeuse

•-•77

278

2 79

381

•

18

..s:;

a85

380

*87

a87

a88

390

M,-

393

•0 ']

29a

M,h

•".17
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M HÉROS

CCCCXLI.

CCCCXLH.

CCCCXLIII.

CCCCXLIV.

CCCGXLV.

CCCCXLVI.

CCCCXLVII.

CCCCXLVI1I.

CCCCXLIX.

CCCCL.

CCCC1 I.

CCCCLII.

ceci:].m.

i Cl l LIV.

cccci.v.

CCCCI.VI.

I
i i Cl. Ml.

I l l CLVIII.

CCCCI.IV

CCCCIA.

CCCCLXI.

I CCCLX1I.

CCC( I.XIII.

CCCI LXIV.

CCC( LXV.

CCCI LXVI.

CCCC1 Wll

CCCCLXV11J.

D.ITKy

22 uoveuibre i 087.

2 2 novembre 1 5 s
7

.

a3 novembre 1087.

a3 novembre 1587.

a3 novembre 1 087.

:>3 novembre 1 587.

ai novembre 1 587.

:>'i novembre 1 ^87.

27 novembre 1 587.

39 novembre 1 Ô87.

3q novembre 1587.

ag novembre 1 > s 7-

3o novembre 1 587.

2 décembre i.'iN-j.

2 décembre 1Ô87.

3 décembre 1

'> v
;-

8 décembre 1
-~> s 7.

8 décembre 1 087,

9 décembre 1 587.

1 3 décembre 1

"> s 7-

1
' décembre 1587.

1 3 décembre 1 587.

1 6 décembre 1 "187.

mbre 1 587.

î
s décembre 1587.

3g décembre 1 587.

1 g il ( embre 1.587.

'1 décembi 1

DESTINATAIRES.

A M. <le Garrouges

A MM. les conseillers et échevins de Rouen

\ M. de Longlée

A M. de Longaunay

A M. de Châteauneuf.

A M. de La Gorsse

A M. de Matignon

V M. Brularl

V MM. les chanoines de la ville de Rouen

A M. de Bellièvre

Vu mémo

Vu même

Vil Uni ,

A M. de Dintevillc

Au Roi

A VI. Brularl

Au même •

V MM. <le CaiTouges, d<> Pierrecourt el de rhillières

A M. de Longaunay

An maréchal de Matignon

Vil Roi

V M. de Longaunay

A M. le marquis de Pïsani

V M. de Picrrccourt

V M. de v illeroj

V M. de Cnrrouges

V VI. de Longaunay

V M. de Cari ges

P IGES.

398

399

3oo

3oo

3oi

3oi

3oa

3oa

::,,::

:;,,',

3oâ

3o5

3o5

3o6

307

:;,.,

3io

3i 1

3 1 a

3 1 a

3 1 1

3 1

5

3i6

3 1

6

3,7

•''7



536 TABLE CHRONOLOGIQUE.

M'MEROS
D'OUDRE.

CCCCLXIX.

CCCCLXX.

CCCCLXXI.

CCCCLXXII.

CCCCLXXI1I.

CCCCLXXIV.

CCCCLXXV.

CCCCLXXVI.

CCCCLXXVII.

CCCCLXXVIH.

CCCCLXXIX.

I
i i CLXXX.

CCCCLXXXI.

CCCCLXXXII.

CCCCLXXXIII.

CCCCLXXXIV.

CCCCLXXXV.

CCCCLXXXVI.

CCCCLXXXVII.

CCCCLXXXVIII.

CCCCLXXX1X.

ccccxc.

CCCCXCI.

CCCXCil.

COCCXCIII.

CCCCXCIV.

ccccxcv.

ecccxcvi.

DATES

2 6 décembre î 8 j

.

iH décembre i 58y.

3i décembre 1587.

3i décembre 1.1S-.

Janvier i588.

3 janvier 1 588.

h janvier 1 588.

Il janvier 1 5XX.

h janvier i588.

"1 janvier j 588.

5 janvier i588.

Janvier 1 588.

(i janvier t T>88.

li janvier 1 58*.

g janv ier 1 588.

g janvier > 588.

lévrier 1 588.

I 3 février 1 588.

i'i février i588.

I I
février 1 588.

30 février 1 .' s ^.

30 lévrier 1 588.

a8 février 1 588.

Février-mors 1 588.

5 mars i588.

8 mars i588.

1 '.\ mars 1 588.

1 6 mars 1 588.

DESTIN MAIRES.

A M. le marquis de Pisani

Au cardinal grand-duc de Toscane

A M. le marquis de Pisani

Au même

Au roi d'Ecosse

PAGES.

A M"'" les abliesse et religieuses des Emmurâtes de

Florence

Au cardinal grand-duc de Toscane. .

Au même *.

Au même

\ M. de Châteauneuf

A M. de La Mothe-Fénelon

An Très Saint-Père

Au cardinal Monlalto

A M. le marquis de Pisani

An liés Saint-Père

Au cardinal de Joyeuse

A M. de Chàteuneuf

A M. île I..i Mut li.- Fenelun

A M. le marquis de Pisani

A la duchesse de Mantoue

\u duc de Savoie

lu duc de Mantoue

\u grand-duc de Toscane

\n Très Saiul Père

A M. de lîellièvre

\ M. de Danxaj

A M. le marquis de Pisani

\ MM. de Bellièvre el de La Guiche

3i8

3ig

3 1 g

3 s

3ao

:i-m

3a 1

3aa

3s3

3a4

3a4

3a5

3a5

3ati

3a?

3a7

.:„

3 9 g

33o

33o

33

1

;;:;,

33

1
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NUMEROS
D'ORDBI-

ccccxcra

ccccxcvhl

ccccxcix.

D.

1)1.

1)11.

1)111.

DIV.

DV.

DU.

I)\ll.

I > X III.

DIX.

DX.

DXI.

DX1I.

DXIII.

I)\IV.

I)\\.

I)\VI.

DXV1L

DW111.

DXIX.

D\\.

DXX1

dxxd.

DXXHI.

I)\\l\.

DATES.

ji mars 1 588.

28 mars 1 588.

1" avril i588.

1" avril 1088.

Avril i588.

22 avril i588.

22 avril 1 588.

23 avril i588.

-..fi avril i588.

l4 mai 1 588.

i4 mai i588.

16 mai i588.

t6 mai i588.

•'. mai 1 588.

99 mai i588.

23 mai i588.

a3 mai i588.

2.3 mai 1 588.

9 '1 mai 1 588.

9 '1 mai l588.

25 mai i588.

•'> mai 16KK.

26 mai i588.

•'li niai 1 588.

36 mai i5hs.

97 mai i588.

28 mai 1 588.

Cathebim de Méoicis. i\.

DESTINATAIRES.

A M. di' (lliàteauneuf

A M. Raoul Le Féron

A MM. di' Bellièvre et de La Guiche

Au Très Saint-Père

Au cardinal Montalto

A M. de Bellièvre

A M. de Danzay

A. de Bellièvre

Au duc de Savoie

Au cardinal j;rand-duc de Toscane. .

Au Boi

Au duc de Nevers

A M. de Villeroy

Au cardinal j;rand-duc de Toscane.

.

Au Boi

A M. de Villeroy.

Au même

Au Boi

A M. de Villeroy

Au Boi

\u même

A M. de Villeroy

\n Roi

A M. de Bellièvre

Au Boi

\ \l. de Villeroy

Au Uni

Au même

PAGES.

333

5j5

33a

333

333

333

334

335

336

336

337

:;:< 7

33g

34 j

349

3 '1 '1

345

346

348

348

35n

35

1

35

1

353

354

355

356

358

68

imi nivi ru KATIOMLK.
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NUMEROS
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M MKROS





TABLE DES PERSONNES

A QUI SONT ADRESSEES LES LETTRES DE CATHERINE DE MEDIUS.

Allemagne (L'empereur d'). Voir Ro-

dolphe H.

Angers (Les habitants d'), 48.

(MM. de la justice d'), 106.

Angleterre (La reine d'). Voir É1.1-

• SABETH.

Angoumois (MM. des eaux et forêts

del'), 98.

Angrie (M. d'), 4g.

Anjou et du Maine (La noblesse d'),

49.

Antonio (Dom), roi de Portugal.

i3a.

AïANTIGNÏ (M. D'), 1 'il).

R

lin 11.M (M. DE.), 8l8, 2Ô3, 872.

Beauvais(Lc capitaine de), i64.

Beli.egabdi; (M. de), 98, îi.'i, i55,

i58, 17a.

Bellièvre (M. de), 37, 37, 34, 36,

- i
<_ 1 ,

'11. 15, "11, 5a, 5g, 61, 62,

65,65,66,70, 35, i5a, i5g,

166, 1G7, 1 89, 191, 1 93, 1 96 ,

3o4, 3oû, 3o5, 33o, 33i 3

333, 336, 353, 358, 368, 370 ,

071, 372, 375, 38a.

Biron (Le maréchal de), 173, 17.'!.

BoisSEGllN (M. de), 103, i3i, 139,

196.

Bordeaux (MM. du l'arleun'iit <!<
1

,

12 3, 122.

Biu ii.min ' I. doc m . ao8 . 3a3.

Brulart (M.), 107, 266, 246, 247,

a5o, 3o9, .'>og, 3io, 5i3. 5i4.

Caen (Les trésoriers à), 283.

Cambray (Les consuls et habitants

de), 218.

Cinillac (Le marquis de), 96, 177.

Cabbooges (M. de), 6, 8, a3i, 234,

237, a'i3, g'ig, 287, 292, ag8,

3io, 317, 5i4.

Dhampagniat (M. de), 285.

Ciiarnï (Le comte de), ag6.

Charoulliere (M. de La), 179.

Chartres (Les otliciers et échevins

de), 360, s63.

ChATEABKEUF (M. De), 2, lK, 3oi,

3a3, 3a6, 33a.

Châtue (M. de La), 63, a64.

Cbbnailles (M. de). a3, i'i. 84,

3g4.

Clbrhont (MM. de la cathédrale

de), 8.

Compiegne (Les officiers el échevine

de), 233, a55.

Condé (Le prince de), 8g.

—— (La princesse de), i48.

Conseil di roi I M M. du

Coinard i Vf. I, i 36.

I)

Danzai 1 M, di 1, 336, 33 1, .'S3r>.

DlNTIHII.l (M. I'I ). 3o6.

Drbi \ 1 I. s habitants de), sg3.

E

Ecosse (L'ambassadeur d'), 12.5.

(Le roi d'). Voir Jacques

Stuart.

Elbèxe (Le chevalier d'), 1 ag.

Elisabeth, reine d'Angleterre, 38 1.

Entbagues (M. d'), 64, g3, îgn.

Epernon (Le duc d'), i5o.

Esneval (M. d'), 2, 8, i3, 18.

Espagne (Le roi d'). Voir Philippe II.

(L'infante d'). Voir Isabelle.

Este (Le cardinal d'), 5.

Etampes ( M\L d
1

), 2(i-i ,
-

; * > -.!.

Fabgis (M. de), 5o.

Feros (M. Le), i3a , 5i5.

Ferrare 1 Le duc de), 107. aa5, 38 1,

3S7.

Kin (M. de La), g.

Fontewï (Les élus de), 86, i43.

(Les maire et échevins de),

85.

(Le sénéchal de), i5a-

l'"ni 11-
( \l. m i3o, iS4.

G

iJiiimi 11 k ( \l de La), 1 78.

il h m 1 1 \l. in ). 56.

G kïAUT ( Le président de), i 5o.

1 ionssi 1 M. d> La . 3oi

G01 Mus 1 \l. de 1, a86.

Goi i'i es (M. de), 110, l3l.



542 TABLE DES PERSONNES.

Guignols (M. de), i34.

Guiche (M. de Li), 33i, 33a.

Guiercbe (Le vicomte de la), 69, 70.

Guise (Le duc de), 3, 9, 2G9, 382,

5n.

(Le cardinal de), 23a.

Guron (M. de), i3g.

Guïe>ne (MM. de la noblesse et autres

de), 119.

H

Henri III, 44, 5o, Tu, 53, 55, 62,

74,82, 82, io4, io5, 111, 110,

116, 137, i4o, i4i, i46, i53,

55,, 160, 168, 170, 174, 17(1,

179, i83, 186, 195, 2o5, 210,

211, 2i5, 229, 235, a38, 24o,

248, a5i, 953, 257, 267, 270,

272, 27G, 388, 290, agi, 3o5,

307, 3i2, 337, 34a, 346, 348,

35o, 35i, 354, 355, 356, 358,

359,362, 364, 369,3 7 2,37 3,

3 7 6.

HlIGCEVILLE (M. DE), 287.

HliMIERES (M. D ), 200.

I

Ile de France (Le bailli de I'), a5i.

(Les habitante des villes de 1'),

tô 7.

Isabelle (L'infante), 7, 1 > , 286.

875.

Jaciji.es Stiart, roi d'Ecosse, 3,

3ao.

Joyeuse (Le cardinal de), 267, 997,

3a5.

L

Lessart (M. de), 64, W.

I. ici eu. (Les maire cl éehevins de),

56.

Loire (MM. les gouverneurs des

villes sur la I, i36.

LoNGAPNAl {M. DE), 283, 300, .'!
I l .

3i4, 317.

Lom.i.éi
1 M. ni ').

1 ga . -!s:i
. 3oo,

M

Malicorne( M. de), 78, 85, 87, 1 17,

136, i36, 160.

Mantoue (Le duc Guillaume de), 4i,

46, 224.

(Le duc Vincent de), 246,

329, 379.

(La duchesse de), i5, 3a8.

Maronmère (M. de la), ioô.

Matignon (Le maréchal de), 3o, 3g,

121, i3i, 177, 18g, 3o2, 3ia,

37 3, 378.

Matenne (Le duc de). 76, gG.

Meaui (Les olliciers et éehevins de),

233.

Médicis (Le cardinal de), 198, 201.

Meillerate (M. de la), 6, a4a.

Melun(MM. de), 376.

Mercoelr (Le duc de), 63, 46.

Montalto (Le cardinal de), a36,

3a4, 333, 377, 384, 38g.

MONTCASSIIN (M. DE), 221, 387.

Montbmart (M. de), g4, 102.

Montmorencï (Le maréchal de), 54

(La maréchale de), 10, i33.

MoNTi'tvsn 11 1 Le duc de), 69, a44,

a5o.

Mothe-Fenélon (M. de la), 3a4,

827.

Murâtes (L'abbesse des). 3s 1.

\

Navarre (Le roi de), 68, 79, s,,.

89 . 95 . in-, 1 39, 1 33 . 1 3 '1

,

189, ifv>. i83, 187, 188.

(La reine de), 177.

Nazareth (L'évéque de), 3g.

Ni.i ni i .M. de 1. i3s.

Nevers (Le duc de). 12. 1 li . iV

ao . so, sa . s3 . a3 . "(i. :î.">
, 79.

1 97, 203, :' 1 6 . 990 . 39 1

337, 371,386, 399, 393.

(La duchesse de), 1.1. 30, •> 1

.

9 1 .
-''•. 3 I S.

N.iiim indu 1 Les lieutenant; généraux
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Béai huit i Marie de), lille du mar-

quis de Caoillac, 75, noie.

Fiancée au sieur de Montmorin . 9a.

Béai pori i Jean m 1. \ oir Cahilla

Marqui.' di i.

Beaotais-la-Nocle. Voir Fin (Jacques

DE l.v ).

Beauvais-suii-Meh (Vendée), i(ii et

noie; 163 , 1O4 , 178, note.

Belesbat (Robert Hbraplt, seigneur

de). 1 46, note; 1 â(i.

(Madeleine de L'Hôpital, daine

de), sa l'ei lille unique du

chamelier, l'ili, noie; 1 5t">.

Michel Hurai i.t, (ils du sieur

de). Voir Faï (di ).

Beliseau (Isabeau), femme du -i

Si\io. La reine intercède pour

qu'elle obtienne de la Rote ce

qu'elle demande, .'iao.

Bellegarde (César de Saint-Larv, sei-

gneur de), lils du maréchal, gou-

verneur de Saintonge, d'Angou-

inois et du pays d'Aunis. La reine

lui annonce sa prochaine arrivée à

Cognac, et le charge de faire tout

préparer pour son installation,

98, i34. — Elle loue sa réponse

à la princesse de (onde, et pense

rencontrer le prince ave- le roi de

Navarre, i<45. — Elle regrette

les difficultés qu'il éprouve à rete

nir les suidais dans les garnisons el

espère que le roi lui donnera

moyeu de les paver. 1 55, 1Ô7. -

La reine le complimente sur la

conduite de ses gens; elle pense que

bientôt il sera secouru d'homn

el d'argent . 1 58 , 161. Il de-

vra aider le sieur de Saint-Luc

a défendre Marennes, i65. -

Lettres de Catherine . 17a, 17"'.

18a, noie; 1 g5.

— (Roger di Saint-Lary, seigneur

de |, grandrécuyer de France, 370,

note.

Bbixibtbb (Pomponne m I, conseiller

privé du roi . surintend ml des ti

liâmes. La reine lui écrit pour

expj imer son mécontentement de

la conduite du roi de Navarre,

•~. Elle loi parle des délies du

dur d'Anjou .

''< '1
.

'•'•. Violents

sermons que fonl 1 ertains prédica

tours el difficultés avec le roi de

Navarre; prise de Moutiers, 36.

- \uire lettre . 3g, ko. Elle

le remercie de diverses nouvelles

qu'il lui a données, compte sur

ses avis pondant la négociation,

craint que le duc de Nevers ne

vienne p;|S. |e prie de lui écrire,

4a. Lui parle du pavement de

la Compagnie ipii l'escorte : ap-

prouve sa lettre au dur de Nevers,

45. — Elle insiste pour faire

payer Uotal, 5i . L'assure de la

nécessité de provenir promptement

le mal qui menace le royaume,

5a, 5g. — Catherine répond .i

sa lettre concernant l'entreprise

de Genève, ii 1 . I lemande

de faire paver le duc de Nevers de

sa pension, (la. — l,a prie de réunir

une bonne somme pour envoyer en

Suisse, (35. — Elle lui répond au

sujel des ambassadeurs d'Aile

magne, du l'ait de Genève el

d'autres affaires , tiii. Elle est

d'avis d'écrire au landgrave de

Messe, a propos du discours îles

ambassadeurs, et d'envoyer quel

qu'un vers la reine Elisabeth pour

protéger lii reine d'Ecosse, 71. —

Il partira lui-même pour l'Angle

terre, go , gg, 1 00 . 101 , 1 07.

Les instructions que la reine

lui lui donner par le sieur de \ il

lorov . 1 " 'l et noie : I
.."1

. I a8.

Lettre de la reine, 1 35, Il rend

compte au roi de sa mission dès

son reloue en France, 1 5a. Il

n : r |
Iilenir en faveur

de la reine il Ecosse : Elisabeth

semble d'accord avec 1,. roi d'Es-

pagne pour troubler les affaires,

l.'l.'i. I & 7 . - La reine le loue

de ses efforts stériles, i5g. Elle

regrette qu'Elisabeth o'aii pas

voolo accordei la requête du roi

el agisse ; i conii e le intérêl

(lu lova llili. La rr 1

apprécie bei ip bs sogi
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fidélité , 167. — Elle lui écrit

qu'elle reviendra, si le roi de Na-

varre continue ses longueurs, 189.

— En roule pour Paris, elle le

remercie de ses lettres, 191. —
Elle lui dit ([u'il faut que le roi

use lasse fort», pour qu'on ne

puisse se passer de lui, ig3. —
Elle ne désespère pas, pourvu que

le roi soit bien conseillé, 196. —
Lettre de l'archevêque de Lyon,

196, note. — 11 accompagne la

reine à l'entrevue avec le cardinal

de Bourbon, le duc de Guise et

les autres princes; il leur adresse la

parole d'après l'intention du roi,

306, «07. — La reine apprécie

beaucoup son concours, 9 1 1 , • 1 >

.

216, 217. a38, a48, 258, 3o3.

— Trois let 1res de Catherine, 1res

contente du succès de l'armée;

elle lui donne des ordres pour le

duc de Lorraine, qui n'a pas voulu

faire son devoir vis-à-vis tin roi,

3o4 el 3o5. — Il est envoyé en

Lorraine pour s'entendre avec le

duc et le cardinal de (luise; la

renie lui écrit de parler aussi au

duc de Lorraine du mariage de sa

fille, 33o.- Lettre de Catherine :

elle lui parle des difficultés que

fait naître l'attitude du duc d'Au-

male, 33i. Vutrc lettre, 33a.

- La reine dil être très mérou

tente de la réponse du doc de

Guise au sujel des Picards, 333.

Son rôle devient difficile entre

les partis qui ne songenl qu'à se

tromper, 334 , noie. Lettre de

la reine, :i:((i. — Ses lettres à la

cour, 336 . note. A quitté Paris

mer le roi, 33g, note. Lo reine

iiiorcie île sa lettre; elle lui

son avis sur la conduite que

doit lenir le roi, 353. — Lettre

de la ii 10e. 358. - bpanche-

inenl de la reine >ur la situation

du roi, 368 Quelques mots

de Catherine, 370 , 371. — Elle

le prie de dire librement son avis

au roi, 872, 375. — Elle lui écrit

pour éclairrir un malentendu pos-

sible, 382, 3g A, note.

(Jean de). Voir Haitefort.

Benoîte (Le sieur Là), 321.

Berlaïmont (Louis de), archevêque

de Cambrai , 20.

Bebset (Le sieur le), capitaine de

Boulogne. Leduc de Guise prétend

que la reine d'Angleterre a traité

avec lui; Catherine est d'avis de le

faire remplacer, 35a. — Devra

remettre Boulogne au capitaine de

Vicq, 366.

Bebuïe (Le chàleau de) [Fïmim], 81

et noie.

Bigi eu» ( Le sieur), i3&.

Binvi.ijE (lîent ;
. cardinal de), chan-

celier de France, évêque de La-

vaur, '1, 19, note; 24, 34 et

noie-, 35, 37, ia8, i5a, 3i3.

Charles, (dit Sacremore de),

capitaine. Accompagne la reine,

79, Ilole; 9 15, 38o.

(Laure de Saint -Martin,

femme «le Charles de 1, une des

dames de la reine mère. Catherine

écrit au duc de Mantoue qu'il lui

lasse délivrer ses héritages de Can-

die et Fauria, 46. -- La reine

intercède auprès du jeune duc

et la recommande vivi menl . 9 15 el

noie. Elle remercie le duc de

l'avoir favorisée el le prie de lui

faire rendre aussi la partie qu'elle

réclame encore. .'(711
. 38o,

Biron i Vrmand tu Gontabt, baron

de), maréchal de France. Mel le

siège devant Mai ans. 37. note. —

Ne doil pas encore disperser son

année. 99, 3o. La reine re-

grette qu'il ait levé le siège, 3i

Son armée commence à s,' dé-

bander, ce que la reine veul pré-

venir, 33, 34. - Est arrive tcop

lard pour empêcher les protestants

de prendre le château de Mou-

tien, 36, 37, 38, 5a Pro

pose d'assiéger Boyan, 53, 54,

57. — Craint que les vaisseaux

du roi de Navarre ne soient se-

condés par ceux d'Angleterre et

ne forcent Chaste à se retirer,

58. — La reine lui écrira une

tTbonne lettre-, 67, 76, 77. —
Est à Chef-Boutonne , où il a été

malade, go, 91, 100. — Le roi

de Navarre a voulu le voir pour

s'entendre sur quelques difficultés

,

111, 113, i36, 137, i38, lit,

1 î->. — 11 a quitté le roi de Na-

varre. l45 et note; 1A6, 16;:.

i65. 17a. — Lettre de la reine,

qui l'invite à se Irouver à l'entre-

vue, 173. — Autre lettre pour les

mouvements de ses troupes, 170.

181. — La reine l'enverra vis le

roi de Navarre pour le régler. 1 >> '1

.

i85, 186, 188, 195, 367.

(Charles m Gontadt), baron

m SviM-lli wi tnn , s,,n lils. Rem-

place son père à la tête di -

troupes, 139. - Lettre de la

reine. 1 'm. noie; 1 i 1 . — Devra

rester axer l'armée pendant que s, 01

père assisie la reine à l'entrevue,

17e. - Il est inutile qu'il conduise

ses troupes en Anjou, 181, 186.

Iiir< i
Jeun 11 , général des finan-

ces. 5o. — Voir La Vaiiimh.

Blanchard (François), seigneur de

Chiieau . 97 el note; 98.

Blavilli Li sieur de), capitaine des

milices d'Ktampes, »66, note.

Blati 1
Gironde), 'i.'i.V

Blois (Loir-et-Cher}, 196, note.

Bodin. pourvu d'un office à Laon,

453.

Boisi evi\H \ / oirtt . 3o5 ei noie.

Bois-Dai nus I cli.im Dl 1 vv 11 .

marquis de Sable, gouverneur

d'Anjou, 5o el note; 871.

liois.viiMfii (Le sieur), capitaine. Il

sortira de la Conciergerie pour

attendre a la llaslille qu'il soil

échangé avec deu« autres capi-

taines, "ii».
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BoiSRBGNABT OU linlslilWllh I Le. sieur

i Reçoit d'Henri III l'ordre de

m veiller la unir de Navarre, 1 og

,

note-.

Boisseguin (Jean Jay, sieur de),

gouverneur de Poitiers, 58. go,

(j'i. La reine lui écrit pouria sûreté

des dépêches entre Châtelleraull et

Poitiers, 10a. — Autre lettre de

la reine, i3t. — Catherine lui dit

de faciliter le passage du baron

de Biron avec ses troupes, i3g,

ni", note. — Quelques mots de

la reine, 1 ij(i.

l'.nwi i Le sieur Bonnart ou), éche-

vin de Paris. 33g et note; 35g et

note.

llnwiN (François). Voir Glozbad (le

sieur de).

Iîiim.i vniER (Le sieur), ca|iilaim- au

service du roi. La reine a demandé

c|u" les ligueurs lui rendent ses

armes et vêtements, ''<>- et note.

Bordeaux (Messieurs du Parlement

de). Lettre de la reine ]iour les

empêcher d'envoyer une députa-

lion par les chemins peu sûrs,

l 22.

Borie (La) ou Lks BoaiES, capitaine

protestant, connu par ses exploits

en Limousin, mort en i5*s.

Conduit une troupe importante

dans le Iterry, (>''<
; la reine charge

le vicomte de la Guierche de le

poursuivre, (>g et note: elle écrit au

-i'-iii de Roue! et à Hautefort de

joindre leurs forces centre ce - Les-

boi le- ,
"".

Borogri ' Madame de). La reine rail

recommander se, intérêts au dio-

de Mantoue, 3ag.

IloiiT (Le sieur de), lieutenant géné-

ral en l'artillerie, eâa, a66.

Botil (Léonard), médecin de la

Cour. Doit être payé de ses ser-

vices auprès du duc d'Anjou, 34 ,

5i, note. La reine intervient

une seconde fois pour qu'il soi)

réglé; il l'accompagne eu Poitou,

Catherine de Mbdii is.

et ne peut solliciter en personne

ce qui lui est du. 5a. K-l 1res

malade, 5g. — Catherine est forl

affligée de le voiren danger et espère

qu'il guérira; prie le roi de dispo-

ser de deux de ses abbayes en

faveur de ses neveux, 6a et note.

(Le neveu il idecin), bar-

bier du feu cardinal de Birague.

La reine veut lui faire donner une

abbaye qu'avait sou oncle, ou.

Boi en eu i (.bai les |. Voir Orsai i d' I.

Bouillon (Guillaume-Robert de Lv

Maroc, duc dkj. Vivemenl blâmé

pouria surprise île llocroi , gg Dl

note; loi, >o-. La reine lui

écrit pour lui faire signer la conti-

nuation de la trêve; exprime ses

regrets de la mort de sa mère,

ao8. - Elle veut qu'un fermier

de i'abbesse de Saint -Pierre soit

rendu à la liberté, sans payer

de rançon, aaa. — Klle lui écrit

pour se plaindre de ce que ses Bol-

«l.ils ont bride l'abbaye de Vaudieu

el deux bourgs; le prie de faire

cesser ces entreprises, de faire pu-

nir les coupables. •>-JO
>

, aa4.

La reine s'informe aux sieurs de

Scbomberg et Praillon de la

marebe de son armée, a4a, a5g,

07g, note. — Le mi lui écril

/i5/i. - - Sa lettre a la renie mère,

',:,li.

1 François de lim rbos \ snsôhi ,

duchesse de), s,, mère. Vient de

mourir. :>oK et note; aog, 810.

1 Charlotte ai La M lrck, fille

du feu dm- de), sa sœur. Seule

héritière du nom: elle epmisera le

vicomte de Turenne, :>ois, note.

— Son frère .1 consulté la reine

sur le deuil qu'elle doit portée,

310 et note.

B01 loore 1 Seine 1 , 35a . 366.

Bourbon (Charles, cardinal hb), .'io,

s l>
. gg. \ 1 a la rencontre de

la reine avci les autres princes

qu'il lui présente. ao5. assiste

le duc île 1 luise dans ses réclama-

tions, aofi . 907. — Proteste de

son affection pour le roi, ao8,

3li, a35, note. Est venu voir

la reine .1 prétend pouvoir 1 >-, nu

vrer 600,000 écus, alto. Kst

ven 1 Conseil el a expose les

moyens d'avoir de l'argent; il

montre beaucoup de bonne vo-

lonté. • .! 1 . a5a .
- > - > > » - \ cause

du jour des morts, il a remis de

s'entendre avec le clergé sur -es

offres d'argent, 2G7, a6g. Il

a obtenu fort peu de résultais,

270. — Il fait de bonnes pro-

messes au sujet de l'argent de

l'Eglise, ago, agi, 3o8, 3i3. —
Il est furieux de la lettre du roi,

3l7. Est malade, 3'ia. Les

artii les des ligueurs sont présentés

en son nom, 343, 346, 35a. -

La reine s esl entretenue avec lui

au sujet des deniers dont les pai

lies s'emparent, 35g, 36o. — Est

encore malade de la goutte; le roi

dit vouloir le garder à la Cour et

le traiter comme un père, ,ir.:>.

^70, noie. 378. — Il accus.- la

reine de la mort du duc de Guise

.

3g5.

(Catherine de), princesse di

Navarre. Les négociations pour

son mariage avec Jacques Muait,

l8, 38, note.

(Henri de). Voir Cobdb| Prit

DE).

(Louis de). Voir Soissons

1 Comte de).

1 Marie de). Voir OautANg-

Lonsi BVILI 1 .

Bourbon -Condé (Charles de). Voir

\ 1 idohb 1 Cardinal di i.

(François db). \oir Cohti

1 Prince de).

Bourbor-Lanci (Saine-et- Loire). Le

roi y .si arrivé, -ili el note; ag et

note; :to.

lim iiiios \ bndomi i François de |. Voi

Montpensieb 1 Duc DI 1.
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(Henri de). Voir Dombes

(Prince de).

(Françoise de). Voir Bouillon

(Duchesse de).

ïîoubdaizièbe (De la). Voir Sagon\k

(Jean, comle de).

Bourges (Cher), 377, note. — ré-

ponse tle la reine mère auv do-

léances des maire, échevins, bour-

geois et habitants, 492.

(L'archevêque de). Voir Béai n e

(Benaud de).

BoURGFONTAINE (Le sieUl' DE), 344.

Bbemont (Charles de). Voir Ans (d').

Biiescia (L'évêque de). Voir Morosini

(Francesco).

Bressiei i Maurice i , lecteur du roi.

11 accompagnera le cardinal de

Joyeuse à Borne et est chaudement

recommandé par la reine au mai

ipiis de Pisani, aoa et note.

Bbessi ibe (La baronnie de , 198.

199, note.

Buetonnière (Charles de la), servi

leur de la reine mère. Catherine

veut lui faire avoir la prébende

d'une des cllalioinii'S du Plessis-

les-Tours, vacante par la mort du

sieur de Guigny, ig5.

Brignei (Le sieur de), capitaine i a

tholique. La roir si les contente

de sa conduite, 389. Son régi

nient a reçu ordre d'aller en N01

mandie, 292, agi, 398,31 1 cl note.

Bbisson (Barnabe), premier prési

dent du Parlement de Paris, 257,

162, !'.(>0, 27t. — Se montre

très Gdèje au roi, 3 '19, 35o.

Bbive ( Le lieutenant de), porte une

lettre de la reine au <Uu- de

Mayenne, 70.
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Biiosses (Le sieur de), gouverneur de

Mouzon, 209, 212.

Brouage (Charente -Inférieure), 70,

i4a, 161, 455.

Bbocville (Le sieur de), commis-

saire ordinaire des guerres. Est

chargé de pourvoir le régiment de

Brigneu dans sa marche vers la

Normandie, 2i)4, 298.

Bbllart (Pierre), seigneur de Crosne

et de Gcnlis, secrétaire d'Etat, 24,

29, 4o, 4a. Lettre de la reine, 45,

note. — Consulté sur les affaires

publiques 61, 71, 77, 100, m».

127, 102. — La reine, malgré ce

qu*il lui a assuré, craint que les

Allemands ne se préparent; elle se

méfie de la reine d'Angleterre

.

107, i63, 168, 189. 217. -

Trois leiln :s de Catherine, qui a

beaucoup de peine à trouver de

l'argent; elle attend les forces qu

le sieur de Schomberg doit lui

amener, "'17. Elle le prie de

loi écrire tous l>s jours pour dire

-1 le roi -
i porte bien et où il est,

•jôo. — Elle se réjouit de I

d'Anneau; mais regrette de ne

pouvoir décider le duc de Lor-

raine à faire son devoir, 3oa.

— Elle parle de Cambrai et du

dite de Parme, 309. — Autre

lettre, 3io. \ quitté Paris

n . le ioi. 33g note; 376.

note.— (Gilles), son fils,

— (Nicolas), marquis de Sillebï,

pré idenl au Parlement .
ambas-

sadeur ''H Suisse, 67. accom-

pagne la reine, 79, noie. 82.

\ la prier.- de la reine, il

a été fait conseiller du roi, i35.

1 36, 137, 1 3 8. i4o, i46 et note.

— Etant ambassadeur auprès des

ligues, la reine lui écrit au sujet

des colonels suisses qui désirent

être payés, 290. — Sa lettre du

16 décembre 1587 à la reine

mère, 4 7 S.

Brun (Le sieur le), l'aîné, marchand

et ligueur, 359 et note.

Brunetière (Malhiirin de la), sei-

gneur du Plessis-Gesté, gouver-

neur de la Garnacbe, 178, note.

Bruyère (Mathieu la), apothicaire.

35 '1 et note.

1 Le sieur la), son fils, lieute-

nant civil. 11 est le principal des

députés de la ville de Paris qui vont

faire leur soumission au roi; la reine

l'a entretenu avant son départ de

la bonne volonté de Henri III. 354

cl note, 355.

l'.lll rÈRBS DE CHALABBl S \ntoine Dl -

abbé de Villeloin, 3ot» et note.

BuPJBBE (Le château de la), appar-

tenant au président de Saint-Bris-

son i\ endée 1, 1 69.

Bi 1.1 un 1
Jean 1. architecte et sculp-

teur, ->9 et note.

(Le sieur), son lils. Après la

mort de son père, il est aidé par

la reine pour continuer le même

état,

Boulai i Hugues), théologal d'Or-

léans. Ses sermons violeuts, 36 et

note.

liiMwu : Paul Cboart, seigneuroi ,

gentilhomme ordinaire du roi de

Navarre. Sa lettre à Walinsgham

,

:;:>-<. note.

Caen ( Calvados ). 283.

(Les trésorier,- de France à).

Lettre de la reine pour leurcomman-

der d'approvisionner les châteaux

de Cherbourg et Granville, a83.

Calais i Pa»-de-Calai$)

,

Cambrai 1 \ord i, ai3, aa3, a63 .

373, "77. 191, 3og, 39a.

(Le clergé de , Leurs intérêts

sont recommandés par la reine.

comme les siens propres au mai -

qui-- de Pisani. 19.
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(L'archevêque de). Voir Beb-

latmoct (Louis de).

Campaignol i Le capitaine). A été fait

prisonnier par le duc d'Aumale,

•>. i3.

Cimllac I
Jean-Timoléon de Iîeaefort,

marquis de), gouverneur de la Hau-

te-Auvergne, 75, note. — La reine

supplie le roi d'accueillir sa re-

quête, car il est bon serviteur, 92,

g3. -- Elle lui écrit pour empê-

cher que la maison d'un protes-

tant, le sieur de Saillères, ne soit

. 96, 108, note; 109, note.

— La reine veut qu'il rentre dans

son gouvernement, i54. — Elle

est inquiète de ce que le roi lui

a écrit el dem le ce qu'elle doit

répondre, 17I), 177. — A Lyon,

il a juré de mettre la reine de

Navarre en liberté, 181.

Capilupi (Le docteur). S'est occupé

de l'affaire de M de Birague <

\lantoue, a 65.

Cau l\l.r 1(Cantal ), hhti.

Capponi il." sieur), gentilhomme dp

la ri'ine mère Ses intérêts sont

chaudement recommandés par la

reine au duc de Toscane. 892.

Cabdaillac (Raymond de). Voir Sib-

1,1 BOS.

Cabe\cï (Le prince de 1. Voir Est mis

(Claude d').

(La princesse db). Voir Cad-

mont I \nne nt .

Cablat (Cantal), château d'Au-

ne, où la reine de Navarre fil

un long séjour, 5 1 3 el note.

Cab* h.voi.k. ville du Pié il
. 390

noie.

Cirai i.mi.n
1 Le ^î< •

1 1 r j». La reine fait

sou éloge au marquis de Pisani.

loi -qu'il retourne à Home, après

s'être acquitté de la mission dont

le Pape l'avail chargé, 38i. —
Klle est satisfaite de ce qu'il ait

apporté le chapeau de cardinal à

384.

Carorgut (Jacques), grenier de Bar.

.•son réiit de la journée des barri-

cades, 33S, note. — Comment il

raconte la scène entre Henri III '!

su mère, après la mort du duc de

Guise, 3a5.

1
. lbboi ges (Tanneguy Le \ nu n

.

seigneur de), lieutenant général

en Normandie. La reine le prie de

se démettre de sa charge dans une

partie de la Bass Normandie en fa-

veur du sieur d'I l . el lui fait espé-

rer qu'il en sera récompensé, 6.

— Le prie de se conformer au

désir du roi, 8. — Kst désigné

par I" roi pou;- escorter la reine

avec sa compagnie, il, 56, 65,

note. Il serais bon de le faire

payer, 73. — Catherine le prie

d'envoyer un gentilhomme très

avisé pour commander à Pont-de-

l'Arcl 1 à Vemon, s3i. — 11

doil s'entendre avec le sieur de

Longaunav pour la défense du porl

do (Juerqueville, "H'i. — Affaires

de son gouvernement, 337, a3g.

.— Les compagnies des sieurs de

Tillières el do l'ierrecourt doivent

rester en Normandie, 243. — En

réponse à sa requête, la reine a

donné ordre que les troupes ne

traversent pas son gouvernement,

369. — Lettres-patentes lui appor-

tant do l'aigi-nt, 288. — En pré

vision de l'approche de l'armée

dos huguenots, la reine lui donne

dos instrui limis et lui envoie le

régiment de Brigneu, 298, 393,

note, 39Û. — Elle lui écrit que

le- ennemis ayant changé de di-

rection, le régiment de llrignoii

ne viendra pas: lui recommande

de veîliei sur Bouen, 398, 299,

3o3, 3o4. -- A l'ordre d'attaquei

les protestants 1 n Normandie . 3 1 0,

3n, 'U~>. — Doil envoyer d'Es-

11ev.1l ,1 Heugue\ ille , si I" sieur de

Longauna; a besoin de ,n ours.

.'117, 3i8 , 346. — Se montre

fidèle serviteur, 37 1

.

GABS 1 Iles). \'oir d'Esi IBS.

Cabi ' (M""db), belle-mère d'un con-

seiller au Parlement de Paris. 01 3.

Casimir (Jean), de Bavière, s, noie.

4a, 6(i, note, 78. — La reine

craint qu'il ne veuille secourir le

roi de Navarre, 1/18, l5a, noie.

— On dit qu'il viendra avec une

fort.- armée, 1 57, 1 6a . 3 1 a

.

note: 339, note.

Castellani
I
Philippe Iltoviti, baron

di . tué en duel, 17, note. — Le

grand-duc François de Toscane

ayant fait saisir quelques pierres 1

bagues qu'il portait, la reine prie

de les rendre à sa veuve, 3a3 el

noie.

(Renée de Rieh, baronne m .

da d'honneur de la reine mère,

'.\i'.\ et note.

( istelli 1 Michel 1, &4 '1.

C LSTELNAI I Jacques DE |. Voir ClER

«ont-Loiièvk (De).

CaSTELI (Le sieur), capitaine catho-

lique, H|ô.

ClSTII.I.E ( Le sieur |e con-

trat de Scipion Sardini el prêtera

."10,000 à 60,000 écus, 378.

Castillon-si 11- Dobdogne i Gironde),

25 el note; 37 el note; 37 te :

39 .

Cai iikiu i i Seins Inférieure), a5 '1 cl

Ilote.

Cauhont (Geoffroy de), 120, note.

(Marguerite di: Ldstbac, dame

10 1. Propos,, s,-, (i||e au duc de

Mayenne pour son fils aine, 120,

note.

(Anne db), veuve de Claude

rj'Esi lrs . prince di Cabemct, leur

tille. Etant de\er veuve, on se

la dispute; Il 1 enlevée par le

duc du Mayenne pour son fils;

Catherine veut qu'elle soi: remise

entre les mains de la reine Louise;

elle finira pur épouser le comte de

Saint-Paul , 120 el note : 13t.

Caomont-La-Fobce (Jacques Nompar

m 1, capitaine protestant . mare-
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chai sous Louis XIII. Ksi envoyé

pour renforcer Marans, 27, noie;

118, noie; 120, note.

Cave (La), lin grand voleur, dont la

condamnation doit servir d'exem-

ple aux autres, i83.

Cavriana (l'iiilippe de), médecin

mantouan, représentant du grand-

duc à Paris. Apprécie l'énergie

de la reine mère, 10, note. —
Parle de la réconciliation du roi

avec le duc de Nevers, 16, noie;

20, 22, 29 et note; 3a. — Fait

l'éloge de la princesse Christine de

Lorraine, 385, not'\ — Lettre au

duc de Nevers sur la reine mère,

Sali , note. — Catherine lui fait

un legs, 4g6.

Cerceau (Du). Voir Sei\cbau.

Chabot (Léonor). Voir Chabni i Comte

ne).

ClIADIEl ( \111blard de), capitaine des

gardes de la reine mère, plus tard

vicomte d'Azay, 5i3 et note.

Chadion (Le sieur de), courrier de

la reine mère, h-], 73, 77, 357.

Chage ( L'abbaye de) [Seine-et-Marne],

62 el note.

Chaise-Dieo (L'abbaye de la 1
(

Ihntr-

Loire], 78 et noie.

CiiÀLONs-soR-MAnNE (Marne), 206,

•112.

Cuamreri (Le si '), capitaine ra-

tholique. Ksi tué en défendant

IlOCroi, 99, unie.

Chambre (.Iran Louis m Seïssei,

marquis de La). Prél à partir

pour la Savoie, la reine ni'oin -

mande ses intérêts au duc , 3a8.

(Marie»ESAOLX-TAVAN»ES .
mai

quise de La). Elle accompagnera

Mm mari en Savoie . 3 29.

1 François, chevalier m La i.

\ .m \ kndôme ( L'abbé di i.

Ciiampagniat (
Le sieur lu: i, capitaine.

Lettre de la rein.' au sujel du

paye ni de ses soldats, a85.

(juMcevi [Indre-et-Loire). Château

du dm- .le Montpensior, aa . note :
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34 , note; 35,54 et note: 67, t'"i

76 et note; 77 et noie.

Cbahploiseai (Le sieur de), en ;eigne

de la compagnie du duc de Ne-

vers ,16, note.

Chandon (Jean), seigneur delà Mon-

tagne, président au grand conseil,

1 li , note; 23o,, 257, 262, 266.

— A la prière du duc de Nevers,

la reine l'aidera à prouver son

innocence, 3o,2. — Ha été ca-

lomnié par le duc de Guise, mais

sortira de l'épreuve à son hon-

neur. Sa lettre au duc de Nevers,

392, note. — Le roi lui fera

rendre justice, 393.

Chanteloup (Seine-et-Oiee), 23 et

noie.

Chapelle (Michel Marteuj, seigneur

de la), ligueur. 11 sera nommé

prévôt des marchands, 338 el

note; 356, note; 36o, note; 363.

Chapelle des Ursins (Christophe loi

\1\1.1. de la), lieutenant du r a

l'Ile de France, 201.

Charbonnières (Gabriel de), colonel

prolestant, 37, noie: s'e~t barri-

cadé à Marennes, > 65.

Charité
1

i La) [Nièvre . 95a, 3io.

Charni (Léonor Chabot, comte di),

grand écuyer de France . lieutenant

général en Bourgogne, açi.i el

unie. La reine l'assure qu.' I' -

Suisses, envers lesquels il s'est

obligé île 4o,oo us. seront

bientôt payés, 396.

1 h m, .1 1 1 h ri i Jean di Moni u sier,

seigneur de u
I

. gentilhomme

poitevin. La reine le prie de rere-

voir dans sa maison des Chaslei-

gniers, 1rs receveurs des tailles et

de les assister, 1 79-

Charoux (Haute-Viemn), i36 el

note.

Chartres i E»re-et Loire , 257, s6o,

Mil. 370, ":'>. 338, noie; 371,

37a . note: :;;s el noie.

1 Les maire el échevins de . La

rein- les charge de faire en sorte

nue les blés des environs ne puis-

sent profiter aux huguenots, 260.

— Klle leur recommande de bien

veiller sur la ville, a63.

CHASsincoiinT (Le sieur de), gentil-

homme du roi de Navarre, 96 et

noie.

Chaste |
\imaroE Clermont, seigneur

de), commandeur de l'ordre de

Malte, mort en i6o3. Commande

l'armée navale, désirerait prendre

Royan, 54, 58. — Doit être se-

couru de vivres, 75 et noie.

Chastellieiis (René de Daillon,

comte du Llde, abbé des), évêque

d^ Luçon, plus tard évèque de

Bayeux, 1 il'. 1 a6 el note.

Ciiastrk (Simon le), abbé de Vau-

luisant. Le roi veut bâter sa

gnation en laveur de Charles Le

Senneton . 1 g '1
. noie.

Chàteai i Le sieur), conseiller de

Fontenay-le I omte. Esl venu Irou-

vi r la reine à Saint-Maixent avec

une lettre des autres élus, 84, ia6,

i36, î.i".

Ci, in u mi p Claude di l' \i bespini

baron de |, ambassadeur de France

en Angleterre. Catherine Pei

à la Lien tenir .m couranl de diffé-

rentes affaires, a. — Lui demande

des nouvelles de dom \nlonio, 18,

3a, 58. Lettre que lui écrit le

sieur de Courcelles, 71. note, 90.

La reine lui I ni cadeau d'un. 1

petite seigneurie. 99. Elisabeth

a lait prisonnier un de ses (ions

qu'il envoyait vers le roi. 1 .1.'

.

,:>s. ,:,,,. 166. Catherine

juge que c'est une indignité d'avoi

pris snii commissaire el qu'on doit

exigei réparation, 1 70, ai9, • ié.

— La reine mère loi écril au «u-

jel des déprédations faites par les

Anglais. 3oi. — Klle le charge

,1,- remontrer a la reine d'Angle-

terre qu'elle contrevient an traité

d'alliance, en secouranl le roi !

Navarre, 3s3. 1 "< en reparle,
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3a6.

33a.

I ii mot de la reine,

Ciiàteu Nil p-si a-CnARBïTB(C/ior«n<«),

i .'i:i el note.

Ciùteai: -Thierry ( lime i. 354, note :

356, 36o, 363.

CHÀTBLLBRiBLT (Vienne). La reine

compte y aller, sa, note; go, 102,

110,1 g5, note; 1 96 . note.

Chatilloh ( François ut Colioni sieur

de), 107, note; l5i , note; 362,

note. Il s'est réuni à l'armée alle-

mande envoyée vers les protestants,

Mil et note; 379, note.

(Gaspard de). Voir CoLIGNT.

Châtre (Claude de La), baron de

Maison-Fort, gouverneur du Berry.

Catherine lui donne ordre de

rassembler ses gens pour courir

sus aux troupes des sieurs Les Bories

el Le Normand; le charge aussi

d'empêcher les protestants d'avoir

un passage sur la Loin', (i3, 73,

7'j, 81, 190, note. — Lettre de

la reine, qui est heureuse de la

bataille à Vimory, mais regrette la

défaite du duc de Joyeuse à Con-

tras, sG4. — Il est arrivé >

Paris, a48, 365.

Chaumoht (Le sieur as), gentilhomme

protégé par le duc d'Elbeuf. Etant

prisonnier de /pierre, il pourra

être échangé contre un antre.

376, 377.

Chai mout-eh-Bassigky i Haute- Marne)

.

, note; a36, note.

CflACSSEIKS (François de Lorraine.

marquis de), frère du duc de

Mercosur. 77 et note.

C11 11 ik.nv ( Fienne), CÎ9 et notr.

(Les maire el échevins de),

1 3g, note.

Cbavigm (François Le: Itov, seigneur

10 1. lieutenant général d'Anjou.

de Touraine et du Maine, 5o,

Cbei l!"( rornii 1 Deux-Sèvrt»)
, go el

note.

1 Ihehi iai 11
l

Mérj ai Baieizibri -

.

seigneur de), chevalier du Saint-

Esprit depuis i")8."). l'arti pour

négocier l'entrevue avec le roi de

Navarre. !>'.i et note. — Est attendu

par la reine mère, '18, 5o. —
Elle est très étonnée de n'avoir

aucune nouvelle de lui, 5a. —
A son retour, il est envoyé vers

Henri III, 53, 54. 57, 61, fi.

— La reine l'a mis au courant des

affaires qu'il doil exposer au roi,

1 28 et note; 1 -mi , 1 '10, note; vionl

trouver Catherine de la part du

roi , 1 *.">, 1 86 . note; 1 8g.

Cbenailles (Hobert MlROtt, sieur de),

intendant général des finances, lils

du médecin du roi. Lettre de la

reine concernant ses affaires, a3.

— Elle lui parle du don que le

roi lui a fait sur le sel, a4.

— Elle le prie de le régulariser,

84, <i(), a/lO. — 11 a quitte

Paris, 353. — Lettre de la reine

qui approuve qu'il se retire pen-

dant quelque temps pour raison de

santé, 3g4. — A sa lettre le roi

répond en lui disant qu'il fera

bien de s'en aller pour prendre

lin repos, :ii|'l , unie.

Chenokceai i (Le château de
1
(Zndre-

el-Loire), 20, ai, 29. La reine

mère y est arrivée, .'lo. — On

soullie de beaucoup de misères dans

la contrée, 53 . 07, 18g, note;

ig5. noie.

C11EH1101 110 (Manc.'ic). 283, 3l4.

Cbereu.es 1 Le sieur db). Est envoyé

à Malte afin d'obtenir le grand-

prieuré de l'rancc pour Charles

d'Angouléme, 17.

Chevriérb 1 J'mii m l.i Croix, sei

gneur de), 181.

Cboisnim 1 Le sieur de < . 1
S| i

. note.

C is (Haute» llpes). Vssiégéepar

les troupes du roi , la ville s'est

rendue après cinquante deux jouis

.le résistance, 1

*

1 note.

C1101 iisi.s ( Jean Dl I. 1 oir M LLI

MO'. M .

Chrétien I", électeur el roi de Saxe

1 5a . note; |6.

Clerc i
Jean Le |, chevalier du guel

gouverneur de la Bastille, nommé

par les ligueurs, 363 . note.

Ci 1 itMoti 1 Vimar de i. \ oir Cbasi t.

Cii.mmiim d'Amboise (Georges de),

marquis de Gallerande, capitaine

protestant sous les ordres du prince

de Condé. Assemble des forces :

la reine 1 '-ni qu'il suit fait prison-

nier. 43 et note. — 211e donne

des nuire, en ce sens au Sieur de

Puchairie, '17, 48, 5o.

Clerhont-Chaste (Aimar db). Voir

Getssahs.

Clbrhont-Ferbahd (Puy-de-Dâme ,

1 Me sieurs de l'église cathédrale

de). Catherine leur demande la

première prébende disponible pour

le sieur David iraauld, 8.

Clermont-Lohéve (Jacques de Cas-

ielnai db), évêque de Saint-Pons

de Tonnières. La reine demande

au roi de faire faire les démarches

à Home pour avoir les résignations

de son évéché el de son abbaye,

.'ij el note.

Clerhokt-Tomnbrre i Claude de i. \ oii

Retz ( Maréchale de i.

Clervant ( Claude-Antoine di Vienne,

sieur de i , conseiller du roi de Ne

varie, la.

Cli i> u \ (De). Voir V ni. toi 11.11

R de 1.

Ciins (Henriette de). Voir Severs

(dlicbesse 1,1. 1.

(Catherine de). Voir Ci ist

(duchesse DE I.

Cmssoh ( Loii e fn/ei ie«i e |,
'17.

1 .11 n 11 (db). Voir Bi.im 11 inn.

Cn loi i\ ou Coêtqi in
1 Jean, marquis

de), chevalier de l'ordre en i58g,

capitaine de gendarmes, plus tard

lieut. gén, en Bretagne el gouv.

de failli Malo. La reine lu il

de diriger sa compagnie vers le

l'en I ig el Unie.

CoG» kl
I

1 Lin ,1,1,
1 76 IlOll |1 , 97,
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98, 100, lui, 102. La reine y

est arrivée. io5. — Elle trouve

très fâchant que le château soil en

si mauvais état, 107, 18a, note.

Colignï (Gaspard de Chàtillon, sei-

gneur ue), amiral de France, i3g,

note.

( Iolombières ( François de Briqueville ,

baron de), capitaine prolestant,

amène de Normandie des renlorls

au roi de Navarre, s56, note.

Comba (Fi ère Augustin), aumônier

de la reine mère. La reine le

l'ait recommander au Pape atin

qu'il soit pourvu jrralis de l'ab-

baye de Dompmartin, 3a8.

Oo\iBUT(Roberl de), seigneur d'Arcis-

sur-Aube, premier maître d'hôtel

du roi, mari de fia belle Rouet»,

7 a , note.

(M m * de). Voir Rouet (Louise

de).

Comruzv (Le vicomte de). Voir IV

nabt.

Cumpiègne (Oise). :>33, 2.
r
>5, 256,

note.

(Les maire et échevins de). La

reine leur donne l'ordre de gar-

der la ville et de surveiller les

porls et passages aux environs-, et

si les troupes du roi de Navarre

approrbent, ils doivent l'en aviser,

a33. — Autre lettre, »55.

Conches (Eure), no,'! el note.

Lettre de la reine aux habitants,

ag3, note.

Condé (Henri de Bourbon, prince

m 1 Sa déroule devant Angers, a5.

— La reine lui écrit pour la resti-

tution de Vouvans, 89, 90, 96,

l|5 , 10O, un. 1 Cl " . I "il , I I H .

note. — A un différend avec le

maréchal de Retz: pour éviter une

querelle devant la reine, il n'assiste

pas à la première entrevue, III. —
Le duc de Nevers l'a visité avec sa

famille, na-n5, i36, i45 et

note; i5.'S, 161, 166, 170, i85,

186, a4o, 33a, note.

(Françoise d'OnLÉANS-LoNcuE-

ville, veuve de Louis de Bourbon,

premier prince de), 1/1 5. La reine

refuse la faveur qu'elle lui a de-

mandée pour le sieur d'Avantigny,

i48, 3/17.

Commingfs 1 L'évêque de). Voir Saint-

Gelais (Urbain de).

Conseil du Roi (MM. du), nli. — La

reine, en vue de sa négociation

avec le roi de Navarre, insiste pour

que l'armée du duc de Mayenne

soit renforcée, 20, 84, note.

Conseil des finances du Roi (MM. dm.

Le roi tes charge de saisir les biens

île la reine de Navarre el de paver

ses délies. 1 08 . DOté.

Cokti (François de Bodbbon-Condé,

prince de), s4o, 966.

Corbeil Seine-el Oi*e), a3a et unie;

a56, note; ".'17. a58, a6g, "71,

«74, a84, note: 3.17 et note:

364.

Corbie 1 Somme), '1 .'•.">.

Cormerï (Indre-et-Loire), .Miel noie.

Cosseins (Le sieur 1.1 1. 65, note.

Coi nnt 1 Le sieur I.» 1. 3o,3.

1 m 1:1 1 i.les (Le sieur i>k 1. secrétaire

d'ambassade en Angleterre. Sa lettre

à Cbàleainieiil'.l ses préoccupations

au suji'l il.- Marie Stnart et de

l'hostilité de Douglas. 7 1 . uni,'.

Codrtin (Denis), architecte de la

reine mère. Après sa morl la reine

recommande sa veuve , et prie le roi

de donner l'office de contrôleur au

mari de sa fille, 5g. — Elle sera

dédommagée de la perte de l'office,

127.

Coi tris ( Gironde), 209, note: iii'i

et note; 3ia, note.

Coïnard ou Coesnard, auditeur des

comptes, envoyé par la Cour en

Poitou, la reine le charge de

rapports avec le roi de Navarre. 1 36;

fera savoir à Saint-Luc lesintentions

du roi pour les galères qui doivent

se réunir à Brouage.

Creissjc (Raymond de), sieur de

Bourdeilles, j 34 et note.

i Isabeau de La Peire, dame

m sa femme. |34, noie.

CbÈvecoedb (François de Goiffier.

seigneur de), 35a.

Croi\ (Le capitaine de La). Sans se

soucier du commandement du roi

de Navarre.il fait des prisonniers

parmi les catholiques, 18a.

(Jean de La). Voir Chbvmek,

le seigneur m .

Crotot (Le) [.Somme). 316 el note,

'•56.

Cbgi (Le colonel), commandant des

Suisses an service du roi de Navarre,

1
.">

1 . note.

Curtox (Renée or Prat, marquise 10 .

daine d'bnnneiir de la reine mère,

i5o.

Cussi(Jean de), sieurdeVouilly.il doit

.'Ire renvoyé au duc de Bouil-

lon. 308, 309, --'17. 918; la

rein.' attend la réponse du prince

à la lettre apportée par ClISSy,

39 '1
. S57.

I»

Dapfisi i icui président au parle-

ment de Bordeaux. 1 23, noie ,
S.,

Daillon (.le.
1 i,,,,

, comte

m ).

(René de) comte dd Lodb. Voii Damoi (Le sieur . 389.

Cbastelliers (abbé des). Daniai 1 Charles de), maître d'hôtel

(Mesdemoiselles de). Voir M >-

1 ii, m, s . lu 1 1 1, \l un OBKl .

du roi el ambassadeur de France

en Suéde. La reine le remercie des



nouvelles qu'il a envoyées, jjS.—
Un mot du la reine, 33 1 . — Autre

lettre : elle voudrait que le roi de

Navarre fit amende honorable

,

335.

Dix (Landes), l'ia et note.

Des Aiguës (Le sieur), président au

parlement de Bordeaux. Iâ3,

note.

Dks Jardins ( Le sieur
|

, 3o.— Revenu

avec des dépèches d'Angleterre

,

3a.

Desmonte (Jean-Baptiste), a36.

Des Pobtes (Le sieur), le jeune. Est

venu apporter de mauvaises nou-

velles de Guyenne, a5g.

Dideron ( Le sieur), valetde chambre

du roi, ao5, 208, 312, ai8, i54.

Dinteville (Joacbjm de), lieutenant-

général de Champagne. Le duc de

Guise se plaint de ce qu'il ne lui

communique pas les ordres qu'il

donne en sa charge el dii qu'il ne

veut plus le souffrir, 9 1 o <'t note. —
La reine lui écrit au sujet des draps
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el souliers promis aux Suisses, lin-,

3o8, 3 io.

Donna (Fabien de), burgrave de

Prusse, 2, note: i5a . note. — Son

ai si battue par le duc de

Guise, 260, note-, 281, note;

3lH), note.

Dolfin (Giovanni), ambassadeur de

Venise à Paris. a58.

Domaiux (foéVe), l H 1 et note.

DoiUBBS (Henri DE Bourbon, prince

de), 16, note.

Dommk (Dordogne), 3ai, noie.

Dompmartin (L'abbaye dei en Pon-

thieu |
Somme], 3a8, note.

Doron ( Le sieur), maître des requêtes.

Envoyé parle roi au parlement de

Paris, 45i et note. — Est arrivé

avec la réponse de Henri III au

clergé, 35i , 35a. — Retourne

auprès du roi pour rendre compte

des affaires, 35g, 36o, 364, 366,

368.

Doué (Maine-et-Loire), 19a el

note.
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D01 1.1,1- ircliiac). Les pernicieux con-

seils qu'il donne à Jacques Stuart

contre sa mère; sa mauvaise vo-

lonté vis-a-vis de Courcclles, 7 1

,

note.

Doullbns (Somme), at6 et note;

217, :! H). 456.

Dourdab (Seine-et-Oue), •."17. a6a,

note, -iii '1 note.

Diuke (Francis 1. vie nuirai anglais.

La reine espère que ses conquêtes

mu les Espagnols serviront la cause

de dom Antonio. 18. — Ses

prises sont d'un bon secours pour

Elisabeth . 3a et noie.

Dri 1 s (Eure-et-Loir), 293.

— (Aux habitants de). Lettre de

la reine pour les engager à bien

garder la ville, 393.

Duranti (Le sieur), avocat général à

Toulouse, 1 3 1 . note.

Duras (Barbe Cauchon di Maiuhs.

femme de Symphorien de Di «fort .

seigneur de |, 108, note.

E

Ei m >
1 Mbisse d

1

i, 97. noie.

— (Lucrezia Cavalcanti, femme

d'Albisse d'). 97, note.

I Uexandre, chevalier), leur

lils, gentilhomme de la reine

Louise. Doit s'accorder avec le grand

duc pour les liions de Florence

i|ui reviennent à la reine mère.

il, ik. Vrrivé S Florence, il

en repartira secrètement avec les

commissions que Catherine espère

du Pape, 19, 3g, 40,97 et note;

taa. — La reine mère attend sa

lettre. 1 .s. Elle lui demande

ce que le duc de Toscane lui a

proposé, 1 ag. Ksi revenu auprès

dl la reine, igjj, 1(|'J, 10 I

• i g 230 . 231, • -' Esl chargé

il condoléances et de félicitations

I

r le nouveau grand-duc de To

cane, 978, 279, 398, 3l8, 3 ii| .

3 '1 1

.

(Julien d'). chevalier servanl

de la duchesse de Savoie 3a i

Ilote.

(Catherine Tornabuoni. femme

.le Julien), 3ag et note.

Elbi i i (Charles di Lorraini . duc

d grand écuj i el grand veneu r

de France. Assiste à l'entrevue du

lie île (luise et des autres prince -

avec la reine, -ofi. Accompagne

le duc de Guise |
r défendre la

requête que les ligueurs pi

lent. 34a el e; 343, 3 7 6.

Elisabeth, reine d'Angleterre, a el

note: :ti ! nul'. Catherine

veut lui faire remonstrer qu'elle ne

doil aider le roi de Navarn

vaisseaux. 58. Elle veut lui

envoyer quelqu'un |
r l'affaire de

la reine d'Ecosse, 7 1 et note; 90,

,,,,. 1 00. Ce que le sieur de

Bellièvre est chargé d'obtenir d'ell i,

19/1 et noie: 12"). i38. Ca

therine espère qu'elle ne donnera

point de secours aux protestants en

France, 1
'i s . i5s . note. — La

reine mère craint qu'ell lasse

mourir Mari' Stuart, 1
•">">.

Semble être d'accord avec le roi

d'Espagne pour troubler la France,

1 56. — A écrit à la reine mère qui

se méfie plus que jamais d'elle, i58.

1 ')(). Catherine trouve qu'un

doit surveiller ce qu'elle l'ait, 160.

El esi très indignée de ce qu'elle

ve il taire condamner la reine

d'Ecosse, 166. \u lieu de

secourir dom Antonio 1 ontre le roi
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d'Espagne, Catherine pense qu'elle

vomira s'allier avec ce dernier

contre la France, 107, 168.

—

Se montre ouvertement contre

Henri III, 170, 180. — A fait

exécuter Marie Stuart, 189, ig3.

Son acte doit inspirer de

l'horreur tant aux prolestants

qu'aux catholiques, 19a, 21e,

2i3, 22G, 3oi. — Catherine lui

fait reprocher de contrevenir au

traité d'alliance en secourant le

roi de Navarre, 3a3, 326, 327.

— Son ambassadeur est chargé de

la remercier de ses bonnes inten-

tions, 35a. -- Protège le sieur

Bernet, 352 ,
308.— Compliments

. de la reine mère à l'occasion du

retour en Angleterre de lady

Stafford, 38 1.

Elisabeth de France, reine d'Espagne,

11, 13, 390, note.

Entractes (François de Balzac, sieur

n'), gouverneur d'Orléans, 3,

note. — Catherine le charge d'em-

pécher que les protestants no

surprennent un passage sur la

Loire, (i'i. — Sa lettre au roi,

fi'i , note; 81. — La reine lui dit

de bien faire garderas ville contre

les entreprises des protestants, 93.

Elle lui annonce qui', malgré

toute sa patience, elle n'a pu tien

faire avec le roi de Navarre, qu'il

doit conserver Orléans el faire atta-

quer les protestants, 190. -

D'Entragues veul proposer que

le roi s'établisse dans la ville,

après la journée des Barricades,

372, note. •— Cité, 455.

I i'i ii\o\ (Jean-Louis de Nogaret de

La Valette, duc n'), favori de

Henri III, gouverneur de Pro-

vence, plus lard amiral de France

itenaut-général en Norman-

die, :t . note , 68; note, 78.

A des soi -ces en Provence, 1 07.

Combat les ligueurs , 107. note.

Catherine le 1 cmen ie <l - nou-

velles et loue ses exploits, i5o,

2.35, note. — 11 est nommé

amiral de France et lieutenant-gé-

néral en Normandie, 3oo. Toutes

les faveurs qu'il reçoit excitent du

mécontentement à la Cour, 3oo,

note, — Poursuit et attaque les

huguenots, 3o5. — Les ligueurs

exigent son renvoi, 362, note;

363, 35a, note. — Sera obligé

de se retirer, 359, note, 363. —
Eloigné de la Cour, le roi lui lais-

sera son gouvernement de l'ro-

vence, 3o5. — On lui fera rendre

Boulogne, 3li(i, 370. note.

Épiiui 1 François d'). Voir Su\t-

Ltjc

Escars (Jean n'),ou des Cars, comte

de la Vaugutok. Désire marier la

veuve de son lils Claude, à son

second lils Henri . 20, note

(Claude »'), prince ut Cv-

rency. \ été tué on duel, 1 "1

.

note.

(Henri, comte b'), lao, note.

(Anne di Caumont, veuve de

Claude n' 1. Von Caumont.

EsNEVAL (Charles DE PrONELÉ, baron

n'), ambassad do France en

Ecosse. La reine lui écrit, 2.

—

Elle l'engage a cultiver l'amitié do

roi d'Ecosse pour la cour do France,

8. — Elle l'encourage à bien rem-

plir sa charge, l3. - Lui de-

mande des nouvelles des négoi ia

tiens de mariage du roi d'Ecosse,

1 s. Do retour 00 France , il

commande une compagnie d. 1 gens

d'armes, s34. — Il va avec ses

troupes 011 Normandie, 011 el

iioto; 3i5, 317, 3i8. - Son

beau-frère , le vicomte do Combliij

lui a succédé on Ecosse . 3 1

note.

1 Madeleine I'imrt. baronne a'),

sa femme, fille du secrétaire d'Etat,

3 1 1 , note.

Espagni (Philippe, primo héritier

n' 1. 7, note; a8A , ;lSti
, 300.

(Isabelle-Claire -Eugénie, Lo-

fante »'). Lettre d'amitié de sa

grand'mère, 7, 11. — Celle-ci

lui exprime toute la joie qu'elle

•prouve de la naissance du fils d.'

l'infante Catherine, 12, 192. —
La reine-mère a l'intention de lui

onvover des montres, 286. — Elle

lui écrit en les expédiant, 286,

3oo. — Lettre de sa grand'mère

qui a achevé de faire l'union entre

le roi et les ligueurs, 370.

EsrixAC (Pierre d'), archevêque do

Lvon. S'est excusé d'accompagnor

la reine en Poitou, 39. — Elle le

regrette, :!•>, 1S1. — EH il

au sieur de Bellièvrc qu'il déses-

pérerait de tout, s il ne comptai)

sur la prudence de la reine. 196,

note. — A accompagné le duc do

Guise auprès de la reine, après la

journée des Barricades, 33q, 3 'm.

note. — C'est lui qui porte la pa-

role pour le- ligueurs, 363, 346.

— La reine l'a lait venir et lâche

de savoir par lui ce que au fond

désirent ceux de la Ligue, 348 el

note; 34g et 35o, 359, 365. —
Son avis sur ce que les ligueurs

doivent poursuivie. .170, note;

3 7 8.

Estampes
i
Marie n . Voir Gagville.

Esti Louis, cardinal 11' 1. Catherine

est heureuse <]• se lier à lui pour

défendre -os intérêts auprès du

grand-duc de Toscane, 5, i'i. i.">.

noie. Kilo lui a écrit au sujet

de ses possessions de Florence. i<».

Et lui a recommandé le- al

faires du cierge de Cambrai , 10.

— Elle veut suivre ses avis. ,'v,|.

78. — Regrets de la reine .1 -a

mort, 1 ;i S , 1 39, 171. 197, ";''

336 et note; ••07. note: ••,-,

note.

(Alphonse »')• Voir Feham

( due 10

ESTOI IIMI | Le -leur n . 333.

EsTRAPPES (Le sieur d'). Est revenu
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d'Angleterre el a pu se justifier,

Estbrïs \ il loine n"), marquis de

Gœuvres, 3.">o. 36(> et note.

KriMi't:s (Seine-el-Oite), 19O, note;

935, note; a5i, 267, 966 et note;

«76, aKi et note. 289 et noie,

288, agit, 317, 35i.— (Les maires et écbevinsd' |. La

rein.' leur annonce que les sieurs

Brisson et Chandou viendront pour

faire serrer les liles. Klle envoie le

colonel Ornano pour défendre la

ville el les prie «le s'entendre avec

lui, 96

Évnr.i v t Eure |. 999. Lettre de la

reine aui habitants, h)3, note.

l'u.i.u (Jean-Baptiste de), neveu do

médecin Botal. Aura l'abliaye de

Chage par la résignation de son

le 69 et note.

Fargis 1 Philippe n'AHGBNSEs, seigneur

gneur de), lieutenant général et

TOnverneur du Maine, A3 et note.

'17. '18, ftg. La reine le remercie

.le .• que, malgré la mort récente

de sa femme, il veuille retourner

en sa charge, et lui recommande les

affaires, 5o. — Klle en parle au

1 -ni . T> 1 , 8 1 , 1 00, note.— Est revenu

de Home avec des nouvelles peu

satisfaisantes sur la poursuite que

l'on fait contre les assassins du

cardinal, son frère. 383 et note,

384.

Jeanne i.'Ai.iu in . dame de),

sa femme, dame d'honneur de la

reine mère. Vient de mourir, 5o et

note; 5 1

.

F.ltlNBSE (Alexandre, cardinal), 6.

D'accord avec lui, Catherine

veut prendre possession de son pa-

lais à Home. 901. -- H montre

beaucoup de bonne volonté pour

s'entendre avec elle, •> I 4 .
•>"<,.

Ue* mdre . \ oirPABMB(princc

de).

(Marguerite). Voii Mahtoue

Pi h esse ai

l m.i Louis l. gay, Beigneur de

La), second mari de Louise de

Maillé, gentilhomme angevin, ami

du roi de Navarre. La reine le sa-

chant malade prie les ofilcii 1 di

la justice d'Angers et le sieur de

La Rochepot de lui accorder un

I .11 BERME et. \li MUS. —

délai pour se présenter devant eux

et se justifier d'un crime dont il

est accusé, 1 of>.

l'iï 1
\lii le I lliiiviu. seigneur m),

mailre des requêtes, petit-fils du

chancelier de l'Hôpital. Kst arrivé

avec les conditions du roi de Na-

varre. qui ont beaucoup indigné

la reine . 1 'ili. 1 '17. l53, l54.

Esl renvoyé par le roi de Na-

varre avec un mémoire, loti, lui.

I'immi-
|
L'abbaye de) [Puy-de-Dâmé],

1^7 et note.

Fbre-ek-Tardbrois (Aitne), 903 el

note; 99a.

Fbriis 1 L'évéque de |. Voir I'oweti

' Pierre).

Fsroii (Raoul Le), recsveur des li-

nances de la reine-mère. a'i. —

Elle lui donne ordre de payer le

sieur de Montaigne, qu'elle prie de

\euir la trouver. i3a. — Chargé

de régli r les gages îles et officiers

de la chapelle de musique» de la

reine mère, 5i 5 et note.

Ferrarb
I
Vlplionsc d'Esté), duc de).

Lettre de c Loléance de la reine

mère pour la mort du cardinal

-.,•11 frère, 1 1.17. Elle lui rec -

mande le sieur llilioti, aa5. —
Lui annonce la pain conclue aie.

le duc de linise, ii.'iX. — Lui écrit

à l'occasion du voyage de G li à

Home, 387.

I'hiiui m: 1 Le Bieur ai La |,
>(>$.

Fertb-Aleps (La) [Ssùi«-«t-Où«].

'.
r
i7, 9Ô9, Unie

. 988.

Ferte-Saiht-Aubiu (La) [Loiret],

> lo et note.

Fiesoi k 1 l'ianiois-Scipion de ), comte

de Lavagne, chevalier d'honneur

de la reine-mère, 19g, note.

— (Alphonsine Stsozei, comtesse

de), dame d'honneur de la reine-

mère. Vprès sa mort, la reine

s'intéresse à Sun fils, 10,8, 19g,

note.

(François de), leur lils, sei-

gneur de Bressuii'o, 198, loi),

note.

Fin (Jacques de La), Bieur de Brao-

vais la-Noi li , capitai le cin-

quante hommes d'armes. La reine

l'appi ve de s'être relire en sa

maison en attendant l'occasion de

servir le né. g. — Il hésite, après

la mort du duc d'Anjou, entre

Henri 111 el le roi de Navarre, 1 .

unie
. 3ag.

Fismes 1 Marne l, 90S et note.

Fin 1 1.' sieur di La
,
93o.

Flei bt-Saibi Mviuin
|
Henri Cui ssi .

seign. ni ai , 995 . note.

Fliiiiem E I
Les aliliesM' el religieuses

des Murales de). Catherine leur

CCI il qu'elle e-l intervenue ail|l|Vs

du duc de Toscane pour qu'il leur

remette les impôts; elle leur enverra

son portrait, qui sera placé dans

l'église, 391.

j
(Le duc be). Voii Tosi ine.

Fontaine-Jeak 1 L'abbaye de 1
\ion-ei],

32 . 33 et noie.

Fontaines de Challandrei (Honorât

m Kri.i il, seigneur de 1, lieute-

nant général en Bretagne, 160,

i5s, 1 90 ; note, 3 1 >

(Madame m 1. sa femme. In-
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tervient auprès de ia reine en la-

veur d'une nièce de son mari, i 60.

F0NTENAV-LE-C0MTE (Vendée), 37 et

note; 76, note. — Les fortifications

de la ville sont nécessaires, S6, 91,

105,117, 147, 161, 168, 169,

171, 173 et note; 175, etc.; 186,

188, 189.

(Les maire et échevins de).

Catherine leur dit que le sieur de

\lalicorne les défendra contre les

vexations des troupes du roi de

Navarre, 85.

( Les élus de). La reine ré-

pond à leur lettre que les taxes ne

doivent pas être payées pendant la

première quinzaine, de crainte que

les troupes du roi de Navarre 1e 1

les prennent aux collecteurs, 84,

85, io5. t— Dans une autre lettre

elle promet d'obtenir du roi qu'ils

soient soulagés des taxes, i43,

186.

• (Le sénéchal de). La reine lui

donne ordre d'ajourner les té-

moins qui doivent rendre compte

de la prétendue surprise de la

\ill<\ 1 5a.
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Fontenoï (Le sieur de), conseiller et

maître d'hôtel du roi, 3oo, 3oi.

Force (La). Voir Caumont-Li-Force

(Jacques Nompab de).

Forget (Pierre), seigneur de Fresne,

secrétaire des finances du roi, plus

tard secrétaire d'État, 58, 84,

87 et note; 90, 372 et note.

Forli (L'évèque de). Voir Tkofili

(Fulvio).

Fons (Deux-Sèvres), 1Û7 et note.

Foccadt (Le sieur), capitaine, 286.

Fou de Vioeah (Madeleine dd). Voir

Rocet.

Fodgèbe ( Le sieur m. La). E-t venu

vers la reine de I» part du dur de

Guise, 270, -'71.

Fourni (Le sieur), colonel de cinq

compagnies, 190.

Foi us
( Le sieur de i. capitaine de

Mantes-sur-Seine. La reine lui

don les ordres pour la défense

de la ville et de la rivière, a3o.

Il doit donner passage aux capi-

taines du duc de Retz pour Mantes

ei Mculaii, s84.

Fott Monj u 1 1 (La)[D« 1

1

1 .'17 et note : 1 Soel ttotfi, I 6l . !<>•>.

Fbabce (Le sieur de), porteur de

lettres, 1 38.

Frabchot (Le capitaine), de la mai-

son de Nemours. A été tué près de

Chàtellerault, 110.

Françoise, femme de chambre de

Catherine de Médicis, 4gfi.

Fbangipaw 1 Fabio-Mirlo 1. archevêque

de Nazareth, nonce du pape. La

reine tient à ce qu'il suit bien reçu

parle roi, 2 et note; i5, note.

—

Elle le charge de remercier le pape

pour ses affaires avec le duc de

Toscane. 3g : •'"'"ici '-t noie.

Frédéeic 11. roi de Danemark et de

Norvège. Projet de mariage pour

sa tille. 18, 180, 335.

FronSAC [La marquise du I. \ oir Cai-

mont ( Anne 10 1.

Frotii i; Piei . seigneurde La Mes-

salière. gouverneur de Saintes.

.'(7- .-i note,

Fro/k (Pierre de Maronnai, sei-

gneur de), écuyer d'écurie de Ca-

tlierine de Médicis. La reine lui

lègue <lix mille écus, it)6 et

note.

Gadaigne ( L'abbé de). Voii Gi i-

DAGNl.

G li.i m I GaSDar I. colonel Suisse. Se

trouve avec son régiment près du

roi; lettre qu'il écril à la reine

et qu'elle se propose de faire un

primer, 36g el noie: 3^0.

Gabnai m 1 Henri de Savoie, seigneur

de La), fils de Françoise de Rohan

i'i du duc de V 1rs, capitaine

au service du roi de Navarre, 161.

La reine est mécontente de lui,

Prétend qu'il désire entrer

au service du roi, niais la reine se

méfie d" loi . 1 -S et noie.

[ I rançoise de Rouan, dame de

La), dite la comtesse de Loi iu v

I,,i 1 .'lue lui 1. quoi lie d'avoir, de

rùvence née son lils. livré le

h lleau aux protestants el d'avoir

pris les deniers du roi, 1 7S.

Le .t, iteau de la). Surpris

par le sieur de La Garnache, lil-

de la châtelaine, iiii .
Les sol-

dats qui v étaient oui mal l.iil leur

devoir, » «>-> , 1 -x el note; 3p/J.

1 ,n ou iiii.i 1010 1 Le comte Giro

liiino 1. gentilhomme de la chambre,

1 .1 ne ,1 Ferra ro après la morl

du cardinal d'Esté. Il lui plus lard

ambassad < Floreni e et .1 Home.

•i-j.
r
> et note.

Gai "on i i Rondi Charente-lnfèriture).

1 84 et noie.

Gaolejai i Armand or Saligsic, sei-

gneur de), neveu de la Mollu

Fénélon. Est venu vers le roi pour

lui rendre compte du siège île Su

lat. 3»7 el noie.

Gai mum i / 1 Le marquis du), i api

laine catholique. Lettre delà reine.

a4g el note.

i,u m iv (Jean de), seigneur de Ja-

veroy, vicomte de Saint Vincent,

lieutenant de Garrouges. La reine

lui donne l'ordre de quitter Gor-

niiTi .ne, „.. gens d'armes pour

aller .1 Ligueil, "'<>. 57. - Elle

l'ait M loge, -;>.

Marie d'Estampes, dame de

^1 femme, 56, noie.
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Gavant (Le sieur de), président au

Parlement de Paris. I.a reine lui

annonce qu'elle envoie à sa femme

sa nomination de daine d'bonneur

auprès d'elle. i5o.

Madame de), sa femme. Sur la

recommandation de la ducliesse de

lielz . elle !•.( acceptée comme dame

d'honneur de la reine-mère, îôo.

Gbdoik (Le receveur). Son commis

ayant été faitprisonnier, il doil être

rendu par le roi de Navarre, 92.

i.hiii: i Le sieur), lieutenant cri-

minel, a53.

Gbkèvi (L'entreprise de), 61,67 et

unie. -S, 83 et note, 168.

GEvssANs(Aymar de Chaste, seigneur

de), gentilhomme de la Chambre,

mort en 1Ô89. Mis comme gouver-

neur à Valence par le duc de

Mayenne, dépossédé depuis: les

princes insistent pour lui faire

rendre sa charge, ai5 et noie.

•
1 i'i.

Gebacdet (Le sieur), maître des

postes .1 Châtellerault, 1 06.

GlB« (Loiret), s35, noie.

Giclioli (le comte). Voir Giliolo.

1 .i isoofl 1 L'archevêque de 1. Voir

Iîeaton (James).

1,11/ni (François Boums, seig ir

de), lieutenant général des ar-

mées du roi, 1 '10, note.

Gobelid (Le sieur), trésorier, 917,

S76, 3i .'!.

Goni u i 1 bmand de). Voir Binon.

(Armand de).) oirSAiNT-GsiciEZ.

Gomdi i François- Marie de i . ambas-

sadeur du grand-duc de Toscane

Espagne, 387, noie.

(Anne UK Vêlez DE GlEVAIllu,

dame de), sa femme, 387. noie.

(Jérôme di |, leur fils, gentil-

homme île l.i chambre du coi, in-

troducteur des ambassadeurs. Doit

1 apporter à \ illeioj les propos de

l'ambassadeur d'Espagne, 1.

Ses négociations financières de

1 ave< /.onei. -.:,s
r

•,;,,,

lis, a8g, 291, 3o8, 3i3;

esi chargé de voie l'ambassadeur

d'Espagne pour les affaires de

Flandres, 35o, 35t. Remercie

l'ambassadeui d'Angleterre des of-

lces de la reine. 35a : rappoi te

au roi le langage de l'ambassadeur

d'Espagne, 36(). - El les non

velles de Home. ;>7>. - Envoyé

en Italie, il est porteur de lettres

de recommandation de la reine

mère pour les durs de l'en are
, de

Savoie, de Toscane et pour le pape,

387 ei 388 el note; 38g, 390.

— (Albert de). Voir Retz (maré-

chal DE 1.

Gondi (Pierre m:i, evéïjue de Paris,

plus lard cardinal. S'es| trouvé

avec le cardinal de Bourbon au Con-

seil: il fait ce qu'il peut pour trou-

ver l'argent, 3 31,95a, 270. — La

reine se plaint de ce que le Pape ne

l'ait pas mu n me cardinal et le roi uni

mande pour une autre promotion,

27s, 291 , 3i3. — Il lient d'être

promu au cardinalat et la reine en

remercie le Pape. :i->'i et noie.

- Et le cardinal de Montalto,

3aâ. — Il doil partir
|

-Rome,

333. — Son départ étant remis,

on songea lui pour parler au Pape

de ce qui s'est passe \ Paris, 355

et note.

Gontièiujs (Le sieur de), 95, 10a.

GoNZAOtl 1
Louis de). Voir Nevbrs

(Duc in. I.

(Charles de). Voir Rethelois

( L)uc de |.

(Catherine et Henriette de).

Voir \n BBS 1
Pilles du duc de).

(Guillaume di 1. Voir Maîitouk

(Duc m .

(Vincent de). Voir Mahtoui

1 Prince de).

(François el Ferdinand de i.

\oir M INTODI
I
Fila du prince m ,.

(iorn (Jean de), l34, Ilote.

(Jacques di |, baron de Rouil-

lac , 1 if '1
. note

1
1
n a François de i. Voir Crei i

cfficn.

G01 bdaii 1 Giraull de \l \i leoii . sci

gneur de), gouverneur de Calais.

Catherine lui répond en disant

avei quel argent elle comptait

payer ses soldats, a86 et noie.

1 ici 1
s

1 Ogier de i. baron de

Vatres, général des finances en

Guyenne. La reine lui demande

de secourir le maréchal de Mali

gnon . le remercie du vin qu'il lui

a ennui', el le fait paver, 1 1 n.

Elle le loue du secours qu'il a

prêté au maréchal, lui dit de ne

pas quitter sa charge pour venir

la complimentée, et lui sait gré de

l'intention , i3i.

Grandhaisons (Le sieur), prisonnier

à Paris, >53.

Grandpré (Claude deJoteosi . c le

de), gouverneur de \louzon et de

Iteaumonl-en- \rgonne . 45 et note.

Gin wn.i 1 1 Manche 1. 2 83 , :ii h.

GniGNOIZ I Daniel DE T U.l.ll ll\Mi ,

seigneur de), prince de Chalais.

La reine lui écrit au sujet de

\l ' de Montastruc, qu'il détient

prisonnière, [34.

Grihaldi ( Dominique I, vic<

d'Avignon, 78.

Gmseu.es (Cite-oVOr), a'i2. note;

'(ii , note.

(n idagj 'i iniM.M
i Jean-Baptiste,

abbé de 1 .
'1. Ksi attendu avec

l'opinion du roi de Navarre. •
'1

et note. 26, 27. — A rap-

pelle une réponse satisfaisante,

»8, 21), .'il et note; 34 . 35.

Donne de lâcheuses nouvelles du

roi de Navarre, 36, 37 . 88 . io,

'ia, 5g, go, 195. — Catherine

lui lègue 6,666 écus, '197.

1 .1
1
iiimii

1
Le sieur 1, a été fait pri

sonnier pour avoir donné asile

,iu\ voleurs de la recette, 17e.

1 (Le si m ,. 1 opitaine catho

llipie . jgo.

Ci si r ( Le sieur m La i. présidi ni
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au Parlement «le Pari*, 3i3. —
Est verni «le la pari du Parlement

pour aviser aux mesures à pren-

dre, 338, 374.

(Le sieur de La), procureur

général du roi. son 61s, 271,

3 7 4.

(Le sieur de La), gouverneur

d'Auvergne pour la reine mère. La

reine se propose de l'envoyer en

Auvergne pour voir la reine de

Navarre et le marquis de Canillac

,

176, 177 , âl3 et note.

(imcHE (Philibert de La), gouver

neur du Bourbonnais. Se trouve

en Lorraine avec Bellièvre; la

reine lui écrit, 33 1 et 33a.

Guierche (Claude de Villequieh, \i-

comte de La) ,
gouverneur de la

Marche, G3, note. — Catherine

lui écrit (|ue La Borie ne tardera

pas à entrer en forces dans son

gouvernement et l'engage vivement

à réunir la noblesse pour lui cou-

rir sus et le prendre ; lui annonce

sa visite probable à Saint-Maixent,

(io,. — Elle lui dit, qu'avec la dil-

iculté de payer ses compagnies

.

il doit faire pour le mieux dans

la circonstance, 70, 7a, 7/1.—

Promet d'intervenir dans l'affaire

d'Anne de Caumont, tao, îai,

190, note.

GuiGNï (François de), chanoine de

Plessis-les-Tours. Après une lon-

gue maladie, il est décédé, 195.

(iiuiiAN (Le sieur), capitaine, a56.

(ii isi ( Henri de Lorraine , duc di i .

gouverneur de Champagne. Cathe

rine le prie d'user de smi inlluence

sur le sieur de Randan pour ter-

miner sa querelle avec Lavardin,

3. — Elle voudrai! lui persuader

il écrire une bonne lettre au roi

.

9. Il envoie le sieur Sesse\al

pour reprendre Auxonne, -17.

note, fio. S'inquiète de l'entre-

vue le In i In" avec le i"i de V
varre. en ci ril .1 l'ambassad >u r

d'Espagne, 68, note; yg, note.

— La reine espère qu'il lui man-

dera la reprise «le Rocroy, 127,

1&3, 202, note; ao3 et note. —

\erra la reine après le retour de

Bassompierre, qu'il lui a envoyé,

203. — A la première soirée passée

avec la reine , il 9e déclare très affec-

tionné au roi. 20 5. — Il s'oppose

à la trè\e de Sedan et de Jametz

et blâme la faiblesse de Soissons,

206. — Accepte la continuation de

la trêve , mais s'en plaint dans une

lettre à Mendoza ; dit qu'il n'est

pour rien dans la prise des places

en Picardie, 2117 et noie : ao8,

216. — A signé la trêve, 309. —
V veut souùVir la façon d'agir «lu

sieur de Dinleville, 210. — Il a

présenté et défendu la prétention

des ligueurs, 211. — Exige de

l'argent et ne se contente pas de

36,ooo livres, 212, 21 3. — De-

mande qu'on remette le sieur de

Geyssans à Valence, >
1

.">. —
Villeroy croil les princes aveugles.

âiG, note, 217, 220. — Guise

se montre plu* traitable poui Mé

zières, 22
'1 . u '11 .

• 13, 9 16, a '17.

Il bat l'année de Duluia . a6o .

note; a6i . La reine se réjouil

de son sucres a \ irnorj , 26 \ et

nnte. — Elle lui enverra les pou-

dres et lui promet l'argent qu'il

demande, •(>(). — ( hi a dit qu'il

se dirigeai! vers P. iris. "71. 37a,

— Il doil passer la Seine près

Meiun, 873. \ rejoindre le

roi, 376, 379 el noie. -- En

passant par Klampes. d ira le

trouver, 381 el note. Lettre de

la reine à ce sujet , 38a Sa

correspondance ave, le roi el la

reine. 38a, note s88. — Sa

victoire à Auueau , 3oa. - autres

soi ces . 3o4 el notes; 3o6 . note:

3s4, noie: 33o, noie: 33a et

noie. s e- négociations avec

Belliévre el Ln (.niche. 33a. —La

rein" n'est pas contente de sa ré-

ponse au sujet des Picards. 333,

334. — Elle espère qu'il satis-

fera le roi, 336. 337, note. —
Elle lui révèle ce qui a été tenu

sériel pendanl quatre ans. 338,

note. — Pour éviter des désor-

dres, il demande que le Parlement

ne s'assemble pas, 337. — Se

plaint du départ du roi, 338,

note. — Est venu trouver la reine

et désire que de part et d'autre on

ne fasse aucune «léclaration , en

attendant qu'on s'entende pour

tout apaiser, 33g. Le noue.'

du pape lui a parle, et a tâché de

réconcilier la reine avec lui . 34o.

— Fait lire la requête à la reine,

se défend d'avoir lien l'ait contre

le roi et ne veut lui demander

pardon, 34a et nnte-. 343, 345

et note. — 11 tient à ce que Mai-

neville parle avec la députalionde

la ville de Paris pour présenter la

requête au roi, 346 et 3
'17. — Il

a beaucoup de forces prêtes. 348.

— La reine tache de savoir par

l'archevêque de Lyon ce que veu-

lent les ligueurs. ;î 'j —
. SÔO. -

Elle lui demande «le rôtir 1

forces de Boulogne, 35a et note.

— Ce qu'il pense de la convoca-

tion des États-Généraux, -vT>3. —
Il est parti pour Meaui et veut

s'emparer des villes qui entourent

Paris. 355 et note; 3">t ;
.
— La

renie lui a demandé de remettre

en liberté le prévol des marchands.

Ses entreprises sur les

villes. 357, — (In dit qu'il aura

la lieutenance générale du royau-

me . 358, nnte; 36o . note: 36s .

363 el note. Sa lettre au

roi, 3('n . note. — Le roi veut h

garder à (été de lui comme grand-

111. litre. 365. - Apre- Imites ]e~

concessions «In roi, il demande

encore des sûretés, 366 . 368.

\vis de l'archevêque de Lyon,
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370, note; 371. Les ligueurs

retiennent les Suisses àTroyespour

les empêcher île rejoindre k roi,

375. — La paix étant tondue

entre la reine et lui, il ira voir le

roi à Chartres, 378, 37{) el note:

38o. — Son animosité contre le

sieur Chandon, 39s, note. — 11

est assassiné : regrets île la reine

qui. au fond, l'aimait: le cardinal

de Bourbon l'accuse pourtant oie

sa mort, 3q4 . note.

(Catherine de Clèves, duchesse

de), ai a. — Les protestants ont

brûle ilenx bourgs lui apparte-

nant, aa3.— Prétend que son inari

ne songe pas à venir à Paris, 371.

(Catherine, fille du dur de i .

1 6 , note . 9 1 :i

.

— (Louis ni: Lorraihe, cardinal

de), ao3, note. — Assiste à l'en-

trevue du dur de Guise et des

autres princes an»- la reine re,

ao5, aoG. — Catherine lui de

mande la procuration nécessaire

pour l'exécution d'une bulle du

Pape, a3a, a35, a38. — On at-

tend encore sa réponse, -i'i.i.

Il enverra la procuration sur la

promesse d'une dispense , car il a

l'ait serment de ne pas laisser vendre

les biens de l'Eglise, 970, 33o

,

note: 33a. — Part pour la Cham-

pagne, 347, 36m, 35o, 355,

note.— En passanl à Meaux, il a

pris l'argent des tailles, puisa oc-

cupé Château-Thierry, 356, 357,

363, 37.'.. 3ss.

Guitri (Jean de Chacmovt , seigneur

de ) mi Quitry, capitaine protes

tant. La reine voudrai! savoir où

il en esl de ses négociations pour

recruter des troupes étrangères, 9

Ot Mule.

1 .1 son ' 1 labriel de Rbchignetoisin .

seigneur de), gentilhomme d'1 -

leur de la reine-mère, lieutenant

général du roi. La reine le prévient

qu'elle retournera à la Cour dans

quelques jours et le prie de

veiller à sa sûreté, 1 39 , 1 73 .

note, 1 73 , note.

Gvterme (Les gentilshommes de).

La reine les remercie de I assi-

stance qu'ils donnent au marécl

de Matignon . f 19, 111.

Il

Hilluv 1 xnloine de). Voir Piesses.

Halluin (Le duc d'), 5o, note.

(Anne de Chabot, duchesse

de), 5o, noie.

(Jeanne d'). Voir Farcis (De).

Hamiltox i Milord Claude I, 9 . 3.

H muai 1 Vchille de), premier prési-

dent au Parlement de Paris. 3i3.

Histé (Le sieur), notaire, ai».

Ealssorville 1 Le baron Jean n'),

licntenanl général du Verdunois,

aaa , a8i.

Haotefort (Ed m - chevalier de

l'ordre, capitaine de cinquante

hommes d'ar s. gouverneur du

Limousin depuis i58l. La reine

fait appel a ses services contre les

huguenots, 7a et note, 7a.

Hautefom (Jean de liellievre, sei-

gneur de), ambassadeur en Suisse.

65 el note.

H m i
l
Charles di Li l, architecte

royal à lilnis. 5g, noie.

H, 1rs M TrELOR I Des 1. Voir \lrR-

1 m

.

HtMi.m 1 Jean m' 1, seigneur de \ il-

lers, gouverneur de Corbeil. Con-

serve la ville au roi contre le.

ligueurs, 3.Î7, note: 367.

Hemii III, roi de France, 1, 4 et

note.— A nommé, sans égard pour

I" sieur de Carrouges, le sieur d'O

à la charge de lieutenant gênerai

en liasse Normandie, li, 8.

Altitude du dm de Guise, g. —
Le roi ne s'occupe que de dé-

votions, 1 " . note. Démarches

que le dur de Nevers doit faire pour

rentrer dans ses bonnes ;;i <

a, l3, îli et note. — Sa lettre

au dur de Mayenne avant départir

pour prendre les eaux de Pouguël ,

aa, note. — Lettre au duc de Ne-

vers , s3 . note. Va à Bourbon-

Lancy, aC, note. Donne le

commandement d'une armée au

maréchal de Biron, -7, note.

Le duc de Nevers esl venu le

trouver, 39. — Sa lettre .1 M. de

\laisse. 37 . note. Les ambas-

sadeurs d'Allemag loivenl le re

loin. Ire .1 PougUCS ' I note;

'1
, note. - La reine mère lui

écrit pour l'assurer du dévoue

ment du dur de Nevers, '1
'1.— Il

se porte mieux que jamais . 'l.'i .

note. — Lettre de '
< reine pour

le mettre au courant des mesures

prises par elle. .">o. — Autre |e||,

au s M |ei de l'entretien des arque

llllsiers d. Mis |e Maille, ."il. La

1
i M " lui envoie Chemeraull avec

une lettre : il doit se décider entre

la paix ou une entreprise vigou-

reuse sur Royan . 5a. Il écrit à

\ illeroy, :• '1
, note. - Sa mère lui

demande de disposer i\r< deux ah

bayes du médecin Botal en faveui

d s deux neveux . lia. Il a

rei n les ambassadeurs allemands

ei .1 été peu satisfait des lettres

qu'ils ont lues, (m el note . 67.

Lettre de la reine, -h. — Elle

lui demande de payer le régimenl

de \ ireluisanl qui l'an' pagn

s... Se trouve à Ollainvilli

avi 1 la reine Louise ; sa mère

-1 heureuse qu'il eûl un I itior
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io3.— Lettres de sa mère, i o4 et

io5. — Rigoureuses mesures qu'il

prend contre la reine de Navarre,

108, noie; 109, note. — La

reine lui rend compte de sa pre-

mière enlrevue avec le roi de Na-

varre , 111.— Et de la seconde,

1 1 5. — Mémoires qu'il envoie à

sa mère, 137 et noie. — Son dis-

cours à l'assemblée de Paris, i38

et note. — Lettre de la reine qui

lui conseille de se rendre fort; le

roi de Navarre est très exigeant

dans ses conditions pour l'entre-

vue, i46. — Elle n'obtient rien

et l'engagea continuer ses prépa-

ratifs de guerre, 1 53. — Autres

lettres, i">.
r
>, 160 et 168. — Elle

lui demande des instructions pré-

cises sur ce qu'elle aura à dire à

l'entrevue, 170. — A écrit à sa

mère, qui est satisfait de sa bonne

lettre, 176.— Elle raconte ce qui

se passe, 179, i83. — S'il ne

s'arrange pour couper court à la

guerre qui menace, le peuple sim-

gera à se passer de lui, 10,3.

Sa lettre ,111 marquis de Pisani,

wi'i, note. — La reine exécute

ses ordres relatifs aux mouve-

ments de troupes, 195. — H lui

tarde qu'elle revienne auprès de

lui pour regarder aux mesures a

prendre, 196,1101e. — A \isite le

duc de Nevers, 197. — Sa lettre

au duc, ao3, note. - Sa mère

lui fail le récit de la première ren

contre avec le dur de Guise el les

princes. ao5. — Suite des pour-

parlers, 911, 3l5, 339 ,
note.

Elle m.mit pour Paris el demande
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quels ordres il faut donner, 329.

— Elle écrit ce qu'elle fait pour

avoir l'argent nécessaire, a35 et

238, a'io. — Le roi esta la tête de

son armée, 2 4 3.— Il s'approche des

ennemis, 244,25a. — Séjourne à

Sully-sur-Loire. a05. — La reine

s'occupe activement des affaires

d'argent; les Suisses sont cantonnés

pi es de Paris, 267, a68.— Autre

lettre de la reine, 270, 272. —
Le roi esta Meung; le duc de Guise

va se joindre à lui. ainsi que les

Suisses conduits par le duc de Retz,

376. — Sa mère a chargé Villeroy

de lui représenter la gravite d'un

refus de recevoir l'armée du duc

de Lorraine, 379, a8o. — 11 a

empêché les troupes étrangères

protestantes de passer In Loire.

a84. — Lettres de la reine, 288,

390,294.— Sucres île «en armée

et île celle du duc de Guise, 3o6,

3o5. — La reine s'inquiète de ne

plus recevoir de ses nouvelles, .'i 1 (i.

— Sa rentrée à Paris. 3il>, note.

— Mécontente le cardinal de

Bourbon, .117. — La réconcilia-

tion avec le duc de Guise devenue

impossible; le roi s'enfuit de Paris,

338, note. — Plusieurs lettres de

la reine sur ses tentatives peur ra

mener les ligueurs à l'obéissance,

337 et soi*. — Exploits du duc et

du cardinal de Guise, 355. — Sa

réponse aux ligueurs. 358 et note.

Concessions que l'ait la reine

en son nom, 365 et sniv. Il

prétend garder \ illeroy pies de

lui, 373, note. - L'un après

l'autre, Chenailles, Miron, \ ille-

roy, Bellièvre, Pinart et Rrulart

tombent en disgrâce, 3g4, note.

— Le roi se réjouit, après l'as-

sassinat du duc de Guise, d'être

roi de Paris; sa mère désapprouve

sa conduite. — Sa lettre au mar-

quis de Pisani pour lui annoncer

la mort de la reine mère, 3g5.

Hf.rmast (Le capitaine). Est fait pri-

sonnier à la Rochelle, 87. — Ca-

therine demande qu'il soit rendu,

92, 9a.

Hebmtage (Le sieur de L"l. a46.

Hesse (Guillaume iV Sage, landgtave

de), ()6, note. — La reine est

d'avis de lui écrire el de lui rap-

peler les obligations qu'il a à la

couronne de France. 71 et note.

Ili 1 ,,1 mu 1 \tam i,. . 3i6 et noie.

3.7-

lll.l '.H El ll.l.l ( Pierre I»I ItlIV HEBOLIBS,

seigneur de), gouverneur d'Abbe-

\ille. La reine l'approuve de s'élre

retii e .1 Ibbeville au moment où

le duc de l'arme va longer la fron-

tière de Picardie, 387.

Hetdt (Le sjeur), colonel suisf

•>ii5. noie.

IIii.mhi (Le sieur 1. représentant -i-'

Jean-Casimir de Bavière. \ pris la

parole pour les ambassadeurs des

princes protestants d'Allemagne,

66, imte.

Ili Mu res - Charles d' . capitaine et

gouverneur de Compiègne. Lettre

de la reine pour la sûreté de la

ville.

Ili mi mu lieue di ToriiNKvivr. ba-

ron de i.a), lieutenant général en

Bretagne. 16a, 190, note; 3l5.

Il> mi 1.1 Louis). Voir \ mi 1 1 isiw.

I

lnoi^ I e château d' i
|

Puy-de-Dôme
|

1 08 . note.

Ile-Boi cuAno I.
;
lin! t et Loire

'

55 , 77 et note; .ts- et note.

Iii-ni l'iux, 1 1 Les baillis de I'). La

reine les charge de publier une

ord ance du roi pour convoquer

les gens de guerre, a5i

.

(Les habitants de I'), Lettre

de la reine pour le* engager à

-e garder des surprises. -..>-.

[ses an \ olfand, comte d' I, ara
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bassadenr des princes protestants

d'AUemagne. Est allé rejoindre le

roi à Pougues pour lui faire en -

tendre sa légation, aïo el note,

5a. — Voir aussi Allemagni
|
Les

ambassadeurs d" i.

-i i b'Ei i i il." I endée . i84 et

note.

.1

Jacqoes Stuart, prince héritier, plus

tard roi d'Ecosse. Protestations

d'amitié de la reine inère, a, 3,

s, i'A.— Projets de mariage, 18.

— Il hésite à défendre sa mère.

7i, note. — Lettre de la reine

pour présenter le nouvel ambas-

sadeur, 32 0.

Jniirz (Meute), ao6, -.îO", a i a

.

a 17, 15 i.

.Umh.i.k. en Beauce (Loire/), 28a

etnolc

.

Jabhac (Charente), 109 et note. •

—

Le roi de Navarre y est arrivé,

ni.

Ji.a>-('ii.obi.ks, électeur de Brande-

bourg, i5a, note.

Joikvilli Charles deLorbaihe, prince

de), fils du duc de Guise, ia note,

16 note. Son père voudrait le

marier à la fille du duc de Nevers.

Jui iikt ( Vienne), 90 et note.

Iodssibr (Le sieur), serviteur du se-

crétaire Pinart. Porteur de lettre.

80, 90, 91.

Joyeuse (Guillaume, vicomte de),

maréchal de France, gouverneur

du Languedoc, 107, note; l3l,

note; 397, note.

(Marie de Balarnay, vicomtesse

de), sa femme, ^97, note.

(Anne, duc dk), amiral de

France, 3a. — Lettre de la reine

mère, 45, note, 100.— Continue

ses succès, 107 et note; 1 '11

,

note; 157, 367, a56. — A été

battu par le roi de Navarre à Cou-

tras; il y a été lue : regrets de

la reine, ati'i el note: agi, "17 ,

note; ag8, note; 3oo, note: 3oa.

Le sieur Marron va chercher

son corps qui .1 été remis au gens

du roi, 3i 2 el note; 3i4.

(François, cardinal de), ar-

chevêque de Toulouse, l'art pour

Rome, aoa. — 11 va complimen-

ter les seigneurs de Venise, ai 5.

— Et le duc de Mantoue, aa4.

Ainsi que la jeune duchesse de

Savoie, aa5. — A proposé à la

reine mère de la servir dans ses

affaires, 298. — La reine le loue

de ses bons offices à Rome, a'17.

— Elle le remercie d'avoir obtenu

le secours du pape, et le charge de

travailler auprès du grand-duc,

cardinal de Toscane, en faveur de

Bes anciennes prétentions, 397.

Le Pape lui en veut de porter le

deuil d'un frère qui a perdu la vie

pour une si sainte cause, 298

.

note. — La reine lui écrit qu'elle

est étonnée de la façon donl a

dé !' Pape, el le prie de dé-

fendre auprès de lui les intérêts

du roi, 3â5, 387.

(Claude m:). Voir Grakdpri

Comte dk).

! Honoré, chevalier DE 'i , sieur

de Piiylaurens, conseiller au con-

seil d'Etat. Chargé d'accompagner

le cardinal de Vendôme a la

Chambre 'les comptes, a38.

Labkssk i Hilaire de), abbé de Saint-

Imbroise, aumônier de la reine

mère, 33, 59 el note; 7", V17.

Laoîii (Sein Haï «• ,
:!.",-.

I IM.I Us ( ll.lln H-LOI 100.

I.i\ss,, (Louis di Saiht-Gi lais

sieur de i, chevalier d'honneur de

Catherine de Médicis, tecom

la reine eu Poitou . 79, note

1 So, note; 1

-''<
. unie, 1 88.

\-sjste ;, l'entrevue de la reine

avec le duc de Guise el les autres

princes, 206 . 238. Po

parlement les lettres du roi pour

vérifier les édits - 9 'i" . 36 '1 ,371,

a8g, 34i, 358. - Catherine lui

lègue 1 :'.
1
e M-. ig6.

(Guy de Saimt-Gelais, sieur

m . \ , île ,1 propre autorité, armé

des vaisseaux, iao.

Larzon ' Le sieui 1

. conseiller .1 la

chambre des requêtes. Il iloit être

jugé pour son altitude vis-à-vis

des sergents envoyés eus., maison

parle prévit des marchands, 3i3.

Labdoi si ' Jacques d
1

\i r.r . baron de .

Lui et son lils ayant dérobé les

ornements de l'église de Sainl-

Bertrand de Comminges, la reine

veut ipi'ils les rendent, m'i el

noie.

I.ua m i\i ( Le sieur m 1 . /. jeune , 1

pilaine royaliste, 376.

I. Animait 1 Le sieur de La i, gentil

homme gascon ami du roi de

Navarre. Celui -ci le mande pai

lettre pour l'escorter à l'entrevue

avec la reine. 1 7:1, note.

Lai 11 u
I
Le sieur m , gentilhomme

poitevin. A été trouvé 1
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d'une partie de l'argent volé au

roi, esl conduit à Poiliurs, 80.

Launai (Le sieur de), serviteur de

la maison de Nevers. Retourne au-

près du duc de Nevers, après avoir

parlé au roi et à la reine mère,

ao3 et notes.

Lavai, ( Guy , comte de
) , capitaine pro-

testant. La défaite de sa troupe , a5.

Laval-Bois-I)aui'Hi\ ( Lrbain de). Voir

Bois-Dauphin.

Lavaiidin (Jean de Reai.mamhii , mar-

quis ni. ). L'animosité de la famille

de lîanilaii continue à cause de la

mort d'un de ses membres, tué

par lui, 3 et note; i et note; 230,

note. — On dit qu'il vient se

joindre an roi : les sieurs de Ran-

dan et de Saint -Vidal comptent se

battre avec lui, 3i8.

Lenoncourt (Robert, cardinal de I. En

allant à Rome, il saluera le duc

de Savoie, aOli. — L'estime que

un porte Henri 111, 266, note,

ii-. Il esl pré) à partir pour

Rome, fliiy- — Il esl menacé de

perdre le chapeau , 297, note.

Le Rov (Jacques). Ses calomnies sur

le compte du sieur Ghandon . 3ga

,

note.

Les Bohies, capitaine protestant. Voir

BoniE (La).

I.i siuoi [ères ! Le duc m ), capitaine

protestant, plus tard maréchal de

fiance. Ses attaques contre les

troupes du roi en Dauphiné, 1I11,

note.

Lessart ( Florent Guyol . s* de) , rou-

erneur de Saumur. Lettre de la

reine, 44, — Le s
r de Puchairie

doit s'entendre avec lui pour la

défense de la Loire, 68. La

reine lui ,1 nul.' île prêter son

'ire contre le s' de Clermonl

el les bandes qu'il a rassemblée-..

'iS. El '1" défendre le passage

de la Loire . (ir> . note.

Lestelee (Le capitaine ISrunel de),

lieutenant an régiment du s
1 de

Vircltiisant. La reine I 'om

mande pour sa conduite à Maillc-

zais, 88. — 11 a élé blessé et

mérite une gratification, 107 et

notes.

(Louis Brunel de), son frère,

chambellan du roi de Navarre,

107, noie.

Lévis (Le sieur de). Voir Quéeds.

(Jeanne de). Voir Salers.

Liim.oirt (Charles Do Plessis, sei-

gneur de), premier écuyer du roi,

'.'j~ et note. a53.

Liboerne (Gironde), 3oa.

Lignerac (Le sieur de), bailli de la

haute Auvergne, 'i 55

.

Ligueil (Indre-et-Loire), ."iii el note.

(Les maires et échevins de).

La reine leur annonce l'arrivée du

lieutenant de Gauville a\e. 6es

gens d'armes, qu'ils auront à en-

tretenir pendant dix jours, ôti.

Lire (Eure), 992 elnote. — Lettre de

la reine aux habitants, 298, note.

Loches (Le prévôt de), 80.

Loire (Les gouverneurs des villes sur

la ). Catherine leur recommande 'le

se garder contre les surprises, i36.

Long mokai i Hervé m 1, seigneur 'le

Fresnes, lieutenant général en

Basse-Normandie. Il doit s'entendre

avec le si. .ne de Carrouges pour la

défense de la Normandie, 234.

La reine le I il.- surveiller si

bien les l'oies lie la M. .11. Il" .1 lui

donne quelques ordres, a8a.

Elle lui écrit a l'occasion île la no

initiation du ducd'Epernon comme

lient. 'liant général en Normandie .

3oo. — Catherine lui donne ordre

de s., joindre au sieur de ' larrouges,

BOUT attaquer les luiguenol.- , .'il l.

— Lettre de In reine a I occasion du

payement des troupes, el sur le ren-

forcement des places de sa charge,

3i4,3i6. — Elle lui écril à pro-

pos des «aisseaux arrivés a Heu-

gueville, 3l H.

LoM.i.i i ( Le sieur de Lv VI... ri

ambassadeur en Espagne, i, 3o,

-ti. Lettre île I.I leill.' 'lui lui

annonce que les négociations pour

la paix n'ont pas abouti, 192. —
Catherine le prévient qu'elle en-

verra des horloges pour l'infante et

s'informe de l'armée navale, 28a.

— Elle le ebarge de savoir si

la flotte n'est pas destinée à com-

battre la France, 3oo.— H faut qu'il

sache ce que le sieur de Mendoza

a dit à Elisabeth, 36g.

LosGNAC (Le sieur de), capitaine ca-

tholique. La reine loue sa conduite.

289 , .(70, note.

Loighac ou Laigvvc. capitaine des

quarante-cinq, favori de Henri III.

370, note.

LoNGUEVILLE ( Marie DE BoiRBON, dll-

chesse d'Estouteville, veuve du

duc Léonor d'Orléivsj, 86. -

La reine tâche de lui faire rendre

la ville de \ ornant, surprise i.ar

les protestants, 89, 90, a '1 7

.

i.oM.i i.iille (Henri d'Orléans, duc

de). Epousera la tille du duc de

Nevers, 1 13 . note, 35 1

.

(Françoise d'Orléans- i. Voir

Coudé (princesse de).

Lorges (Jean de), gouverneur de

< 1. .s. S'.'si emparé du s' de

Nesnies, prisonnier a Sainl-Jean-

d'Angely, ail . 95, 1 on.

Lorraine ( Louise m 1
. reine de France.

62. Sa belle mère lui souhaite

toujours mi lils. 1 o3. Cathe-

rine a reçu sa lettre, 107. 108,

Le s' de Puylol > esl 1 liarg

la complimenter de la part de la

reine mère, 1 a3. \ accompagné

le roi il. ois sa usité au duc de

Nevers, 1 97, ï5o, :';i i , -^ a 1

.

Est resiée a Paris avec la rein.-

mère après la journée des Itarri-

cades, 338, note. — Ksi présente

quand les ligueurs apportent leur

requête, .'<'i-j, 343, 357. — A

écoulé la réponse que le roi envoie

aux ligueurs et en est contente.

358, 363.

. I b.irles III . dm m . Il

aurait voulu visiter la reine peu-
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dan! qu'elle est à Reims, 923.

Sa lettre à la reine, a4a, note,

i43, 2t6, a '17. — Il va se joindre

au roi, 261. — Assiste à la bataille

de Pont-Saint-Vincent, 264, note.

Malgré la défense de Henri III,

il arrive avec ses forces, qui n'onl

pas fait le serinent au roi : il est

vivement blâmé par la reine qui

en parle longuement au sieur de

Villeroy, 279, a8o, a8i et note.

— II n'a pas voulu satisfaireau désir

du roi, 3oa et note. — La reine

lui fait dire par le sieur de Bel-

liovro qu'il doit retirer ses forces,

dont on n'a plus besoin. 3o4 et

noie. — Elle espère qu'il finira par

contenter le roi. 3oo. — Ni lui,

ni son lils, ne doivent poursuivre

les Suisses qui ont un sauf-conduit,

;io5. — La reine espère qu'il con-

sentira au mariage de sa tille avec

le grand-duc de Toscane, 33o,

391. — Cité, 455 (Christine ou

Chrétienne, princesse de), l'aînée

des petites-filles de la reine. Ac-

compagne sa grand-mère en Poi-

tou. 79, note: 0,8, 205 et note.

Il est question de la marier,

77. 3l8, 33o. Son mariage

.. c le grand-duc de Toscane est

décidé, 36a et note. — Les ar-

ticles sonl arrêtés, 385. Elle

si désirée par tout le monde >

Florence, 385, note-: •'!*(> et

; note. — Sa grand-mère lui cède

ses biens de Florence, .'iij'i. note.

Elle lui abandonne tous ses

droite sur le comté de Laura-

guais, 47 1.

(Renée de), soeur de François

de Guise, abbesse de Saint-Pierre

de Reims, 223 et note.

• (Henri de). Voir <ïlise (duc

de).

(Louis de). Voir Guise (cardi-

nal de).

(Charles de). Voir Vacdémont

(cardinal de).

(Catherine de). Voir Montpen-

sier (duchesse de).

Voir AuMALE, Mayenne, El.llEI F,

JolNVlLLE, MeRCOIDR, ChADSSEINS,

Port-à-Modsson , Aiguillon.

Lossan (Le sieur), capitaine de la

ligne. A élé envoyé pour- forcer

Meulan, ^56.

LoiliENS DE VEBDALLE (IlllgUes I , K ) .

grand-maître de l'ordre de Malte

en 1 586. La reine lui fait deman-

der de nommer le lils naturel de

Charles IX au grand prieuré de

France, 1 7 et note.

Louvbt (Le sieur), courrier, 28,

•Ml-

Louviai (Le capitaine 1, bâtard de

\ eçay. Malgré la trêve il fait des

prisonniers el s'est avancé jusqu'à

Fontenay-le-Comte , où se trouve

la reine, 1 82.

I.i c (François de Vintimillb, sei-

gneur Dl 1. Est accusé de taux dans

une lettre-patente, i34 et note.

— (Françoise
d'
Albert, dame m

sa femme, 1 3'i , note.

Luce! 1 La dame de), jeune veuve.

Est aimée des sieurs de llaudan el

de Lavardin , '!, note.

I,i de (Jean de Daii.lon, comte m 1.

78, note: 1 26 , note.

(René DE Daillon, comte m 1.

Voir Cbastelliers (abbé des \.

LUGOLLI ( Le sieur ), -m|'i.

Loguet (Charles de La Rociieeoucai i.i.

baron de), favori de Henri III. Mort

victime de Lavardin; sa famille

continue l'inimitié, 4 ,
note.

Luneboobg (Hanovre) [L'assemblée

dej, 42.

I.i i'i'i (Claudio), instigateur de l'em-

poisonnement du cardinal de Ram

bouillet. Il a brûlé des papiers

importants aussiiùt après la morl

du prélat , 383.

Lus (Le baron de), capitaine protes-

tant , 1 o'i , note.

Ldsignan (Vienne), 27, note; 189,

note; 191 et note.

Lustbac (Marguerite de 1. Voir Cal-

mont (De).

I.i m iibo; 10. i François or 1. \ oir Piki i

(Duc di 1.

l,\ON ( La ville de i, UN, Ilote.

(L'archevêque de). Voir Esn-

\n 1 Pierre i>' 1.

M

Maffei (Giovanni), seigneur floren-

tin, attaché au grand-prieur de

France, 3t6 et unie.

Maillezais 1 I eniUi . 85, 86 et

rmle, s- \ ,.|,; repris par le

ioi. la reine en est fort heureuse,

~N et note; y I , 92 , 1"7 el

note; 168, 169, l8â el note. —

Catherine considère la place île

rrande importance, 1 85.

'.UPIERIM. DE MbDICIB. 1

Maikbville( François de Rokcrbrolles,

seigneur de), gentilhomme ordi

h, oie du roi. Les ligueurs l'ont

désigné pour aller de leur part

présenter la requête nu mi , 345,

346, 347, 3.48, :s.">7. 365.

Musse
|
lli bai 11 de), ambassadeur à

Venise. Lettre du roi, • . note: 7(1.

— Ce qu'il it .1 propos des

enlrepri-es il'Angleteri I de

1 ienève, 82 . 83 el unie . n5,

•>.'is, 991, 3o8.

(Le jeune de ), son neveu, 3o8.

Malet (Bertrand de). \mr Neufvï.

Malicorne (Jean de Chodbsbs, sei-

gneur de), gouverneur du Poitou,

.">•. Catherine lui dit de faire

publier à Niort, la rforme» de la

cessation de tous actes d'hostilité,

7N cl noie, 80. - Prévienl la
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reine que les troupes du roi de

Navarre seul à Niort : il y est allé

pour voir à ce qu'il ne se fasse

rien contre le service de Henri III,

83 et noie. — Elle lui écrit pour

les intérêts de Fontenay-Ie-Comte,

Saint-Michel et Vouvant; le prie

de chasser ceux qui ont pris Mail-

lezais, 85, 87. — Après la re-

prise de la ville, la reine prie le

roi d'écrire à Malicorne une lionne

lettre, 88, 89. — Catherine lui

écrit pour assurer la levée des

deniers en lias-Poitou, 117. —
Elle le met au courant des sommes

qui seronl perçues par le roi de

Navarre, 126. — La reine lui dit

que la Irève continue, mais qu'il

faut se méfier des surprises,

comme ce qui est arrivé à Cha-

rnus, i36, l4l et unie. — Elle

lui demande d'avoir soin que,

pendant trois mois, il ne suit rien

fait contre Madame de \ audoré.

160, 176; cité, 182, 191 , H)5.

— (Mademoiselle de Daillon.

dame de), sa femme, 7s. note;

1 36 , note.

Malpierre (François de), beau-frère

iln secrétaire Brulart, agent du coi

auprès du prince de Parme aux

Pays-Bas, 3io et note. - Est

chargé de conclure avec le «lue de

Parme la continuation de la trêve

de Cambrai, 3g3 el note.

Mandai i Le sieur), le jeune, con

seillcr du roi. Sera envoyé en

Champagne pour tenir le roi au

courant de ce que feronl ses ar

rni'cs, a36.

Mahdelot (François de), gouverneur

de Lyon , 1 s 1 . La reine regrette

la morl de ce bon ami , .'f;ii

.

( Marguerite de I, sa Glle. \ oir

Alincourt (Marquise d').

Mandossolo (Le colonel). Sun régi

iin-iil ne viendra |ias, •lis.

Manm (Don Remigio 1 ligieux des

Anges. La reine le rcc( andc au

duc de Toscane pour la place

d'administrateur de l'hôpital de

Boniface, 388.

Mantes-sur-Seine (Seine-et-Oise), s3o

et note, 206, note, 286, 356,

372, note, 377.

Madtodb (Guillaume 111 de Gonzagce,

duc ru:), 1 5 , note.— Compliments

de la reine mère sur la naissance

de son petit-fils, 4i. — Elle lui re-

commande les intérêts de Madame

de Birajjue qui hérite des terres de

son nncle situées dans son duché,

46. — Le cardinal di' Joyeuse le

visitera de la pari de la rein> .
1.

— 1! vient de mourir, 244 et note.

a45.

(Vincent de Gokzaguk, prince,

|ilus lard duc dk), son fils. Lettre

de félicitalion de la reine mère,

1 5 , note, 4 1 , note. — Elle regrette

la perte qu'il a faite de son père

et espère qu'il voudra continuer

à s'occuper des liiens qui revien-

nent à Madame de Biragueel donl

1 elle '•! a été dépossédée . 9 \h .

;;•!* ri note. La reine le re-

mercie de la part qu'il prend aux

succès de l'armée du roi. 3ag.

—

Elle lui s.iit gré d'avoir favorisé la

dame cL' Birague el le prie de lui

faire rendre ce qui lui reste encore

à récupérer, 079.

( Marguerite Farnèse, première

femme du prince db), il, note.

(Elé ire de Mbdicis, seconde

femme du prince, plus tard duc

ru: ). Lettre de Catherine à l'occa

sien île la naissance 'I' son lil-. i5 .

18, 11, note. La reine s'in-

foi ni" de sa santé, 3a8.

François nr GoszA6i e, lils du

prince de). Sa naissance, 1"' el

notet 'n. note.

(Ferdinand i>k Gobzagde. -

COnd lils du prince DE). Si, note.

Maiians 1 Charente-Inférieure 1. I e ma-

réchal de Biron y mel I'' siège, a

.'i note; 98 '-I note; 85, 1 68,

173 et note: 1 83 et note: iS4,

200, 455.

Marcel (Le sieur), trésorier des

finances, 238, 291, 556. 378.

MARCk (Robert de La). Voir Bouillon

(Duc de).

(Charlotte de La). Voir Bouil-

lon (De).

Marennes ( Charente-Inférieure) . 1 65

,

172.

Mareoil (Vendée), 85 et note.

Marguerite, femme de chambre di-

Catherine île Médicis, .'196.

Marie Stuirt, reine d'Ecosse. Cathe-

rine dit qu'on doit implorer la reine

d'Angleterre en sa faveur, ; r et

mile, 80, 12 4, noie. — Catherine

écrit qu'elle s'intéresse vivement

à son sort. 19.5, i35. — Elle re-

grette que Bellièvre n'ait rien pu

obtenir, 1 53. — Craint qu'Elisa-

beth ne la fasse mourir. 1 55 . 1
">

j.

— Catherine a bien pitié d'elle.

66. - Elle a été exécutée, 18g

et note. — - l.a reine a ele li>:
'

saisie en apprenant cette cruauté.

191. 1 g3 . 1 u'i . a i3 . 3ao.

Marignol (Le chevalier). 444.

Marigot M ' de ,
'196.

Uarolles 1
l.e *ieur de), gouverneur

.le Dreux . ag3. Esl envoj

cette qualité pour défendre la ville

contre l'invasion des allemands,

ig3.

Maron île sieur), serviteur du duc

de Joyeuse. Il esl allé chercher le

corps de son maître, 3 1 2 . 3 1 i.

Maronnikiu Le sieur di La), gouver-

neur de Tahnont en \ ondée. Cathe-

rine le prie île prêter une parte-

de la garnison de -a ville pour pro-

léger la levée de la reci lie du Bas

Poitou, lu.', 1 t V

Le sieur), président à

Château-Thierry, du parti ii

ligue, 356.

(Michel). VoirCBAPM.iï(DE Le.

M iiiin |
l.e sieur),

Martelli 1H0111 Octavio). adminis-
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ir de l'hôpital de Boniface. \

la suite de sa mort , la place d'ad-

ministrateur est vacante, 388.

MiSSi (Antonio I, écrivain de la curie

romaine, 144.

Massei (Le sieur), vicaire général

de H.-nri d'Angoulème. Après la

mort (le son maître, la reine le

recommande au grand-duc de Tos-

cane, 376.

M ltigroh (Le maréchal de I, gouver-

neur de la Guyenne, 27, note.

Catherine lui écrit qu'en attendant

l'entrevue avec le roi de Navarre

il doit employer son armée contre

les protestants, 3o, 38, note. —
Elle désire être avertie dès que

Gastillon sera pris, 3g. — Con-

duit.' qu'il doit tenir en face du

roi de Navarre, 4a et note; 77.

— 11 voudrait avoir des chevaux-

légers, 83, 97, 98, 100, 108,

note, 110. — La reine le loue

d'employer si bien ses forces, et

lui dit de retenir les gentils-

hommes du pays, 131. — Elle lui

demande de faire conduire Vérac

-s, iirement:» au duc de Monlmo-

rency, i3l< — M aurait besoin

d'avoir plus de gens de guerre et

plus d'argent, i54. — Catherine

lui annonce sa prochaine confé-

1. nce à Fontenay, 177. — Il lui

faut de l'argent pour entretenir ses

soldats, i^j. — Lettre de la reine

qui retourne vers le roi, 189. —
Lettre du si. -in- de \illeroy, 211,

.
— Autre lettre, a 16, note.

—

Catherine approuve les précautions

qu'il prend dans son gouvernement

ontre l'ennemi, 3".i. - Lettre

de la rein.-. 3ia, 3i '1
. 334, note:

Complimenta de Calhe-

37s. Klle lui exprime le

contentement qu'elle a de la paix

1 1. lue avec le dur de Guise, ''•'*>

— C'est la dernière lettre qu'il

1 vra de la reine, dont il regret-

tera vivement la mort, 379, note.

(Mademoiselle de Dailj.ok,

maréchale de), 78, note.

Maubert-Fontaine (Antennes 1. ".*5

et note.

M m ourle (Le sieur Gbatepanse,

dil 1. A été fait prisonnier avec

soixante des siens et mené à Cau-

debec, a54, 250 et note.

Malgii.ov (Laurent de), lieutenant

général en Dauphiné, a68, agi.

(François de), son fils » favori

de Henri III, 3, note.

Mailéon (Girault de). Voir GouRDON.

Madré (Le sieur), capitaine portu-

gais. A la garde de lîeauvais-sur-

Mer, qu'il défend contre les pro-

testants, 162. — Lettre de la

reine, 1 64.

M MJZE-S1 R-LK-MlGNOK ( Deu.r-Sèvres),

1/17 et note, i63.

Mavenne (Charles de Lorraine, dur

de), gouverneur de Bourgogne.

Son armée en Guyenne doit être

renforcée, 25. — La reine insisle

dans ce sens auprès du Conseil du

roi, 2.5, 27, note; 28, 3o, 3i,

33, 3fi, 38 et note; 3g. — Atti-

tude qu'il doit prendre vis-à vis du

roi de Navarre, 4a et note; 43 et

note; 53, 57. — La reine désire

qu'il reste là jusqu'en novembre,

ON. — Il veut se retirer, 66. —
Le duc de Guise le rappelle dans

son gouvernement, 68, note. —
La rein.' lui écrit de passer dans

le Berry avec ceux des gens de

guerre qui ne doivent pas rester

avec le mai'.. liai de Matignon en

Guyenne, 76. 91. — Elle regrette

qu'il ne veuille suivre ses conseils,

96 117, 101, îotS. — Ayant favo-

risé le mariage de Son lil- avec la

veuve de Claude d'Escars, il la lait

enlever; la reine mère lâche (l'ob-

tenir qu'il la reinette à la reine

Louise, 120 et note, 121. — Le

sieur de Pontcarré est envoyé v-rs

lui , 1 »7, ">.''>
,

Ilotes. \ l-le .1

l'entrevue du du.- .!< Guise avec la

reine, et proteste de sa bonne vo-

lonté à l'égard du roi, ao5, 211,

note: 21 3, -m."), note; 216, a6l.

Catherii si satisfaite de ses

ait.s. a64, 33a, note. -- Bel-

lièvre est venu pour négocier avec

lui et les autres princes, 332. —

H .si mécontent du roi. 33a, note:

346, note. — Est attendu par I"-

ligueurs a Paris, 35i. 355. 357.

(Henriette de Savoie, duchesse

de). A la garde de la jeune veuve

de Claude d'Escars, 130 et note.

Meux (La ville de), a33, 256.

note; 355. note: 356. 36... 363.

(Les maire et échevins de 1.

Catherine leur donne ordre de bien

garder la ville et de surveiller les

ports et passages aux environs; et

si les troupes du roi de Navarre

approchent, ils doivent l'en aviser

immédiatement, 233.

Médicis 1 Catherine de I.
La reine mère

recommande à Villeroy d'entre-

tenir le roi de différentes affaires;

elle est alarmée par le langage de

l'ambassadeur d'Espagne, >

S'informe auprès de Cbâteauneul

de ce que Guitry a obtenu

d'Elisabeth en faveur des proies

tants, >. — Lettres à Jacques

Stuart et à \l. d'Esneval, a. -

Elle écrit au duc .1" Toseai

faveur del'évéquede Ferns, ''*.

\ ...
1 Lu il . onserver toutes les forces

du pays an roi, elle prie le duc de

Guise de mettre tin à la querelle

particulière entre les sieurs de Itan-

dan .1 de Lavardin, 5. S'in

qui. 'le de la pension ((ne (loin An-

tonio ne reçoit pas, et charge

\ illeroy d'en parler au roi, 4.

Iteux lettres au cardinal d'Esté et

au duc de Toscane au sujet des

biens qui doivent lui revenir à la

1 I de la duchesse de Panne 5

Elle prie les sieurs de Car-

1 g.-s et de La Meilleraye de -

plier- à la volonté du roi . qui a

7'-
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nommé le sieur d'O lieutenant gé-

néral en basse-Normandie, (i.
—

Sa lettre à l'infante Isabelle, 7. —
Répond au sieur d'Esneval , en en-

courageant sa négociation, 8. --

Demande aux ebanoines de la ca-

thédrale de Clermontune prébende

pour le fils de feu son procureur

général Arnauld, 8. — Tâche

d'obtenir que le duc de Guise

écrive une lettre de soumission au

roi, 9. — Lettre au sieur de La Fin,

9. — Demande à la duchesse de

Montmorency de s'employer au-

près de son mari pour qu'il tra-

vaille au bien el repos du royaume,

10. — Charge le chevalier d'El-

bène de traiter avec le duc de Tos-

cane l'affaire de-, biens auxquels

elle a droit, et écrit deux lettres à

ie sujet au duc. 11. — Se réjouit

de la naissance du fils de l'infante

Catherine et félicite le roi d'Ks-

pagne, 11. -- Elle écrit sur le

même sujet à l'infante Isabelle,

13. — Prie le duc de Nevers

d'écrire au roi conformément à un

modèle qu'elle lui envoie, la. —
Lettre au sieur d'Esneval, 1 3. —

Reproche auduc de Toscane d'avoir

changé d'altitude .1 son égard el

l'assure qu'elle saura défendre ses

droits, i'i. — Compliments aux

soigneurs de Venise, 1/1. — Et ail

cardinal de Sainte-Séverine, i">.

Félicite la princesse de Man-

toue de la naissance d'un lils. 1

5

et noie. Se montre trèsheureuse,

ilaus ses lettres au duc et a la du-

chesse de Nevers, de ce que la paix

soii faite avec le roi, i& el 16.

Envoie le sieur de Cherelles .1

Home pour obtenir une dispense

d'âge pour Charles d'Angouiéme et

ensuite à Malle pour lui faire

donner le grand-prieuré de France:

en écrit au pape et au marquis de

Pisani, i(i el 1
-. S'informe

auprès de Chàteauneul des affaires
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de tlom Antonio. 18. — Et au-

près d'Esneval des négociations qui

se font pour le mariage du roi

d'Kcosse. 18. — Lettre au duc de

Nevers, 18. — Deux lettres au

marquis de Pisani, où elle se

plaint du duc de Toscane, recom-

mande à l'ambassadeur ses intérêts

et ceux du clergé de Cambrai , 1 9.

— Plusieurs lettres au duc et à

la duchesse de Nevers pour les en-

gager à venir la voir, 20, si, 22

el a3. — Le marquis de Pisani

doit assurer le pape que le voyage

qu'elle va entreprendre en Poitou

est dans le seul intérêt de la reli-

gion, 35. — Deux lellres au sieur

de Chenailles, a3, ai. — Attend

l'abbé de Gadaigne avec la réponse

du roi de Navarre, et dit à Villeroy

qu'elle se réjouit des défaites des

protestant. ?.'i. — Pour le succès

de ses négociations avec le roi de

Navarre, il sera nécessaire que

l'armée du duc de Mayenne soil

renfonce, el elle insiste pour l'ob-

tenir du Conseil du roi, a5. -

Écril au duc de Nevers de la venir

rejoindre directement . sans aller

voir le roi. a6. Mécontente de

ce que le roi de Navarre ait fait

lever le siège de Mai ans. elle

l'écrit à Bellièvre, •-. — Lui dit

que l'abbé de Gadaigne est revenu

avec de bonnes nom elles de l'en-

trevue. "7. — Parle à Yillomv de

l'échec de Marans; regrette que

l'archevêque de Lyon 1 >it pas

du voyage en Poitou; recommande

le jeune Bullanl pour être envoyé

avec des dépêches a Rome, a8.

Écrit an maréchal de Matignon de

combattre » ivemenl le- protestants,

en attendant que l'entrevue soil

de, idée, 3o. — Parle a \ illeroj

de la nécessité de renforcer l'armée

du dm de Mayenne et de bien

entretenir celle du maréchal de

Riron, pour en imposer au roi île

Navarre: l'abbé de Gadaigne.-;

parti pour convenir des sûretés : elle

s'inquiète de ce qui se prépare en

Angleterre en faveur des protes-

tants, 00. — Elle dispose, avant

la mort de l'abbé de Pleinpied, de

ses abbayes, 3o, 33. — Dit à

Bellièvre de faire payer le médecin

Botal. qui a soigné le duc d'Anjou.

34. — Demande à Villeroy de lui

envoyer un pouvoir du roi: elle

veut partir pour Niort, 35.

Réclame le duc de Nevers auprès

d'elle. 35. — Ecrit à Villerov

pour se plaindre de sermons vio-

lents, comme Burlat en a faits 1

Orléans, 36. — Déplore que le

château de Moustiers ait été pris

par le roi de Navarre. 36. — Ré-

pète les mêmes nouvelles à Bel-

lièvre. 07. — Lellres au due de

Toscane et au marquis de Pisani

concernant ses affaires en Florence,

;;s. — De-ire être avertie par 1

liai de .Matignon aussitôt que

Caslillon sera pris. 3g. — '

l'archevêque de Nazareth de :

mercier le pape de son altitude à l'oc-

casion de -e- intérêts particuliers

.

3g. approuve Bellièvre de la fa-

con dont il a agi envers lesambass.

déni- d'Allemagne, qui rejoindront

leroi a Pougues: l'abbé de Gadaigne

e-l reparti avec d'autres sùrete-,

pour contenter le roi de Navarre.

3g. — Lettre a Villerov pour pré-

venir le nonce relativement aux

affaires de .suisse: pour procurei

quelque argent a la compagnie di

1 lai rouge-, qui doit l'a

durant son voyage; etenCn poui

retirer les expéditions du

duc d' kngoulé , io. — Elfeaura

beaucoup de peine a réussir dan-

-e- négociation-: elle e-l d'avis

d'envoyer le sieur Praillon en Mie

magne; serai) très mécontente -1

le duc de Nevers ne venait p

joindre •* elle, 4*. — Lettre au
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duc il<' Mercœur pour empêcher

i|ue le roi de Navarre ne s'assure

d'un passage sur la Loin 1
: désire

que Clermonl d'Amboise soit lait

prisonnier, 43. — Ecrit dans ce

but au sieur de Lessarl, gouverneur

de Saumur, 44. — Recommande

au sieur de Puchairie de laisser le

passage de la rivière libre pour la

nécessité du commerce, tout en

veillant sur les personnes suspectes,

44. — Lettre au roi : le duc de

Nevers montre beaucoup d'alïec-

lion à son service, 44. — Re-

parle à Bellièvre du payement de

la compagnie qui l'escorte; attend

le sieur de Chemerault, 45.— Sa

lettre au duc de Joyeuse, 45,

note. — S'adresse au duc de Man-

toue en laveur de M"' de lîi-

rague, qui a hérité des terres de

Candie et de Fauria, 46. — Prie le

duc de Mercœur de ne pas mettre

sa compagnie à Clisson, 4G. —
Lettre très pressante ausieurdc Pu-

chairie, pour partir en guerre avec

des gentilshommes el une bonne

troupe contre les sieurs de Cler-

mont-d'Amboise et de Sainte-Ma-

rie; lui parle aussi du passage de

la Loire. — Écrit sur le même

sujet au sieur de Lessarl , 18. — Elle

demande aux habitants d'Angers,

à la noblesse d'Anjou et iln Maine,

au sieur de Angric et aux autres

gentilshommes, d'assister le sieur

île Puchairie contre les protestants

dans ces pays, 48 et 4o. Met

le roi au courant des mesures

qu'elle a prises, .'m. - Approuve

le sieur de Fargisquiretoui ae à son

poste après la perle de sa femme -

.hi. - Le ilit au roi, 5i. — En

faisant l'éloge du médecin liolal

qui l'accompagne, elle prie une

sec, mile lois lielliévre de le paver.

5i. — Lui dit qu'il est nécessaire

de pourvoir promptement aux dan-

gers qui menacent le royi

esl étonnée de ne pas avoir de

nouvelles de Chemerault; la contrée

où elle se trouve souffre de tous

les maux, 5a. — Chemerault re-

venu, elle invile Henri III à enta-

mer des négociations pour la paix;

ou bien à approuver un projet du

maréchal de lîiron, qui veut as-ié

ger lioyan, de concert avec l'armée

navale de Chaste, 5.'t. — Dit au

dm de Montmorency i|ue l'entre-

vue aura lieu; qu'elle ira dans ce

but à l'Isle-Boiichard, 54. — Prie

le roi de demander à Rome les rési-

gnations pour le sieur de Clermonl-

Lodève, 55.— Lettrée Schomberg,

55. — Écrit au sieur de Camille

de quitter Cormery avec ses gens

d'armes et de tenir garnison à Li-

gueil, 56- — En même temps

elle avertit le maire et habitants

de celte ville, 56. - - Envoie le

double de plusieurs lettres à \ il

leruv : s'inquiète de ce que le duc

de Mayenne ne revienne pas: le

maréchal de lîiron lui a exprimé

la crainte que le commandeur de

Chaste ne suit obligé de quitter -es

positions, si la reine d'Angleterre

vient en aide au roi de Navarre

avec -es navires,
:->- el 58. — Lui

demande d'intervenir auprès du

lui eu faveur de la veuve de

Denis Coin lin, 5y. — Envoie l'abbé

de Cad lieue a lielliévre, 59. —
Communique à Villeroy la corres-

pondance du duc de Nevers avec

le pape et les cardinaux, et les

plaintes que le duc a faites sur la

conduite du marquis de Pisani,

lé.. Répond a lielliévre qu'il

faut résoudre les affaires de .suisse,

61. — Demande au roi de donner

les abbayes du médecin Botal à ses

neveux : regrette vivemcnl que ce-

lui-ci soit si malade, ri 1 . — En-

gage lielliévre .1 faire paver 1 pi 11

mu .m dm 'le Nevers, 6a.

Charge le sieur de La Châtre île

courir su, aux troupes rie La Borie

el •!" l.e Normand qui envahissent

le Berry,de la ire prisonnier les chefs

et de les punir exemplairement,

(»!i. — Ecrit a La Rocbepol de sui

veiller les passages de la Loire.

64. - De même au sieur d'En-

tragues, 64. — El aux sieurs de

Rilly, Cosseins, Lessart, Raquin,

Carrouges el autres, 65, noie.

Eciil a lielliévre qu'elle voudrait

envoyer aux Suisses une bonne

somme d'argent, 65. - El ••.

écus au sieurde Vérac, qui lui res-

tent dus, 65. - Elle répond à

lielliévre sur plusieurs affaires; re

grette les paroles .les députés alle-

mands: considère le fait de Genève

comme très important, Ijli.

Fort indignée, elle souhaite la

corde à celui qui a dit des Bien

songes sur Villeroy, 67. — Re-

proi lie au roi de Navarre ses lon-

gueurs; esi disposée à partir poui

La Molbe-Sainl-IIeraye ; à cause,!,

ses rhumatismes, elle préférerait

Saini Vlaixenl nu Melle, lis. —
En parle au duc de Monlpcnsier,

et se propose d'arriver, par T -

et Azay, à Cliarnpigny. 6u.— Deux

lettres au sieur' de la Imieivlre .1

propos île la troupe conduite par

La Borie ; elle espère venir à Saint-

Maiveni pour conférer avec le roi

île Navarre, i|ui s,- trouverait a

Melle, 6g . 7". toujours fâi li

du discours des ambassadeurs d'Al-

lemagne, elle dit à lielliévre

d'écrire au landgrave de Messe,

qui a tant d'obligations aux rois

Henri II el François I II faudra

aussi qu'on fasse de- démarches

auprès d'Elisabeth en laveur- de la

ni l'Ecosse, 70. — Ecrit au

s' de Rouet au sujet de La B01 ir

et de sa troupe, 7a. A \ illeroy

pour mettre six cents écus a la di

position de la compagnie il

rouges, qui a bien servi .
7e.
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S'inquiète de la troupe de La

Borie qui se dirige vers le roi de

Navarre, et que les gouverneurs

de la Marche et du Berry n'ont pu

défaire faute de gens de guerre;

prie Villeroy d'en parlera Henri 111

et de trouver un moyen pour les

disperser, 73. — Prenant son

chemin par Tours, les maire et

échevins lui ont présenté une re-

quête pour réparer les dommages

causés par les débordements de

la Loire; elle en écrit au roi, 7a.

— Dit à Villeroy que le comman-

deur de Chaste demande des

vivres; que In sieur de Maisse

doit aussitôt être prévenu qu'on

envoie de Venise un autre am-

bassadeur que celui qui était dé-

signe'-; elle jalouse le roi d'Espagne

qui peut se procurer tant d'ar-

gent, 73. — Avertit le duc de

Mayenne que les troupes qui sont

'11 Poitou, Sainlonge et Angou-

niois doivent en grande partie pas-

ser dans le Berry pour que le

roi de Navarre ne trouve occasion

de retarder la conférence, 7<>. —
Est arrivée à Champigny, en con-

liniianl son voyage, pour atteindre

le roi de Navarre qui recule Ion—

jour--. Dit à Villeroy qu'elle craint

des surprises du côté de l'Allemagne,

lui parle de l'entreprise de Genève,

el des lionnes dispositions du duc.

île Monlpensier, son hôte, 77. —

Donne ordre au sieur de Malicorne

de publier la cessation (les actes

d'hostilité; se rend à Sainl Mai

Xent, 78. — Lettres nu roi de

Navarre et an duc de Nevers, 7(1.

Demande .1 Villeroy s'il a reçu

-.1 dernière lettre : il y a sur les

routes beaucoup de voleurs de

lettres el d'argent; ceux de Loi lus

ont été heureusement pris,

S engage ns-à-\is du roi de Na

varre au sujet des sauf-conduits

pendant cl après l'entrevue; va à

Saint-Maixent , 80. — Craignant

que ses lettres ne soient volées,

elle prie Villeroy de donner aux

gouverneurs d'Anjou, d'Orléans,

du Maine et du Berry les moyens

de tenir les chemins surs, 81. —
Dit à Madame de la Trémodle

qu'il lui sera permis de se rendre

au château de Berrye pour voir sa

mère, la connétable de Montmo-

rency, 81. — Demande au roi de

l'argent pour payer le régiment du

sieur de Vireluisant, qui l'accom-

pagne à Saint-Maixent, 8a. —
Renvoie à \ illeroy la lettre du sieur

de Maisse, qui parle de l'entre-

prise de Genève; le maréchal de

Matignon désire avoir des chevau-

légers; les sieurs de Rambouillet et

de Pontcarré vont trouver le roi de

Navarre, 82. — Le sieur de Ma-

licorne l'a prévenue que les troupes

du roi de Navarre sont à Niort: il

surveille la ville, 83. — Ecrit au

sieur de Chenailles a propos du

don que le roi lui a fait sur le sel,

84. — Dit à ceux de Fontenay-

Ic-Comte de ne point payer les

taxes, de peur que les troupes du

roi de Navarre, qui sont à l'abbaye

Saint-Mii bel et à Vouvant, ne s'en

emparent. 84. — Les fera aider

par le sieur de Malicorne. 85. —
Elle lui écrit, au sujet des fortifi-

cations nécessaires à la ville; elle

voudrait faire rendre Saint-Michel

et Vouvant, et le prie de chasser

ceux qui ont pris Maillezais, 85.

—

Se plaint à Villeroy de ne pas re-

( e\nii plus soin en I des nom elles de

la Cour; attend le rel des sieurs

de Itamboiiillel et de Pontcarré

avec, la réponse du roi de Navarre,

86. Pense que le ici de Na

varre, n'ayanl point d'argent, sera

bien obligé d'entamer les négocia

lions pour la paix; Maillezais est

repris sur les protestants; s'inquiète

il-- s., u .ir -i se- lettres an roi son!

perdues ; n'ose écrire librement,

87. — Se réjouit de la prise de

Maillezais; demande une lettre de

remerciement pour le maréchal

de Matignon et des gratifications

pour les capitaines Saint-Pompoint

.

Lester et Montdésir; on se moque

d'elle en prenant ses lettres et en

continuant la guerre, malgré la

trêve, 88. — Prie le roi de Na-

varre de rendre la viile de Vouvanl

en bon état à la duchesse de Lon-

gueville; cette ville étant sous la

sauvegarde du roi de Navarre, on

n'y avait point mis de garnison.

8y. — Lettre dans le même but au

prince de Condé. 89. — Plusieurs

lettres au roi se perdent: elle prie

\ illerov d'écrire aux gouverneurs

de Poitiers et de Châtellerault de

surveiller les routes : Bellièvre

partira pour l'Angleterre: les

Allemands sont près d'Orléans,

mais tous malades: le maréchal de

Biron ne l'a pas encore rejoint : se

plaint viv< ment du roi de Navarre,

qui met sa patience à l'épreuve,

89 ei go. Ecrit à \ illeroy pour

lui demander quelles lettres ont

été interceptées; est obligée de

rendre au roi de Navarre le sieur

de NeiilVi el les autres capitaines

pris a Maillezais; demande de faire

dédommager ceux qui les avaient

pris; -'Ile a réclame de son cèle

au roi de Navarre Piloubiers el quel-

ques autres prisonniers: le marquis

il.- Canillac mérite que le mi accorde

-.1 requête, 9t. — Lettres au sieur

d'Entragues el aux autres gouver-

neurs, pour In défense de leurs v illes,

Ecrit .1 \ illeroyque la suspen-

sion d'armes ( si publiée -I que le

n>i de Naval ce ira à la Mothe-

Saint llera\e; envoie le vicomte de

Comblis) à Henri III pour sa\on

son intention, g3. — Intervient

auprès du sieur de Morlemni I .

pour que le sieur du Nesm.-- soit
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rendu sans rançon, ()li. — Et

demande au roi de Navarre de Je

renvoyer avec quelques autre- pri-

sonniers, g5. — Lettre à Messieurs

de la ville de Saint-Flour, o5. —
Au marquis de Canillac, pour que

la maison d'un gentilhomme pro-

testant prés de Saint-Flour ne soit

pas rasée, 96. — Lettre au duc

de Mayenne, 96. — Au duc de

Toscane, 97. — Elle s'informe

auprès du sieur de liouet d'une

levée faite par le capitaine de Pons,

et lui donne des ordres à ce sujet,

0,7. — Mande le capitaine de Pons

auprès d'elle, 98. — Prie le sieur

de Bellegarde de faire préparer son

logis au château de Cognac, 98.

—

Et les maîtres des Eaux et Forêts

de fournir le bois nécessaire
, 98.

— Répond à \ illeroy qu'elle est

indignée de la surprise de Rocroy,

qu'il faut absolument reconquérir

la ville, de peur que les étrangers

ne puissent s'y retirer; hésite a

mêler la reine d'Angleterre aux

tentatives pour faire changer le roi

de Navarre de religion, 99. —
Se plaint des modifications que le

prince île Coudé a apportées à l'en-

trevue, qui se fera à présent à

Cognac : elle est inquiète du résul-

tai . 101. — Insiste auprès de Mor-

temart pour qu'il fasse remettre en

liberté le sieur du N'esmes, 102.

Prend se- précautions pour la

sûreté des dépêches échangées avec

le roi, et en écrit au sieur de Rois-

segnin el aux autres gouverneurs,

1 OS . note. Est .1 \b's|e et

, ompte voir le roi de Navarre dans

peu de jours: espère que la reine

Loui-e aura bientôt un fils, io3.

Prie le roi de dédommager l'évéque

de Comminges des frais qu'il a

rails pour reprendre Sainl-lterlranil

de Comminges, et de do r ordre

au baron de Larboust de rendre

I"- ornement- d'églises dérobés par

sa famille, 106. — Voudrait pro-

longer le délai accordé aux dames

de Robau et de Souissac pour

quitter le pavs. io5. — Lettre au

sieur de La Maronnière, îoû. —

Aux officiers de la justice d'Angers

et au sieur de La Rocbepot, en

laveur du sieur de La Faultrière,

106. - - Dit à Villeroy qu'elle

regrette la perte d'un courrier; de-

mande des récompenses pour les

blessés de Maillezais: se réjoui!

des succès des ducs de Joyeuse et

d'Epernon; se propose de voir le

roi de Navarre à Saint-Rrico; parle

à Villeroy de la situation de la

reine de Navarre, i" s et note. —
Voudrait l'aire pendre d'Aubiac

sous les yeux de Marguerite, 109,

note. — Lettre au sieur de Gour-

gues, 110. — Au roi de Navarre,

au sujet de la suspension d'hosti-

lité, 110. — Raconte à Henri III

sa première entrevue; le roi de

Navarre attend ses ouvertures,

tandis qu'elle lui demande défaire

une proposition; elle plaint le

pauvre peuple qui, dans ces con-

trées, après avoir payé les con-

tributions au roi, est souvent forcé

de les paver une seconde l'ois aux

collecteurs des protestants, 111.

—

Il est convenu que le roi de Na-

varre fera venir les députés des

églises el qu'un remettra la rmi

léreiice; elle espère que Rocroy va

se rendre, 11 5. — Recommande

la requête de la ville de Saintes au

roi, 11 li. — Demande à \ illeroy

de donner ordre pour le pavement

de la garnison de Mirebeau ,117.

— Lettre au sieur de Malicorne

pour assurer le- levées au Ba Poi

ton, 117. — A proposé au roi de

Savarre de se faire catholique,

IIS, note. Elle ll'séspere d'un

arrangement avec le roi de Na' irre

véiil faire rendre Anne de 1 !au

mont p ir lé duc de Mayenne : toul

est rompu ave, le roi de Navarre.

le sieur de Rambouillet ira en

rendre compte au roi . 1 1 9.

Meilhan est pris; la reine en com-

plimente le maréchal de Matignon.

12 1. — Lettre au marquis de Pi-

sani. Remercie le parlement de

Rordeaux de son intention de lui

envoyer un edéputation, ia-j. —
Veut, comme elle dit au sieur de

Villeroy, que le roi parle résolu-

ment et qu'on sache ses intentions :

envoie le sieur de Puvlobiers visiter

la reine Louise: charge \ illeroy

d'instruire Bellièvre de ses dispo-

sitions, 133. — Dit à l'amha-sa

deur d'Ecosse qu'elle s'intéresse an

sort de sa souveraine, ia5.

Prévient le sieur de Malicorne

d'une levée qu'elle a été obligée

d'accorder au roi de Navarre,

pour obtenir la prolongation de la

trêve, 12I). — \ rein de \ illen.v

de- sûretés pour les dépêches.;

attend des nouvelles de la reprise

de Rocroy, 1 tî
t".

. - Demande h

initiation comme conseillers d'Etal

.

de deux des secrétaires qui l'assis

tent. 127. Écrit auduc de Toscane

et au chevalier d'Elbène, 1 28 el

1 au. Envoie le sieur de Che

rault , en qui elle a COnfianCC .

pour rapporter le- volontés du roi,

128. — Prie le roi de Navarre

d'user de son autorité pour rendre

la liberté au frère et au neveu de

l'évéque de \ ienne, faits prisonniers

par les protestants . 1 ag. Be

mercie Villeroj de l'intérêt qu'il

prend a ses allaires, i.'io. — Ecrit.

aux sieurs de Boisseguyn el Rouel

pour surveiller les coules, 1 3 1 .

—

Recommande à Matignon, au man

<I1.1I de Joyeuse el à Duranli d'as-

surer le pas âge de Vérac qui *•>

trouver Montmorencj , 1 3i . —
Rc nie Gourgues de- secours

fournis au maréchal de Matignon ,

i.'ti . Lettre à R; I Pérou,
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1 32. — Se plaint au sieur de

Neufvyi de ce que ses soldats ont

dépouillé quelques serviteurs, i3a.

— Lettre de M"" de Montmorency,

,33.— Raconte que M"c de Mon-

lastruc a «té fait prisonnière, t'i'À,

1 34. — Recommande la reine

d'Ecosse à Bellièvre, 1 35. — Sait

gré à Villeroy d'avoir fait nommer

Ponl carrée! Brulart au Conseil du

roi, 1 35. — Lettres au sieur de

La Rochepot et aux gouverneurs

des villes sur la Loire, pour les

mettre en garde contre les sur-

prises, 1 35 et i 36. — Dit au sieur

de Malicorne, que, malgré la

liève, Charoux a été surpris par

le roi de Navarre; elle espère,

avant su l'intention de Henri 111,

que les sieurs de Biron,dePontcarré

et Brulart conviendront avec le roi

île Navarre et le prince de Condé,

d'une assemblée, i 37.— Prie le roi

d'empêcher qu'un autre ne prenne

les revenus de l'abbaye de Fe-

niers, promise au fils de leu

l'abbé Antoine de Sérézat, 137.

Dit à Villeroy qu'elle approuve

le discours du roi à l'assemblée; le

vicomte de Turenne viendrala voir

à Niort ; un paquet de dépêches

ayant été pris par les protestants,

elle s'intéresse à ce qu'il pouvait con-

tenir, i3K. — Regrette le cardinal

d'Esté; propose les cardinaux de

Rambouillet ou de Sainte-Croix

pour remplir sa charge, 1 3o.

l'.cril à Poitiers et à Chauvignj

Pour faciliter le passage du baron

(le Biron avec SCS troupes, 1 3<|.

Prie le sieur de Guron de la pro-

téger quand elle retournera ver- la

Cour, l3çj. - - Demande au roi

(le rembourser le sieur de Vassj de

l'argent qu'il a avancé pour le

haras <le Menng, 1 !io. Lettre

au sieur de Roue) , 1 'io. De

mande au roi de favoriser les ha-

bitants de Parthcnay, i'ii. —
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Lettres aux sieurs de Saint-Luc et

de Poyanne pour la sûreté de leurs

gouvernements; elle espère encore

quelque résultat de sa négociation,

1 lia.— Répèle à Villeroy les sujets

de mécontentement qu'on attribue

au duc de Nevers, et voudrait que

le roi s'intéressât à lui, 1 63. —
Trouve que Bellegarde a très

sagement répondu à la princesse de

Condé, i45. — Mande le sieur

de Villequier auprès d'elle, |45.

— Le sieur du Pin déclare que le

roi de Navarre est prêt à obéir; le

sieur du Kay arrive de la part du

roi de Navarre, avec des préten-

tions excessives ; la trêve est pro-

longée pour dix jours; Henri de

Navarre tirera 7,500 écus des

levées; le roi doit détourner les

princes d'Allemagne et Elisabeth

de secourir les protestants, thè.

- Regrette de ne pouvoir éviter

au sieur d'Avanligny de tomber

sous le coup de l'édït, i'iK, i4n.

— Lettre aux trésoriers de Poitiers,

1 .'10. — Apprend au sieur de

(iavanl que sa femme est nommée

dame d'honneur, i5o.— Remercie

d'Épernon el La Valette de leur

conduite, i5o, l5l. - L'em-

pereur d' Mleinagne a révoqué les

officiers qui voulaient entrer en

France, l5l. — Donne des ordres

.m sénéchal de Fontenay, i5a. —
Ecrit au roi qu'elle renvoie encore

La Boche au roi de Navarre,

soupçonne celui-ci de ne rien taire

avant que les Allemands ne soient

prêts; désire renvoyer le marquisde

Canillac dan- son gouvernement

,

sans froisser le sieur de Iv.nul.1i1 :

empêche que les vivres 11'enlionl .1

la Rochelle, i53. Lettre au

sieur de Bellegarde. |55. • - Dit

au roi qu'elle craint pour la vie de

Marie Stuart; Elisabeth se montre

favorable aui troubles de Frai ;

La Roche négocie avec le roi de

Navarre pour tomber d'accord sur

les conditions de la paix; elle le

sondera , si elle le voit avant de

partir; j 55. — Lettre au sieur

Brulart sur les mêmes sujets: a

reçu une lettre de la reine d'An-

gleterre dont le ton l'inquiète: le

roi de Navarre compte recevoir ses

reitres en Lorraine dans peu de

temps, 107. — Compliments au

sieur de Bellegarde sur la conduite

de -es soldats, i58. — Lettre au

sieur du Puy du Fon, i5g.

—

Loue Bellièvre de la façon dont il

s'esl acquitté de sa mission en An-

gleterre, 1 59. — S'intéresse à

M"" de Vaudoré, prolestante, qui

n'a pu encore obéir à l'édit , et prie

le sieur de Malicorne de lui accor-

der un délai de trois mois, 160.

Kent au roi que Foye-Monjault

et Vouvanl ont été repris: se met

err garde contre une revanche des

protestants; Beauvais-sur-Mer est

menacé; le duc de Mercosur doit

surveiller la défense de la Bre-

tagne; plaintes du roi de Navarre:

le sieur Monglas est revenu d'Alle-

magne el le- protestants font

beaucoup de bruit de l'armée qu'ils

auront de ce côté-la; le roi doit

être prêt à leur résister, 160.

—

Loire le capitaine de Beauvais-

sur Mer, îri'i. Mot d'amitié au

duc de Savoie. |65. — Dit au sieur

de Saint- Luc ce qu'il y aura à

faire pour la défense de Maronnes,

i65. Remercie Villeroy de pro-

léger le jeune l'Aubespine; la du-

chesse de Nevers esl allée trouver

le roi; soir mari voudrait s'en

aller, 1 liti. — Plaint profondément

la reine d'Ecosse, et dil a Bellièvre

,|u I lisabeth n'ayant voulu acquies

1 et à la requête du roi. loul semble

être compromis, 166. — Doni

\nlonio ne sera pas secouru par la

reine d'Angleterre, qui -ans doute

préférera se lier avec le roi d I
-
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pagne contre la France: l'entrevue

avec le roi de Navarre aura lieu,

167. — Dit au roi qu'elle ira

pour l'enlrevueà Fontenay; a tout

. :cordé à d>s Héaux pour le roi

di Navarre, sauf la liberté du

n e, qu'elle refuse absolu-

ment; prend des mesures pour

procurer les i,5oo écus, que

lemande le roi de Navarre; F.li-

sabetfa se déclare ouvertemenl

ontre Henri III et !<• parti

catholique, it)8. — Demande au

roi des instructions précises pour

l'entrevue; elle ne pourra rien

. onclure avec eux , si elle commence

par proposer au roi de Navarre el

au prince de Condé de se faire

catholiques, 170. — Prie Pisani

d'obtenir du Pape que le marquis

de Sainl-Sorlin reçoive les expé

cillions de ses bénéfices, 171. —
Lettre au sieur de La Roussière,

t aux olliciers de Fontenay pour

l'aire livrer les 7,500 écus, promi

au roi de Navarre, 171. — Dit à

Bellegarde que les gens du roi de

Navarre vont se retirerde Marennes,

172. Invite le maréchal de

Biron à venir l'assister pour l'en-

trevue, 172. — Prie le i"i de ne

pas négliger les Albanais de Mer-

cure, qu'elle apprécie lieauroup.

1
7 '1. - Presse l'exécution des

voleurs des décimes de Tours,

avanl que le roi de Navarre ne les

ait défendus, 17a. — Demande

au sieur de La Vallière de lui

envoyer ses trois horloges el de

payer l'orfèvre, 1
-'<. - Annonce

. e sieur de S. nul Luc que les Bieurs

de La Hoche, des Réaux et de

\ iiletard sent partis pour la Ro

helle, 1 7.1. - Remercie le roi

de sa lettre el remplira -es inten-

tions; stupéfaite de ce qu on dit du

marquis de Canillac . elle enverra

ieurde La Guesle en Auvergne

.

1
7I1. — Lui remettra un i lettre

Cathi Bise di Menu e-.

pour la reine de Navarre, 177- —
Annonce au maréchal de Matignon

que l'entrevue aura lieu à Fon-

tenay, 177. — Reprochée M de

La Garnache d'avoir favorisé la

prise de la Garnache, 178.

Demande au sieur de La Cbaroul-

lière d'accueillir dans sa maison

les receveurs des tailles el de leur

prêter secours, 179. — Ecrit au

roi que La Roche est revenu de la

Rochelle: le roi de Navarre élail

alarmé de la trêve entre le roi

d'Espagne et Elisabeth; elle réussit

à faire lever les deniers: a plus

gagné que perdu pendant qu'elle

était en Poitou, et aurait envie de

faire la guerre, si la paix n'était si

nécessaire, 179. — Le marquis de

Canillac a juré de rendre la liberté

à Marguerite, 179. — Assure le

sieur (le La Hochepot qu'aucun

régiment n'entrera en injou, 181.

— Se plaint au roi de Navarre de

Louvian el de La Croix, qui ont

l'ait des prisonniers malgré la

trêve, et lui dit de les renvoyer:

est contente de le rencontrer au

gué de Velluire; lui envoie l'argenl

qui lui a été promis, 1 8a el 1 83.

— Elle écrit au roi que La Roche

est revenu avec des nouvelles du

roi île Navarre, qui prétend que le

pour se rendre à l'entrevue

serait dangereux pour lui; le 111a-

réchal de Biron doit lui pni| r

un autre lieu de rencontre, 1 83.

— La reine ne sait où trouvée de

l'argent . el demande au r 1 il

faut qu'elle en punie'; l'entrevue

aura lieu au gué de Velluire,

1 86. Lettre au roi de Navarre,

1S7. - Elle s'excuse auprès des

trésoriers de Poitiers d'avoir pris

une partie de la recette de l on

ti aay, 1 88. Esl étoni de 1 e

qu'a dit le roi de Navarre, 1 88.

- Dit a Bellièvre, qu'elle esl

décourag I qu'elle ne dem le

qu'à revenir .1 Paris. 189.

L'entrevue n'a eu lieu qu'avec le

vicomte de Turenne, le coi de Na-

varre n" voulant pas traiter sans

les députés protestant*; la reine

écril à Matignon qu'on semble

plutôt à la guerre qu'à la paix,

189. — Donne ordre aux sieurs

d'Enlragiies. de La Hochepot, de

Fontaines, de La Hunaudaie.

de La Chaire, de La Guierche.de

Rouet, de Boisseguin el de Fargis.

de se garder des surprises des

protestants, el d'entreprendre

contre eux, 190. — Kent aux tré-

soriers de Poitiers, qu'elle prendra

des sures pour soulager le

peuple, afin, qu'il ne souffre pas

de la présence des garnisons, 191.

— Dit à Bellièvre, qu'elle a été

toute saisie en apprenant l'exécution

de Marie Stiiarl : elle est en route

peur revenir. 191. Lettre au

sieur de Longlée, 1 9a. Dit au

sieur de La Rocbepol qu'elle

regrette qu'il n'ait pas l.iil justice

de quelques soldats de Tillac el

qu'il ne doit plus laisser entrer le-

gens de guerre dans son gouver-

nement, 19a. — Exprime ses

. 1 aintes à Bellièvre de ce que h

roi n'étant pas assez fort, le peuple

se passera de lui, ig3. — Parle

à \ illeroy de la innrl de la reine

d'Ecosse el de la cruauté d'Elisa-

beth, 1 9«. Lettre au roi sur les

uvcinents de troupes, io5.

Ecril à Bellièvre qu'elle lèses

pèi e pas, poui vu que le roi sut

bien conseillé, ail des loi ces et de

la persévérance, 1 96. L'arche-

vêque de Lyon a une haute opinion

d'elle, I ijli , unie. Kspcre (pie le

dm de Nevere sera nommé gou

veineiir de l'e ardie, el lui dit

qu'elle regrette de n'avoir puaccom

pagner le i"i el la reine Louise
|

loi rendre v isile en sa maison

Exprime tous ses regrets ou doc
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de Ferrare delà mort de son frère

le cardinal. 197, — Remercie le

cardinal de Médicis do se montrer

si bien disposé pour elle, 198. —
Elle prie M"" de Trémoïlle d'aban-

donner ir le quint el requint n sur la

terre de Bressuire, 19K. — Tâche

de s'arranger à l'amiable avec le

grand-duc de Toscane; peu salis.

faite du prix qu'il lui propose, 199.

— Le roi et elle sont toujours

disposés à faire une échange de

terres avec la comtesse de San-

rerre, 200. — Lettre au cardinal

de Médicis, ><>!. -— Charge Pisani

de prendre possession de son pa-

lais à Rome, et d'envoyer d'Ussat à

Florence pour demander au grand-

dur les biens qui lui reviennent

depuis Cosme le Grand, aoi. —

Se plaint des malheurs du royaume;

espère l'assistance du Pape, esl

contente que Morosoni soit envoyé

comme nonce en France; lui

recommande le sieur Bressicu,

202. — Répond au duc de Ne-

vers que les Picards seront faciles

à remettre au devoir; se prépare à

aller voir le duc de (luise à Fere-

eu—Tardenois , 2o3. Ecrit à

\ illeroy qu'il ne faut point de

gensdeguerre pour troubler sa ren-

contre avec le duc de Guise;

attend Bassompierre. ao3. Fc

licite le duc de Savoie de la nais-

sance cle son second fils, 90 'l.

Elle écrit au roi qu'elle a vu à

l'ismes le cardinal de Bourbon , le

duc de Cuise et les autres princes,

et que le duc de Mayenne montre

beaucoup de bonne volonté. Gui

s'est plaint de ne pas recevoir de

l'argenl
| r payer ses troupes ; il

s'oppose à la continuation de la

trêve
; il craint la perte de Soissons

;

le cardinal de Vaudemonl est

partisan de la trêve; on décide de

l'accorder: la reine demande la

restitution 'les places de Picardie,

sans obtenir de réponse, 20Ô. —
Elle écrit au duc de Bouillon pour

le prier de vouloir aussi signer la

trêve, 20S. — Signale au roi le

désaccord survenu entre le duc de

Cuise et le sieur de Dinteville,

a 1 0. — Bellièvre et Villequier ont

combattu les prétentions de Guise;

Pinart a rédigé le compte-rendu

des discussions; le duc de Guise

ne se contente pas des 36,000 livres

qu'on lui a proposés; le sieur

d'Estrappes , revenu d'Anglerre,

s'es| pistilié; Elisabeth devra punir

le calomniateur; elle conseille au

roi de mettre en liberté les prison-

niers de Boulogne, pour que le

dur d'Aumale en fasse autant du

capitaine Campaignol; le prie de

retirer les troupes qui sont à Cam-

brai . 511, - Se repos.' sur le

marquis de Pisani peur terminer

ses affaires avec le grand-duc de

Toscane, a 1 i. Lettre au duc

de Nevers, 2i4. — Et am sei-

gneurs de Venise, 91 5. — Ecrit

au roi que les princes insistent

pour remettre le sieur de Gevssens

à Valence; se disent étrangers à la

prise des places en Picardie,

qu'occupaienl de bons catholiques

dévoués au roi : le duc de Guise

vont avoir une forte garnison a

Mézières, à cause du voisinage de

Sedan. 9i5. Écrit particuliè

renient a \ illerov pour le gouver

nemenl de Doullens, où les princes

veulent mettre quelqu'un qui

leur 3oil dévoué', sans être ligueur,

3 1 g Lettre au duc de Toscane:

lettre .m duc de Nevers, 390,

I.a piise île possession de ses biens

a Home s'est faite à Son gré; elle

donne des ordres au marquis de

Pisani | [aire de même a Flo

oui e. •>•>... Lettre .111 si de

Montcassin . 921. Dit au sieur

de Schomberg qu'elle est très

ennuyée que les forces du ci

de Navarre soient déjà prèles: ell •

serait heureuse de voir le duc de

Lorraine, mais craint qu'il ne la

trouve plus à Reims, 222.— Ecrit

au sieur de Vérac pour se plaindre

de la liberté que le duc de Bouillon

laisse à ses soldats, 222. — Or-

donne auv gens de Saint-Quentin

de laisser le passage libre pour les

blés qui doivent être transportes à

Cambrai, 2 23. — Demande au

duc de Bouillon de punir ceux qui

ont brûlé l'abbaye de Vaudieu

223. — Envoie visiter le duc de

Manloue et la jeune duchesse de

Savoie par le cardinal de Joyeuse

j-'i et j!.
r
). — Recommande le

sieur Gilioto au dur de Ferrare,

aa5. — Remercie Danzaj
!

lettre, 936. — Deux lettres à l'am-

bassadeur à Rome, 996, 927. —
Sera contente di se trouver bientôt

avec le duc .le Nevers, auquel elle

dit qu'il a rendu grand service au

roi, 238. Charge le marquis

île Pisani de terminer l'affaire d

Toscane a l'amiable, 398. —
Donne des ordres au sieur '

S.dle pour les fortifications de

Poissy, ssg. — Parle au r

ces fortifications, el lui demande

quels ordres il faudra donner

Paris, où elle craint une sédition,

'.'in. Lettres ;iu\ sien;

Fours, de Saint-Marc, de Car-

rouges el du \ al relatives a leurs

gouvernements, s3o . 93 1 et

Lettre an cardinal de Guise,

'i>- . - Donne 'les ordres aUI

maire el cchevins de Compiègnc el

de Me.niv peur s,' ..aider contre les

surprises du roi de Navarre.

— El au sieur de Rostaing poui

la défense de Mclun,

Lettre au sieur de Carr 1

Rend compte au roi di [u'c-l 1

l'ait peur avoir l'argenl

a l'année . et des .ni, s mesures

pi 'isrs par elle. 235. I
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raidinal Monlailo en faveur du

marquis de Saint-Sorlin, a36. —
Lettre au sieur de Carrouges, a37.

— Rend compte au roi de ce

qu'on a décidé pour obtenir de

l'argentde la chambre des comptes,

de quelques autres affaires et aussi

des sures prises pour défendre

Paris. y3S. — Le cardinal de

Bourbon prétend avoir le moyen

de trouver 600,000 écus; elle

craint pour la personne du roi,

mais espère le succès (le <ll cause,

'10. — Envoie le sieur l'raillon

1

. ai conduire la première partie

des reilres deSchomberg à l'armée

du roi, a&i.— Demande des nou-

velles de l'armée du duc de

Bouillon, a'4a. — Avertit le ma-

- < h il de La Meilleraye des assem-

blées protestantes de son gou-

vernement, le mel au courant

des mouvements de l'armée du

roi, a4a. — Lettre au sieur de

Carrouges, a43. — Annonce au

duc de Montpensier que le roi

s'approche des ennemis, :'.ltli. —
Lettre au cardinal de Pellevé,

., ','i. — Écrit au duc de Maotoue,

à l'occasion de la mort de son

père, et lui recommande les inté-

rêts de M '"' de Birague dans son

duché, aâ 4. — Ecrit à Brulart :

elle a beaucoup de peine à trouver

l'argent; espère que bientôt

les reîtres de Schomberg seront

prêts: la princesse de Condé et

la duchesse de Longneville ne sont

pas d'accord au sujet du château

de Baud; demande si les Étal di

Normandie doivent se tenir sans le

duc de Joyeuse, 2 46 el "'17. —
Lettre au cardinal de Joyeuse,

.,',-. — Rend compte au roi d'af-

faires d'argent, •'* i<
. Prend

des mesures pour cpie les troupes

ne traversent pas la Normandie,

1 lit ,iu sieur de Carrouges, .1

ille 'I" Pe 11 •! à plusieurs

capitaines. 2A9. - Prie Brularl

de lui envoyer tous les jours des

nouvelles du roi, î5o. — Lettre

au roi : le cardinal de Bourbon et

l'évéque de Paris sont venus au

conseil; il* montrent beaucoup de

bonne volonté et ont donné le

movoii de recouvrer l'argent du

clergé; la nouvelle d'une prochaine

rencontre entre les armées a fait

bon effet. a5l. — Le Parlement

est long à vérifier les édits qui

doivent procurer de l'argent; le

sieur Zamel a procuré 10,000 écus,

2.">;!. — Avertit les lieutenants gé-

néraux de Normandie de sur-

veiller li rote, en vue d'une en-

treprise du baron de Quoquellet,

-'.Vi. — Donne ordre un sieur

d'Humières el a la ville de Com-

piègne de bien se garder des sur-

prises, a55. — Lettre au sieur

de Pierrecourt, "."16.— Ansieurde

Rostaing et autres pour veiller à

leur sûreté, a'ifi et »ô-. — Dit

au roi qu'elle a donné ordre pour

l'approvisionnement de Paris, et

qu'elle fera enlever les vivres par-

tout où l'armée ennemie se dirige;

les seigneurs de Venise demandent

une obligation personnelle de

l'évéque de Paris, de Zamet et de

Bandini, pour prêter les 100,000

livres promises; elle a été très

affligée des perles faites en

Guyenne, ""17. — Parle de ses

affaires de Florence au marquis de

Pisani el lui reproche son silence

sur son mariage, "."19. — Lettres

aux sieur de Reclainville ••( à ceux

de Chartres pour serrer leurs blés,

260. - Demande à Schomberg

d'avertir les ducs de Lorrain'- et de

finis.' des forces qui viennent au

secours du roi; regrette queChâtil-

lun ail pu se joindre aux retires,

,.ii 1 . Éci it a 1 eux d'Étampes au

sujet des blés el de la défense de la

ville, afia. - \ fait arrêter l'abbé

de Sainte- Allonlilte pour savoir

par lui les menées contre Cambrai,

et recommande à Balagny de bien

surveiller la ville, :>(io. — Fait la

même recommandation à ceux de

Chartres, «08. — Envoie Lanssac

au parlement avec une lettre de

reproche, "68. — Se réjouit du

suices des ducs de Guise el

Mayenne; el regrette la défaite du

dur de Joyeuse et sa mort, a64.

— Lettre au sieur de Rostaing,

jil'i.— \ Schomberg, qui va re-

joindre le roi à Sully-SUr-Loire

,

j65. - Réponse au marquis de

Rambouillet, o(',:,.— Dit au sieur

de Sainte-Marie, qui est envoyé à

Étampes, qu'elle lui fera délivrei

des poudres, 9.66. — Lettre au

duc (le Savoie, 366. -- Et à la

duchesse. 167. — Rend compte

au roi des affaires d'argent :

Zamel se montre très dévoué,

mais ne peut fournir les deniers

que contre l'engagement personnel

lin roi : les suisses seront logés à

Villeneuve-Saint-Georges, pour

aller ipiand il faudra à Paris; l'ar-

gent pour les reilres de Schom

berg et du Rhiograve est prêt

.

267. — Ecrit au sieur de Ros-

taing qu'il recevra a M fl il 11 trois

compagnies du duc de Retz. a68.

- Et au dUC lie Retl lie les lui

envoyer, a6g. Informe le duc

de (luise qu'elle lui donnera di

l'argent et qu'il aura les poudres

demandi es, 169. Lettre au roi :

le cardinal de Bourbon. Pierre de

1,011. li ei Renaud de Beaune sont

venus ail Conseil : niais leur olfl'e

du temporel de l'Eglise s'est ré-

duite à rien: le cardinal de < luise

enverra sa procuration -. elle s'esl

fâchée contre le Parlement, à

cause de ses longueurs; on a ré-

pandu le bruit que le duc de

(iuise se dirigeait vers Paris; le

parlement de Rouen refuse de

73.
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vérifier un «lit de constitution de

rentes ; le roi doit y envoyer le se-

crétaire Forget, 370. — Regrette

qu'on ait attenté contre la \i<- de

Balagny et lui dit qu'elle compte

sur l'interrogatoire de l'abbé (le

Sainte-Alfordite pour connaître

les intelligences que les Espagnols

ont à Cambrai, 273.— Lettre au

dur de Metz, 273. — Et aux éche-

\ ins de Melun an sujet des garni-

sons, 274. — Informe le sieur île

Poigny que le capitaine île Sarla-

bos viendra avec sept compagnies

pour la défense de Chartres, a 7 A

,

— Se plaint au Pape qu'il n'ail

pas tenu la promesse laite au roi

de nommer cardinal l'évêque de

Paris; le recommande pour la

prochaine promotion, 270.

Ecrit au roi que le duc de Retz lui

conduira les Suisses et l'artillerie:

le duc de (illise aussi est eu route

avec ses troupes; Zamet a fourni

de l'argent; le parlement retarde

toujours la vérification de l'édit,

376. — Remercie le marquis de

l'isani au sujet de la pens |"

le grand-duc de Toscane d'épouser

sa petite-fille de Lorraine, •--.

— Félicitations au cardinal de

Vlédicis qui succède comme grand

dur a son frère, 378. Ecrit .1

Villeroy qu'elle blâme le dm- de

Lorraine d'entrer dans le roya -

sans qui- ses suidais .lient lait le

serment au mi, 379. — Le sieur

de Sainte-Marie devra laisser

passer le dm' de Cuise par Elam

prs et rompre 1rs fers des mou-

lins aux environs; elle regrette

que Méréville ail été pus par les

huguenots, q8 i . Ecrit an duc

de Guise qu'il pourra passer par

Etampes et les autres villes, 989.

\n sieur do Longaunay et aux

trésoriers de Cnen pour mettre des

blés dan, lis châteaux de Cher-

bourg et Granville, 28a, a83.
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Lettre au sieur de Longlée, 2 83.

— Au sieur de Fours atin qu il

laisse passer les soldats du duc de

Retz par Mantes et Melun, a84.

Écrit aux sieurs de Pennault et de

Champagniat au sujet des mortes-

paies à Maubert-Fontaine et à

Rocroy, -iKu et 285. — Répond

au sieur de Gourdan sur la paye

des soldats de Calais, :>8(>. —
Envoie des montres à l'infante

d'Espagne, 286. — Dit aux sieurs

de Montcassin et de Heuqueville de

bien garder leurs villes contre

le duc de Panne qui longe la fron-

tière, 287. — Envoie au sieur de

Carrouges deux lettres patentes

pour toucher l'argent, avec lequel il

pavera les dépenses les plus pres-

sées, 387. — Lettre au roi : le

duc de Guise ne sait quel chemin

suivre pour le rejoindre à l'armée;

elle veui qu'on remercie les capi

laines de Brigneu et de Longnac;

ceux drs Chambres des comptes

protestent contre les nouveaux pré-

sidents, a88. — Leltre sur 1rs

affaires d'argent, 390. Donne

des instructions > Carrouges en

prévision de la marche de l'année

ennemie vers la Normandie; il

devra détruire les vivres ri tout ce

qui pourrait être utile, et renforcer

les places avec le régiment de Bi 1

;;neu, 399. — Leltre au loi sur

les préparatifs faits en Normandie

pour rerevoir les ennemis, • I.

Lettres aux sieurs de Silli

de Charm sur les colonels suisses,

auxquels il esl dû lo,000 eCUS,

qu'elle promet de faire payer,

m,., ,.| 996. Remercie le car-

dinal de Joyeuse d'avoir amené le

pape ù prêter 3oo,ooo s. et le

pue d'obtenir du cardinal grand-

duc de Toscane qu'il lasse ce qu'elle

avait demande a son frère, 397

Le régiment île Brigneu n'ira

pas en Normandie : elle ordonne

au sieur de Carrouges et aux con-

seillers de Rouen de mieux faire

farder cette ville, 298, 299. —
Le sieur de Longlée est chargé de

savoir si les Pays-Bas sont bien le

véritable but assigné à la lle't'

d'Espagne et si la France n'es;

pas menacée, 3oo.— A l'occasion

de la nomination du duc d'Eper-

non comme amiral de France et

lieutenant général en Normandie,

elle écrit an sieur de Longaunay

de s'employer pour que le parle-

ment de Rouen vérifie les lettres-

patentes, 3oo. — Lettre à Châ-

le, inneiif. 3oi. — Et au sieur de

Gorsse, au sujet de déprédations

laites par les Anglais, 3oi. — Un

mot au maréchal de Matignon,

3oa. — Lettre à Brulart : elle cs-

que la nouvelle de la

d'Auneau est véritable: se plaint

de ne pouvoir rien sur le duc de

Lorraine, 3oa. Lettre au clergé

de Rouen, 3o3. - Trois letlres a

Bellièvre : 1res heureuse de la ca-

pitulation des Suisses et .le l ; i re-

traite d'une parlie des reitres pro-

testants; elle revient sur l'altitude

du duc de Lorraine, qui doit se

.. sans faire poursuivre les

Suisses. 3oâ et 3o5. Lettre au

roi. 3o5 El •"> sieur de Dinte-

ville concernant les vêlements pro-

mis aux Suisses: scandales a An-

gerville, 3o6. — Lettre au roi sur

des affaires d'argent, 307. I

Brulart an sujet de Cambrai:

elle voudrait envoyer quelqu'un

vers le duc de Parme pour qu'il ne

s.- permette pas d'entrer dans le

pavs. 309. Vutre lettre : elle

espère, malgré les dernières nou-

velles, que l'armée du roi viendra

bientôt a bout des huguenots,

:i 1 ,.. - Les huguenots s'avançanl

vers Argentan, elle charge les

sionrs de Carrouges. de Piei re-

court . de fillieres et de Longauna;



TUiLK DES M VTIERES. 581

de leur cou ir sus, avant qu'ils

n'aient le temps de se reconnaitre,

3io, 3n. — Écrit au maréchal

i|p Matignon que le sieur Marron

part pour chercher le (orps du

dur de Joyeuse, 3ia. — Au roi,

encore sur les affaires d'argent,

3is. — El ausieur de Longaunay,

3iâ. — Félicite le marquis de

Cisani de son mariage et prendra

sa femme comme dame d'hon-

neur, 3l5. — En raison des vais-

seaux qui sont arrivés à Heugue-

\ille, elle donne ordre au 9ieur de

Pierrecourt de -'y rendre, des que

le sieur de Longaunay aura besoin

de lui, pour empêcher une des-

cente îles ennemis, 3l6. — S'in-

forme pies de Villeroy des nou-

vellesde Henri III; le cardinal de

liouilion .'si furieux de la lettre

qu'il a reçue, 317. — Ecrit aux

sieurs de Carrouges et de Lon-

gaunay pour l'affaire du havre de

Beugueville, 317. - Vu marquis

de Pisani : qu'elle se réjouit des

projets que le grand-duc semble

avoir sur su petite-fille, 018. —
Recommande l'évêque d'Ubi au

grand -dur, 3lQ. — l'arle au

marquis de Pisani de ses affaires à

Florence, pour lesquelles le mar-

quis del Monte servira d'intermé-

diaire, 319. — El le prie de pro-

tégerles intérêts d'Isabeau Beliseau

auprès de la Rote, 3ao. Lettre

au roi d'Ecosse, pour accréditer le

vicomte de Combiisy qui y est en-

vnw comme ambassadeur, 3'o.

— Ecrit aux Murâtes de Florence

qu'elle priera le grand-duc de le

gratifier de la gabelle qui lui est

due. '(•>
1 . Elle lui 1 unandc

les intérêts du sieur Gappony,

3a». — Kl le prie de loi.- rendre

à la veuve du baron de Castillane

les bijoux sai-i- par le grand-duc,

3a2. — Mécontente de l assistance

que doute' Elisabeth au roi de Na-

varre, elle charge Chàteauncuf de

lui observer qu'elle viol- le traité

d'alliance, 3a3. — Complimente

La Motbe-Fénélon el ses neveux

sur leur conduit'' a Sarlat, 3a'i.

- Remercie le l'api' d'avoir

nommé cardinal l'évêque de Paris,

et le cardinal Montallo d'y avoir

contribué, 3a4. - Charge le

marquis de Pisani d'assurer Ca-

mille Perelti de ses bons senti

ments, 3a5. — Le Pape a pro-

cédé d'une façon qui l'a bien con

trariée, 3a5; elle prie le cardinal

de Joyeuse de ne pas négliger les

intérêts du roi , 3a5. Reparle à

Cbàteauneuf de l'altitude d'Eli-

salietli, 3a(j. — Demande au

marquis de Pisani d'obtenir du

Pape qui' !' frère Augustin Comba

soit pourvu sans Irais de l'abbaye

de Dompmartin, 327. -- S in

for le la santé de la duché se

de Mantoue, '> -s. — Recommande

Ir marquis de La Chambre au duc

de Savoie, 3a8. — Remercie le

duc de Mantoue de ses compli-

ments sur fi défaite des Allemands.

3aq. — Prie le duc de Toscane

de prendre Tornalioni parmi sis

quarante-huit conseillers, ''<••[).

Elle demands au Pape de nommer

Morosini cardinal . el de l'envoyei

eu France comme légat, 33o. —
Bellièvre '-1.1111 en Lorraine, elle le

prie de parler au duc du mariage

de sa Clle, 33o. - I mol au

sieur de Danzay, 33 1. — Et au

marquis de Pisani, 33i . Lettre

;, Bellièvre el .1 La Guiche, qui

éprouvent des difficultés dans leur

négociation avec le duc de Guise

i-i 1rs autres princes, à cause de

l'opiniâtreté du duc d'Aùmale,

33 1. Autre lettre au sujet de

ers négociations, 33a. - Lu mot

au Pape, 333. Kl au cardinal

Montallo pour annoncer la venue

du cardin il 1 1 londi :

Ecrit .1 Bellièvre qu'elle est méi

tente de la réponse du duc de

Guise au SUJel des Picards.

— Lettre au sieur de Danzay,

335. Espère que le duc de

Guise finira par contenter le roi;

Ir sieur de Rambures doit venir

trouver Bellièvre de la part du

ducd'Aumaie, 336.— Prie le duc

de Toscane de rendre srs biens

a Vllamani, 330. — Un mol au

duc de Nevers, s'en re ilanl à

sa femme de lui dire tout ce qui

Se |Mssr a Paris, dont elle est tirs

affligée, 337. A fait tous ses

efforts pour réconcilier le roi avec

le duc de Guise: .137 note.

Elle a prié les présidents du Par-

lement dr s'assembler; ils ont

protesté dr leur fidélité au roi; le

duc de Guise est venu ri demande

qu'en attendant qu'on soit d'ac

cm il , ou ne prenne aucune mesure

hoslile m dr part ni d autre, ''•''<-.

— Lettre à Villeroy : Ir nouer esl

venu la voir el a bien parlé au

duc de Guise; Mendoza a propos.'

s. 's services; |r lli.iiqilis dr Plsaill

a été scandalisé d'une lettre du

duc de Nevers au Pape; ayanl in

terrogé le duc, elle esl convaincue

qu'il esl lidele au roi . 33g. Re

commande le sieur de Pressj au

grand-duc de Toscane, :t'i i . Elle

lit au roi que les ducs de Guise

el d'Elbeuf sont venus avec d'Es-

pinai qui a lu la minute de leur

requête , où sont \ ivemenl attaqués

d Kpernon el la \ alelte ; ce qu'ils

disent du fail <\i' Paris est inai

ceptable pour le roi : elle a voulu

décider le duc de Guise à demander

pardon il - en défend , prétendant

n'avoir commis auc - faute, les

garnisons qu'on veut établir étant

contraire au\ privilèges de I

ille ou s'rsl quitté sans I I"

d'accord ; elle fera tout puni obtenir

que le peuple - soumi
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3 6a. — Dit à Villeroy que le duc

de Nemours désirerait servirle roi

,

345. — Écrit à Henri 111 que le

roi d'Espagne a envoyé son am-

bassadeur demander que sa Hotte

puisse se ravitailler sur la rote de

France; le duc de Guise veut en-

voyer le sieur de Maineville avec

les députés de Paris pour présenter

sa requête au roi; en vain elle a

lâché d'obtenir qu'une députation

de la ville précède la venue de

Maineville; le duc de Guise a

beaucoup de forces et s'empare

des villes qui sont autour de Paris,

346. — Lettre sur le même sujet ;

elle a essaya de savoir par l'arche-

vêque de Lyon ce que désirent au

fond les ligueurs: le duc de liuise

demande des sûretés et voudrait

que de part et d'autre on n'eût pas

tant de troupes; le cardinal de Guise

trouve que la reine ferait mieux

de quitter Paris, 348. — Lettre

en faveur d'un député delà ville de

Paris, 35o. — Villeroy est prié

d'envoyer la réponse du roi au

clergé, 35 1. — Gondi est chargé

de parler à l'ambassadeur d'An-

gleterre; le dm de Guise ne veut

pas retirer se* forces de Boulogne,

prétendant que le gouverneur a

traité avec Elisabeth; la reine ap-

prouve la convocation des Etals-

Généraux et la déclaration que veut

faire le roi, 35i. — Lettre à Bel-

lièvre, 1153. — Annonce que La

Bruyère viendra avec les autres dé-

putés faire sa soumission, que le

président Séguier les accompa-

gnera, 354. Elle a vu le nonce

ci elle songe à envoyer quelqu'un

vers le Pape, 355. \verlit le

roi que le duc de Guise est parti

pour Meaux OÙ il trouvera Balo

gnj le cardinal avait déjà prisl'ar-

gent des tailles; à Château-Thierry

on a saisi les meubles du vicomte

l'inail; le capitaine de Lossan ai-
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dera à forcer Menlan; le duc de

Guise a disposé les canons de l'ar-

senal dans ce but ; elle craint qu'il

n'aille à Mantes, 355. — A de-

mandé la mise en liberté de Per-

reuse; les ligueurs veulent s'em-

parer de Melun,Lagny, Corbeil et

Etampes; le roi doit renforcer ces

villes: on lui a fermé la porte

Saint-Honoré, 356. — Elle a en-

tendu la lecture de la réponse du

roi aux ligueurs et l'approuve, 358.

— Lettre à Bellièvre. 358. —
Lettre au roi : les ligueurs n'ont

pas con6ance dans Saint-\ on , éche-

vin, ni dans les conseillers de la

ville, pour le règlement des af-

faires, en attendant la nomination

d'un nouveau prévôt; elle a en-

tretenu le cardinal de Bourbon de

l'arrêt des deniers, 35q. — Elle

demande à Villeroy de faire mettre

en liberté le frère de Nicolas l!"l-

land, non que ce soil juste, mais

parce qu'il sera sage de ne pas

empêcher les négociations qui

sont en bon chemin, 36o, — Elle

.nii que Saint-Cloud doit être

secouru ou bien sera perdu; le

mariage du grand-duc de Toscane

avec sa petite-fille de Lorraine esl

décidé, 36l. — Lettre au roi :

Ncuilly et Rolland soni venus avec

les princes; ils insistent pour avoir

le prévôt qu'ils ont nommé, et

veulent garder leur gouverneur

de la Bastille, l'arsenal est envahi

par les ligueurs ; les princes s ex-

cusent de leurs entreprises par

l'obligation où ils sont île prévenir

la disette; ils entendent régler les

affaires de Paris avant de rien né-

gocier, 36s. Après l'arrû ''

M ii on . porteur îles instructions

du roi, elle a revu le duc de Guise

et ses anus : le roi désire con-

server auprès de lui le cardinal de

Bourbon, -coi mue un second père- :

le duc de Guise sera le premier

après le roi; le duc d'Ëpemon est

sacrifié; les maréchaux de Mati-

gnon et d'Aumont auront les forces

nécessaires pour combattre les hu-

guenots: Boulogne sera commandé

par le capitaine Sarred, ami des

ligueurs; il reste à s'entendre

sur les sûretés demandées par les

princes, ce qui a été remis au len-

demain. Elle s'est entretenu avec

l'ambassadeur d'Espagne: lui a dit

désirer l'amitié de Philippe II:

que le roi avait été étranger aux

entreprisesdu duc d'Anjou ;
qu'elle

désire qu'il soit défendu au duc de

Parme de dépasser la frontière

pour venir au secours des hugue-

nots; après quelques reproebes de

part et d'autre, elle a dit que le

roi était encore de force à se dé-

fendre contre le roi d'Espagne.

364. — Elle parle franchement à

Bellièvre de la situation du roi,

308. — Indignée du langage de

Mendoza, elle charge Villcroj d'en-

voyer une dépêche à l.onglce. pour

qu'il sache ircomment tout s'est

passés : car elle ne se fie pas au

rapport que fera l'ambassadeur

d'Espagne à son maître, 368. -

Écrit au roi pour savoir -on avis

sur une lettre du colonel (îallalv

qu'elle veul faire imprime I .

•

princes sont venus avec les articles

qu'on a discutés, 36»). — Lettre à

Bellièvre. 30o. — Envoie la rédac-

tion de -l'union- à Villeroy pour

la communiquer au roi;

qu'on n'osera aller avec de l'ar-

tillerie à Meliiu : craint pour \ngei s

et Chartres, 370. — Lettre au duc

de Nevers, 371. - Elle prie Bel

lièvre de donner librement son

avis au roi, 37a. — Compliments

au maréchal de Matignon, 37a.

— Prie le roi d'accorder a Yille-

roj la survivance de son étal en

faveur de l'Aubespine, 37a. —
Lettre au roi : les ligueur- veulent



s'adjoindre le pai lement, mais elle

lâche de détourner leurs intrigues;

le cardinal de Guise retient les

Suisses à Troyespour 1rs emp& bei

di rejoindre le roi . 373. Ecrit

à l'infante Isabelle que l'alliance

d'entre le roi ei la Ligue esl faite,

:!-.">. — Recommande le sieur

Masse] au grand-duo de Toscane,

:;-.">. — Dit au roi que le dur

d'Elbeuf est intervenu pour que le

sieur de (lhaumont soit traité

comme prisonnier deguerre, 377.

— A Villeroj . qu'on dresse les

acles de démission des prévôt,

échevins et procureur de Paris.

;;--. _ Remercie le cardinal Mon

lalto d'avoir contribué à la nomi-

nation de Morosini comme car-

dinal, 377. — Informe Villeroj de

ce qui s'est passé pour le prêt

de Scipioii Sardini, 378. — Esl

heureuse de pouvoir dire au ma-

réchal de Matignon que la paix

avec le dur de Guise esl faite, el

qu'elle l'a amené à Chartres pour

\ rencontrer le roi, 37S. - Lettre

sur le même sujet au Pape, 379.

— Remercie le duc de Mantoue

d'avoir fait délivrer ses biens à

\!" de Birague, el le prie de lui

faire rendre aussi ce qu'elle ré-

clame encore, 379.— Eiprime au

duc de Ferrare le contentement

qu'elle a reçu de la paix avec les

ligueurs, 38 1 . - Complim

reine d'Angleterre sur ladj Stal

lord, qui retourne près délie,

38i . - Protestations de lionne

volonté à Bellièvre, 38a. Vu

marquis de Pisani, louanges poui

le compte du sieur Carai iolo

38a. -- Se plaint au Pape de

l'empoisonnement du cardinal de

Rambouillet : au nom de ses

li ères elle demande justice, ainsi

que la mise en |
1 le l'hé-

. bien que 1rs plus impôt

tants papiers du cardinal aient été
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brûlés par Claudio Luppi, 38a.

— Remercie Sixte-Quintd'avoir en-

voyé le chapeau de cardinal et la

croix de la légation à Morosini,

a86. - Et aussi le cardinal Mon-

taito, 386. — Écrit au marquis

dr Pisani que les articles du ma-

riage de la princesse de Lorraine

sont arrêtés; elle le prie de vouloir

quitter l'hôtel qu'il habite et dru

prendre un autre que le grand-dur

possède à Rome. 385. — A la

prière de M"" delà Trémoille,

elle demande au duc de Nevers

d'exempter l'Ile-Boucliard de gar-

nison, 886. — Accompagne le

sieur de Gondi, qui est envoyé

par le roi à Rome, d'un mot au

dur de Ferrare, au grand-dur de

Toscane, au dur de Savoie et au

Pape, 387 et 388. — Prie le

grand-duc d'accorder l'administra-

tion de l'hôpital de Boniface à

dom Remigio Manny, 387. —
Demande au Pape le chapeau de

cardinal pour le marquis de Saint-

Sorlin, 3.SK. — Prie le marquis

de Pisani et le cardinal Montalto

de s'intéresser à celte demande.

389. Le sieur de Poigny étant

envoyé en Savoie, elle prie le duc.

de satisfaire à ce que le roi de-

mande et de lui rendre 1rs places

qu'il a prises, 3go. - Prie la

duchesse d'user de son influence

pour que le roi soit obéi, 3oO.

— Espère que le grand-duc de

Toscane ne fera pas difficulté d'en-

lever une clause el 1 1 contrai de

mariage quelle trouve offensante

pour elle. 3;ii. — Compliments

.m dur de Nevers sur 1rs succès

de suri armée; pn t d'aider le

Chandon à prouver son in

nocence; le duc de Savoie rendra

Saluées , .1 1 ondilion que le gou-

verneur que le roi y mettra ne lui

soit pas suspect . 3g3. Informe

le dur de Parme qu'elle a d

583

pouvoir au sieur de Malpierre de

conclure avec lui la continuation

de la Irève de Cambrai, 3g3. —
Reparle au dur de Nevers de l'af-

faire de Chandon, à qui le roi a

|n i- de faire rendre justice: elle

a assisté à l'ouverture de» Etats

de Blois. 3i)3. — Elle a été bien

malade, mais s'est remise;a donné

ses liiens de Florence à la princessi

de Lorraine, 3g4 note. — Lettre

au sieur de Chenailles, dont elle

approuve le désir de se retirer

pi nl.iiit quelque tempspour raison

île santé, 3o/i. — Malade dans

son lit, elle entend l'agitation

causée par l'assassinai du duc de

Guise; elle aimait au fond le duc

et esl vivement émue de sa mort.

Le cardinal de Bourbon la rend

responsable de la catastrophe. Cet

événement a bâté sa fin. Henri III .

en racontant sa mort au marqnis

de Pisani, dit que ce n'est pas

seulement la unie du roi, mais 1 1

unie du royaume qui a disparu .

3q5. - Testament de la reine mère,

'ui'ià '1
1 > s . — Son oraison funèbre,

/198 à ôi ii.

Medicis 1 Ferdinand, cardinal de .

Iprès la morl de son frère, devienl

grand-duc de Toscane. Catherine le

remercie de ses boni lispositions

pour arranger a l'amiable ses

affaires de Florence, 198, aoi.

,
, ,.,-, .,...s. j6o. Voir Tes

CIRE.

(Hippolyte, cardinal de). Son

héritage contii d'être une caus

d.' disputes, 3ig note.

- (Julien m
1

évêque d' Min. I-

reine le recommande au cardinal

grand-duc de Toscane, 3i g.

(François de). Voir Toscane

I duc de .

(Éléonore de). Voir Mahtoi

1 Princesse de
1.

Meilhan 1 Lot l

'",'
. mu : -., L.|

linlr.
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M, [lleraïe (Charles de Moi, seigneur

de La), vice-amiral de Franco,

gouverneur du pays de Caux, 7,

noie. Catherine le prévient des

assemblées qui se l'ont secrètement

dans son pays; le met au courant

des mouvements do l'armée du

roi, 2Û2.

(Charlotte de Dreds, darne do

Pierrecoort, femme de l'amiral

de La), 7, note.

(Jehan de Mot, seigneur de

Li), leur fils aine. La reine lui

écrit pour le persuader, lui el sou

frère, de n'opposer aucune diffi-

culté à ce que le roi dispose do --a

charge, 6. — Doit laisser sa

compagnie au sieur do Pierre-

court, 289.

Melle (Deux-Sèvres), 68, 69, 70.

83, ! o.'l et note.

Melud (Seine-et-Marne), a3â et note,

208, a64, 368, 269, 971. 273,

.'4

5 7 et note. 07 1.

I MM. do ). La reine loin écril

nu sujet do l'entretien des troupes,

a 7 4.

Mendoza (Bernardino de i. .uni..'

deur d'Espagne on France. Son

langage inquiète la reine, qui le

juge un "mauvais homme».

Protecteur de la Ligue ol ad-

versaire i\<^ Henri III. 1 note.

Lettre tin duo de Guise,

68, noto, i5fi, 171), 1 80.

Autre lettre de Henri de Guise,

•.07. note. Il a présente une

requête, el demande la réponse

par écrit, 290, 34o. Il s'est

rendu auprès de la reine el

lui a demandé que la flotte de

on maitre puisse avoir, en cas

do besoin, des rafraîchiss its

sur la côte de France, 346, .">"

35i, 355. Sou entrevue avec

|,i reine, el les reproches qu'on

s'adresse de pari el d'outre, 366

el 36-. Il tienl la reine en

suspens ^iu ce que fora Philippe 11

.
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368. — Ello ost plus que jamais

de l'avis que c'est un mauvais

homme, 36o.

Mercoelr (Philippe-Emmanuel de

Lorraine, duc de), gouverneur

de Bretagne, beau-frère du roi. —
Catherine, craignant l'intention du

roi de Navarre de s'emparer d'un

passage sur la Loiro, lui recom-

mande de veiller sur son gouverne-

ment, 43. — Elle le prie de ne

pas laisser sa compagnie prendre

garnison à Clisson, 46, 162.

2o3, note: a 44, note; 256. noto.

290. — Poursuit et amuse les

forces ennemies en attendant que

le roi approche, 3o5.

Mercure (Le sieur des Hâves de

Trei.on, dit), capitaine de chevau-

légers albanais. A été envoyé par

le gouverneur du Poilou pour

prêter main forte aux archers du

duc de llolz, 80, 86. — Doil sur

veiller le chemin entre Poitiers el

Cognac, pour que les dépêches ne

soient pas volées, ma. — I ne par-

tie de sa compagnie va au secours

deBeauvais, 16a, i(i:t.it>5. —-La

reine l'ail son éloge auprès «lu roi

et le prie de ne pas réduire le

nombre de ses hommes, 1 76.

Il ;, subi un petil échec, donl

la reine espère qu'il prendra sa

revanche, 107.

MiKMiiu (Seine-et-Oise). Le château

.1 été pris par les huguenots

el noie.

\h;i:vKM Deux Sèvres), < 'f] el note.

Mervili.e 1 Le sieur i>k I, 1 85.

Messalièbi 1 Pierre Frolier, seigneur

de La I, gouverneur de Saintes,

puis il" Niort, Porteur des lettres

du maréchal de Matignon, 37a cl

noie.

Met! 1 Moselle 1, 287, 291.

Meolas i Seine el Oise), 23o el note.

»56, noto. 286, 356.

Mi 1 m.
1
Loiret ». 276.

Meeières Le sieur di I, 162.

Mézières (Ardennes) , 45. ao3, 21O

.

22'j.

Milon (Benoit), sieur de Videville.

intendant dos tinances, 4.

Mirebea! 1 I ienne), 67, 79. La reine

y est arrivée, 80. 117.

Mibok (François), premier médecin

du roi, 1. g4. 196, 247. 272.

290, 295, 357, 358. — Sa mis-

sion, 358, note: 359, 36i. 3(34.

— Est venu apporter un plein

pouvoir du roi à la reine, mais il

est si enroué qu'il ne peut parler.

365. 368, 369 . 370. — Le roi

n'a plus besoin de ses services,

39a . note.

Moineton 1 Yves Frangeul, dit Le),

valet de chambre de la reine

mère, 108, 1 38, 160, 161, 167.

1 76.

Mou i\ 1 Pierre), trésoriei de l'é-

pargne, a53, »65.

Mi.m 1 vas (
l.o capitaine 1. ".(• 3a.

Mohdi 1

l.o sieur). La reine désire

qu'il soil puni pour avoir calomnié

io sieur d'Estrappes, ai3.

Mokclas (Robert Harlay, baron de .

fils iln seigneur de Sancj . gentil-

homme du roi île Navarre, Esl re-

venu d'Allemagne, 16a, iii.'î. 168.

\ ! François de La Rocbefoi -

1 u lt, sieui h . 1 1
s

• note, iao:

note.

\|,im 1 1 Jean 01 . \ oir Lui. .si.

M. ...M 1

f. nde I, "7. note.

MosTAiOKi ' Michel Kv.n km de), phi-

losophe moraliste. La reine le l'ait

dédommager des frais qu'il devra

faire '-n vcnanl la trouver avec ~.i

femme, i3a.

MoHTAIGI . I om/co 1. I 00. 111. 3ga.

Montalto (Alexandre Pebbtti, car-

dinal de 1. Lettre de la reine en

faveur du marquis <\'
% Saint-Sor

lin, a36. Ello lo remercie

iir contribué à faire nommer

cardinal l'évéque de Paris,

I ncore nu mol pour accompa-

|c nouveau 1 ardinal, 333.
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Lui snil gré de son intervention

pour fa i r< iiomiin-i' cardinal l'Van-

ceseo Morosini, 377. — Elle le

remercie de «1 lettre, 384. — Le

prie de s'intéresser à la promotion

du marquis de Saint-Sorlin au

cardinalat , .'is<|.

Montargis (Loiret), -j r> :
î ,

•>")(>.

Mostastbdc ( Pierre m Foorc, sei-

gneur be), 1 34 , note.

(M"' de), sa fille. Le roi de

Navarre ayant demandé sa li-

berté, la reine s'informe «lu fait

auprès de coin <pii i'onl fait pri-

nière, 1 33 et noie: 1 34.

MosTCASsm(Jean de Li ppiatde), lieu-

tenant général à Metz. La reine le

remercie de ses renseignements

mit les préparatifs militaires qui

se font en Allemagne, aat. —
Elle lui répond au sujet du paye-

ni il*-, soldais, et le prie de

faire garder la ville et la citadelle

contre les troupes du duc de

Parme, qui occupenl la frontière,

387.

Montbéliard (Frédéric de Wdrteii-

berg, comte de), ambassadeur des

princes protestants d'Ail gne.

Il a suivi le roi à Pougues pour

pouvoir remplir sa mission, 4o

et note; la. Voir aussi Alli h igné

1 Les ambassadeurs d' 1.

Montdesir (Le sieur), capitaine de la

compagnie du si..m- de Malicornc.

Doil avnir une gratification pour

sa conduite à Maillczais, 88.

Morte (Orazio, marquis dei.). In-

termédiaire entre le grand-duc de

Toscane et la reine, •!in cl note,

3ao, 3a 1 . 3aa . 3a3.

Moxtereai {Seim et Marne), ao3,

note; a36, •.>!>(>. note.

Moktescot (Le sieur de), trésorier

du roi, secrétaire de sa cli bre

-lin. "li 1

.

Mostgi ton 1 Charente-Inférieure) 1 76.

\|.imii.\i-s; 11- \i i:e (Claude d'Amon-

co 1.1 seigneur de I,
•'(

. note.

ClTHEniNE lu. \ll s, —

(Le sieur de), son lils. Est

chargé d'entretenir le dur de

Guise de la querelle Randan-La-

vardin . 3 . 35 1

.

(M"'' de), fille d'honncui de

la reine de Navarre, 3 . note.

Montiiobexcï (Henri, duc de), ma-

réchal de France, gouverneur du

Languedoc, 10 et note, 15, note.

— Catherine se plaint à lui des

difficultés que fait le roi de Na-

varre pour décider l'entrevue qui

aura enfin lieu à Champigny; elle

voudrait qu'il y fût, 54, -'17.

1 j5, i3o, i3i, 1 •>•'(. 345, note.

- (Antoinette de La Mabck,

femme du maréchal de). Cathe-

rine lui représente tout l'intérêt

qu'elle aurait à persuader -on mari

de se montrer dévoue au roi et au

bien du royaume, 10. — La reine

revient sur le même sujet, t33.

(Anne, duc iie), connétable de

France, 1 0.

1 Madeleine de Savoib, du-

chesse de), sa veuve. Sa fille,

M"' de La Trémoïlle, doit aller la

trouver, 81.

— (Jeanne de). Voir Trémoïlle

( de La).

— (Guillai de). \ oÙ"Thoré(de).

Montmorin (Louis de), seigneur de

La Bastie, lils du seigneui de

Saint-Hérem, 75 cl note.

1,11e !épousera la iule du marquis 1

Canillac: la reine lui fail cadeau

d'une coupe de bois, cl prie le

roi de faire de même,, 9a.

Montpensii h (François de Bourbon

\ 1 iidôue . duc m 1, gouverneur de

Châtelleraull . Hi. note. L'en-

trevue de la reine avec le roi de

Navarre pourrait .mur lieu en son

1 li il.mu de Champignj . aa, note :

13, â'i el note; 07. La reine

lui annonce sa vi-il" .1 Champignj

.

Go . 77. note. Sun dévoue ni

.m roi, 7
S

. Vccompagne la

reine, 79. Il est intervenu

pour que la garnison de Mirebcau

soit payée el conserve le château

.

1 17.— Revient auprès de la reine,

1 5'i , 1 Si, 1 S.'i , 208 ,30g. — Ca-

therine l'avertit que le roi s'ap-

proche des ennemis, a 44. - - Elle le

remercie de s'être joint au roi, ".">...

(Louis DE BourBOX-VeNDÛMI .

duc m:
1 , s m, 'i'i , noie.

- (Jacqueline »e Lokgwie, du-

chesse lui, sa première femme,

mère de François, duc de Mont-

pensîer, 1 '1 '1
. unie.

(Catherine de Lorraine, se-

conde femme et veuve de Louis de

Bourbon-Vendôme, duc de), ao5,

a 1 0, a44 , note.

Montrei 11. 1 Pat-de-Calais), 155.

\Iiims (Jean des), abbé de Feniers,

137, note.

Montsoreau (

M

aine-et-Loire) , a43

et Unie.

Morosini ( Francesco 1. évèque de

Brescia, plus tard cardinal, nonce

du Pape. La reine l'estime beau

coup et remercie le Pape de l'avoir

choisi, aoa et note; a35,a5a,

25g. Catherine loue l'affection

c|u'il montre pour le service du

roi, -170. Apporte une lionne

nouvelle à la reine concernant le

prêt du Pape, qu'il traosfor ra en

don, 3og. - La l'eille pile le

l'ape d.- le faire cardinal, pour

qu'il puisse résider com légat,

:;:;... - Il est venu voir la reine et

se 1 lire très déi 33g, 34o

et noie: 35a , noie. Engage la

reine ù envoyer quelqu'un vers le

l'ape, 355, 36i. Elle apprécie

beaucoup son mérite, 36g, Il est

nommé cardinal, 377 cl note. Le

-leur Carrachiolo est venu lui ap-

p. h ter le chapeau el la crou de la

légation, 38 i.

\|,.ni m, m m h Hi iM 1 Orne 1 . 39a el

note. I élire de la reine nui

habitants, ag3 . noie: ag4.

MuiiiKM ini 1 Rend de Roi mi:, iioi irt,

7'-
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baron de i cl de Montpipeau. Lettre

df la reine pour le prier de faire

en soiie que le sieur du Nesnies,

qui se trouve enlre les mains des

sieurs de Lorges, de La Planche

p| de Gontières, soit remis en li-

lierté, sans payer de rançon, 9'j.

—

lutre lellre dans laquelle elle y

revient avec plus d'insistance, 102 ,

1 '10, noie: 1 73 . note.

Mothe-Fékéloï 1 Bertrand de Sali-

i;mi, sieur de Ltj, conseiller au
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conseil privé du roi. La reine le

complimente, lui et ses neveux,

sur la défense de Sarlat, 32-i. —
Ensuite, 037.

Mothe-Saikt-Hebate (La) [Deux-

Sèvres], 68 et note; 69, 76, 79,

Ko , 91, ;i'i , 101

.

Motte (Claude de Li), seigneur de

Bonnelles, gouverneur d'Elampes,

266, note.

Motte-Lo \x i.ée (Le sieur de La).

\ iiit Lokgléi .

Uoctiers (Le château de) [Vendée],

36, 37.

Moi/un (Ardennes), ao6 et note.

312, 2 :! 3

.

Mot ou Moût (Charles de). Voir

Meilleraye (de La).

(Jehan de). \oir Meillebaie

(de La).

(Jacques de). Voir Piebbe-

CODBT.

Moue (Le)
[
Chartnte-Infériemt

et note.

Nain- de Catherine de Médecis,

4 07-

Navarre (Henri DE Bobbbon, roi de),

••
. note: 3, note; 10, note; 16,

note; :!i>, note. La reine mère ira

.1 Champigny, où elle compte avoir

une entrevue avec lui, 32, note;

s3, note; ai . note. — Échecs des

pi slanls, a5, a6. — La reine

, si forl mécontente de ce qu'il ail

secouru Marans contre le maréchal

de Biron, 27 ''t note. Souhaite

l'entrevue avec la reine, 38. Se

1 lie ilillicile. 38, 39. - Ca

therine crainl qu'il ne soit aidé

par l'Angleterre, 3a, 34. — Fait

des objections sur 1rs sûretés et

veut venir à la remontre de la

reine plus loin que Ch unpignv ,

35. Désire que l'armée du ma

rcchal de Biron ne rejoigne pas

celle du duc de Mayenne; s'esl

emparé du château de Mouliora el

des deniers des tailles, 36, 37

el unie. 38 el note. - La reine lui

envoie une autre reformes de sûre-

lés, 'io, fis. — Elle craint qu'il ne

veuille s'assurer du passage de la

Loire, el donne des ordres pour

l'en empêcher, 'i.'i el Vi. - Elle

est mécontente du retard qu'il np

porte ;nn négociations, 5a , 5 '1 el

note, .">-. Se- navires, 58 ,61,

\

(iâ. — Les princes allemands crai-

gnent que Ls lai lion- ne veuillent

l'exclure de la succession au troue.

66, note. — Longueurs qu'il ap-

porte à l'entrevue, 67. — La reine

s'en plaint el lui demande de se

rencontrer plutôt a Saiiit-.Maivent

qu'à la Motte-Saint-Heraye, 68,

lie). — Elle voudrait qu'il aille a

Melle, 70, 76. Cherche encore

., ri 1 nier. 77. Est tombé d'ac-

cord avec la reine pour l'entrevue,

78. — Elle lui écrit, 79. — Autre

lettre dan- laquelle elle prend des

engagements pour leur suri

ciproqie, 80. - Lui envoie les

sieui - de Rambouillel el de Pont-

carré , 83. Dcvrail rendre l'ab-

baye de Saint-Michel el Vouvanl :

il v va de son honneur, 80. -

N'ayant point de moyens
,

oui

taire la guerre, il se décidera pour

l'entrevue el la paix . 87. Elle

le prie de hure remettre \ouvant

à la duchesse de Longueville, 89,

<io. La reine se plaint de lui;

car, pour le moindre détail qui lui

déplail . il faut tout recommencer,

,,,. Il a écril à des Réaux

qu'il ne veut convenir île rien pour

l'entrevue, avant que Neuvj et les

capitaine- pus 1 Maillerais ne

soienl rendus, ainsi que les dra-

peaux, 93. — 11 fait publiei

suspension d'armes, el veut aller

à la Mothe-Saint-Heraye, tandis

que la reine sera 1 Saint-Maixent,

<i'i. .17. — Catherine se dispose

aller a Cognac pour l'entrevue,

1 00. - Le roi de Navarre vcul

der la conférence, 101, 103.

— La reine voudrait que la ren-

contre eut lieu dans quelques

jours, 100: à Saint-Bricc, 109,

ito. — A la première entrevue,

il ne se fait aucune ouverture,

m, 1 1 et 1 13. — Le roi de

Navarre, depuis dix-huit mois.

n'obéit plus au roi, 1 i'i . not .

Il demande de remettre la confé-

rence peur faire venir les députés

des églises, 1 iô. - La reine lui

a proposé de redevenir catholique,

118, unie, - Tout esl rompu,

191, 139, 196. — On le prie de

ne 11. 1 liberté le frère et le

neveu de l'évèque de Vienne,

,.,,,. Lettres de la reine. i33,

i36. - Malgré la trêve, le roi de

Navarre a pri- Chamuv. loti. —
Catherine espère se rencontrer

avec lui avant de retournci

cour, lia, 1 15, note, Il fail

ses conditions à la reine mère pour

accorder une entrevue. 1 16, 1 17.

On suppose que ses retards
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sont calculés pour donner le temps

aux Ml ands d'entrer en France,

i53. Catherine compte le son-

der, i56. — 11 prétend qu'il aura

bientôt des reitres en Lorraine,

i")8. - A l'intention de s'ap-

puyer sur l'armée qu'il attend

d'Allemagne, 16!!. — Se plaint

de ce que les soldats du capitaine

Mercure ont tenté de le faire pri-

sonnier, 1

1

"> ti , 167. — A envoyé

le sii-itr des Réauv avec une in-

struction; consent à aller à \la-

rans pour l'entrevue avec la reine,

i(>8. 169.— Sa lettre au sieur de

1.1 Lardière, qui doit l'assister à

l'entrevue, 178, note. — Lettres

.1 la reine mère, 179, note. — On

le dit mécontent de la trêve con-

clue entre Elisabeth et le roi

d'Espagne, 180. — Catherine lui

demande de mettre un terme aux

incursions de ses gens et de ren-

voyer les prisonniers qui ont été

laits malgré la trêve: elle accepte

de le voir .1 Velluire; lui donne

toute satisfaction au sujet de l'ar-

gent qu'il réclame, 18a et 1H8.

— Sa lettre envoyée par La

Roche, i83, note. -- Dangers

qu'il court en passant par ]>• canal,

iS'i. — S'engage à voir à Vel-

luire, 187. - Lettre de la reine,

1 87. — Elle s'étonne de ce qu'il

a dit, 188. — Il recule toujours

la conférence; il a envoyé à sa

place le vicomte de Turenne el ne

veut traiter de la paix qu'en pré-

sence des députés protestants, 189,

190, 192, aaa, aaC. — La reine

se met en garde contre ses sur-

prises, a'iS, 2->('i. note. Sa

> ictoire -ur le duc de Joyeuse à

I outra-, - < » 'l , 279. l8fl

:; 1
•

. note. Catherine reproche

à la reine d'Angleterre les envois

d'argent qu'elle lait au roi de Na

.•h dépit des traités, 3a3 el

3a6, 33â.

(La reine de). Voir Valois

( Margui rite 01

(La princesse di ). Voir Bour-

bon 1 Catherine de).

Nazareth (L'archevêque in.). Voir

Fiungii'ani ( Fabio Mirto 1.

Nemours ( Jacques de Savoie, duc de),

7 et note, 178, noie, 388, note.

(Anne d'Esté, duchesse de),

sa veuve. A envoyé vers le Pape

afin d'obtenir les huiles pour son

lil-, le marquis de Saint-Sorlin

,

171. 2o5, 337, 270, 345, 388,

note.

- (Charles-Emmanuel di Savoie,

duc de), 7 el noie. Fait partie de

l'année du roi et poursuit les pro-

lestants, :(o5. — Utile ses ver-

vices an roi, li'iô, 389, note.

Nesues (Le sieur di ). employé à la

recette générale de Poitiers. \ été

conduit prisonnier à Sainl-Jean-

d'Angely, el ensuite enlevé par

quelques-uns, qui veulent lui faire

payer rançon; la reine intervient.

9'i et g5. — Elle veut qu'il soil

considéré comme son serviteur el

remis en liberté, 1 02.

Neufville (Nicolas de). Voir Villeroï.

(Charles de). \oir Vlincouri

1 Marquis »').

Neufvi ou inieiiv Nedfvie Bertrand

de Favoue de Mellbt, seigneur

de), capitaine protestant ayant à

sa solde le régiment de Neufvie.

S'esl emparé de Maille/ai-, 86,

note. Il a été l'ait prisonnier

par les troupes du roi . 91, 9a

.

1 n- el note. — La reine se plaint

des pillages c mis par -es soldai -

.

i3a, 107. 1 58 , 161, i63, 181.

\r.i ii.i.v (Etienne de), président au

pat lemenl de Paris , 35o el note,

35g . 36a.

\n ers 1 Louis dp Goszagi e . duc di .

gouverneui de Champagne, plus

lard de Picardie. Lettre d la reine

qui I" pi ie d'éci ire au roi , d'après

un modèle qu'elle lui envoie; il

annol 1 celle lettre, non sans ii"

nie, 13. — Catherine lui dit

qu'elle e-l fort heureuse que ia

paix suit faite el l'engage à venii

à la Cour. îli. — Et à ne pas

douter des paroles du roi ,18. —
Elle voudrait le voir avant son dé-

part pour Chen e.uiv . ao, aa.

Vutre lettre, a3. Lettre du

roi, cpii , pour lui montrer -a COU

fiance, lui d ande d'accompa-

gner la reii ire en Poitou, 23.

note. — Catherine lui écrit qu'il

doit venir tout droit la trouvei

sans aller baiser les mains an

roi. comme il en avait l'inten-

tion, 26. Elle regrette qu'il ne

-oit pas encore venu pour l'ace

pagner, 29. — Il est allé trouver

le roi, 3a. — Elle le fait presser

pour venir la rejoindre, 35 el

noie. — Elle craint qu'il ne s'ex

ruse, 6a. — Est arrivé près de la

reine el se montre 1res dévoué au

roi . '1.1. La lettre île Bellièvre

servira à le réconforter, fi6. s e

plaint du marquis de Pisani,

montre à la reine sa correSpon

dame avec le Pape et les cardi-

naux . 60. — La reine veut qu'on

lui \erse l'arriéré de sa pension

.

6a, 63. — Elle ira à la Mothc

Saint-Herae, 79 et note. — Il

rend visite au prince de Condé,

113, 118, note. — Il se plaint

amèrement de ce que le roi -"

montre -i indifférent pour lui.

I '1 h. — Il esl forl mécontent el

veul quitter la reine. 166, 167.

Lettre du roi , 1 g6 . note.

II a reçu le i"i dan- -.1 mai-on : la

reine mère espère qu'il sera liielll.il

gouverneur de Picardie, 1 97.

Elle lui conseille de prendre dou-

cei I les Picards, qui au fond.

sont dévoués au roi, -oit.

Lettre fin roi . ao3 . note. I

Iherinc esl contente qu'il ait trouve

les Picards si raisonnables . ail.
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— Kilo le loue d'avoir accommode

les affaires en Picardie, et voudrai!

qu'on pût avoir partout un -Mon-

sieur de Neversr, 330. — Kile

lui racontera ce qui s'est fait pour

Mézières, 336. — Elle sera heu-

reuse de le voir: il a rendu grand

service au roi, 228, 335. noie,

3a8. — La reine compte sur la

duchesse qui lui dira ce qui se

passe à Paris. :<,'.',-j et note. — La

reine a été émue par des pro-

pos venus de Home; mais elle

lui a rendu toute sa confiance,

34i. — Il tient à ce que le roi le

change de gouvernement, 35i.

—

I. élire de la reine, 371. — Cor-

respondance de Vulcob, 879. —
Catherine lui demande d'exempter

rile-liouchard de garnison en fa-

veur de Madame de la Trémoille,

386. — La reine le complimente

sur les succès de son année; elle

promet d'aider son protégé Chan-

don à prouvera on innocence; elle

lui parle du gouverneur que le n>i

veut nommer à Salures, 392. —
Lettre que lui adresse Chandon,

893 , note. — La reine parle des

États de lilois, 393. — Lettre de

Cavriana, 393, note. — Lettres

adressées par le duc de Nevers à Ca-

therine de Médicis, du î"' octobre

au 10 décembre 1087, 673-676.

-— (Henriette de Clèves, duchesse

de). Mot d'amitié de la reine

mère, iû. — Trois lettres de Ca-

therine pour l'engager à décider

son mari à venir, 31 et 93. —
Si' (jouit de la voir bientôt, 23,

45, 79. — \ prié d'envoyer Louis

d'Avantign; aux bains de Bourbon,

82. iccompagne la reine, 83,

note, 113 , i'i.'i, i63. — Est

allée voir le roi, r(i(i, 1117. 197,

- 1
'1 . ai5. — Esl avec la reine à

Paris à la journée des Barricades,

337 '! note, 3g4.

(Catherine ni: Goxzagde, fille

aînée du duc de), 16, noie, 11a.

— Son mariage . 1 43 et noie, 1 14.

(Henriette di Gonzague, se-

conde fille du duc de), 16, note.

Ni ( Nièvre )
7 6 . note.

Niort (Deux-Sèvret), 3o, 3i, -i'i,

36, 38, 76, note, 78. 83, 9

i38, 180, 189 et note.

Nivaudière (Le sieur). Est un des

voleurs de l'argent du roi, 80.

NoinaotiiERs (Charlotte de Beaune.

veuve de Simon Fizes, seigneur

de Sauve, femme de François de

La Trémoille, marquis de), 'ipli.

Normand (Le sieur Le), capitaine

protestant. Commande une troupe

qui a envahi le Berry; la reine

désire qui! soit puni, 03.

Normandie (Les lieutenants-généraus

de |. Catherine ayant eu aùs qu'on

entreprendrait sur un château de

la cote de Normandie, les prie de

faire surveiller le ri\oge. sa 1.

(MM. des villes de). Lettre de

la reine a\ec l'ordre de laisserpasseï

le régiment de Brigneu, 39a.

N01 1 1 François di La I, 346, note.

NnoLon (Le sieur), maître d'hôtel

du roi . 3a8.

H (François d'), lieutenant général

d'une pallie de le liasse Norman-

die. \ été nommé < celle charge

au détriment des sieurs de Car-

rouges el de Pierrecourt, 6 . note,

s. ..ils, 269.

- (Charlotte-Catherine de Viu.e-

01 11:11, (laine I)' 1, li. noie.

Om.aiavillb (Seine-et-Oise), mai-

son de campagne du roi, i"-<.

Orléans (Loiret), 36, - ; 7- 76. note,

1
96 . note , 37a . note.

Orrano 1 Vlphonse n'î, colonel des

1 lorses, 1 ."11
. noie. Ksi envoyé poui

la défense d'Etampes, a6a.

Oiisai (Charles Boucueh, sei

n'i, président au parlement. Sera

envoyé à Orléans pour les affaires

de la reine mère. 37 et note.

I Issu
l. Le sieur 1.' 1, dor leur es lois .

le futur cardinal. Ksi a Florence

pour prendre possession des biens

revenant à la reine mère, 1 9.

Doit s'entendre avec les ministres

du grand-duc de Toscane, 3n, ao 1

.

3 3 0.

Paillot. Porteur de lettres,255, noie.
|

l'uesis (Marcantonio), citoyen ro-

.... . . >>ii
Pallavicini (Orazio), ambassadcui

il' vnglcterre en Bavière, 3a , noie.

ressc a l'armée qui doit

se lever en Allemagne pour le

roi de Navarre, iiis el noie.

main, '1 '1 i.

l'wn rov
I Le sieur |, mari Irand de

drap, "S9.

Parades I udovir di i, aumônier du

roi. Henri 111 lui donne l'abbaye

de Fontaine Jean après la rt do

l'abbé de Plein] I !

Parât (Le sieur 1. secrétaire du ma-

réchal de Biron . 53, 5 i.

ISnrs
|
M\l. du Parlement di I

reine, en leur reprochant les dilli-
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cultes qu'ils font, leur annonce

que le sieur de Lanssac se présenr

tera avec une dernière jussion

.

•j(>3. — Après la journée des Bar-

ricades, le duc de (luise leur a l'ail

dire de ne pas entrer au Parle-

ment, 337. — La reine leur or-

donne de s'j rendre, 338.

(MM. de). La reine leur écrit;

elle se plaint d.-s retards que met

le bureau de la Ville dans le recou-

vremenl des deniers, 337.

(L'évéque de). Voir Gondi

(Pierre de).

Pabisièbe (Le sieur de La). En ré-

ponseà sa lettre, Catherine lui dit

que le roi et elle sont toujours

disposés à faire un échange de

terres avec la comtesse de San-

cerre, noo.

Parme (Alexandre Fabnèse, prince,

plus lard duc de), 30. Philippe II

lui donne pouvoir de conclure une

trêve avec Elisabeth, 180, 207,

note, a 30, 338. — Passera avec

son armée le long de la frontière,

087. — Il v a grande apparence

qu'il a l'intention de favoriser la

descente de l'armée navale, 3oo,

3 10. 35 1, 306. — La reine insiste

auprès de Mendoza afin qu'il lui

soil défendu de passer la frontière

pour secourir les huguenots . 31)7.

— Catherine lui écrit avoir donné

pouvoir au sieur de Malpien e poui

négocier la continuât! le la trêve

de Cambrai . 3o3.

(Marguerite d'AutBICHB, du-

chesse de), sa mère. Par sa mort.

le procès avec Catherine a changé

de lare. 5-, 199.

Pabtubuat (Deux-Sèvrei), i'ii el

note.

(Les habitants de . Ils ont

beaucoup souffert pai la peste el

les années : la reine prie le roi de

l.i.-n accueillir leur requête à pro-

pos des tailles, 1 'm .

l'i 1 1 1 vk 1 Le cardinal di i . archevêque

de Sens. 3
1
7. Lettre de la reine,

2 'il , 31)0, unie.

Penniu.t (Le sieur de), capitaine.

La reine lui écrit pour le rassurer

au sujet de l'argent des mortes-

paies de Mauberfontaine, 38a.

Pebetti (La duchesse Camille), sœur

de Sixte-Quint. Le marquis de Pi-

sani doit la complimenter de la part

de la reine, et tacher de savoir ce

qu'elle pense du cadeau que lui a

fait celle-ci, 3s5 el unie. 3a8.

—

Le marquis lui a présenté la tapis-

serie de la rein. 1 mère. 385, noie.

(Alexandre). Voir Montalto

(Le cardinal de |.

Pébonm. [Somme 1. 155.

pERRErsB ( Nicolas-Hector, seign

DE), prévôt des marchand-. .IMS.

note. :i.'Si), noie, 353. — La reine

demande -a libération, 356 et note.

I'etin (Le sieur Le). 1 été envoyé au

roi par une assemblée qui s'esl

faite à Lyon, 181.

Petbehol
I
Vdrien de), intendant dos

finances, s3o, ai8 et note, s53,

291, 393 . 3o6.

Pevbe 1 Isabeau de La). Voir Cheissac

Pfyfteb (Lndvig), colonel des Suisses

catholiques, ioo et noie.

Philippe 11, roi d'Espagne. 1. '1,7

et note. Lettre de félicitations

de la reine mère à la naissance du

fils de sa fille. 11. — Catherine

voudrait pouvoir disposer d'autaul

d'argent que lui, 76, note. i56,

1 (17. 1 93

.

Ses intrigues,

380. - La reine s'informe au-

près de Longlée de son armée na-

val.'. "S'i ..| note, 386, 3

3a6, 007, .'i'io. 346, 355, 36a

et not.-. — La reine désire qu'il

vive en bonne amitié avec le roi

de France, 366. Mais elle

derl.ov que |. I si encore assez

fort pour- se défendre contre lui,

:î»>7 . ".lis. :;.|.. . i note, 391.

Pbilippoi Nicolas . fermier de l'ab-

bessc de Ssint-Pierre. A 1

prisonnier par les gens du duc de

Bouillon; la renie veut qu'il soil

rendu sans rançon, 333.

Pic de la lVIibande i Fulvie 1. \ oir

Rochefoi evi m 1 Comtesse de La i.

Pico(Livia), ancienne dame d'honneur

de Catherine de Médicis,38o,note.

Piekkes 1 Charles de II n.1.1 m , seigneur

de i, puis duc d'il vu.11>. . • 1
'1

Ilote. 3 1 5, •.'!<|. 'l5l .

Piebbecoubt (Jacques de Mm. sei-

gneur de I, conseiller d'Etal . ca

pilaiue de cinquante hommes

d'armes, 7. s3a . note . s3 1.

mde le sieur de Carrouges en

Ni andie, -j-'I;, ''18, a.'ty.
—

Doit rester en Normandie avec sa

compagnie, 9 13. \ écrit à la

reine au sujet des garnisons

— Elle l'approuve d'avoir fait pri-

sonniers le sieur Gratcpanse el les

siens. ..riii. Elle lui écril d'al-

taquer les huguenots en Norman-

die, 3io, 3i 1, 3 1 5. — l.a reine

lui donne ordre de se rendre du

côté de Beugueville, dès que le

sieur de Longaunay aura besoin

de sa compagnie, pour empêcher

la descente des gens arrives du

côlé de la mer. 3l6, 017, 3iS.

(Charlotte, dame de . sa mère.

Voir Meillebaye i di Li .

Pignefie 1 Lesieur |, lieutenant d

gi nt de Vireluisanl . 1
s

1

.

Pin (Jacques Lallieb, sieur di i, se-

crétaire du roi de Navarre. Il a

accompagné le maréchal de Biron

qui retourne ver* la reine mère.

1 'i5 .t note. - Prétend que le

roi de Navarre a les meilleures

intentions, 1 16, i5i.

I'imrt ( Claude 1, sieur ut Cbamailles

secrétaire d'État, 33, 56, 58,

7 1, 7.5, 77. 90, 93, noie, 107,

121, 1 5n . 1 5s . 1 li 1 . 181, 192 ,

200. Assiste la reine à l'entrevue

avec le duc de Guise et les autres

princes, 306 . •• 1 1 .
••

1

aOG. •.,.. . ..|.'i. ::-• . note, 33g
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el note, 3&0. — Se trouve avec

la reine quand les ligueurs pré-

sentent leur requête, 3/i3, 36q,

35o, 35i, 35a, 358, 366, 870,

3i|'i , note.

(Claude), son lils, vicomte de

Comblisy, secrétaire de la reine

mère, gouverneur de Château-

Thierry, ati, 39, 90, 9/1, 100.

— Il est envoyé comme ambassa-

deur en Ecosse [jour remplacer son

beau-frère le baron d'Esneval,

3 t note. — Le cardinal de

Guise a saisi ses meubles à Châ-

teau-Thierry, 356, 357.

Pinei (François de Luxembourg, duc

i>k), capitaine de cent hommes

d'armes. Est envoyé en Italie et

doit complimenter les seigneurs

de Venise, i4e( note. — Et aussi

la princesse de Mant sur la

naissance de son lils, 1 5. — Dîne

chez le pape avec ie marquis de

Pisani, 1 5, noie, 17. -- A été

bien reçu par la duchesse de Sa-

voie, 29, 61. — Est revenu en

t rance, 1 "ii , 202 note.

Pisani (Jean de Vivonne, sieur de

Sum 1 k.i uni, marquis de), am-

bassadeur à Rome. Retourne à son

poste, est bien reçu par le Pape

.

i5 et unie. Cathei inc lui dit

d'obtenir du pape la dispense d'âge

pour le duc d' tagoulême, 1 7.

Lui parle de .ses affaires avec le

duc de Toscane, 19. — El lui re-

commande chaudement les intérêts

du clergé de Cambrai, 1 9. Lui

annonce son voyage en Poitou,

et le charge de hure entendre au

Pape qu'elle ne le fait pas dans un

bul religieux ,32. \ \isite la

jeune duchesse de Savoie, "9.

La reine lui recommande le jeune

liullanl . ',|. - Lui parle de ses

affaires à Florence, 38, ho, 55.

— Il a envoyé des nouvelles liés

importantes, 07. \ pris

attitude fort hostile vis-à-vis d'un

courrier du duc de Nevers, l'a

fouillé et détenu prisonnier, 60 el

note. — Il a envoyé une intéres-

sante lettre à la Cour, 78, 90,

100, 120.— La reine le remercie

de ses bons offices près du Pape

pour le faitdesa négociation, 122.

— Elle lui demande d'obtenir du

Pape que le marquis de Saint—

Sorlin reçoive gratis ses expédi-

tions, 171. — Lettre du roi, 196

note. — Elle le charge de prendre

possession de son palais à Rome et

d'envoyer quelqu'un vers le grand-

duc, 201. — Elle se plaint des

malheurs du royaume, el espère

que le Pape assistera le roi, 202.

— Lui recommande le s' de lires-

sien, 20a. — La reine répond a

une lettre relative à ses affaires per-

sonnelles et s'en repose entièrement

sur lui, 2 !
'1 , 219. — Elle trouve

cpi'il agil liés bien et lui donne

encore quelques instructions pour

-es biens eu Tes,.me. "•>(). —
Lettre de la reine. 226. — Lui

dil ommenl il devra se
, onduire

si le duc de Toscane n'accorde

pas ce qu'elle demande, 227. —
Cependant elle préfère an

les affaires à l'amiable el ie prie

d'attendre avant de faire actionner

le duc a lie 328. Elle lui

parle d.' ses affaires de Florence et

apprécie son secours; lui reproche

son silence sur son mariage.

239. Catherine dit avoir éprouvé

beaucoup de plaisir des intentions

que le nouveau due lie Tes

parait avoir sur s,-, petite-fille,

277. - Sa lettre au roi. 297

noie. — La reine le félicite de

son mariage el . retient s;, femme

parmi ses dames d'honneur: elle

lui parle de ses ail.mes de Flo-

rence, 3i5. — Elle a appris ave.

grande joie que le duc de Tos

cane songe ' è\ ser s,i petite fille

de Lorraine, 3 1 8. Encore ses

affaires avec le grand-duc, :iii|.

— Elle lui recommande l'affaire

d'Isabeau Beliseau, 3ao. 3a '1 note.

— Lui demande une information

concernant la duchesse Camille

Perrelti, 3a5, 320. — Elle le

prie d'obtenir du Pape que Au-

gustin Comba soit pourvu de

l'abbaye de Dompmartin, 307.

— Lettre de la reine, 33 1. — Il

a été scandalisé par une lettre du

duc de Nevers au Pape, 338. -

11 sera averti des bons sentiments

du duc, 3i 1 . — Lettre de la reine

qui loue beaucoup le sieur Carrar-

ciolo, venu de la part du Pape;

38 1, 38a, note. — Elle lui écrit

au sujet du mariage de s;i petite

tille, dont les articles sont arrêtés,

et le prie de quitter l'hôtel qu'il

habite, pour s'établir dans un

autre que le grand-duc lui cédera,

385. Sa lettre à la reine, à

laquelle il assure que la princesse

sera la très bien venue dans le

duché. .'iN.'i, note. — Elle le prie

de s'intéresser a la promotion du

marquis de Saint-Sorlin au cardi-

nalat, 389. — Lettre du roi qui

lui parle «le la saule île sa mère;

el quelques jours après aunoni ->

mori . .vii".. — Lettres du marquis

de Pisani à Catherine de Médicis,

48o à 184.

(La princesse Julia Suh.ii.

marquise de). Son mariage. 1

el note. — La reii Te l'a ad-

mise au nombre île ses dames.

3i 5 et note.

Planchi i Le sieur w La), oâ . 102

Pi vssv.
I

l.e sj, -or 10 1. protestant.

Propriétaire du château di Gaudon

la-Ronde, i84.

l'iuvriin (Pierre de Tollet, abbé

10 i. aumônier de la reine. Ksi

toujours chargé des intérêts

reine a Flurence, 5, 6. — Sur le

point de mourir : la reine dispose

des abbaye- qu'il laissera en laveur
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de sou frère, 3,2 «4 note, ti.'i et

note. Cité, 15i.

Plbssis (François do). Voir Riche-

lieu.

l'uwwtï (Le baron de), capitaine

protestant. A enle\é Auxonne à

Jean de Sauix-Tavannes , 27, note.

l'on.M (Jacques D^AnGEMIES, Seigneur

m.), gentilhomme de la chambre

du roi. Accompagne la ri'ine, 79,

note, 91, 9a . m'i . 107, 108. —
Porteur d'une lettre au cardinal

de Médias, 198. — La reine lui

annonce que le sieur de Sarlabos

sera envoyé pour la défense de

Chartres, 27Ô. — 11 est député en

Savoie pour sommer le duc de

rendre les places qu'il avait prises,

390 et noie.

Poissi (Seine-el-Oiae) , 229,364.

Poitiers 1 Vienne), 90, 102, 103,

i3i, 197.

- (Les maire et échevins de).

I.etlie de la reine, loi).

(Les président, et trésoriers

de). Catherine leur répond à une

requête qu'ils ont présentée, i'i;i-

Lettre de la reine, 177, 186,

187. — Klle s'excuse d'avoir pris

une partie de la recette de Fon-

tenay pour le roi de Navarre,

188. — Leur dit qu'elle prend

des mesures pour éviter que le peu-

ple ne souffre des garnisons, 191.

(Les officiers de la justice de).

La reine leur commande de faire

lionne justice d'un voleur qu'ils

doivent juger, 1 83.

l'os- 1 Jacqu s m: |, seigneur de Mi-

iuubeao, 98, note.

(Jean ut.), seigneur de Plis-

sai . son lil-. gouverneur de Pons,

capitaine catholique. A fait une

levée, et doil aller trouver la reine

I

indre c pic de cet acte,

91 Elle le lui commande . 98.

l'ovs (Charente-Inférieure . îâ'i et

note

Po*t-À<-Mousson 1
Henri de LonnAiHE,

marquis de), fils de Charles III de

Lorraine et petit-fils de la reine

mère. Lettre de la reine, a4g et

note, 3o4 note, iioô.

Pont-Aiici (
Aime), 33a et note.

Poktcarbb (Geoffroy Camus ou Le

Camus, seigneur de), maître des

requêtes. Accompagne la reine,

711 noie. - - Envoyé vers le roi

de Navarre, 82. — Lettre du

maréchal de Matignon, 83 el noie.

87, 88, 92. — Va encore trouver

le roi de Navarre, et sera employé

dans toutes ces négociations, ih>

et note , m. — Envoyé au duc de

Mayenne, 197. — A la prière

de la reine, le roi l'a nommé de

son conseil, i35, l36, 107. 1 38,

1 60 , i 16, 1 lii noie, 167, 1(19,

170, 191, 194, 1 9(1
. 3o8.

Powt-de-l'Arche {Eure), a3i et

note, 2^7 , â 1 ô.

I'ost-Iîkmi (Somme), a 16 et noie, 'i.~ili.

Pokt-Saibt-Vincekt 1 Meurthe-et-Mo-

selle), ali'i note.

PoiiT-iiE-Pii.i.i; (Vienne), 90 el note,

i-. 7 .

Poboues (Nièvre). Le roi compte
y

faire un séjour, 20. 22, note,

29, 3o, 4o et noie.

Poossabd (Daniel). Voir Saibt-Brice.

I'oh eb 1 Pierre |, évoque de Fei ns en

Irlande. Délivré de prison par les

protestants, il va chercher un re-

fuge a Home; est recommandé par

la reine au duc de Florence, !! el

note.

l'oi \wi: 1 Bertrand de Baïlens, sei-

gneur DE ) . sénéchal des Landes,

gouverneur de Dax. La reine lui

recommande de se méfier des gens

ilu roi de Navarre, qui n'ont un

passeport que
| r traverser son

gouvernement, î&a.

PiMiLLoa 1 Le sieur I, capitaine, irlru

chement du roi en langue alle-

mande». Catherine veut l'envoyer

en Ulemagne | r la tenir au cou

ranl de 1 e qui s'j p isse, 4a el

noie. Il e-l chargé d'aller cliei -

cher la pr 1ère partie des reilivs

du maréchal de Schomherg, de

les conduire près du roi et de

rester à leur tête. H devra donner

îles nouvelles îles mouvements de

l'armée du duc de Bouillon, a4i.

— Remerciements de la reine

pour sa conduite. 9 la.

Pbadib (Le capitaine), 90, i3a.

Pbai ( Renée di |. \ oir Cobton
(
War

quise de i.

Pbessiii (Le sieur de), a3g.

I'm.s-v ou Pbeci (Charles de Saint-

Gelais, seigneur de), lils de

Lahssac, gentilhomme du roi. La

reine le recommande au duc de

Toscane, qu'il doit visiter de -1

pari , en allant en Italie, 36 1

.

PsCHAUUE, OU PolCHAIRIE I
Pierre

de Donadieu, sieur de), capitaine

gascon, gouverneur du château

d' Angers. La reine lui a écrit de

s'emparer du sieur Clermonl d' Vm

boise, 43. — Recommandations

relatives au passage de la Loire.

44. — Elle lui écrit de laisseï

Angers sous bonne garde, et de

mari lier contre de Clermont el

contre les force-, qu'il a rassemblées

.

'17, el de s'entendre avec le sieur

de Lessart pour empêcher le pas-

sa;;e de la Loire a Sauiiiui, 'i
-> .",

Pin »i; Loi (Jean di i, seigneur de

l'orian, capitaine du duc de

Jmense, 1Ô7. Lii reine lui or-

donne de disperser les gens de

guerre qui . sou-, son nom , font

beaucoup da dommage au pauvre

peuple, 1 5g.

Puvlobiers (Melchior de Saint-Mar-

n\ , seigneur de), maitre d'hôtel

de la reine-mère. A été mené pri

soimiei a Siinl -Jean-d' \n;;el) ainsi

que son beau frère, 90. La rein

les fait rendre -1111- rançon, 9a,

i|.
r
i. — Ksi chargé de visiter I

reine Louise de la pari de la reine

mère, 1 -la et IH'le. C illiel'ill"
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prie Viileroy île le dédommager, I qu'ils ont perdu étant prisonniers,

lui et sou beau-frère, de tout ce I
ma.

Prunei.é (Charles de). Voir Es.veyal

(D').

Quélus (Le sieur de Lévis de), lils

du sénéchal de Roucrgue, favori

de Henri 111, 3, note, 3»7 note.

Qi ebqueville (Manche), a34 el aote.

Qoitbt. Voir Giitrï (Jean de Chau-

mont. sieur de).

Quoquellet (Le sieur Jcviellac, ilit

le baron de), protestant retiré en

Angleterre. On dit qu'il doit venir

avec des vaisseaux destinés au roi

de Navarre ,
pour s'emparer d un

château en Normandie, 2.56.

Rambouillet (Nicolas d'Angennes ,

marquis de), lieutenant-général

des armées du roi , 5o , 5 1
.

—
Va trouver le roi de Navarre, 82,

83 et note, 87, 88, 92. — Kst

envoyé vers Henri III pour de-

mander des instructions, 119

note, 120 et note. Il ''-1

malade et retourne à la cour,

i9i, 123, 137, i38, i44, 161

noie. — Réponse de la reine à sa

lettre, a65, 344. \ adressé la

parole à d'Espinac, envoyé de

la ligue, 349, 356, 357, 358,

371. — Avec ses frères, il doit

hériter du cardinal: et , en leur

nom, la reine demande la punition

île ceux qui l'onl empoisonné,

38a, 383, 384.

(Charles d'Angennes, cardinal

de). Quoique maladif, la reine le

trouve si affectionné au roi, qu'il

sérail le plus propre à succéder en

la charge du cardinal d'Esté, i3g.

Est morl empoisonné : la reine

en demande justice au l'a|>'\ 382.

Rambi nés ( Le sieur de). Dnil arriver

pour conférer avec Rellièvre de la

part du ducd'Aumale,336 el note.

RandvS I Louis DE l.t ROCHEFOI I Il il'.

comte de), gouverneur d'Auver-

gne. La reine veul mettre lin à sa

querelle avec Lavardin, .'l el note,

'1 cl note. ioy note. Catlie

rinc désire qu'il ronde son gouver

II

nement au marquis de Canillar.

i54, 1S1. — Amène des forces

auv ligueurs, 348. — Cité, 454.

Raxdan ( Fulvia l'ico délia Mirandola,

comtesse de), femme du précédent,

''97-

lîvoiiv (Le sieur de), 65 note.

Rastignac (Peyrot Chapt de), S54.

Ratte (Le sieur). 3 '17.

Ré (L'ile de) [Charente-Inférieure],

200.

Reaulx (Le sieur de)', lieutenant du

régiment de Bellegarde, 181.

Réaox ( Vntoinc de Mobet, seigneur

DBS), "Il de Hl.AI , conseiller et

chambellan du roi de Navarre,

Accompagne le sieur lie Clieine-

rault vers la reine mère. 53 54 .

55. - Kst retourné auprès du roi

de Navarre. 57, 67, 68 el noie:

69, 78, 79, 91, 9»! 100. — Dit

que la reine n'a pas traduit Gdèle-

menl l'opinion du roi. son lils.

ia3, i38, 161 note. S'est

l'ait l'interprète des plaintes du roi

de Navarre, i63. Tàcbe de

retirer ce qu'il a dit , 1 67, 1 60.

— A In l'instruction il de

Navarre devant le conseil de la

reine, 169. Est chargé de per-

ler l'argenl promis nu roi de Na-

varre, 17a et note; 175, 1871 188.

Rechignevoisim ' Gabriel di i. Voir Gi

bon.

Iti, 1 uNviLi 1
I
Louis d'Allosvillb,

sieur de ). gouverneur de Chartres.

La reine lui donne l'ordre de faire

mener à Chartres tous jes blés des

environs, afin qu'il* ne puissent

servir aux troupes ennemies, qui

arrivaient en Reauce an mois d'oc-

tobre 1687, -'•'> 7. a6o el note; 261

.

Reoing (Le sieur), colonel suisse.

295 . note.

Hei.wilt (Le sieur), trésorier, chargé

de régler les comptes du duc d \n

jou. .'i 'l.

(Le sieur). Porteur de lettres.

288, 998, 3io.

IU mis Marne . 9o5 . 224.

Retbblois (Charles de Goimagi 1 . duc

de i. UN du duc de Nevers, 16

note: "-'S.

RETJ
I

Ml» ri m GoNDI, maréchal DE I,

„s. accompagne la reine en

Poitou, 70. 80, 1 00. Est 1

11

désaccord avec le prince de Condé

ei n'assiste pas à la premièi

trevue, 111 el 11a, i'>''- * «"-

drait quitter la reine à cause du

prince de Condé. 166, 9l v

Cath rine lui écrit que des Sui

—

qu'il conduira près de l'aris. il

doit laisser Irois compagnies à Mi

1 un el deux à Corhoil."l ; i|. "7 1

luire lettre delà reine, "7-

•>s'i. 988, agi. H quittera

|>ai 1- en passant par ttampes, 994.

(Claude di i i rbhoiti -Ton-

\nini . maréchale di ), sa femme.
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A favorisé la Domination de M"" de

Gavant, comme dame d'honneur

de la reine mère. î.'io.

lin mi i Le sieur). s84.

Rbingrave i Frédéric, comte), colonel

d'un régiment de retires, -168.

Riandière
I Le sieur de La), gouver-

neur de Parthenay, l 'i i et note.

Ri r.ii.ii.u i François di Plessis,

seigneur ne), grand-prévôt de

France. ]ière du rardinal. Il a en-

voyé vers la reine une homme

1res -important et criard-', pour

s'assurer de ce qui lui est assigné

sur l'année précédente, tN5, i8fi

et note: 188.

Rieix (François do l'i 1 di Val de La

Jigie, baron de), gouverneur de

Narbonne, 3o3 , 3o4, 307.

(Renée de). Voir Castel-

lane.

Hun (François Regnabd ou Renaît,

seigneur de), gouverneur d'Am-

lioise, fi."> . noie.

Roche (Antoine de Bréhaut, sieur

de La), premier écuyer tranchanl

de la reine mère, 53. 54. — Va

trouver le roi de Navarre, Ô7. —
La reine attend son retour, (55 et

note; 07, 68 et note: 69, 70, 76,

--. 7S cl unie: 79, 80. 8a, 91,

>, '1
. 1 nu. - Envoyé avec une

instruction \ers le prince de

Condé, 111 et note : 1 38.

Accompagne le sieur du Fay au-

près du roi de Navarre, avec les

propositions de la reine, 1 '17. —
Esl envoyé avec une instruction.

î.Vi et note. — Kst revenu et

retoune avec un mémoire, i56.

1 58 . l 'ii el noie. — Esl attendu

par la reine, 163, iC3, 168,

17:! et note; 175, 179. — Dit

que le roi de Navarre esl contrarié

de la trêve accordée à la reine

d'Angleterre par Philippe II, 1 S . 1

.

Revienl encore avec une letti

du roi de Navarre, et raconte ce

qu'il a entendu dan- son entou-

rage, 1 S3 et i84, 1
s 5, 187, 188,

3i". 33g, 344.

1 Le marquis de La), capitaine

catholique. Lettre de la reine, 269

et note.

Roche-Chaixais (La maison de La),

i34.

RoCUECIIOI IBT I Relie DE i. Voir Alnll-

TEMART.

Rociiefolcai lt (Charles de La),

comte de Randan, 4, note.

(Fulvie Pic de La Mibande,

comtesse de La), sa veuve, mère

du comte de Randan, daine d'hon-

neur de la reine Louise, '1 et note.

— Avant promis «pie son fils ren-

drait son gouvernement au mar-

quis de t. an il lac. la reine voudrait

qu'elle le remette au roi, i54,

ROCBEFOI CAI LT ( Louis DE 1.1 |. \ "il'

RlMIW.

(Charles de La). Voir l.i-

1,1 1 1.

(François de La). Voir Mon-

1.1 Ï0\.

Rochelle (La i

I

Charente-Inférieure].

27, note; ôs, 79, 85,91,92,94,

93, i33, l45 note; 1.V1, 169,

172. — On y manque de vivres,

181.

Rociiemobte (Le sieur), capitaine pro-

testant. 43 note.

Rocuepot (Antoine de Sillï, comte

de La), baron de Montmirail , gou-

verneur d'Anjou, 13, '17. 'i s -
'"1.

5o. — La reine lui écrit pour

qu'il surveille le passa;;.- de la

Loire, 64, 81. -- Sa lettre au

roi, ().'(. I. élire de la reine eu

faveur du sieur de La Faultrière,

106. - Elle lui recommande d'a-

voir -"in qu'auc urprise ne

puisse être faite, i35. Et lui

écrit de n'avoir crainte que les ré-

giments du sieur de \ ireluisanl

lu maréchal de Riron n'outrent

dans gouvernement : mais qu il

doit bien se tenir en garde rontro

les surprises, 1 ^ 1 , i<i", note.

Lui dit qu'elle regrette qu'il n'ait

pas faitjustice de quelques-uns des

soldats du régiment de Virelui-

sanl qui sont entrés dans -un

gouvernement, malgré le roi, 199.

ROCBE-POSAI (Le sieur de La), Voir

Abain ( d' ).

ROCQUEBOLLES (Le sieur DE 1. Kst fait

prisonnier par les troupes du roi :

en songe a l'échanger contre de-

places. Mi.

Rocboi [Ardennet). A élé pris par les

huguenots, 99 et note. un.

Repris par les catholiques, iili,

1 27, 285.

Rodolphe II, empei r d'Allemagne.

La reine le remercie d'avoir

arrêté les gens de guerre qui

voulaient entrer en France, 1 5 1

,

1 ."12
. llole.

ROGEE ( Le sieur ), valet de l liallllile

du roi. Kst envoyé en Angleterre

pour s'informer de l'emprisonne-

ment d'un des gens de l'ambassa-

deur, 1.">.">, 1G0.

Roman (Catherine de Pabtuenai-Sou-

iiisK. dame de). I.a reine demande

au roi de prolonger le délai qui lui

avait élé accorde pour quitter le

pais, 1 "ô et note.

—^ (Françoise de). Voir Gaiikaciie

(de l.t 1.

Roland (Nicolas), échevin et géné-

ral des monnaies, nommé par les

ligueur-. Il a prié la reine il inter-

céder auprès du roi peur que -mi

frère soit rendu à la liberté, .'(Cm.

et note; 369.

U"vi ws 1 Drame), 3l

.

Il .\. iii.noi.LES (Pierre de). Voir lin

QOEVILLE.

RoNDINELLI (El le), agent ilu cardi-

nal d'Esté en F'rauce. Porteui di

lettres au duc de Ferrare, 38o el

note.

Roqi e 1 Le sieur de La i. gentilhomme

du roi de Navarre, 96 noie.

(Le sieur de La). A fait pri-

sonnière M' ' de Monlnsti u<-, 1 3 'i.

1 1 111 rtlM DI Médicis. — l\.
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liuni blai be (Antoine), abbé tic Saint-

Evroul, 287 note.

lîixxE (Le sieur de), capitaine de la

Ligue, 357 et note.

Rostaing (Tristan de), chevalier des

ordres «lu roi, gouverneur de Me-

lun, lieutenant -général en Brie.

Catherine lui donne des ordres

pour la défense de la ville, aid.—
Vutres lettres, a56, a5H. — Elle

lui dit de faire lever cent soldats

pour détendre la ville, a64. Le

duc de Retz doit lui laisser trois

compagnies de gens de pied, 26S,

2O9, 271, 273, 276 note; b8&,

note. — Il défendra Melun contre

les ligueurs et conservera la ville à

Henri III, 357 note.

Rouen (Seine-Inférieure), 387 note;

988, 298, :lo3, 347, 371,

(Les avocats et procureurs gé-

nérauxen la cour de parlement de).

Lettre de la reine, a3i). — Elle

se plaint au roi de leur refus de

vérifier un édil , 27a, 299.

(Les chanoines et autres ecclé-

siastiques de). — Lettre de la reine

.111 sujet delà garde de la ville, 3o3.

— (Les conseillers et échevins

de). Réponse de Catherine à leur

requête, 9ol|, 29K. Elle leur
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reproche vivement de veiller si mal

à la garde de la ville , et ordonne

que les grands, aussi bien que les

petits, soient de service aux portes,

299-

Rouet (Louis dk La Bébaidière, sei-

gneur de L'Isi.e). gouverneur de

Chàtellerault, 69. La reine lui re-

commande d'assembler la noblesse

et les bourgeois pour attaquer la

troupe de Lesborie, et de s'enten-

dre à ce sujet avec le sieur de La

Guierche, 72. — Elle lui écrit à

propos d'une levée faite par le ca-

pitaine de Pons, 97, 98. — Et

peur 'a sûreté du chemin entre

Chàtellerault et Poitiers, io3,

note; i3i, notp. — Lettre de la

reine au sujet de son oncle qui a

été fait prisonnier, el du sieur

d'Aubécourt qu'il a pris lui-même,

1 '10
. 190 note.

(Madeleine Dr For, du Vigean,

dame de I'Isi.e- i, sa femme, 72,

note.

(Louise de La Béraudière, dite

itla belle Rouet |, ancienne maîtresse

d'Antoine de Bourbon, épouse, en

»58o, Robert de Combaut. La

reine mère lui donne par testament

di\ mille écus, '197 et note.

Roi ssièbe (Pierre DnncoT, seigneur de

La), gentilhomme du roi, gouver-

neur de Niort. La reine lui annonce

son arrivée elle prie de veiller à

ce que le sieur de Suresnes puisse

prendre 7,000 écus de la recelte

que le sieur des Réaux doit por-

ter au roi de Navarre, 171.

Rov (François Le). Voir Cuavignï.

Rotas ( Charente-Inférieure I, .

r
>3, 54

.

5f|, 90O.

RoGIEBS-SUB-LoiRE (Les) [ 1/(11 Itg-el-

Loire), h~.

Rucellai (Oraziol, homme de con-

fiance du grand-duc Ferdinand

de Toscane. H se montre trè~ affec-

tionné dans la négociation dont il

a été chargé par la reine mère.

33 1. — A très bien conduit les

préparatifs du mariage de la prin-

ce-so de Lorraine. 38â, note.

Sa lettre à la reine. C'est lui qui

épousera la princesse au nom du

grand-duc, 386, note; 3gi.

Rie (Le capitaine La I, s5g.

1U fff.c (
Philippe i,e Volvire, mar-

quis de), 78, note.

(Mademoiselle DE DlILUIK,

marquise de), sa femme, 7
S

note.

Sagonne (Jean Barou de Lv Bourdai-

siÈne, comte de), capitaine catho-

lique, lieutenant sous le maré-

chal de Biron, 27 note. Est

parti avec la compagnie du maré-

chal, 100 et note.

Sui.i.ères (Le sieur DE ) ,
gentilhomme

protestant d'Auvergne. La reine

prie le marquis de Canillac de

mettre un catholique dans sa mai-

son pour la garder, au lieu de la

faire raser, 96.

Saint- Vi'.v t>
1 Loii el-Clier), 9

r

l3 e(

Ilote.

Saint-Affrodite (l'abbé de), de Bé-

ziers. selon l'Esloile.- -
\'oir Sainle-

Vlfordite.

Saint-Bertrand de Comminges i Haute-

Garonne), lui et note.

Saint-BricB 1 Daniel PousSARD, sei-

gneur de), maître d'hôtel du roi.

Est propriétaire du château ou se

lera la conférence entre la reine el

le roi de Navarre. 1 og note.

Saint-Brick (Le château de) [Cha-

rente], 38 noie: 76 note; 10S.

La reine trouve le château 1res

bien situe el bien disposé pour

la conférence, 109 el note, 112.

Saint-Brissor (Le sieur de), prési-

dent nu Parlement de Paris. Pro

priétaire du château de Bupièro,

169.

Saint-Clood Sein et-Oit 36 1,

364.

Saint-DïÉ-si r-Loire
I

Loir-et-Cher).

1 96 el note.

Saini K m i i ion i Gironde . 3oa.

Saint-Évroi i ' d'Aï i m I
Cali

Vbbaye bénédirtine, s37 el note.

Saint-Florentin i Yonne). s36, note.

Saisi l'i 01 n 1 Cantal 1, 96.
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MM. de I. La reine les prie

de retarder quinze jours le procès

de leurs prisonniers, le roi de Na-

varre sY'iant plaint de la rigueur

exercée envers eux, g5, 96.

Saint-Gelais (Urbain de), évéque de

Comminges. La reine, tout en lai-

sant son éloge, prie le roi de le

l'aire rembourser des Irais extraor-

dinaires qu'il a dû taire | r la

reprise de Saint-Bertrand-de-Com-

minges, îo'i et notes; io5,

(Guy de). Voir Lanssac.

— (Louis de). Voir Larssac.

(Charles de). Voir Pressy.

Saint-Geniez (Armand de Gontaut,

seigneur de), lieutenant-général

pour le roi de Navarre en Béarn,

fils aîné de Jean II de Gontaut.

Lettre du roi de Navarre, .'fs note;

1 (j 1 note.

Saint-Georges (Joachim de). Voir

Vérac.

Saint-Gouibd (Jean de Vivonne , sieur

di . \ oir Pisani i Marquis de).

Saint-Jacques (Le faubourg), 369,

•.! 7 'i

.

Saint-Jeau-d' Irgblt {Charente -Infé-

rieure)
, 90, i|'l, <)'l, I 'lô note;

I .Vl et note, 1 80, 1 K I .

Sain't-Lo (Maiti-he), iiiô.

Saint-Loi is des Français, à Home.

Donation de la reine mère à l'église

et à l'hôpital, 4g3.

Saint-Lots (Le sieur de), gentil-

homme piémontais. La reine lui

ayanl écrit, attend ~a réponse,

58.

Saint-Luc (François d'Epi naï, sieur

de), favori de Henri III, gomer-

iMiir de Brouage. La reine a en-

voyé lettre a \ « i
i
«

• i-< » v par un

de ses gens, *.'!. Elle lui écrit

au sujet de la sûreté de la ville,

1 '19. Kilo répond .1 s.-i lettre

I

la défense de M unes, 1 65,

17". Et le prévient que le sieurde

\ illetard . ai pielqu'un du 1 6té

du nii de Nava re, tiendra pour

laiie retirer les troupes dece der-

nier, 170.

Saint-M vivent | Dca r-.SVrir» 1, l>- , tits,

(io, 70, 76 et note, 77, 79, 80.

— La reine y esl arrivée, 8'i el

note; 1/11 note; 18g note.

Saint-Marc (Jean-Mare de Jamais,

(sieur de), lieutenant-général à

Meulan. a3o et note. La reine lui

donne des ordres pour la défense

de la ville el du château . •'! 1

.

Saint-Mesgrin i Le sieur de), 3, note.

Saint-Michel- en-i.'Herm i I.Wrri.

84 et note; Nô, 86, 169, 181 et

note.

Saint-Paul (Le comte de), frère du

duc de Longueville, 1 ao note.

Saint-Pol (Antoine Montbeton de),

capitaine an service de la Ligue,

217. — A servi à la pii^e de Chà-

leaii-Tliierry, 356, 357 e ' note.

Sunt Pompoint (Le capitaine de).

Doit apporter au roi la nouvelle de

la prise de Maillozais; la reine le

recommande pour mie gralifica-

tion, 88, 91, 10O.

Saint-Pont de Touibres ( L'évêque de).

Voir Clermont-Lodeve | Jacques de

Castelnai de).

Saint-Quentin (.<li«;ie), j-.'i. note.

—— (M. le lieutenant du juge de).

Lettre de la reine, 333.

Saint-Sené (Le sieur de), maréchal-

des-logis, ig5.

Saint-Sorlin (Henri de Savoik, mar-

quis de), frère du duc Charles-

Emmanuel de Nemours. !| succédera

à une partie des bénéfices du car-

dinal d'Esté; la reine veut lui faire

obtenir gratis ses expédition-. 171

• i unie. Elle en écrit au cardi-

nal Monlalto. -'Mj et note; 2^7 cl

note. —- Catherine demande pour

lui le chapeau de cardinal, .'ISS,

389. Il sera due après son frère

et épousera la Gileduduc d' tantale,

38g note: 390.

Suvil idai 1
Vntoine ai La Toi »

,

baron di . sénéchal du Gévaudan,

Esl venu se ranger auprès des li-

gueurs, 3!i8.

Saint-Yon (Le sieur), échevin de

Paris, 3o6, 339 el note-, 359 el

note.

Sum'e-Croiv (Alliert. archiduc n'Ai -

iiuciiE, cardinal de), 3(). La rein,'

le propose p remplacer le car-

dinal d'Esté dans la charge qu'il

avait au nom du roi . 1 3g.

Sainte-Marie (Jacques de), seigneur

d'Agneaux, capitaine catholique,

gentilhomme du roi. Catherine lui

dit le contentement qu'elle a que

le roi l'envoie à Etampes, el veille

.1 ce qu'il rei oive des munitions,

'(>0. — La reine envoie sa lettre

au roi, 376. — Lui écrit délaisser

passer le duc de Cuise par Ëtampes,

el d mpre les fers des moulins

aux environs, --fS 1 , •>*•
. 08s .

• 8
<

|

.

- (Louis de), seigneur de Can-

1 hy, gouverneur de Garentan, 366,

note.

(Le sieur de), capitaine pro-

testant. Le si. oir de Puchairic a

reçu lies nulles puni' attaipier

forces el le taire prisonnier, '17.

68, 5o.

Saintb-M vin m 1 l.'av 01 al ni 1 . député

de Poitiers, ij't , 95.

Sainti Ai, notion 1 L'abbé di i, de Bé

liers. \ élé ai rété e tobre 1 587

sur l'ordre de la reine, qui espèl G

apprendre de lui les projets formé;

contre Cambrai, a63. Il sera

interrogé sur les intelligences pra-

tiquées par lui avec les Espagnols,

373.

Sainti Si v erini 1 Jules-Antoine San-

torio, cardinal de i. Lettre île la

reine, que doil lui présenter le

marquis de Pisani. i5.

Saintes i CkarenU . I ne députation

de la ville est venue présenter une

requête à la reine, 1 1 6.

Svim Martin (Laurent de), comte de

\ isipie. Sun héritage qui doil re-

venir 16.

:••
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(Laurent;). Voir Birague.

Salers (Jean-Claude, seigneur de),

gouverneur de Meaux pour la Ligue,

Mi» 7 et note.

(Jeanne de Lévis, dame de),

337, note.

Su.igvac (Jean de), neveu du sieur

de La Molhe-Fénélon. S'est coura-

geusement conduit à la défense de

Sarlat, 324 et noie; M27.

(Louis de), évèque de Sarlat,

neveu du sieur de La Mothe-Féné-

lon, 327 et note.

(Bertrand i>e). Voir La Mothe-

Fénélon (De).

(Armand du). Voir Gaulejac.

Salle (Le sieur de La), gouverneur

de Poissy. La reine lui écrit au su-

jet des fortifications de Poissy et

la défense de la Seine, 229, 364.

(Le sieur de La), capitaine.

Est à Màcon pour le maréchal de

Retz i64.

Sillet (Le sieur), prisonnier à la

Bastille. La reine ordonne au che-

vrlier du Guet de le mettre en

liberté.

Sancerre (M"" la comtesse de), veuve

de Louis du Bueil. Elle fera un

échange de terres avec le roi, 200

et note.

jancerre ( Cher), 1 oo, a56.

Saiwac (Louis Prévost, seigi r di I,

17.; note.

Santa -Croz (Alvarez de Bassano.

marquis de), amiral espagnol. Etait

destiné à partir avec i [rmada, a84.

Santobio (Jules-Antoine). Voir Sainte-

Si.» ihim: ( Cardinal de).

Sihiusi (Seipion). Il a passé un con-

trat pour fournir à la cour 5o a

lin, técus; il préfère le laisser au

sieur Castille, 378.

Saularos (Raymond de Card.ullac,

seigneur de), capitaine de cin-

quante hommes d'armes, lieutenant

du duc d'Epcrnon. Il est envoyé à

Chartres avec sepl compagnies pour

la défense de la ville, 37a.

TABLE DES MATIERES.

Sàrlan, (le sieur de), maître d'hôtel
\

de la reine mère, 5i3 et note.

Sarlat (Dordogne), 3a4 et note:
j

327 et note.

(L'évèque de). Voir Salignai: i

( Louis de).

Sarred. Voir Vicq (Dominique de).

Saumlr (Maine-et-Loire), 44, 47.

Savelli (Julia). VoirPiSAM (Marquise

DE).

Saveuze (Le sieur de), capitaine des

ligueurs. On craint qu'il ne fasse

des dillicultés pour rendre Doullens.

217.

Savigbac (Alain, baron de), gouver-

neur de Castiilon, 25, note; 07,

note.

Savoie (Charles-Emmanuel le Grand,

duc de), 7, note; 11, 12, 58, O7 et

note. — Lettre de compliments de

Catherine. iG5. — Félicitations

de la reine sur la naissance de

son second lils, 2o4. — A l'occa-

siiin du voyage du cardinal de Le-

noncourl vers le Pape, la reine

s'informe de lui et de sa famille,

a66. — Elle lui recommande le

marquis de La Chambre cl sa

femme, -'ly*. - I n ni"! de la

reine. 336,345 et note. — Cathe-

rine a chargé le sieur de Gondi de

le \isiler de sa part, 388. - Le

prie de satisfaire le roi, qui le fait

sommer de rendre les places prises

par lui, 390. Remettra Saluées

entre les mains du roi , à condition

qu'il y nomme un gouverneur qui

ne soil pa> suspect . 393.

Catherii '\i miche, duchesse

de |, 7 et note. — A un Gis, : 1

.

— A reçu la visile du duc de Pi-

ney el du marquis de Pisani, 39,

58, iG5, ",'i. ao5. Compli-

ments de sa grand mère, aa5, a66.

La reine se plaint de ne pas

recevoir de ses nouvelles, 367. —
Elle a re. n une montre de sa grand-

mère, 386. — Lettre de la reine

nui vent la faire user de son in-

fluence sur son mari, pour qu'il

rende au roi les places qu'il a

prises, 3qo.

(Philippe-EmnianuelDEi, prince

de Piémont. La reine mère esl

heureuse de sa naissance et sera sa

marraine. 11, ta el note; l65,

aoû, ao5, 366.

( Yictor-Amédée de), 1 2 . note :

2o4 et note; ao5, 2a5. 266.

(Emmanuel-Philibert duc de),

3 ..

(Marguerite de France, du-

chesse de |, aoi , 391.

(Jacques de i. Voir Nemocrs

|
Duc DE ).

(Charles-Emmanuel de). Voir

Nehocbs (Duc de).

(Henri de). \"ir S UNT-SoRLl>

|
Marquis 01 .

(Henriette de). Voir Mayesni

(Duchesse de i.

(Madeleine de). Voir MoKTMO-

bekci 1 Veuve du connétable DI .

Si homberg
i
Gaspard de), feld-maré-

chal des retires du roi, ia. — La

reine, en le remerciant des nou-

velles envoyées par lui, le prie d 1

toujours la tenir au courant 'I

nue font par les protestants en

Allemagne, 55, 71. 107, note. —

Elle crainl qu'ils n'envoyenl des

secours au roi de Navarre •>•-. 339,

• 11. — Catherine s'informe de la

marche de l'armée du duc de Bouil-

lon , lui envoie le sieur Praillon pour

conduire une partie des reilres,

3 la. Sa lettre au roi, '12
, noie;

a 46. _ Lettre de la reine. 16 1

— Elle lui écrit qu'elle espère

qu'il s.' trouvera bientôt auprès d -

roi: elle lui lait envover quelque

argent pour l'entretien des troupes.

s65 368, 338. 339, 35a, 353,

356, 358, -

Sedab
I

Mtnn$t), ao6, 307

1
>

. 317 ,
'1 .">

1

.

Sn.i iki<
(
Pierre 1, président au parle-

ment de Paris. ..;.,,. Il co I



TABLE DES M ITIERES. 507

duira les députés de Paris au roi;

la reine l'aime bien, parce qu'il se

montre dévoué. .'i.V'i el note.

(Le sieur), son frère, 354.

Segur-Pabdaillah (Jacques de), 16a,

noies

Su.im.olrt (Antoine di Su.i.u espée,

•seigneur iie), dit le boiteux, lieu-

lenant général de l'artillerie, a3<j.

— Vient avertir la reine que les

ligueurs sont maîtres de l'arsenal

.

363 et note.

Sknbius (Le sieur), conseiller du roi,

:>('..

Sbsecé (M11* de), '196.

Sknveto» (Charles de), clerc au dio-

cèse de Paris, io4 et note.

Sérézat ( Antoine d'ApcuoN , sieur de),

conseiller du roi, abbé de Feniers.

La reine rappelle à Henri III la

promesse qu'il a lait'' de donner

la succession de l'abbaye à un de

-••s lils, 1 37 et note.

Sebi 1 u (Le sieur di ), ou du Cerceau,

archilecle royal, à Blois, 127.

Sesseval 1 Le sieur de), capitaine

catholique, 37. net''.

Seure| Le chevalier Michel de ). grand-

prieur de Champagne, '10.

Seïne-sur-Mer (La) [Inr], 99 et note.

Sheffield (Lady). Voir Stapforu.

Siixebi (Le marquis db). Voir Iim -

LABT.

Sixte-Quiht, pape (Félix Peretti , ;, 1 5

et note. — La reine le prie de don-

ner une dispense d'âge à Charles

d'Angouléme, pour qu'il puisse être

nomme grand-prieur de France,

16, 19, 20. — Le marquis de Pi-

sani doit le persuader que le voyage

de la reine en Poitou n'a d'autre

motif que son ardeur pour la reli-

gion, 22, 39. — Ses conseils au

duc de Nevers, 60 et note; -s.

99, La reine lui sait gré de ses

bons •ilices près leduc de Toscane,

I 00 . 1 o3 . 133, I a '1
. I 39 . 1 3g

.

171. Elle espère qu'il voudra

aider le roi : il enverra l'évêque de

Brescia en France, 20G, aa('>, a3a.

— Catherine compte sur le prêt

qu'il fera au roi, 33.">, a36, a38,

348, 303, 26(i, 367, 369, 370,

371. — La reine se plaint de ce

qu il n'a pas tenu sa promesse au

roi de nommer cardinal l'évêque

de Paris. 37:). a8o, 391. — Il

veut prêter 3oo,ooo écus au roi

,

eçi7. — Ha une élrange manière

de participer au deuil que porte le

cardinal de Joyeuse à la mort de

son frère, 29K noie. — Son prêt,

3o8, 309. - La reine le re-

mercie d'avoir promu au cardi-

nalat, l'évêque de Paris, 3a4,

3a8. — Klle le prie de nommer

Morosini, cardinal, pour qu'il

puisse être légat du Saint-Siège,

330. — In mot de la reine pour

accompagner le nouveau cardinal

de Gondi. 333, 34o, 3.">ô. •'77.

— Lettre de la reine après la paix

conclue avec les ligueurs, 379. —
Elle le prie de faire punir les au-

leurs de la mort do cardinal de

Rambouillet, et celui qui a brûlé

ses papiers, 3*". — Le remercie

de l'honneur qu'il a fait au sieur

Morosini eu lui donnant le chapeau

de cardinal, 384. — Le marquis de

Pisani lui a parlé du mariage du

cardinal grand-duc de Toscane, 385,

— 11 a relevé le cardinal de ses ser-

ments à l'Eglise, 385, noie. La

unie le prie de donner le chapeau

de cardinal au marquis de Saint

Sorlin, 388, .'iijô.

Sixio 1 Le sieur 1. Sou double mariage,

SoiSSOKS (Louis i>> Bodbbos, c te

ni 1

. 99, 356 Unie: - Tp
«

| note.

Soissons 1
luni 106 i56 noie.

Sobli (
l.e sieur), capitaine proti

107 note.

Sodbisi (Catherine > Partuenai

\ uir Itoll l\.

Sooissac (M"" de). La reine prie le

roi de lui accorder encore un délai

avant de quitter le royaume. io5.

Soordeac (Claude), architecte royal

à Blois , 59 note.

(Philippe), seigneur de Bres-

snire, colonel de l'infanterie fran-

çaise, 1 98, 190, note.

- ( Alphonsine). Noir FlBSQUi

(Comtesse DE I.

Si isses
( Les ligues 1. 'm, 43.

(Les colonels des), ayant servi

en Guyenne. Insistent pour être

payés. 39") et note.

(L'armée des) venus au secours

des huguenots. Ils s'en vont après la

capitulation d'Artenay, 3o4 el notes.

— Le roi leur ayant donné un sauf-

conduit, la reine défend que le

marquis de Pont ne les poursuive.

3o5. — Vêtements qui leur sont

promis, 3o6. — Scandales ,1 ,\n-

gerville, 007, 3o8. 3i0.

Sollï-sur-Loire (Loiret). Le roi \

est arrive avec son année. a65.

Ni u Muni ( Edward, comte di 11

bassadeur d'Angleterre en France.

Catherine trouve qu'on doit loi de-

mander compte de ce qui se pré-

pare en Angleterre , 3a. Le

rôle qu'il joue en France, .1 .

note: 58 . 313, ai 3. 390, 3u 1

,

3oa , 35a.

(Lady), sa fen , 318.

Catherine complimente la reine

d'Angleterre sur l'affectionnée ser

vante qu'elle possède en elle el la

loue beaucoup, 38i et note.

- (Le jeune), son lils, ai3.

Si'beshe (Claude Gobé, seigneur de),

maille d'hôtel de la reine mère,

58. Porteur de lettres, s u • 1

noie, 169. Surveillera à Fou

tenaj la livraison des 7,500 écus

pour h roi de Navarre. 1 72.
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lu. mont [Vendée), to5 et note;

" 7-

Tavannes (Gaspard de Sadlx-), maré-

chal de France, 27, note; 399.

— (Jean de Saulx), vicomte

de Leigny, son fds, gouverneur

d'Auxonne. La place lui a été en-

levée par les huguenots, 27, note.

(Mademoiselle de Sailx). Voir

Chambre (Marquise de La).

Ïéofili (Fulvio), évéque de Forli,

202.

Têtu (Laurent), du Testu, chevalier

du guet et capitaine de la Bas-

tille. Les ligueurs prétendent qu'il

est peu estimé; il s'est retiré devant

le gouverneur nommé par le duc

de Guise, 363 et note.

TuonÉ (Guillaume de Montmorency,

seigneur de), cinquième (ils du

connétable, tel.

'l'uni (Le sieur de), président au

parlement de Paris, 3l3. — Est

venu de la pari des n lues du

parlement pour assurer la reine

de leur fidélité au roi, .'iitS, .'(76.

TlERCELIN I Charles), seigneur d' \i-i'Ki.-

voisin , gentilhomme de la Chambre

du roi, I 55 et unie; l 58.

Thouars (La duchesse de). \oir

\.\ TltÉMOII.I.E.

Tiu.ic; (Le capitaine). Le sieur de

Malicorne l'a envoyé peur aider à

s'emparer des voleurs de l'argenl

du roi pris à Loches, Ho. — En-

suite à Maillezais, x.
r
> et noie, 86.

Il assistera avec se< arquebusiers

les receveurs des tailles, qui se

rendenl aux Chastaigniers en Bas-

Poitou , l 70, l Su, i Q9.

Tu i n res i Le sieur Le Veneur ,

Comte DE |, lils du si, mm de Car-

rouges, capitaine, a38, 23g.

!>oii rester n ec sa compagnie en

Normandie, a 13. Ln reine le

charge d'attaquer les huguenots,

3io, 3i i.

Tollet (Jean de), dit du Bois, cha-

noine de Bourges. Il est question

de lui faire avoir deux abbayes de

fabbé de Pleinpied, 33 et note,

34.

(Pierre de). Voir Pleinpied

(L'abbé de).

Toqi enel i Le jeune I, suisse, 375.

Torci (Jean de Blosset, sieur de).

capilaine, 23g, 277, 3ii.

Tornabuoni (Le seigneur), gentil-

homme florentin. La reine le

recommande au grand-duc de Tos-

cane pour être un de ses quarante-

huil conseillers, 3ag.

Toscane (François de Médicis. grand-

duc, de). La reine lui demande d'a-

voir pilié de l'évêque de Ferma qui

passera par ses états, '.i. — Elle

lui envoie un mémoire sur les biens .

qu'elle prétend lui revenir) après

la mort de la duchesse de Parme.

en le priant de les lui remettre, 5.

— Si on ne tombe d'accord . il est

menacé de la continuation du pro-

cès, 5. Deux lettres conciliantes

de Catherine, qui serait heureuse

qu'on put arranger les affaires à

l'amiable, 11. Elle est désap-

pointée de son attitude, et lui fail

comprendre , s'il veul consulter des

avocats, que. de son cité, elle est

prête à continuer le 1
-. 1

'1
. 1 5

note. Compliments de la reine

à l'occasion de la naissance d n

petit-fils, 17. Elle se plaint du

tort qu'il lui l'ait, 19, — Lettre de la

reine, 38 . 3g. — Elle espère qu'on

traitera en .unis. ,,-, 1 00. Calhe

nue lui 'lit qu'elle nepeul répondre

à sa lettre touchant ses affaires

avant d'avoir reçu des nouvelles de

d'Elliène, 128, 1 •.><!, in<s - Elle

est mécontente de l'oflre qu'il lui

a faite, et lui propose d'autres con-

ditions, 300, 201. — Il a abusé

de la patience de la reine qui. à

présent, charge le marquis de l'i-

sani d'agir, aii. — Lettre de la

reine, 319, 220, aai, 927 el

note. — Catherine espère toujours

terminer les choses à l'amiable,

298, 260, 277, 278 el note:

297, .'Î19, 320, 322, 385 noie.

( BiancaCapella, seconde fcniuie

du duc de). Sa mort survient cinq

heures après celle de son mari

.

278 note; ".'7-

(Ferdinand, cardinal de Médi-

us, grand-dur db ). Les projets de

mariage qu'on lui attribue, 277.

— La reine le félicite d'a\oir suc-

cédé à son frère, 278. — Elle

charge le cardinal de Joyeuse de

l'entretenir dans les bonnes dispo-

sitions qu'il avait au sujet de s,.*

prétentions à Florence. -><)7. —
Le pape le craint; il dispose d'une

immense fortune, 897, noie. —
La reine sera heureuse de traiter

avec lui, 3l5. — Il parait songer

sérieusement à la princesse de

Lorraine. 3i y
. — Catherine lui

écrit pourlui recommander l'évoque

d'AIbi, 3ig. — Elle lui fait de-

mander par le sieur del Monte la

restitution de ses biens, retenus

par >on frère, 3tg, 3ao. Le

prie de gratifier les Mn.. îles de

Florence des impôts qu'elles lui

doivent, 3aa. Ellerecommande le

sieur Cappony à sa bonne grâce el

le prie de la faire rentrer en pos

session îles biens de ses parents,

Elle intervient en fai

de Renée de Castellane, pour que

les bijoux siiisis sur feu son mari

lui soient rendus, 3aa. Lui
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demande de nommer le seigneur

Tornaboni parmi ses quarante-huil

conseillers, ^39. — Son mariage.

33o. — Catherine le prie d'exé-

cuter la promesse depuis longtemps

faite par les grands-ducs an sieur

illamani de lui restituer ses bien-,

337. — Klle lui recommande le

sieur de Pressy, 36 1. — Le roi

d'Espagne ne s'oppose plus à son

mariage avec Christine de Lor-

rain''. 36a et note. — Catherine

lui demande de se montrer favo-

rable au sieur Massey, serviteur de

feu le grand-prieur, 376. — Son

mariage étant décidé, le Pape

li' relève de ses vœux , 385 el

note, 386 et note. — Un mot de

la reine pour accompagner le sieur

de Gondi, 386. — Elle lui re-

commande dom Remigio Mann]

comme administrateur de l'hôpi-

tal de Boniface, 3o8. — Cathe-

rine espère qu'il ne fera pas de

difficulté a propos d'un détail du

contrai . 3gi . 3oâ note.

Tournoi» (François, cardinal re),A'i3.

Toun (Henri de La). Voir Tubenne.

Touks (Indre-et-Loire) , 5o, 53, 67,

6g, 76 et note: 100, io5.

(Les maire et échevins de). Ont

exposé à la reine mère lous les

dommages qu'a causés l'inondation

de la Loire, et lui ont présenté

une requête pour pourvoir aux

réparations . 7 '1
, 76.

(Les président et trésoriers

généraux de). Lettre de la reine

pour exécuter les voleurs des dé-

cimes, avant qu'ils ne puissent être

avoués par le roi de Navarre, 176.

Trapus (Léonard de), 337, note.

Tremblai (Le sieur du), contrôleur

général des guerres, 307.

Trémoïlle (Jeanne de Montmorency,

veuve de Louis de La), duchesse

de Tbouars, ancienne dame d'hon-

neur de la reine mère. La reine ne

doute pas, que le roi ne trouve bon

qu'elle aille au château de Berne

voir sa mère, la connétable de

Montmorency, 8t. — Catherine la

prie, en faveur du jeune Gis de

M de Fiesque, d'abandonner -le

quint el ivc|uinl- sur la terre de

Bressuire, 198.— Elle accède ,1 la

prière de la reine, 199 note. —
Demande à la reine d'exempter

l'Ile-Bouchard de garnison, 386.

(Claude de La 1, ducDETuoi tus,

sou lils. accompagne le roi de

Navarre à Saint-Brice, 1 1 9 , 199,

noie.

Tronche ( Le sieur du La i, 309.

Troïes 1 Aube 1, 356, 375.

Turennb (Henri de La Toi h, vicomte

de), gouverneur du Haut-Lan-

guedoc, 27 note; n'i. — Accom-

pagne le roi de Navarre à Sainl-

Brice, 11a, u3, 11A note; 1 18,

noie. \ieiiilra trouver la reine

à Niort, t38, i45 note; t48

noie; 161, 1 -.'( note; 179, 186.

— Esi venu ii la conférence à la

place du roi de Navarre . 1 89, 1 90 ,

208 note; a56 noie; a5g Ilole.

— Met le siège devant Sariat,

3ai noie.

I

Ubsins (Des). Voir Chapelle (de La). - Usson (Le château d') [Puy-de-D6me], 108, noie. 109, note, 166 el noli

\ il, f Le Bieur ai 1 . capitaine de Cor-

heil, Catherine lui donne des

ordres pour la défense de la ville,

23a.

\ llence ( La citadelle de
/ j

Drame .

3t, 21 5 et note; •> 16.

Valette (Bernard de Nogaret, sieur

de La 1. De sa propre autorité il a

donne le c'oiiiiiiaiideuienldo \ alence

el de 1 i< m i;i 1 1
- . lii . — La rené le

loue ainsi que Min frère d'avoir en-

levé Chorges .m\ protestants, i5o

el noies. _ Lettre de la reine, i5t.

— Sa vaillante conduite, 1
">

1

note; 31, ai 5 noie.-— La requête

des ligueurs lui esl hostile, a &3

.

3g3.

(Jean-Louis de Nogaret de La I.

Voir Epernoîi i Le duc d' |.

Valliere (Jean Li Hum., seigneur

m: La), trésorier général à Tours,

capitaine du château de Plessis

les-Tours. Esl chargé d'aller trouver

le sieur de Pucbairie el d'aviser

avec lui, '17 cl noie . 18. — Cathe-

rine espère que les voleurs des

décimes seront bientôt exécutés;

elle le prie de lui envoyer les

trois horloges qu'elle n comman-

dées, 1
-.").

\ h.ois 1 Marguerite di l, rein.- de

Navarre, 3o, g3, 96 noie. —
Le roi, son frère, prend des

mesures rigoureuses à son égard,

108 el note; 1 09 note ; 1 66

noie, 176. -- La Guesle lui ap-

porte ||||e lettre il s,| niere, 1 77.

— Le marquis de Canillac jure

de bi meiti n liberté, 181.

\ issi 1 Le sieur Marc-Anlhoine di .

écuyerdes écuries du roi. La reine,

en considération de sa femmi
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intervient pour qu'il soit remboursé

de l'argent qu'ila avance pour l'en-

Irelien des chevaux du roi, 160.

(Mademoiselle de Maisonneiîve,

dame de), sa femme, dame d'hon-

neur de la reine mère, 160.

Yaidémont (Charles de Lobbaine, car-

dinal de). Accompagne le duc de

Guise à l'entrevue avec la reine,

206. — Demande la continuation

de la trêve, 207.

Vaudieo 011 Valdiei (L'abbaye de)[/lr-

tlennes ]. A été brûlée ]iar les gens

du duc de Bouillon, 22.3 et note.

Vaudoré (Madame de), aurait du

(|uitlec le pays comme protestante;

la reine l'excuse de ne l'avoir fait,

et demande un délai pour elle à

cause de ses couches, 160.

Vabguyoîi (Le comte de La). Voir

Escaiis (Jean d').

\ eli.bibe ( Vendée), 182 et note, 1 87.

Vendôme (Charles de Bobubok-Cokdé,

cardinal de), 99. Assiste à l'en-

trevue du duc de Guise et du cardi-

nal de Bourbon avec la reine, ao.r>,

206, a35 et note. - Présentera

l'édit du >'<>i à l.i Chambre des

1 omptes, "38. — Il est malade et

très affligé de ce qu'on dit de ses

frères, aùo , -i'i- note; 3i 3.

Vendôme (lA>ir-et-Chtr) , io5.

(François, chevalier de La

Chambre, abbé ru. ), \\i.

\ ENgi 11 1 Tanneguj Le |. Voir Car-

ROUCES.

— (Le sieur Le). Voir Tii.i.ières

1 comte de).

Venise (Les seigneurs de). Protesta-

tions d'amitié de la part de la

reine, 1 '1 , 22 noie. La reine

désire <|n'ils envoient un autre

ambassadeur que celui qu'ils ont

désigné pour aller en France, 76.

Lettre de la reine qui chargé

le cardinal de Joyeuse de les conr

plimenter, • 1 5. En consentant

mi prêt île 100,000 livres, ils

demandent une obligation particu-
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Mère, a58, 20g, a58, 391, 3o8,

.Sog.

Vérac (Joachim de Saint-Georges,

sieur be), gentilhomme servant de

la reine mère. Est envoyé en Lan-

guedoc pour parler au duc de

Mimtmorency, 10. — Son retour,

57.— Il est malade, et la reine de-

mande à Bellièvre de lui taire payer

deux mille écus qui lui sont encore

dus, 65, 06, 91. 96 et note; 97,

îor, 108, 196, i3r, i33, 166,

167, 217. — La reine lui écrit

de signifier au duc de Bouillon

qu'il doit laisser moins de liberté

.1 ses 'roupes, 222, aî3. — Autre

lettre dans le même but, 99a,

/1 5 6 . — Il se rend auprès du din-

de Bouillon, 607.

Verdun (Meuse), 655.

Verneoil (Eure), 39a.

Vernon( Eure I. s3i et note: 372 note.

Vézins (Le sieur de i, 59.

\ icq 1 Dominique de), dit le capitaine

Sarred, capitaine aux gardes. En-

trera comme capitaine à Bou-

logne, 366. — Il a servi sous

Mavenne, 366 noie.

Videvilli (de). Voir Miion (Benoît).

Vienne (Claude-Antoine de). Voir

<!i HUANT.

Viemie (L'archevêque de). \oir V11-

i.vr.s 1 Pierre di

\ m m 1 Le sieur), receveur des

tailles, 179.

Vu 1,1ns
|
Pierre de i, archevéq le

Vienne. Son livre cl son neveu

ayant été faits prisonniers, la reine

demande au roi de \a\arre d'user

de s,m autorité pour leur faire

rendre la liberté sans rançon,

139, i3o.

VlLLABS (Pierre de), grand archi-

diacre d'Auch, V'i i.

Vil 1 nom 1 Le sieur |, courrier. 36i.

Villeloih 1 L'abbaye de 1, 3oa el note.

(L'abbé de). Voir Bruyères di

I II II 11.UI/.

\ 11 1 nu m; 1 Le sieur di 1 . président

au Parlement de Bordeaux, is'i,

note.

ViLi.ENcriE-S.AiNT-GEOBGEs ( Seine-?/

-

Oise), 268 et note.

Viixeqdieh (BenéBE), baron de Clair-

vaux, gouverneur de Paris et de

l'Ile-de-France. Est arrivé à Che-

nonceau : la reine lui trouve mau-

vaise mine, eX espère qu'il guérira

en Touraine, 67, i'io note. —
Elle lui écrit de venir la trouver

immédiatement, l'rô. i5i. 173.

note. — Accompagne la reine dans

son entrevue avec le duc de Guise et

les autres princes , 306.— La reine

loue la dextérité avec laquelle il

l'assiste, 911, 929, 23r, 230.

238, 93g, 2.">8, 25g, 377. sp/r,

3n. 317, 338, 3i9. 343, 34g-

356. 358, 379, note.

(Glaude de). Voir Cher* 11 >

1 \ icomte de la).

Villeroi (Nicolas de Nbofviile , sei-

gneur de), secrétaire d'Etat La

reine le met au courant de ce qui

s'est passé à l'audience donnée au

sieur de Mendoza, 1. —-Il doit par

1er au roi de l'argent nécessaire

pour la pension de don] Antonio,

et de ce que la reine sollicite pour

elle-même, !i , 19 note. — Elle

lui parle de différentes affaires,

t te félicite «les défaites des pro-

testants, '''. - Deux lettres de

la reine : elle est très afflig le

l'échec de Marans; lui recommande

le fils de son architecte Bullanl

.

38 el 39. — Elle insiste pour que

le Conseil envoie de l'argent pour

l'armée du dur de Mavenne. lin

parle de la conduite d'Elisabeth

.

et enfin des abbayes que laissera

l'abbé de l'Ieinpied. 3o. Deux

lettres sur les mêmes sujets. 33.

— La reine lu! demande de rédi

ger un pouvoir que le roi doit lui

donner. 3'i. — Il devra envoyei

des dépêches aux gouverneurs et

aux évêques pour empêcher les vie-
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lents sermonsdesprotestentsjl'abbé

Guadaigne a apporté de fâcheuses

nouvelles, 36. Lettre de la

reine sur les affaires de Suisse, et

In nécessité de faire payer les sol-

dals de Carrouges qui l'escortent,

4o. — Lettre non publiée, 6a

note. — Lettre de Henri III, 54

unir. — La reine lui envoie le

double de plusieurs lettres et touche

d'un mol à différentes affaires, 07.

Klle lui parle des navires de la

reine d'Angleterre el dit qu'il fau-

drait lui persuader de ne pas venir

en aide au roi de Navarre. 58. —
Lui demande de plaider auprès de

Henri III les intérêts de la veuve

Courtin, 5g. — Le met au cou-

rant des relations qu'a le dur

de Nevers à Home et des plaintes de

celui-ci sur le marquis de Pisani,

60, 61. — Elle lui dit être fort

en colère des mensonges que quel-

qu'un si débités sur \ ilieroy. 67,

7 1. Lui demande de faire payer six

cents écus à la compagnie de Car-

rouges, 73. — Eli'- le prie de dire

au roi qu'il faut trouver moyen de

disperser rrLesboriesn et sa troupe,

73. — Lui demande de faire en-

voyer des vivres au commandeui de

1 .lias)..; lui parle de l'ambassadeui

que les seigneurs de Venise doivent

envoyer, 75. — Autre lettre,

principalement sur ce qu'a écrit le

marquis de Pisani, 78. Elle lui

demande s'il a bien reçu sa lettre

a cause des courriers arrêtés, el

de l'argenl volé à Loches, 79.

Elle n'ose plus . nvoyer de letti e au

roi (demande les moyens pour les

gouverneurs de tenir les chemins

surs, Si . - Elle émet quelques

avis sur la situation et pari' des

entreprises de Genève el d'Angle

terre, 8a. — Les troupes du un

de Vivait' -.11 il .1 Niort, H'i. —
Elle s,, plainl de ne pas recevoir

,1- nouvelles de la Cour, s;,.

('. iTiiBnim 10 \l>' -.

Et lui demande m le roi a reçu

toutes ses lettres, 87. — Très

heureuse de la pris.' de MaiUezais,

elle réclame des gratifications

pour les principaux capitaines, ss.

— Inquiète des lettres qui s.'

perdent, elle demande <^- faire

prendre des mesures; parle de

quelques autres «Maires, Sq.

Elle s.' plainl du roi de Navarre,

00. — Lui demande quelles lettres

sont perdues, el raconte tout ce

qui s'est passé, 91. — L'entrevue

est décidée, g3. -- Lettres sur

différents sujets, 91.1 et 101. —
La reine est très heureuse de sa-

voir' par lui que le roi et la reine

se portent très bien a Ollainville,

io3. — Elle s'informe d'un pa-

quet perdu, loti. — Lettre du

roi, 100, note. -- La reine lui

écrit que tout est lini el que le

roi doit se rendre fort, en vue de la

guerre, 1
1
9. EH'' veut que le

roi, lui el les autres parlent réso-

lument-, lo.'i. — Le prie de favo-

riser le sieur de Pnilobiers; lui donne

des instructions pour Bellièvre,

ia3. — \utres lettres, ia6, 127.

Catherine lui dit de procurer au

sieur 'I.' Chemeraull l'occasion île

pai 1er librement an 101 . 1 -s.

La reine le remercie chaleureuse

ruent des soins qu'il prend de ses

intérêts, 1 3o. Ensuite de s'être

entremis 1
1 faire nommer les

sieurs Brulart el de Ponlcarré con-

seillers du mi , 1 lin . 1 37 nul.'.

Elle le loue d'avoir si bien rédigé les

lettres du roi , r
:'.*. Lui parle

d'un suies- pour- le cardinal

d'Esté. 1 .'ii). La rein.' lui rap-

porte les plaintes du duc de Ne-

vers . en le priant de les expo

roi, r 'i.'i . 1 5a . 1 54. Elle es-

pêre que I" roi satisfera .1 sa re

quête 1 lui v"ut beaucoup de bien .

1 r.ii, 1 117. Lui exprime toute

l'hoi reur qu el 1
ive de l'inhu-

manité d'Elisabeth, 19'j. — El le

prie de faire avoir- nue des places de

chanoines de Plessis-les-Tours au

sieur de la Bretonnière, i 94.

Le i"i l'errvoie voir' la reine mère

qui est malade, 196 note.

Elle lui écrit qu'en prévision

d n entrevu.' ave. le dur de

Guise, il ne faut pas qu'il \ ait

de- gens d.- guerre aux environs

qui lui puissent doi r ombrage.

"'.; Sa lettre au mare. Irai do

Matignon, 31 1 note.— lutre lettre

.

at6 note. — Catherine lui dit d.'

parler au roi <Ut gouverneur a

Itre à Doullens, 319, a35,

a4i, a46. — Sa lettre « Pinart,

a5a , a65. - Lettre de la rein.'

au suji'i Je l'armée du duc do

Lorraine. 879, "<H. 3o4 noir:

3o5. La reine s'inquiète A'- ne

pas recevoir de nouvelles du roi.

:; 1
il. - Sa lettre an maréchal d"

Matignon , 334 note. Calhei inc

lui écrit que le nonce se montre

très désireux de la réconcilier avec

le duc de Guise; elle est convain-

cue de la fausseté des bruits venus

de Rome au sujet du duc de Ne-

vers, 33g. — Deux lettres de la

reine, In seconde pour utiliser

le dur de Nemours au service du

roi, 345. — Quelques mots de

Catherine, 348. Elle lui de

mande la réponse du roi au clergé

par écrit, 35 1. — Lui dit qu'on

attend le duc de Mayenne a anl

de négocier; le non..- conseille

d'envoyer quelqu'un vers le pape,

'" lins noir. Lettre

de la reine au sujet de la libéra-

tion du frère de Nicolas Rolland,

36o. Elle lui 1 nte -on en-

trevue avec r«ndiassadeur d'Es-

pagne, dont elle est liés imper-

sionnée, 368 . 36g, 070 noir.

La rei nvoie la (dorme* de

Il nil I parle de quelques ailles

' ùres, 370, 371. La reine
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présente an roi une requête en la-

veur de la survivance de son trétab'

,

37a et note. — (Jue du moins

il puisse se reposer une l'ois par

an dans sa maison , en laissant sa

charge à l'Aubespine, 373 et

note. — Elle lui dit regretter

la mort du sieur de Mandelot, el

demande en quoi elle pourra être

utile à son fils, gendre du défunt,

391. - Est tombé en disgrâce,

396 note.

Vieletabd (Le sieur lit). Knvoyé à

la Rochelle avec les sieurs de In

Hoche et des Réaux, 172, 17J.

Vimobï (Loiret), 260, note, a64,

note; 281, noie; 3a4, note.

\ innei f ( Yonne), 26") et note.

\ IBELCISANT OU YeBLL'ISAM , (Louis

IIli'.ailt, seigneur de Saikt-Denis

et de). A accompagné la reine avi c

-eu régiment et la conduira à

Saint-Maixent; elle demande de

l'argent pour ses capitaines et ses

soldats, 8a et note.— 11 part pour

aider ci ux de Mareuil contre les

li'nupes du roi de Navarre, 85,

86, 91, 107. — Envoyé au se-

cours de Beauvais, 162, i63,

181 , 192.

Vivonne (Jeau de). Voir Pisam i I.

marquis de).

Viyosne l Vienne), 90 et note.

Voûtant (Vendée), 84 et not<

86, 89 et note; u'17 et noie: ifii

et note; i63, 169.

Vllcob (Jean de), seigneur de v

el le Marquoy, ahbéde Beaupréa 1.

E*t envoyé vers le pape après la

paix conclue avec les ligueur-. "

— Ses lettres à la Cour el au dm

de Nevers, 379 note.

w

VVade (Le sieur), secrétaire à l'am-

bassadc d'Angleterre en France,

'.!'. 2 1 3.

U u singu iv
(
Francis |, ministre de la

1 eioe d' Angleterre, 35a.— La lettre

que lui écrit Busenval . 358 , noie.

U eimai; (Le duc lu: . j

Wl BTBMBEBC B).\ oir MeM

i;l T IABB
I

I "iule le

\

Ybois, près Saint-Balel (Puy-de-Dôme), château où se réfugia, en octobre i586, la reine de rtavarn

/.

/ a m 11 (Sébastien). Porteur de lettres

et de nouvelles pour le roi, 217,

a53. - Demande des sûretés poui

répondre personnellement d'un prêt

fail par les seigneurs de Venise,

i58 . <•>;! Il veut avoir une

promesse particulière du roi. car

l'argent n'est pas à lui et esl diffi-

Ile .1 trouver; se montre très

i\ê\ ii'>7
. 268. - Fournil

100,000 livres. 276, aiii. e" s
-

3i3.

ZiviEi 1 Frère Horace), abbé de Sully.

S'est lémis de l'abbaye de D01

martin, .'!•-.



ERRATA.

Page • . a col., ligue i i, ou lieu de : Enlraguet, lire Entrag

Page 59, a' cul., an litre de la lettre du b octobre i586, ou lieu de : Villeroy, lire Bellièvre

Page 68, -±' col., note 1, ou lieu de : L;i Mothe Saint-Héray, lire • La Mothe-Saint-Héraye.

Page 86, note 1 el page i3a, note 1, modifii "'*

Bertrand de Fayoile de Mellet, qui avait à sa solde le régiment de Neufvie, combattil toute sa

rangs protestants el mourul à" Villebois en t58g. Son frère, Magdelon de Mell t, fui lue à Coutras.

I 1 châl iau de Neuvie en Périgord existe encore el a souvent attiré l'attention des archéologues; il esl

Neuvie-sur-1'Isle, arrondissement de Ribérac Dordogm 1.

Melchior de Saint-Martin, sj
r
de Puylobier, gentilhomme proven

d'hôtel de la reine mère.

Page iag, 1' col., ajouter en nofc : Uexandrc del Bene, ou d'Elbène. (Voir la nol
,

97.

Pago 1 15, 1 col., ou lieu de : 38 janvier 1 587, lire : 1 585.
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